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Es  origines  des  nations  les  plus  cé- 
lébrés , de  meme  que  celles  des  arts 
les  plus  utiles  à la  fociété  , font  de- 
meurées pour  la  plupart  inconnues. 
Elles  ont  été  comparées  quelquefois 
aux  fources  du  Nil , qui  avoient  été  1 cherchées 
inutilement  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles. 
Mais  de  meme  qu’on  a trouvé  à la  fin  les  fources 
$lu  Nil  , les  connoiiïances  \ qui  avoient  échapé 
aux  recherches  des  Sçavants  jufqu’à  nos  jours  f 
peuvent  fe  découvrir  , & occuper*  les  places  les 
plus  remarquables  dans  notre  hiftoire. 

Je  11’avois  penfé  d’abord  qu’à  démêler  quelques 

probabilités 
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probabilités  dans  l’origine  de  la  nation  Fran- 
çoife  : mais  j’ai  été  furpris  de  l’enchaînement  des 
preuves  les  plus  fuivies  , des  preuves  mêmes  qui 
îubfiftent  de  nos  jours  , avec  l’hiftoire  facrée  & 
prophane  des  tems  les  plus  reculés , & avec  les 
commencements  des  récits  de  la  Genéfe  concer- 
nant la  difperfion  des  premiers  peuples. 

Pour  remonter  aufli  haut , il  eft  nécelTaire  de 
furmonter , par  un  travail  épineux , toutes  les  dif- 
ficultés que  préfentent  des  étymologies , qui  ne 
paroiflent  propres  qu’à  amufer  le  loilir  de  certains 
Sçavants  ; des  queftions  de  géographie  déguifées 
par  des  noms  corrompus  ; des  témoignages  épars 
qui  n’offrent  à la  première  vue  ni  liail’on  ni  fuite  ; 
des  erreurs  de  chronologie  à re&ifier  ; d’anciennes 
traditions  à démêler  des  fables  qui  les  défigurent  : 
il  eft  vrai  què  ces  réflexions  de  lumière  , par  le 
jour  quelles  fe  communiquent  les  unes  aux  autres, 
viennent  enfin  à former  une  clarté , avec  laquelle 
on  ne  court  aucun  rifque  de  s’égarer.  Il  ne  s’agit 
pas  ici  de  raconter , mais  d’établir , de  réfuter , de 
prouver.  Ce  n’efl:  pas  l’aménité  des  narrations  , 
ni  le  ftyle  coulant  d’une  hifloire , que  le  le&eur 
doit  attendre  ; il  faudra  le  conduire  par  les  fen- 
tiers  efearpés  des  recherches  , de  la  critique  , des 
difeuffions.  Comme  dans  ces  fortes  d’ouvrages  , 
on  doit  être  en  garde  contre  l’amour  de  la  Patrie, 
dont  tout  bon  citoïen  fent  quel  efl:  l’empire  , je 

• demande 
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demande  qu’on  n’ajoute  foi  qu’à  ce  qui  fera  fou- 
tenu  de  preuves  bien  décrives , fur  lefqueUes  tout 
le&eur  fera  en  droit  & en  état  de  porter  fon  juge- 
ment. 

Dans  le  premier  chapitre  , j’examine  les  fix 
opinions  différentes  de  l’origine  des  François.  Je 
fais  voir  qu’étant  fortis  des  deux  Phrygies , qui 
furent  les  berceaux  de  la  nation  fous  fes  fonda- 
teurs Gomer  & Afcénaz , ils  traverférent  le  Pont- 
Euxin , & s’établirent  fur  les  bords  du  Tanaïs  & 
des  marais  Méotides  ; qu’ils  revinrent , par  leurs 
navigations  fur  les  memes  mers , faire  des  incur- 
fions  dans  l’Ionie  & dans  l’Eolide  ; que  contraints , 
par  une  irruption  des  Scythes  Nomades , de  quit- 
ter leur  fécond  féjour  des  marais  Méotides , ils 
s’emparèrent  de  la  Lydie;  mais  qu’Hulyattès  père 
de  Croefus  aiant  repris  fur  eux  la  ville  de  Sardes , 
dont  ils  n’avoient  pu  occuper  la  citadelle  , les 
François  pourfuivis  par  les  deux  nations  , qui 
étoient  alors  les  plus  puiffantes  en  Afie , les  Scy- 
tes  Nomades  & les  Lydiens , & accoutumés  à na- 
viger  fur  le  Pont-Euxin , s’embarquèrent  fur  cette 
mer , & remontant  le  Danube  par  fes  embouchu- 
res , fixèrent  leur  demeure  dans  la  Pannonie  infé- 
rieure , entre  le  Danube  & la  Save.  Qu’après  une 
longue  fuite  de  fiécles , une  nation  Scythique  fe 
jetta  fur  la  Pannonie  ; que  la  pefte  y fuivit  les  ra- 
vages de  la  guerre  ; que  d’un  autre  côté , les  hofli- 


Liv.  f.  des 
gr.  ehem.  de 
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•j.Strab.lib. 
I.  Æii.m. 
lib.  5.  Va- 
rier, e.  18. 
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lités  de  l’Empereur  Maximin  aïant  rendu  la  Ger- 
manie déferte , les  François  fe  déterminèrent , par 
le  concours  de  toutes  ces  circonftances , à quitter 
les  bords  du  Danube  & de  la  Save  pour  ceux  du 
Rhin  ; qu’ils  fe  tranfportérent  aux  environs  des 
embouchures  de  ce  dernier  fleuve , & fur  la  rive 
droite  dans  l’ancien  féjour  de  la  célébré  'nation 
des  Sicambres , où  la  carte  de  Peutinger  marque 
l’établiflement  des  François , par  ce  mot  écrit  en 
gros  chara&éres , FRANCIA. 

Bergier  a obfervé  que  l’invention  des  cartes 
Géographiques  eft  fort  ancienne  ; que  Strabon  en 
cite  une  du  tem$  de  Servius  Roi  de  Rome  , Elien 
une  autre  du  tems  de  Socrate  ; que  Théophrafte  , 
difciple  d’Ariftote  , ordonna  par  fon  teftament , 
au  rapport  de  Diogène  de  Laërce , qu’une  Mappe- 
monde fut  mife  après  fon  décès  dans  une  galerie  du 
Lycée  ; que  de  touts  ces  monuments  1 d’antiquité 
& de  quelques  autres  dont  Vitruve  & Pline  1 font 
mention , il  ne  nous  eft  refté  que  cette  carte  trou- 
vée à Augsbourg  chez  Conrard  Peutinger.  Il  y 
a lieu  d’ajouter  à la  remarque  de  la  confervation 

finguliérç 
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finguliére  de  ce  titre , celle  de  tant  d’autres  mo- 
numents & d’autres  preuves  , qui  conftatent  la 
perpétuité  de  l’hiftoiredu  peuple  François  depuis 
le  commencement  des  fiécles.  Il  eft  fort  honora- 
ble à ce  peuple  de  porter , depuis  plus  de  trois 
mille  ans , le  nom  qui  exprime  la  liberté  ; au  lieu 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  regardé  ce  nom  f 
comme  l’expreflion  d’une  ligue  des  fécond  ou  troi- 
fiéme  fiécles  de  l’ére  Chrétienne  : ligue  dont  il  ne 
s’eft  jamais  trouvé  aucune  trace  dans  l’hiftoire. 

• Le  fécond  chapitre  contient  le  débarquement 
des  Amazones  fur  ces  mêmes  rivages  des  marais 
Méotides  , où  les  anciens  François  fajfoient  leur 
féjour  avant  la  prife  de  Troie.  J’y  expofe  la 
guerre  des  Amazones  & des  François  terminée 
par  leurs  mariages  ; & raffemblànt  ce  que  l’Anti- 
quité a publié  des  différentes  nations  d’Amazo- 
nes , je  tâche  de  démêler  exa&ement  le  vraj  du 
fabuleux. 

Les  François  étant  redevabl.es  de  leur  gloire 
& de  leur  bonheur , à la  maifon  qui  régne  depuis 
neuf  fiécles , quel  motif  plus  fenfible  pour  recher- 
cher l’hiftoire  des  Lombards , dont  les  fouyerains 
ont  donné  commencement  à la  maifon  de  France , 
iffuè  de  degrés  en  degrés  par  lçs  mâles  , depuis 
onze  fiécles , d’Anfprand  Roi  de  Lombardie.  Je 
fixe , dans  le  troiftéme  chapitre , le  tems  de  la  for- 
tie  des  Lombards  de  la  Scandinavie  ; & je  les  fuis 

c dans 
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dans  leurs  différents  féjours  de  la  Germanie  , de 

la  Pannonie  , & de  l’Italie. 

Dans  le  quatrième  chapitre  ; je  paffe  à l’ori- 
gine des  Gaulois , qu’on  peut  nommer  à jufle  titre 
la  nation  la  plus  illuflre  de  l’antiquité , doit  par 
l'étendue  de  les  colonies , foit  par  la  réputation  de 
fes  armes.  Je  commence  à y traiter  des  Gaulois , 
Galates , ou  Celtes. 

Le  cinquième  chapitre  explique  au  long  la  dif- 
perfion  de  la  famille  de  Japhet.  Je  m’attache  fur- 
tout  à la  poflérité  de  Gomer , & parmi  fes  def- 
cendants , aux  Cimmériens  iffus  d’Afcénaz  Ion  fils 
aîné.  Je  fais  voir  que  ces  Cimmériens  fe  divifé- 
rent  en  deux  branches  principales  : la  première  , 
des  Cimmériens  fortis  de  la  Troade  & de  la  Phry- 
gie  mineure  , qui  aiant  traverfé  le  Pont-Euxin  , 
allèrent  s’établir  fur  les  rivages  des  marais  Méoti- 
des , comme  il  a été  dit , & y donnèrent  leur  nom 
au  Bofphore  Cimmérien  ; ce  font  les  aïeux  des 
François  : la  fécondé  des  Cimmériens,  qui  s’étant 
embarqués  fur  l’Hellefpont , peuplèrent  les  côtes 
de  l’Italie  , & les  provinces  méridionales  de  la 
Gaule , d’où  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  a 
tiré  fes  premiers  habitants  : ces  Cimmériens  ou 
Cimbres  font  les  ancêtres  des  Gaulois.  On  retrou- 
ve longtems  après , des  Cimmériens  dans  l’Italie , 
des  Cimbres  dans  les  Gaules  & dans  la  grande 
Bretagne  ; & rien  n’eft  plus  mémorable  dans  l’an- 
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cienne  hiftoire  que  les  expéditions  des  Cimbres 
de  la  Gaule  & plus  anciennement  des  Celtes. 
J’entre  enfuite  dans  deux  queftions  fort  contef- 
tées  ; la  première  , laquelle  des  deux  , ou  de  -la 
Germanie  ou  de  la  Gaule  a reçu  de  l’autre  fes  pre- 
miers habitants  ; la  fécondé , fl  l’Europe , en  gé- 
néral, a été  peuplée  par  la  Scandinavie  , &.du 
Nord  au  Sud , ou  par  les  provinces  méridionales 
de  la  Gaule  & du  Sud  au  Nord.  Sur  la  première 
de  ces  queftions  , il  m’eft  facile  de  prouver  que 
le  commencement  des  peuplades  a du  fe  faire  par 
la  navigation  ; qu’il  eût  été  naturellement  impof- 
fible  aux  plus  anciennes  Colonies  de  défricher  & 
de  percer  de  fi  vaftes  étendues  de  terres  ; au  lieu 
que  les  rivages  à portée  de  l’Hellefpont  & de  la 
Troade  ont  du  être  beaucoup  plus  anciennement 
habités.  La  nature  elle-même  a aidé  à découvrir 
un  art  aufli  néceflaire  que  la  navigation.  Les  hom- 
mes de  tout  tems  ont  vû  flotter  des  folives  & des 
arbres  : le  hazard  leur  a préfenté  des  matières 
creufes  & légères  , qui  furnageoient.  Rien  ne 
s’offrit  plus  aifément  à l’imagination , que  de  creu- 
fer  des  arbres  pour  traverfer  des  fleuves , & tenter 
les  premières  navigations.  Aucun  art  n’a  du  être 
plus  ancien  ; parce  qu’aucun  n’a  été  d’une  exécu- 
tion plus  facile , ni  d’un  ufage  plus  néceflaire.  Sur 
la  fécondé  queftion , je  réfute  l’opinion  , que  l’Eu- 
rope a été  peuplée  par  la  Sçandirjavie  : j’établis , 

* •'  c ij  }>ar 
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par  les  antiquités  mêmes  du  Nord , qu’il  n’a  été 
communément  habité  que  depuis  Odin  qui  y con- 
duit une  colonie  environ  50.  ans  avant  J.  C. 
que  touts  ces  pais  Septentrionaux  ont  été  incon- 
nus à l’antiquité  ; que  l’interprétation  des  Runes , 
& celles  des  autres  monuments  du  Nord , font  de 
pures  fi&ions  ; & que  l’hiftoire  des  Roiaumes  de 
Suède  & de  Dannemarc  n’a  quelque  folidité , que 
depuis  que  la  connoiflance  des  lettres  y a été  in- 
troduite avec  le  Chriftianifme  dans  le  neuvième 
ficelé.  Ceux  qui  ont  le  moins  d’antiquités  réelles , 
ont  cherché  à fe  dédommager  par  les  fables  les 
plus  outrées , des  témoignages  & des  monuments 
qui  leur  manquoient. 

Dans  le  fixiéme  chapitre , je  difeute  la  date  & 
le  point  fixe  du  commencement  de  la  Monarchie 
Françoife  , des  commencements  & des  fins  de 
chaque  régne  depuis  Faramond  premier  Roi  juf- 
qu’à  Clovis  ; j’examine  quel  Roi  a combattu  con- 
tre Attila  ; & je  re&ifie  toute  la  chronologie  de 
ce  premier  fîécle  du  Roiaume  de  France  ; chrono- 
logie pleine  jufqu’ici  d’obfairité  & d’erreurs  : & . 
il  m’efl , ce  me  femble , permis  de  dire  quelle  efl 
maintenant  établie  fur  de  bonnes  preuves  , & fur 
un  rapport  d’événements  , qui  produit  par  lui-mê- 
me Une  efpéce  très-forte  de  preuve. 1 

Le  feptiéme  chapitre  eft  emploïé  à réfuter  une 
opinion  répandue  depuis  quelque  tems  dans  les 
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livres  de  quatre  ou  cinq  modernes , que  les  Roïau- 
mes  ont  été , dans  leurs  commencements , des  dépen - 
pendances  de  l'Empire  Romain  ; que  les  Rots  in- 
diflinctement  s'honoroient  du  titre  d'Officiers  de 
l'Empire  ; que  les  Barbares  s' établi ffioient  fur  les 
terres  de  cet  Empire  par  la  permiffion  des  Officiers 
des  Empereurs  & à condition  de  les  fervir  ; & qu'il 
n'y  avoit  de poffieffions  légitimes  que  celles  qui  étoient 
rat  fées  par  des  conceffions  & des  traités  de  la  part 
des  Empereurs.  Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  jamais 
rien  imaginé  de  fi  contraire  à toutes  les  notions 
de  l’hiftoire.  Pour  rétablir  la  vérité  des  faits  , je 
démontre  que  les  François  fe  font  établis  dans  les 
Gaules  par  leurs  conquêtes  ; qu’au  lieu  de  cette 
profonde  vénération , dont  on  veut  que  les  Bar- 
bares fufient  alors  remplis  pour  l’Empire , le  nom 
Romain  étoit  tombé  dans  un  extrême  mépris  ; 
que  tant  que  les  François  furent  fur  les  bords  du 
Rhin , les  Romains  n’eurent  point  d’ennemis  plus 
redoutables  à combattre  , ni  de  guerres  plus  con- 
tinuelles à foutenir.  Je  compare  les  titres  d’Ern- 
pereur  & de  Roi  ; & il  m’efi:  aile  de  faire  voir 
combien  celui-ci  efi:  plus  relevé  & plus  ancien  ; 

& pour  me  fervir  des  termes  de  du  Tillet , que 
le  titre  de  Roi  forme  meilleur  & plus  doux  que 
celui  d! Empereur  ; le  premier  exprimant  un  gou-1  à rc^o. 
vernement  paternel , qui  comprend  en  foi  toute 

autorité  -,  le  fécond  ne  faifant  entendre  qu’un 
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limple  commandement  militaire. 

Le  huitième  Ôc  dernier  chapitre  a pour  objet 
de  rappeller , par  les  arguments  les  plus  décififs  , 
cette  vérité  inconteflable , que  touts  les  droits  ôc 
prérogatives  des  Empereurs  Romains  ont  été  an- 
nexés depuis  Clovis  à la  couronne  de  France. 
Cette  propofition  efl  établie  par  les  témoignages 
uniformes  des  contemporains  ; par  la  diftinûion 
de  l’Empire  Romain  des  Gaules  féparé  depuis 
l’an  160.  des  Empires  d’Orient  ÔC  de  Rome  ; par 
les  circonflances  où  Anaflafe  fe  trouvoit , lorfqu’ii 
déclara  Clovis  Conful  ôc  qu’il  le  reconnut  Augus- 
te ; par  les  ornements  impériaux  des  Rois  de  la 
première  race  ; par  les  monuments  de  ces  tems 
reculés  qui  fubfiflent  de  nosjours  ; par  les  créations 
que  nos  Rois  faifoient  des  Officiers  Impériaux,  tels 
quelesPatrices  ;parlesmonnoies  qui  nous  relient, 
ôc  qui  portent  toutes  les  marques  Impériales  ; par 
quelques  exemples  hifloriques  femblables  ; par  la 
fuite  non  interrompue  de  touts  les  Rois  de  France 
qui  depuis  Clovis  jufqu’au  Roi  ont  pris  le  titre 
d’Empereurs.  J’explique  quelles  raifons  ont  porté 
Clovis  ôc  fes  fucceffeurs  à préférer  le  titre  de 
Roi  ,fauf  la  prérogative  du  rang  dont  l’Empereur 
d’Allemagne  efl  en  poffieffion  comme  fucceffeur 
des  Empereurs  de  Rome,  Ce  chapitre  finit  par 
une  foinmaire  dédu&ion  des  motifs  qui  doivent 
engager  à regarder  la  Couronne  de  France  com- 
me la  première  de  lunivers. 
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Et  avertiflèment  met  fous  les  yeux  du  Ledeur 
les  corrodions  qui  font  à faire , &c  je  réforme , par 
occafion , quelques  négligences  de  ftyle. 

Page  3 G.  lign.  i G.  later , lifez  , la  Ter.  p.  G r.  co - 
lonn.  i.  lign.  3.  par , lifez  3pas.  p.  jz.  fubftituez  à la 
mot.  1 . les  Auteurs  varient  fur  le  nombre  , dont  la  légion 
e toit  compoféc  fous  les  Empereurs.  Le  fentiment  le  mieux 
fondé  me  par  oit  être  de  6 100.  fantaffins  & de  400.  che- 
vaux.  p.  171.  lign.  z.  Affur,  life l’Aftur.  p.  157. 
lign.  p.  le  premier , life^,  Rhenanus .p.  197.  lign.  z. 
efface-^  le  mot , cinq.  p.  315.  lign.  3 . dans  leurs  pais  , 
lfeK  j dans  le  pais  qui  depuis  a porté  le  nom  d’Alle- 
magne./*. 341  .A  1 7. étendue  du  pais,  ///?£,  étendue 
de  pais.  p.  41  p.  /.  1 G.  les  auteurs  anonymes  , life % > 

1 auteur  anonyme./?.  4 3 7. lign.  1 3.  a éré  à fon  motifs 
efface-^  à , & life ^ , a été  fon  motif,  p.  443 . lign.  z . 
des  chofes  ,life?i , des  faits,  p.  447.  //>«.  8.  confirma , 
kfeK  » confirme,  p.  447.  io.  ou  plutôt  il  eft , 
lfeK  > ou  plutôt  cet  argument  eft.  p.  483.  //g».  16. 
ejfaccK>  auffi.  p.  488.  //g«.  z G.  par,  life % , pas.  /?. 
51^.  //g«.  G.  apres  ce  mot  3 Arboriqucs , ajout e%  , car 
on  doit  appliquer  à ces  Arboriques  tout  ce  qui  a été 
dit  de  la  foret  Cbarboniére.  p.  53  p.  lign.  z f.  4p^. 
kfeKi  47 6-p-  675-  llgn- 1 ;•  députées , lifez , députés. 
P-  7 1 3 - 8.  d’où  ces  Auteurs  ont  inféré  , lifcy^ , 

dou  cet  Auteur  a inféré./?.  71p.  lign.  1.  couronne 
en  l’an  801.  ajoute^,  Je  mets  le  couronnement  de» 
Charlemagne  en  l’année  801.  avec  Godefroy  de  Vi- 

terbe , 


xvj  AVERTISSEMENT. 

terbe , le  Cardinal  Baronius , le  P.  le  Cointe  j &c. 
Pluficurs  le  datent  de  l’an  800.  Cette  variété  dépend 
de  la  manière  de  placer  le  commencement  de  l’an- 
née , en  laquelle  cet  Empereur  fut  couronné  à Rome 
aux  fêtes  de  Noël.  p.  744.  colonn.  1.  lign.  1 3 . engage- 
ments, lifez,  étahlijjements. p.  7 67.  colonn.  t.  lign.  9, 
char atférifer oit  , lifez  , charaflérifoit . p.  817.  colonn * 
x.  lign.  11.  un  écrit , lifez , un  refcrit.  p.  817.  lign.  % f, 
Augufte , iife % , OCtavien  Céfar, 

Chaque  LeCteur  trouvera  peut-être  à propos  dç 
faire  en  marge  de  fon  exemplaire  les  corrections 
contenues  dans  cet  avertiflèment,  & même  çelle$ 
marquées  dans  l’Errata  qui  fuit. 


ERRATA. 

P -dg*  4 9-  dans  la  citation  marginale , le  P.  Jourdan , t.  2.  liiez , 
j.p.  57.  colonn.  1 .lign.  3.  Bcllium , lifez. , Bcllicum./».  73.  colonn.  r, 
lign.  8.  den  uatuor  &:  trigin  tà,  lifez.,  dein  quatuor  &c  trigintà.  p, 
107.  colonn.  1.  lign.  1 . Cantiques , lifez,  Cantiques,  p.  110.  colonn.  1. 
lign.  10.  degent , lifez. , degunt.  p.  129.  colonn.  1.  lign,  2.  fpcélatus  , 
lifez.,  fpcétitas,  p.  134.  colonn.  1.  lign.  10.  d’Homère , lifez , dllotace, 
p.  138.  lign.  1 4.  petes , lifez. , petites,  p.  203.  colonn.  1. lign.  1 o.  Hijlor. 
lifez,  Hat.  p.  116.  colonn.  1.  lign.  1.  Solemnc,  lifez. , Solam  ne.  p. 
zi 4.  colonn.  1.  lign.  1.  hibitet , lifez. , habitet.  p.  241.  colonn.  1.  lign , 
1 3 . Pin.  liiez , Plin.  p.  251.  colonn.  1 . lign.  4.  effacez  ,3 . p.  2 G 2.  lign. 
10.  mis,  lifez.,  mile./».  268  .lign.  13.  celle  Janhct,  lifez.,  celle  dç 
Japhet./>.  169.  lign.  23.  Cédcrne,  lifez. , Ccdrcnc.  p,  169.  lign.  30. 
années , lifez. , anneç.  p,  294-  Hg"-  4-  fpçrfion , lifez. , difpcrfion.  p. 
j 22.  h/m».  2.  /»£».  4.  transhenanis , lifez. , transrhenanis.  p.  331.  not. 
x.lign.  6.  celciflimum , lifez..  cclfillîmum.  p.  3 37.  lign.  23.  Gomar , 
lifez. , Gomcr.  />.  3 j 1 . 27.  3 5 j.  lign.  1 2.  Sandinavic , ///«. , 

Scandinavie.  />.  3 58.  /#».  5.  le  rvai , , le  vrai./».  362.  colonn.  1. 

/g».  2 5 ., nomcm , lifez. , nomen.  p.  3 70.  lign.  18.  l'cvcquc  d’Ulfilas  , 
lifez. , l’éveque  Ulfilas.  p,  400.  lign.  3.  Rudccxs  , lifez. , Rudbccics.  p. 
m 43  6.  lign,  1 9.  comment  Abbé , lifez. , comment  l'Abbé,  p.  532.  co- 
lonn.  t . lign.  G.  ad  fc  integritatem  , lifz. , ad  fc  in  integritatem.  p. 
j 60.  colonn.  j.  lign.  16  clegi , lifez. , eligj.  p.  584.  colonn.  x.lign.  1. 
vaftendo , lifez. , vaftando.  />.  655.  colonn.  2.  lign.  8.  égion , lifez , lé- 
gion, p.  6ÿ o.  colonn.  1.  lign.  x.  nuinni , lifez.  ^ nummi. 
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ANTIQUITÉS 

; DE  LA  NATION 

£ T 

DE  LA  MONARCHIE 

V.  ' FRANÇOISE- 

• _ 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'Origine  des  François. 

O U S ne  Tommes  plus  dans  les 
te  ms  , ou  l’on  meloit 1 le  vrai  & le 
fabuleux  3 pour  rendre  les  commence- 
mens  des  nations  plus  augufles  : & 
mon  deflein  , dans  ces  recherches 
fur  les  antiquités  de  la  nation  & 
de  la  monarchie  Franqoife , eft  de  n’avancer  tien  , 

qui 

} ■ Datur  hxc  vcnia  antiquita-  ti , ut  mifcendo  humana  divinis , 

A primordia 
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Agath.  lit. 
1. 


i Antiquités  de  laNation 
qui  ne  Toit  foutenu  de  preuves  puifées  dans  des 
fources  authentiques  & connues. 

La  nation  Françoife  a déjà  atteint  le  quatorzième 
jflécle , depuis  quelle  a fondé  la  première  monar- 
chie de  l’univers.  La  douceur  de  fes  loix  & la  reli- 
gion n’ont  pas  moins  contribué  à fes  conquêtes  , 
que  la  force  des  armes.  Agathias , dans  le  lixieme 
hécle , repréfente  les  François , comme  un  peuple , 
que  la  religion , les  loix , la  juftice , les  mœurs  dou- 
ces & policées  diftiguoient  des  Barbares , & qui  ne 
différoit  des  Romains , qu’à  l’extérieur  & par  l’ha- 
billement. Ce  qui  me  fait  principalement 1 admirer  ce 
peuple  , dit  Agathias  , ce  fl  la  juflice  & t union  qui  y 
régnent.  Continuons  de  mériter  les  mêmes  louanges 
après  douze  fiécles.  L’éloge , que  Sidoine  Apolli- 
naire fait  de  leur  valeur  ,peut  tenir  lieu  de  beau- 
coup de  partages , qu’il  feroit  fuperflu  de  citer  ici  : 
Le  François  , dit-il  .fait  'fin  principal  plaiftr  de  s'exer- 
cer 


primordiaurbium  auguftiora  fa- 
ciar.  T.  Liv.  in  procem.  . 
i.  £y*[xaf  y if  avrit  if  7 à fs-i  kiçcc 

« yuyi  tüy  T t à'xAwr  u*  ày *- 

, ko)  if  S'iKcuttriiynt- 

t t Kaj  i/xorticL{.  Agxth.  Ub.  I. 

».  EzculTi/Tc  citas  vaftura  per  inane  bi- 
pennes 

Et  plagx  prxfciffc  locum , clypcofque  ro- 
tare 

Ludus  , & intaitas  prxcedcre  faltibus 
haftas, 

Inque  kulicm  vcnilTc  priùs.  Pucrilibus 
Aüais 


Eft  beîli  maturus  amor  : fi  forte  preman- 
tur 

Scu  numéro , feu  forte  loci,  morsobruit 
illos 

Non  timor.  Iirviéli  perftant  ; animoque 
fuperfunt 

Jam  propc  poft  animam. 

Sidon.  Apollin.  paneg.  Majo- 
rian.  Carm.  5.  Ces  éloges  de  Si- 
doine Apollinaire  & d’ Agathias,  font . 
d’autant  moins  fufpecls  , qu’ils  font 
donnés  aux  François  par  iturs  cnnt- 

DUS • « • •* 

t * ,* 
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èt  de  la  Monarchie  Franç  3 
cer  aux  armes  ; il  ejl  fur  l’ennemi  avant  le  dard  qu'il  a 
lancé:  dès  fa  première  jeune  ffe  3 il  ne  refpire  que  la  guerre  : 
file  nombre  des  ennemis  3 ou  le  dés-avantage  de  la  fituation 
lui  arrachent  la  viéloire , il  meurt  fans  donner  aucun  ac- 
cès dans  fon  ame  a la  crainte  ; il  ejl  invincible  3 même 
dans  fa  défaite  , & la  valeur  femble  ne  l'abandonner 
qu' après  la  vie. 

Sparte  joüit  autrefois  de  la  prérogative  finguliére 
d’avoir  obfervé,  pendant  fept  cents  ans , les  mêmes 
Loix  : ce  que  Cicéron  difoit  n’être  jamais  arrivé  à cu.Orat. 
aucun  peuple.  La  France  a déjà  furpalTé  double*  fro  ÏUcet * 
ment  cette  gloire  ,puifqu’elle  conferve,  depuis  qua- 
torze fiécles,  la  même  fidélité  à fon  gouvernement, 

& le  même  attachement  à fes  loix. 

Les  François  ont  rétabli  l’Empire  d'Occident  ; & 
leur  nom  , depuis  les  Croifades , eft  devenu  fi  célé- 
bré dans  l’Orient , dont  ils  ont  pofledé  l’Empire  , 
qu’on  n’y  donne  point  d’autre  nom  à touts  les  peu- 
ples Occidentaux.  Du  tems  de  Charlemagne,  le 
Roïaume  de  France  comprenoit  les  Gaules  & toute 1 
l’Allemagne , depuis  le  Rhin  jufqu  a l’Illyrie  ; outre 
la  Gaule  fituée  au-delà  des  Alpes,  nommée  alors  le 
Roïaume  de  Lombardie. 

Plufieurs  auteurs  Allemands  ont  prétendu  reven- 
diquer Charlemagne  à la  Germanie  , comme  s’il  y 

fut 


1.  Tempore  Caroli  , Rcgni 
Francorum  tota  Gallia , id  eft , 
Celtica  , Belgica , Lugdunenlis , 
omnifque  Germania , à Rheno 
fcilicct  ufquc  ad  Illyricum , ter- 


minus fuit.  Dehinc  divifo  inter 
filiorum  fiiios  Rcgno , aliud  O- 
ricntale  , aliud  Occidentale  , 
utrumque  tamen  Francorum  di- 
ccbatur.  Otbo  Frifmg.  lib.  6.  c.  17. 

, A ij  ».  On 


4 Antiquite’sdelaNàtion  : 
fut  né.  Mais  le  lieu  de  fa  1 naiflànce  eft  inconnu. 
Les  con  je&ures  les  plus  probables , à cet  égard , font 
qu’il  nacquit  l’an  741.cn  deçà  du  Rhin , & parcon- 
féquent  dans  les  Gaules , en  Auftrafie , pais  ordi- 
nairement habité  par  Charles  Martel  Ton  aïeul , &: 
par  Pépin  Ton  père  ; & d’où  Tes  ancêtres  étoient  ori- 
ginaires. D’ailleurs , fî  les  Allemands , fous  le  régne 
d’un  Empereur  François , chafloient  les  Turcs  de 
l’Europe , les  François  feroient-ils  bien  fondés  à s'at- 
tribuer la  gloire  d’avoir  chaflTé  les  Turcs  ? En  quel- 
que lieu  que  Charlemagne  foit  né  , c’eft  en  qualité 
de  Roi  de  France  & par  les  armes  des  François , 
que  ce  grand  monarque  a élevé  fi  haut  la  gloire  de 
la  nation  Françoife  & la  fîenne  propre. 

Apres  les  partages  qui  furent  faits  entre  les  def- 
cendans  de  Charlemagne  , fes  vaftes  états  confer- 
vérent  les  noms  de 1 France  Occidentale  & de  Fran- 
ce 


1 . Ou  montre , à Ingelheim  près 
Mayence , les  ruines  du  Château , eu 
l'on  prétend  que  Chatlemagne  ejl  né  : 
mats  Aventin  rapporte,  comme  un  fait 
ajfuré  , que  ce  Château  fut  bâti  par 
Chatlemagne  lui- même.  Suivant  le 
témoignage  de  cet  auteur  , c’efl  une 
ancienne  tradition  en  Bavière  , que 
Charlemagne  ejl  né  a Carlsbourgffor- 
terefe  de  la  haute  Bavière.  Aventin. 
lib.  4.  Cette  opinion  ne  paroit  fondée 
que  fur  l’affeclion  de  fhtfloritn  pour 
fa  patrie  ,fur  te  nom  du  Heu  qui  au- 
ra fait  venir  fidce  d’attribuer  à ce 
Château  la  naiffance  de  Charlemagne , 
& fnr  des  vers , dont  l’ancienneté  n’ap- 


proché pas  dts  tems  de  la  naiffance  de 
cet  Empereur. 

i.  Carolns  Magnus  Rcx  Fran- 
corum  dicebatur  T quod  ident 
crat  ac  fi  nominatiis  Fuiflct  Rcx 
Gcrmaniæ  ac  Gallia:.  Nam  cla- 
rum  eft  quod  eorum  tempore  ,< 
omnis  Galjia  Tranfalpina  , & 
etiàm  Gcrmania  , à montibus 
Pyrcnæis  ulquc  in  Pannonias  , 
Francia  dicebatur  : ilia  , id  eft , 
Gcrmanica , Orientais  ; alia , id 
eft  , Gallica  , Occidcntalis.  In 
quo  vcr.r  hiftorix  confcntiunt 
omnes.  N atteler,  générât.  27. 

1.  Francia 


t 


I 
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ce  Orientale  : celle-ci  comprenant *  1 * * la  Bavière , la  . 

» Soüabe , la  Turinge , la  Frife , la  Lorraine  ; & celle- 
là  les  pais  qui  portent  encore  aujourd’hui  le  nom 
de  France.  . ' ' ; . j 

Henri  l’Oifeleur  , les  trois  Othons , & S,  Henri , 
quoiqu’ils  fufTent  originaires  & natifs  de  Saxe  , Sc 
qu’ils  aient  régné  en  Germanie , ne  voulurent  être  ; 
nommés  autrement  que  Rois  ou  Empereurs  de  Fran- ; Avemht. 
ce  ou  des  François  , non  de  Saxe  ou  d’Allemagne.  ubX 
Witikind  j Godefroy  de  Viterbe  , & les  autres  an-- 
ciens  auteurs  n’appellent  jamais  le  Roiaume  d’Alle-: 
magne  que  le  Roiaume  de  France:  ce  qui  eft  con-y 
firmé  , d’une  manière  évidente  , partouts  les  aûcs> 
publics,  & par  les  diplômes  des  Empereurs  tk  Rois 
de  Germanie.  Beatus  Rhenanus , un  des  plus  célè- 
bres auteurs  de  l’Allemagne  , dit  que  les  Germains  ont  • 
été  4 fournis  a la  domination  Françoife. 

Othon  évêque  de  Frifingue , & d’une  maifon 
très-illullre  , ne  fait  aucune  difficulté  de  reconnoî- 
tre  que  le  1 Roiaume  de  Germanie  , auquel , dit-il , appar- 

; ’ tient 


i . Francia  Oricntalis  compre-  tum , refpiravimus  paulatim , & 
hendebat  Rajoariamj  Sucviam , in  priftinam  nos  libcrratem  ipii 
Saxoniam,  Turingiam,  Frifiam , vindicavimus.  Beat.  Rhen.  in  Ca- 
Lotharingiam.  Albeiic.  ad  ann.  ftigationtb.  ad  Tae.  de  Germ.  Aga- 
89  j.  thias  témoigne  que  Ti)éodel>ert,pctit- 

i.  Francis  aliquandiù  parère  fils  de  Clovis , rangea  les  Allemands 

coa&i  fuimus.  Tamcn  cùm  & au  nombre  de  fes  fujets.  Agatb.  lib.  i . 
Carlingornm  rtirps  cxolcviflct,  $.  Mihi  autem  videtur  Re- 
qni  poft  Mcrovingos  in  (ïalliâ  gnumTentonicomm,quodmo- 

regnarune , originis  Germanicæ  ; d6  Roinam  habcrc  cernirur,par- 
jamque  Parifiorum  Cornes  Hu-  rem  efle  Rcgni  Francorum.  Oibo 
go  Capctus  invafiflet  principa-  Frifmg.lib.  6.  c.  17. 

1.  Igitur 


Digitized  by  Google 


6>  Ântiquite’s  de  ia  Nation 

tient  la  Souveraineté  de  Rome,  a été  une  partie  du  Roïau- 
me  de  France.  Paul 1 Hachenberg  , natif  de  Heidel- 
delberg  , qui  écrivoit  en  1680.  & Leibnits 1 auteur 
encore  plus  récent , joignent  leurs  témoignages  à 
ceux  des  anciens. 

Quelques  auteurs  Allemands  nous  * ont  difpu- 
té  le  nom  de  François  ; &;  ont  foutenu  qu’il  appar- 
tenoit  aux  Germains  à plus  jufte  titre.  La  nation 
Françoife  ne  s’eft-elle  donc  pas  tranfplantée  dans 
les  Gaules , pour  en  faire  la  conquête  fur  les  Ro- 
mains , les  Wifigots , & les  Bourguignons  ? Je  ne 
puis  qu’applaudir  à la  réflexion  d’un  fçavant , qui 
exhorte  les  deux  nations  Françoife  & Germanique , 
a oublier  4 toutes  difputes  fur  leurs  noms  & leur  noblejfe  s 
à conferver  une  ajfeélion  & une  bienveillance  mutuelle  , 
comme  il  convient  à des  peuples  , dont  1‘ origine  a été  com- 
mune j 


1.  Igitur  Germania,  cùm  ope 
Francorum  in  unum  coaluiJTcc 
corpus , portio  Rcgni  Franco- 
rum habita  eft.  Paul.  Hachenberg. 
Gerrn.  media  dijfert.  1. 

1.  Diù  apud  noftros  ad  hue  vi- 
guit  Francici  nominis  jurifque 

memoria Teutonicum 

Regnum  reveri  crat  Regnum 
Francorum  Oricnralium.  Etcon- 
ftat  ex  diplomatibus  Ottonis  , 
immô  & pofteriorcs  quofdàm 
impcratorcs  fc  fè  adhuc  fcripfifle 
Rcges  Francorum.  Lcibnit.  Praf. 
ad  Cod.  jur.  gent.  diplom. 

Ab  hi ne  nomen  Francorum 
ctim  Galliâ  Regibus  Gallix  man- 


fit , & panlatim  à Germanis  de- 
ficere  cœpir.  Nos  fumus  Franci 
Gcrmani  -,  illi  autem  Galli.  Tri - 
tbem.  deorig.  Francorum  in  fin. 

4.  Ceflent  igitur  infanx  ilia; 
de  nominibus  & nobilitate  con- 

ccrtationcs & quemad- 

modùm  majores  corum  & lin— 
guâ  & gcncris  primordiis  con- 
veniunt , ità  mutuâ  bencvolen- 
tiâ  & amorc  confpirent  ; nec  alii 
re  alteri  fuperare  contendant , 
quàin  iis  virtutibus , quas  in  pri- 
mis  fuis  parentibus  aamirata  eft 
antiquitas.  Gorop.  Bec  an.  Gallicor. 
lib.  1. 

1.  Pet 
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mune  , £7*  qui  ont  été  unis  par  la  conformité  du  langage  ;■ 
& à n entretenir  d’autre  émulation  que  celle  des  'vertus , 
qui  ont  rendu  , de  part  & d’autre  , leurs  ancêtres  fi  re- 
commandantes. 

Nous  dirons , fur  toutes  chofes , de  la  gloire  des 
François  , comme  Alexandre  le  difoit  de  la  fîenne , 
quelle  eft  aflez  établie  fur  la  vérité , pour  n’y  pas  ' 
rechercher  la  fi&ion.  Il  eft  étonnant  que  l’Abbé 
. Trithéme , à qui  l’on  ne  peut  refufer  d’avoir  eu  des 
connoiflances  très-étendues,  ait  fait  paroître,  en  par» 
lant  de  notre  nation , tant  d’ignorance  de  l’hiftoire 
& des  bons,  auteurs.  Il  avance  que  pendant  près  de 
neuf  cents  ans  ( qu’il  fait  commencer  au  régne  de 
Marcomir , 440.  ans  avant  Jéfus-Chrift  ) les  Fran- 
çois 1 furent  continuellement  en  guerre  contre  les  Romains 
& les  Gaulois 3 quelquefois  vaincus  , mais  plus  fouvent , 
vainqueurs  ; jufqu'x  ce  qu’ enfin  ils  conquirent  non  feu- 
lement toutes  les  Gaules  3 mais  èncore  l’Allemagne  , la 
Souabe  , la  Bourgogne  3 la  Bavière , la  Lombardie  3 l'Ita- 
lie j 1 


1 . Pcrannos  fermé nongentos,  Danos , Cifrhenanos , Mofella- 
gentis  memoratæ  Scytharum  nor , Trcvcrcnfcs , Mcrenfes  , 
Reges , qui  poftcà  Franci  (tint  Auftrafiofque,  Leodicenfcs,Mo- 
didi , ab  infeftandis  Romanis  & rinos , Tornacos  ,Tungros,  Mo- 
Gallii  numquàm ccflavcrunt,  in-  fànos , Acrebates  , Colonicnfcs  , 
térdùm  vidi , faspiùs  etiàm  vie--  Moguntïnos  , Vangioncs , Ne- 
torcs  : quo  ufque  tandem  , non  metes  , Argentoratos , Hclve- 
iblùm  totam  Galliam  , fed  Ale-  tios , Rauracos,  &:  Bocmos,  So- 
maniam  quoque  omnem , Sue-  rabofque  cùm  Hifpanis  &:  Gcr- 
viam , Burgundiam , Bavariam  , manis  univerfis  ac  prenc  totam 
Longobaroiam  Itàliam  , Scia-  Eùropam  , in  fuam  poteftatcnV 
voniam,  Doringiam,  Auftriam , coëgerunt.  Trithem.  compend.  Jln- 
Saxoniam,  Tcutoncs , Cin’ibros,  * n4l.  lib.  1 . ' ; 

. * * ‘ t*Quod 
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lie  y l’ Ejfclàvonic , la  T urinée  3 l'Autriche , la  Saxe  ; & 
au' ils  fournirent  à leur  puijjance  , les  Teutons  3 les  Cim- 
brcs , les  Danois  3 tout  s les  peuples  cjui  habitoient  les  rives 
du  Rhin  , de  la  Mofcllc  } de  la  Meufe  3 du  Roer  ; ceux 
de  Trêves , de  Mets 3 de  Liège  3 de  Téroüane , de  Tour - 
«4)» , de  Tongres , d’Arras , de  Cologne , f/e  Mayence  3 
de  V vorms  3 de  Spire  3 de  Strasbourg  3 les  Suiffes  3 les  Bo- 
hémiens 3 les  Mifniens  3 touts  les  Efpagnols  & les  Alle- 
mands 3 & prefèjue  toute  l’Europe.  Nous  renonçons  vo- 
lontiers à ces  conquêtes  & expéditions  imaginaires , 

& nous  invitons  les  peuples , auxquels  on  en  a at- 
tribué de  pareilles , à en  faire  de  même. 

- Dans  l’ancienne  hiftoire , comme  dans  la  nature , 
les  premiers  principes  des  chofes  fe  cachent  le  plus 
fouvent  à toute  la  fagacité  des  recherches , qui  ne 
produifent  que  des  doutes:  & parmi  ce  grand  nom- 
bre de  fujets  prefquepuifés  en  tout  genre  par  les 
travaux  des  gens  de  lettres , il  y en  a bien  peu  où 
ils  foient  parvenus  à un  fentiment  tenu  unanime- 
ment pour  véritable.  La  queftion,  qui  concerne  l’o- 
rigine des  François , eft  une  de  celles  dont  les  fça- 
vants  ont  le  moins  fçu  démêler  l’ob fcurité. Voilée  à 
nos  yeux  , par  l’ancienne  barbarie  des  peuples , par 
la  diftance  des  tems  & des  régions , par  l’altération 
des  langues , elle  demande  1 néceflairement  des  dif- 
fertations  difficiles;  fk  je  me  propolè  de  difcuter,  de 
prouver , d’approfondir  des  points  de  critique  ; non 


i.  Quod  pcrfcqui  longa  cft  Pompon.  Mcl- in prooctfi. 
nragis  quàm  bcoi<ïna  materia. 

i.Itaqur 
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de  donner  de  fimples  narrations  débarraflees  de 
toute  controverfc.  Celles-ci  font  bien  moins  péni- 
bles au  leCteur  : mais  il  peut  rarement  leur  donner 
fa  confiance.  Il  n’eft  au  moins  jamais  à portée  de 
juger , par  elles , de  la  vérité  de  Phiftoire.  Je  vais 
lui  préfenter  les  faits  accompagnés  des  preuves , de 
manière  qu’il  puiflfe  décider  du  degré  de  probabili- 
té ou  de  certitude , dont  il  les  trouvera  fufceptibles. 

Les  fentiments  de  l’origine  des  François  fe  rédui- 
fent  principalement  à fix.  On  les  a fait  fordr  de 
Troie  en  Afie , de  la  Scythie  , de  la  Pannonie , de 
l’Allemagne ^ des  Gaules  mêmes,  de  la  Scandina- 
vie. La  première  opinion , qui  regarde  les  François 
comme  originaires  de  Troie  en  Afie,  a régné  fans 
aucune  contradiction  pendant  plus  de  mille  ans , 
depuis  Roricon  Religieux  de  Moiflac  dans  le 
Qucrcy  fous  Clovis , ou  depuis  Jornandès  Evêque 
de  Ravenne, qui  a compofé  Ton  hiftoire  des  Goths 
en  jyi.  jufqu’à  des  tems  poftérieurs  à l’Abbé  Tri- 
théme  dans  le  feiziéme  nécle.  On  fe  tromperoit 
beaucoup,  fi  l’on  penfoit  que  les  François,  & au- 
tres peuples  qui  fe  difoient  fortis  des  Troïens,  pré- 
. tendoient  par-là  s’honorer  d’une  origine  commune 
avec  les  Romains.  Car  les  Barbares  s’eftimoient 
alors  bien  davantage  , que  les  Romains  dont  le 
nom  étoit  tombé  1 dans  lç  dçrnier  mépris. 

Outre 


t.  Itaquç  nomen  civium  Ro-  gno  emptum , nunc  ultra  repu- 
. manorum  , aliquandô  non.fo-  diatur.  Salruii.  lib.  j.  de  guhettt. 
lùm  magno  ællimatum , lcd  ma-  c.  j.  Stlvien  écrivait  vers  le  milieu 

B du 
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Outre  une  1 foule  d’auteurs,  qui  ont  foutenu  cette 
opinion  pendant  ce  lon^  intervalle  d’onze  ficelés , 
elle  fe  trouve  approuvée  même  par  nos  monar- 
ques ; & autorifêe  par  divers 1 titres  de  chacune  des 
trois  races.  De-li  font  venus  les  * noms  de  Priam , 

d’Anchife , 


du  cinquième  ftêcle.  Les  réparations 
(h  iles  pour  le  meurtre  d'un  Romain 
étoient  évaluées  fort  au  - deffous  de 
celles  qui  étoient  adjugées  pour  le 
meurtre  d’un  Bourguignon } & le  Ro- 
main n’étoit  efimé  que  la  moitié  d’un 
François.  Si  quis  Ripuarius  adve- 
nam  Francum  intcrfcccric , du- 
centis  folidis  culpabilis  judicc- 
tur.  Si  quis  Ripuarius  advenam 
Burgunuioncm  interfccerit,  cen- 
tùm  fcxagintà  folidis  culpabilis 
judicctur.  Si  quis  Ripuarius  ad- 
venam Romanum  interfecerit , 
ccntùm  folidis  muldetur.  Lex 
Ripuarior.'  tit.  j 6.  Lex  Salie,  tit. 
i 5.  Les  François  RifUaires  habi- 
t oient  entre  le  Rhin  ,la  Mofelle  , & 
la  Meufe.  Spigel.  ap.  Cifner.  orat. 
de  O thon  III. 

1 . Roricon  , Jornandes  , Frédegai- 
re  , l'auteur  des  Gefes  des  François , 
Paul  Diacre  , Hincmar , A don  de 
Vienne  , Aimoin , Sigebert , l’Ab- 
• be  d'Urfperg  , O thon  de  Frtftngue  } 
Annius  de  l'herbe  , Godefroy  de  Vi- 
te! be  , Philippe  Rigoid  , M art  inus 
Polonus , Guillaume  te  Breton  , Vin- 
cent de  Beauvais  , F/aeius  Blov.dus , 
Æneas  Spltius  , depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  1 1.  l’Abbé  Ttithéme  , 
Robert  Gaguin  , Paul  Emyle  , 
Guillaume  du  Bellay , JVolfgangus 


Lazius  , Jean  Bouchet , &c. 

1 . t h’e  Charte  de  Dagobert  porte  : 
Ex  nobililîimo  & antiquo  Tro- 
janarum  rcliquiaruin  (ànguinc 
nati.  On  trouve  dans  une  autre  Char- 
te de  Charles  le  Chauve  : Ex  pra> 
claro  & antiquoTrojanorum  fan- 
gu  inc.  Et  rien  n’eft  plus  connu  dans 
notre  hifoire  que  la  fameufe  devtfe  dé 
Louis  XII.  Ulcus  avosTrojæ. 

}.  Dans  l’épitaphe  de  Roth  aide 
feeur  de  Charlemagne  , compofee  par 
Paul  Diacre  , où  la  généalogie  de 
cette  princejfe  eft  rappellée  jufqua 
S.  Arnoul , il  eft  dit  que  fort  tr  ij ai  eut 
s’appellott  Anchife  , a caufe  d’An- 
chife  leTroten. 

Aft  abavus  Anchifc  potens , qui  ducic 
ab  illo 

Trojano  Ancbisâ,  longopoft  tempore, 
nomen. 

Andr.  duChefn.  t.  1.  p.  ici.  Paul 
Diacre  fait  la  meme  remarque  dans 
fon  hifoire  des  Evêques  de  Metz.  , 
en  parlant  de  S.  Arnoul  & d’An- 
chife fon  fils.  Les  tournois  ont  été 
très  - anciennement  en  ufage  parmi 
les  François  : ce  nef  qu’a  leur  imi- 
tation qu’ils  ont  pajfé  chez,  les  au- 
tres peuples.  Ces  exercices  militaires 
ont  été  nommés  Jeux  Troiens  , com- 
me tirant  des  Troiens  leur  première 
origine. 
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d’Anchife  , & autres  u fîtes  dans  la  nation  , comme 
nous  l’apprenons  de  témoignages  non  fufpe&s. 

Les  uns  ont  donné  pour  chef  à cette  partie  des 
Troïens,  dont  ils  ont  dit  que  les  François  étoient 
defcendus  , un  fils  ou  un  petit-fils  d’He&or , ap- 
pelle Francus,  ou  Francion;  les  autres  ont  nomme 
ce  fils  d’He&or  Laodamas , fe  fondant  fur  le  petit 
ouvrage  fuppofé  de  Di&ys  de  Crète  ; d’autres  fe 
font  appuies  fur  l’autorité  de  Darès  le  Phrygien  , 
qui  n’eft  pas  moins  apocryphe  , pour  mettre  fous 
4a  conduite  d’Helenus , frère  d’He&or  , la  troupe 
des  Troïens,dont  ils  prétendent  qu’eft  fortie  la 
nation  Françoife  ; quelques-uns  ont  cru  que  le  com- 
mandant de  ces  Troïens  étoit  Anténor , ou  un  Prin- 
ce nommé  Priam  , neveu  du  Roi  des  Troïens  par 
fa  mère. 

Ronfard  a enveloppé  d’une  nue  Aftyanax  fils 
d’Jde&or  ; lorfque  les  Grecs  penfoient  le  précipiter 
du  haut  d’une  tour'*,  & le  père  des  Dieux  fauve,  par 
ce  miracle  , celui  qui  étoit  deftiné  à être  le  fonda- 
teur de  la  nation  Françoife. 

L’Abbé  Trithéme  fait  remonter  une  hiftoire  fui- 
vie  des  François , jufqu  a la  prife  de  Troie.  Il  nous 
donne , pour  garants  de  fes  chimères , les  régiftres 
& les  vers  des  prêtres  Flamines  des  François.»  & l’ou- 
vrage de  Hunibauld,  qui  vivoit  en  l’an  foo.  fous 
le  Ré^ne  de  Clovis.  Cet  ancien  auteur , dit  l’Abbé 
Trithéme,  c\ui  peut  feul  nous  inftruire  des  antiquités 
Françoifès  , avoit  écrit  un  corps  et  hiftoire  en  dix-huit 
livres  , qu'il  avoit  tirés  de  Dorac  le  philofophe  , de  Vvaf- 

thald  l'hiftorien , gr  autres  très- anciens  écrivains  Scythes. 

B ij  La 


Ronfard 
Rranctade. 
Liv.  I. 


Tnthtm. 

Comftnd, 

annal. 
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Les  fix  premiers  livres  comprenaient  toute  l’bijloire  Fran- 
çoife  j depuis  la  prife  de  Troie  , pendant  environ  758. 
ans  3 jufqu'à  la  fin  du  Régne  d'Anténor  Roi  des  Fr  an- 
fois  j qui  fut  tué  auprès  des  embouchures  du  Danube  , 
dans  1 une  guerre  contre  les  Gotbs  l’an  440.  avant 
J.  C.  du  tems  de  Cyrus  & d'Efdras.  Six  autres  livres 
depuis  le  feptiéme  jufquau  douzième  inclufivement , con- 
tinuaient cette  bijloire  fous  quarante-trois  Rois  , depuis  le 
Roi  Anténor , cîont  je  viens  de  parler , jufqu’à  Fara - 
mond,  pendant  860.  ans  : & les  fix  derniers  livres  3 qui 
traitoient  apparemment  cette  hiftoire  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  étenduë  , ne  renfermoient  qu’un 
efpace  bien  plus  court  depuis  Faramond  jufquà  la  mort 
de  Clovis  I.  que  l’Abbè  Trithème  place  en  l'année 
S 1 4.  N’eft-ce  pas  un  grand  dommage , que  ces  rér 
giftres  fk  ces 1 vers  des  Flamines  François , que  ces 
auteurs  très -anciens  de  Scythie , un  Dorac  le  philo- 

• fophe , 


1 . Il  dit  ailleurs  que  ce  même  Roi 
Anténor  fut  tué  , l'an  439.  avant 
J.  C.  Trithém.  de  orig.  gent.  Fran- 
(or.  init. 

i.Ufqucin  hune  annum  Waf- 
tha!d  Scytha  five  Sicamber , pa- 
trie» fcrmone  , hiftoriarum  opus 
gentis  fux  dcduxit  per  annos 
plus  minus  7 5 8.  ab  cxcidio  inci- 
piens  Trojano  s in  quo  varias 
generis  fui  manfiones  deferibit 
& fedes  , Duces  quoque  &:  bcl- 
la , Reges&  eorum  gefta  diver- 
fa  per  ordincm:  Port  quem  Hun- 
nibald  Francus  ex  carminibus  & 


feriptis  Flaminum  genris  Franco- 
rum , cominuavit  hiftoriam  per 
annos  916.  ufquc  ad  ultimum 
Regis  Clodovci  annum , qui  pri 
mus  ex  Rcgibus  Francorum  fi- 
dem  Chrifti  fufeepit  , à S.  Re- 
migio  baptizatus  anno  Domini 
499.  Tritbem.  Compcnd.  lib.  1.  An- 
nal. Clovis  fut  baptife  trois  ans  plu- 
tôt ; 4 l’égard  des  noms  de  Sicambre 
& de  Scythe  , que  l'Abbé  Trithème 
donne  peur  fy  nomme  s yilnya  pas 
moins  de  dijlance  entr'eux  , qu'entre 
le  Rhin  & les  marais  Mcotides. 

1.  Cet 
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foplie  , un  Waftald  l’hiftorien , que  Hunibauld  lui- 
mcme  ne  foient  pas  venus  jufquanous?  Ceux  qui 
regretteront  toutes  ces  pertes , pourront  au  moins 
adoucir  leurs  peines  par  les  extraits  que  l’Abbé  Tri- 
thcme  nous  a laides  de  ces  prétieux  ouvrages. 

Jacques  de  Charron  , auteur  d’une  hifoire  uni-  F-  Roman, 
vcrfelle  des  Gaulois  ou  François , a taché  de  défendre  cicar.  lib.  3 . 
Hunibauld.  Ifaac  Pontanus  foutenoit,la  fuppofî^ 
tion  de  cet  hiftoricn  par  les  raifons  fuivantes  : Que 
fia  ville  de  Rotterdam  eût  etc  fondée  ( comme  l’Abbé 
Trithéme  le  fait  dire  à Hunibauld  ) par  Ratber  }Roi 
des  François , Pline  , Tacite  , Dion  , Suétone  3 & autres 
anciens  auteurs  3 neuffent  pas  gardé  le  flcncc  fur  ce  fait  : 
que  le  nom  de  Saxons  , emploie  par  Hunibauld  , fuivant 
l’s4bbé  Trithéme  , dès  le  temps  de  Marcomir  Roi  dei 
François  440.  ans  avant  J.  C.  ri  a été  connu  que  dans 
des  temps  beaucoup  poférieurs. 

Charron  a répondu  que  » c’étoit  une  objection 
» très-foible  que  le  filence  des  auteurs  fur  les  faits 
» dont  Hunibauld  a parlé;  que  ce  principe  nous 
» priveroit  des  hiftoriens  les  plus  authentiques  , 

» comme  s’il  falloir  rejetter  Grégoire  de  Tours  , 

« parce  que  Sextus  Rufus , Sextus  Aurelius  Vi&or , 

» Amtnien  Marcellin  , Eutrope , ni  aucun  autre  hi- 
« ftorien  des  Romains  ri’ont  fait  mention  des 1 guer- 

r D 

« tes 

t . Cet  exemple  e/l  ajfez.  mal  choi-  goire  de  Tours  a parlé  , ont  tout  s 
fi-  Sextus  Rufus  , Sextus  Aurelius  vécu  dans  le  4.  fiécle  , avant  le  tems , 

Viàer , Amtnien  Marcellin , & Eu-  auquel  on  rapporte  ces  guerres  de 
trope , allégués  par  Jacques  de  Char-  Théodemer , fous  le  régne  d’Honorius, 
ton  , comme  atant  paffe  fous  filence  au  commencement  du  y fiécle. 
les  guerres  de  Théodemej , dont  Gré- 
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« res  de  Théodemer , & de  quelques  autres  faits  rap- 
« portés  par  Grégoire  de  Tours.  Que  fi  le  nom  des 
« Saxons  ne  fe  trouve  pas  dans  l’hiftoire  440.  ans 
» avant  J.  C.  il  n’en  eft  pas  moins  pofiible  que  ce 
» nom  fût  déjà  porté  par  un  peuple  de  Germanie  ; 

» que  d’ailleurs  il  eft  a fiez  ordinaire  aux  auteurs  de 
« donner  aux  nations  ou  aux  villes , des  noms  qu’el- 
» les  n’ont  eus  que  longtemps  après  les  événemens 
>»  dont  ils  parlent  -,  &:  qu’un  hiftorien  ne  fe  rendroit 
» pas  aujourd’hui  fufpeét  de  fuppofition  , pour 
»>  écrire  que  Céfar  a fait  la  guerre  aux  Allemands , 

» & qu’il  a pafie  en  Angleterre  , quoique  les  noms 
»♦  d’Allemands  & d’Angleterre  n’aïent  été  ufités  que 
>1  depuis  Céfar.  « ^ 

Ifaac  Pontanus  s’eft  attiré  cette  réfutation  , en 
s’amufant  à faire  des  objections  particulières  contre 
un  auteur  qui  ne  les  mérite  pas.  Il  n’y  a qu’à  jetter 
les  yeux  fur  l’abrégé  que  l’Abbé  Trithéme  a donné 
de  Hunibauld  , pour  connoître  évidemment  cjüe 
c’eft  en  général  un  tiflu  de  fables  mal  concertées. 
Il  faudroit  d’ailleurs  fe  perfuader  que , comme  l’a- 
bregé  de  Juftin  a caufé  la  perte  de  l’hiftoire  uni- 
verfelle  de  Trogue-Pompée , aufii  l’abrégé  de  l’Ab- 
bé Trithéme  a fait  difparoître  l’ouvrage  entier  de 
Hunibauld,  & que  celui  de  Waftald  a été  enlevé, 
en  même  temps , ou  fi  l’on  veut , beaucoup  plus  an- 
ciennement par  un  malheur  femblable,  Qui  a jamais 
foupçonné  un  Scythe  d’avoir  écrit  une  hiftoire  fui- 
vie  de  fcpt  ou  huit  cents  ans  ? Qui  a jamais  oüi  par- 
ler des  prêtres  Flamines  des  François , & de  leurs  ré- 

giftres  ou  de  ces  vers  qu’ils  confervoient  comme  le 

dcpoft  » 
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déport  de  Thiftoire  de  la  nation  ? C croit , à la  vé- 
rité , une  coutume  , parmi  les  peuples  Septentrio- 
naux , de  chanter  des  vers , furtout  avant  le  com- 
bat , & d’y  conferver  la  mémoire  de  certains  faits , 
& de  quelques  hommes  illuftres  : mais  on  ne  peut 
regarder  que  comme  une  chimère , une  hiftoire  de 
ans,  tirée  des  vers  &c  des  régiftres  des  prêcrcs 
François.  Les  Grecs  fi  pafhonnés  pour  l’hiftoire , ni 
les  Romains , qui  les  ont  imités , n’ont  jamais  ap- 
proché de  l’exaétitude  de  ces  Flamines  François , ni 
de  ces  hiftoriens  Scythes.  Un  déport:  public  & des 
régiftres  pour  l’hiftoire,  un  hiftorien  de  fept  à huit 
ficelés , à la  fuite  duquel  fe  trouvent  aulTitôt  des  an- 
anales  de  neuf  cents  vingt-fix  ans;  en  un  mot,  un<f 
fuite  & un  corps  d’hiftoire  de  i 6.  à 1 700.  ans , fans 
la  moindre  lacune , tout  cela  cft  admirable  chez  les 
Scythes , & chez  les  anciens  François , dont  aucun 
monument  n’a  jamais  été  connu  que  de  l’Abbé  Tri - 
theme.  Nous  devons  concevoir  de  ces  peuples  uni: 
idée  bien  différente  de  celle  , qu’on  en  auroit  eue 
fans  cet  auteur  moderne  ; mais  comment  les  hiftoi- 
res  de  Waftald  & de  Hunibauld  ont-elles  été  igno- 
rées de  Roricon  , de  Grégoire  de  Tours , de  Fréde- 
gaire  , de  l’auteur  des  Geftes  des  François , & autres 
qui  ont  été  ou  contemporains  de  Hunibauld , ou 
fi  proches  des  remps  auxquels  on  nous  dit  que  cet 
hiftorien  a vécu,  & qui  ont  tours  paru  manquer  de 
guides  pour  connokre  les  antiquités  de  la  nation 
Françoife;  quoiqu’ils  duffent  être  dans  l’abondance, 
& à portée  de  confulter  des  annales  tellement  exa- 
ctes & fui  vies  , qu’il  ne  s’en  trouve  aucun  autre 

exemple  î 


Gorop. 
Cron.lib.  4. 
Ortg.  An- 
i u erp.  Clu- 
xrr.  Itb.  f. 
Germ.  c.  J. 


Amm.Mar- 
cetl.  lib.  ij. 
«•9< 
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exemple  ? En  vérité , tout  cela  eft  trop  grofliérement 
inventé  pour  faire  la  moindre  illufion  : & j’ap- 
prouve fort  les  fentiments  de  Goroptus  & de  Clu- 
vier , cjue  Hunibauld  n’a  pas  été  moins  fuppofé  par 
l’Abbe  Trithéme  , que  Berofe  par  Annius  de  Viter- 
be  : avec  cette  différence  néanmoins  , qu’Annius 
de  Viterbe  a fuppofé  un  ouvrage  qui  avoir  réelle- 
ment exifté  , & dont  il  fe  trouve  des  fragments  vé- 
ritables dans  les  anciens  auteurs  ; au  lieu  que  l’Ab- 
bé Trithéme  , en  donnant  un  prétendu  abrégé  de 
Waftald  & d’Hunibauld  , a fuppofé  des  ouvrages 
qui  ne  furent  jamais , & dont  les  auteurs 1 n’ont  pas 
eu  une  exiftence  plus  réelle. 

« Plufieurs  nations , outre  la  Romaine  & la  Fran- 
qoife  , ont  prétendu  defcendre  des  Troïens.  Cette 
origine  de  1 Troie  a été  attribuée  à la  nation  Gau- 
loife , fuivant  la  remarque  d’Ammien  Marcellin  : 
& Lucain  paroit  trouver  affez  mauvais  que  les  Au- 
vergnacs  ofent  fe  dire  les  frères  des  Romains , com- 
me iffus  également  du  fan  g Troïen.  Il  fait  meme 

entendre 


i . Hunibaud  , Dorât  le  philo fo- 
phe  , Waftald  fbijlorien  Scythe  ou 
Sic  Amine , de  même  que  les  vers  des 
F lamines  François  , feront  dont  relé- 
gués dans  les  efpaces  imaginaires  , en 
la  compagnie  de  Dat  és  le  Phrygien  , 
de  Dictys  de  Crcte  , de  Bérofe , de 
Métajibéne  , ( qu'  Annius  auroit  dû 
nommer  au  moins  Mcgafthéne  ) de 
Manethon  , de  Fabius  Piilor , d'Ar- 
(biloque , de  Xènophon  de  Lampfa- 


que , des  origines  de  Caton  , &c.  Bien 
entendu  que  les  pajfages  de  quelques- 
uns  de  ces  auteurs  , qui  ont  été  cités 
& tr an  finis  jufqu'd  nous  dans  des  ou- 
vrages authentiques  , feront  reçus 
avec  les  égards  dûs  à la  vénérable 
antiquité, 

2.  On  peut  voir  les  anciennes  fa- 
bles de  l'oiigine  Troienne  des  Gau- 
lois , dans  l'illujhation  des  Gaules 
par  Jean  le  Maire,- 


» 


i,  Arvcrni 
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entendre  que  c’eft  1 une  fi&ion  , & que  les  Ro- 
mains ne  les  reconnoifloientpas  pour  parents.  Plu- 
fieurs  auteurs 1 ont  avancé  que  Brutus  prince  T roïen , 
petit-fils  d’Afcanius  fils  d’Enée  , avoit  donné  Ton 
nom  & les  premiers  habitants  à l’ile  de  la  Grande- 
Bretagne. 

L’Abbé  Trithéme  nous  allure,  après  Hunibauld , Tri,h™J" 
que  les  Saxons , aulfi  bien  que  les  François  , tiroient  ° 2 * 
leur  origine  de  Troie.  Caton  , Virgile , & Tite- 
Live  ont  regardé  * le  Troïen  Anténor , comme  le 
fondateur  de  Padoue:  & nos  anciens  hiftoriens  sac-  Rorio.ub. 
cordent  avec  la  tradition  des 4 Turcs,  à les  dire  iflus 
des  Troïens.  Amom.uk, 

l.C.  X. 

Les  François,  ni  les  Romains,  ni  ces  autres  peu- 
ples, n ont  jaftiais  appuïa  d’aucun  fondement  fo- 
lide  leur  origine  Troïenne,  de  la  manière  dont  ils 

l’entendoient. 


1.  Ar verni  Latios  aufi  Icfuigcre  fra- 
tres 

Sanguine  ab  Iliaco. 

Luc  An.  lib.  i. 

Arvcrnorum , proh  dolor  ! fer- 
vitus  ; qui , fi  prifea  rcplicaren- 
tur , audebant  fè  quondàm  fra- 
tres  Latio  diccrc  ; & lânguine  ab 
Iliaco  populos  computarc.  St  don. 
yipollin.  lib.  7.  epijl.  7. 

1.  Galfridus  Mor.enmtenfisyin  li- 
bro  eut  titulus  : Britannire  Rcgum 
origo  & gcfta  infignia.  ( Cet  au- 
teur eft  ancien  ; il  viroit  dans  le  don- 
zJcme  fiécle  ) Brifeus  in  defenjione 
bijloris  Brirannu.  Robert.  Sbeiin- 
gbarn.  de  Anglor.  origine  , &c. 

< i 


- 3 . Venctos  Trojanâ  llirpe  or- 
tosauclor  cftCato./Y/»./.  j.r.  19^ 

4.  Eli  autem  corum  opinio 
quôd  Francorum  contribulcs 
cxillant;  &:  præ  xarteris  genti- 
bus , folis  fpeciaurcr  Turcis  & 
Francis  deberi  milicarc  falti- 
gium.  Guibert.  abbat.  hijl.  Hierofol. 
lib.  3. 

Vcrùm  tamen  dicunt  (c  cflc 
de  Francorum  generatione  -,  & 
dicunt  quôd  nullus  homo  natu- 
ralité r débet  elfe  miles, nili  Fran- 
ci  &C  illi.  Tudebodus  de  Hierofol. 
itinere  ap.  Franc,  du  Cbefn.  t.  4.  p. 
785.  Baldricus  Dolent,  epife.  in  bijl. 
Hierofol.  < . . 

C i.Fouatulm 
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l’entendoient.  Mais  une  tradition  fi  générale  avoit 
été  confervée  chez  la  pûlpart  de  ces  peuples , parce 
qu’ils  étoient  fortis  autrefois , & longtemps  avant 
que  Troie  fut  prife  par  les  Grecs,  de  la  grande  Phry- 
gie  , de  la  Phrygie  mineure , de  la  Troade  , des  ri- 
vages de  l’Hellcfpont.  Et  la  ville  de  Troie  aïant  été 
le  lieu  le  plus  connu  de  toutes  ces  régions  ; les  peu- 
ples originaires  des  deux  Phrygies , appliquoient  à 
cette  ville  en  particulier , & au  tems  de  fa  défini- 
tion , le  fouvenir  confus  de  leur  ancienne  patrie. 
Forcadel  fait  cette  réflexion  , qu’il  eût  1 mieux  valu 
fe  dire  dire  ijjus  des  Grecs  vainqueurs  , que  des  Troïens 
vaincus  : mais  c’eft  une  des  marques,  a laquelle  on 
reconnoît  que  cette  tradition , qui  n’a  point  encore 
été  bien  expliquée  , avoit  un  fonderfient  véritable  : 
car  le  deffein  d’inventer  une  origine  illuftre  ne  pour- 
roit  faire  accorder  tant  de  peuples  à chercher  leurs 
ancêtres  dans  une  nation  vaincue  & fugitive. 

La  fécondé  opinion  fait  venir  les  François  de  la 
Scythie.  Les  mêmes  auteurs , qui  leur  ont  attribué 
"une  origine  Troïenne,  les  ont  conduits  de  Troie 
en  Scythie  ; & ont  prétendu  qu’ils  s’établirent  aux 
embouchures  du  Don  , qui  eft  le  Tanaïs  des  an- 
ciens, fur  les  rivages  des  marais  Méotides,  ou  de 
la  mer  de  Zabache.  Cette  fécondé  opinion  eft  donc 
en  cela  une  fuite  de  la  première  : & Goropius  Be- 

. canus 


i . Forcatulus  de  imperio  & phi-  que  pas  d'érudition  ; mais  il  n'y  a au- 
lofophia  Gallor.  lib.  y Forcadel  écri-  cun  or  dit  i & il  remplit  malles  ef- 
voit  en  i $9+.  Son  ouvrage  ne  titan-  per onces  que  fin  turc  donne . 
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fcanus  aïant  trouvé  dans  Hérodote  une  nation  par- 
ticulière des  Scythes  , appellés  les  Scythes  Francs  , les 
Scythes  1 libres , qui  habitoient , avant  la  prife  de 
Troie  , les  pais  fitués  à l’embouchure  du  Tanaïs , 
dans  l’ancienne  région  des 1 Sauromates , il  a pré- 
tendu que  ces  * Scythes  Francs  ou  libres , connus 
dans  l’hiftoire  avant  que  Troie  fût  détruite  ont  été 
les  véritables  ancêtres  des  François.  Cette  opinion 
de  Goropius  foutenuc  & du  même  nom  d’un  peu- 
ple , &•  de  la  tradition  de  fon  ancien  féjour , fait 
beaucoup  d'impreflion  fur  mon  efprit , & me  pa- 
roît  mériter  la  difcuffion , à laquelle  je  reviendrai 
dans  la  fuite. 

La  troihéme  opinion  fe  trouve  dans  Grégoire  de 
Tours.  Plujîeurs , dit- il  , témoignent  que  les  François 
font  ♦ fortis  de  la  Pannonie.  Ce  fentiment  , dont  je 
l'apporterai  les  preuves , a été  fuivi  par  quelques  mo- 
dernes, Wolfgangus  * Lazius,  le  P.  Jourdan , & au- 
tres. Mais 


i.SKi/0t«r  T«y  &tu8tpcet‘  Herodot. 

Helfom. 

î . Le  fais  des  Sauromates  eft  fort 
étendu  dans  les  anciens  Géographes , 
Pline , Hérodote  , Strahon , &c.  Pto- 
létnée  divife  la  Sarmatie  en  Jlfiati- 
que  & Européenne , & il  entend  , 
par  celle-ty  , tout  Vefpace  qui  fepare 
la  Viftule  du  Tandis.  Pomponius  Mê- 
la & Denys  le  Périégéte  placent  aujfi 
les  Sauromates  fur  les  bords  du  Ta- 
ndis. Les  auteurs  Latins  leur  don- 
nent le  nom  de  Sarmates.  Sarmatae 
Grxcis  Sauromacx.  P lin.  lib.  4. 
jf*  il, 
î.  . 


j.  Ce  peuple  ejl  nommé  Scythe 
par  Hérodote,  parce  que  les  Grecs 
donnoient  le  nom  de  Scytbie  à toutes 
les  régions  qui  étaient  au  Nord  de 
la  Grèce.  Mais  il  faut  fe  garder  de 
confondre  les  Scythes  libres  ou  les 
Cimmériens , avec  les  Scythes  d'ori- 
gine : ce  qui  a caufé  bien  des  er- 
reurs. Nous  établirons  cette  difiin- 
ttion  à la  fin  de  ce  chapitre  & dans 
le  cinquième. 

4.  Tradunt  enim  multi  eof- 
dem  de  Pannoniâ  fuifle  digrcC- 
fos.  Greg.  Turon.  Itb.  1.  hifi.  c.  9. 
s.JTolfgangus  Lazius , qui  dans 

Ci}  le 
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Mais  le  plus  grand  1 nombre  des  auteurs  croient 
les  François  originaires  d’Allemagne  c’eft  la  qua- 
trième opinion.  Il  n’eft  pas  douteux  que  la  nation 
Françoife  ne  Toit  fortic de  la  Germanie,  immédiate- 
ment avant  que  de  faire  la  conquête  des  Gaules.  Ce 
que  cette  opinion  a de  particulier  , c’eft:  de  regar- 
der les  François  comme  un  peuple  , qui  n’avoit  été 
tran  (planté  dans  la  Germanie  d’aucune  autre  région; 
ou  plutôt  qui  n’avoit  pas  une  origine  différente  des 
premiers  habitants  de  la  Germanie:  car  en  général  il 
eft  certain  que  touts  les  peuples 1 ont  été  tranfplantés; 

touts 


pais  as  oit  été  la  terre  natale  de  leurs 
premiers  ancêtres.  De-la  ces  titres 
d’ Autochtones  & d' Indigènes  êjl-k- 
dire  , engendrés  dans  le  pais  même. 
Les  Athéniens  furtout  ( quoiqu'ils 
fuffent  originairement  une  colonie  d’E- 
gïptiens  amenés  de  Sais  dans  l’Atti- 
que  par  Cecrops  , 806.  ans  avant 
la  I.  Olympiade  , fui  vaut  les  marbres 
d’Arondel  ; ce  qui  revient  à 1581. 
ans  avant  l'ére  Chrétienne  ) fe  van- 
t oient  fort  de  la  qualité  d' Autochto- 
nes. Demojlh.  in  orat.  fun.  Ifocr.  in 
paneg.  Plat,  in  Afettex.  Eurip.  in 
J on.  Sur  quoi  le  phüofopbe  Antifthéne 
leur  dit  un  jour  , qu’il  s’étonnoit  de  ce 
qu'ils  faifoient  beaucoup  de  cas  d'un 
avantage  , qu'ils  partageaient  avec 
les  grenouilles  & les  limaçons.  Diog. 
Laërt.  ht  Antifth. 

Tacite  , pendant  le  féjour  qu'il 
or.' oit  fait  en  Germanie  , s’ et  oit  préve- 
nu des  fables  de  ce  peuple , qui  fe  van- 
toit  , comme  la  plupart  des  autres , de 
n’avoir  eu  autant  origine  étrangère. 

Ipfos 


le  livre  qu’il  a compofe  des  trait fmi- 
gr allons  des  peuples , les  conduit  bien 
plus  félon  fes  caprices  que  fumant  les 
témoignages  de  l’biftoire  , joint  deux 
erreurs  à l'opinion  de  Grégoire  de 
Tours.  1 . Que  les  François  font  iffits 
des  dib’is  de  l’armée  des  Cimbres  , 
prefqu' entièrement  taillée  en  pièces 
par  C.  Marins  & Luclatius  Catu- 
lus , & qu'ils  cherchèrent  alors  une 
retraite  en  Pannonie.  2.  Que  lesrejles 
de  la  nation  des  Sicambres  vinrent 
les  y trouver  & fe  joindre  à eux  , 
pour  ne  compofer  qu’un  même  peu- 
ple ; apres  qu  A ugufte  eût  tranfporti 
dans  les  Gaules  ta  plus  grande  partie 
des  Sicambres  , qui  habit  oient  la  rive 
Orientale  du  Rhin.  fP'o/fg.  Laz..  de 
migrât,  gent.lib. 

1 . Beatus  Rh  en  anus , Orte/ius  , 
Jfaac  P ont  anus , Fait  chef  , Pafjuiert 
du  Tillet , Clavier  , Méz.erar,  l’Ab- 
bé de  F ertot , Boulainviliters  , &c. 

2.  Les  peuples  , qui  fe  piquoient 
d’ancienneté  ■ ^é^ndoitnt  eue  leur 


P 
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tours  étant  venus  des  plaines  de  Sennaar  dans  la  Mé- 
fopotamié,où  la  tour  de  Babel  commença  d’être  éle- 
vée; & précédemment  encore  des  païs  qui  font  à l’O- 
rient de  la  Méfopotamie  , & qui  Furent  les  premiers 
habités  après  le  déluge. 

Quelques-uns  fe  font  fondés  fur  le  panégyrique 
de  1 Conftantin  par  Eumenius , pour  prétendre  que 
les  François  étoient  originaires  des  côtes  maritimes 
de  la  baffe  Germanie.  Il  eft  clair  qu’il  ne  s’agiffoit 
pas  là  de  l’origine  de  cette  nation  : l’orateur  n’avoit 
garde  d’en  entretenir  fon  héros.  Mais  pour  relever 
la  gloire  de  Conftantin , Euménius  dit  que  les  nations 
Françoifcs  , après  avoir  été  rcpoujjées  des  pais  qui  ap- 
partenaient aux  Romains  t ont  encore  été  déracinées  j & ar- 
rachées de  cette  extrémité  des  rivages  dont  elles  étoient 
originaires  : ceft-à-dire,  d’où  elles  faifoient  leurs  ir- 
ruptions fur  les  terres  de  l’Empire. 

L’Abbé  de  Vertot  entreprend  de  prouver  l’ori- 
gine 


lpfos  Gcrmanos  indigenas  crcdi- 
derim,minimèqne  aliarum  gen- 
tium  advcntibus&  hofpiiiis  mix~ 
tos.  Tac.  de  morib.  Germanor.  Ce- 
pendant au  tenu  de  Tacite  , la  plus 
grande  partie  de  la  Germanie  avoir  été 
peuplée  par  des  colonies  Gauloifes. 
Les  anciens  vers  des  Germains  ne 
laijfoient  pas  défaire  mention  de  leurs 
prétendus  ancêtres  Autochtones, qutls 
avaient  érigés  en  divinités.  Célébrant 
carminibns  anriquis  Tuiitonem 
denm  terra  editum  , &:  filium 
Mannum  , originemgentis  con- 
ditorcfquc.  Manno  très  filios  af- 


fignant.,  c quorum  noniinibus 
proximiOceano  Ingxvoncs.me- 
dii  Hcrmioncs , cætcri  Iftxvoncs 
voccntur.  Tac.  ibid. 

i.  Quid  loquar  intimas  Fran- 
cix  nationcs , jàm  non  ab  iis  lo- 
ris quæ  olim  Romani  invaic- 
rant , fed  à propriis  ex  originé 
fuis  {èdibusatquc  ab  ultimis  Bar- 
barix  littoribus  avulfas  , ut  in 
defertis  Gallix  regionibuscollo- 
catx,  ctiàm  paeem  Romani  im- 
perii  cultu  juvarent  , & arma 
dclcriu?  Eumen.pareg.  9.  Confia» - 
tmConfiantii filio  dicl. 


i'£  Antiqtjite’sdelaNatiott 
gine  Germanique  des  François , par  la  conformité 
descoutumes  des  deux  peuples.  Il  n’y  a rien  de  mar- 
qué dans  le  parallèle  qu’il  en  fait  ; rien  qui  foit  pro- 
pre aux  deux  nations  en  particulier.  Il  ne  cite  , au 
• contraire,  que  des  ufages  communs  à plu  Heurs  peu- 
ples , comme  de  mener  leurs  femmes  à la  guerre , 
de  chanter  les  exploits  de  leurs  guerriers , de  punir 
les  crimes  par  des  amendes , &c.  S’il  fe  trouve  quel- 
qu’autre  coutume  femblable  dans  les  deux  peuples, 
on  n’en  peut  tirer  aucune  induétion  pour  l’origine 
des  François , puifqu’il  n’y  a rien  d’extraordinaire 
qu’ils  aient  contrarié  quelque  habitude  , dans  un 
pais  où  ils  ont  certainement  féjourné  pendant  en- 
viron i 6 y.  ans  avant  la  conquête  des  Gaules.  Il  y 
a lieu  de  faire  la  même  réflexion  au  fujet  de  la 

Îireuve , que  l’Abbé  de  Vertot  prétend  fonder  fur 
es  traces  de  plufieurs  mots  de  la  langue  Teutone 
dans  l’ancienne  langue  des  François.  Il  étoit  fort 
naturel  qu’un  féjour  d’environ  165.  ans  eût  fait 
palier  beaucoup  de  mots  de  la  langue  Teutone 
dans  la  langue  Françoife  : mais  il  y a plus  ; les  lan- 
gues Celtique,  Teutone  , Cimbrique , & l’ancienne 
Françoife  ont  été  dans  l’origine  une  feule  & même 
langue , qui  n’avoit  que  des  différences  de  dialeétesi 
& les  peuples  des  Gaules , de  la  Germanie,  de  l’Ef. 
pagne  , de  la  Grande-Bretagne , & de  l’Illyrie  qui 
comprenoir  la  Pannonie , parloient  la  même  lan- 
gue  , ainfi  que  Cluvier  l’a  établi  par  des  preuves  cer- 
5. 6. 7.  & taines , tirées  des  paflages  des  anciens  \ des  noms  des 
peuples , des  hommes,  des  régions  & des  villes  ; & 
xie  la  fignification  de  plufieurs  mots. 

Ut 
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Les  auteurs , qui  croient  les  François  originaires 
de  la  Germanie  , ne  conviennent  pas  des  régions , 
que  les  François  y habitoient , & d’où  ils  paflerent 
dans  les  Gaules.  Pirkmer 1 cité  par 1 Bertius  ,qui  effc 
de  Ton  avis , du  Haillan  , dans  fa  préface  de  Phi- 
floire  de  France , Nauclére , & pluneurs  autres  ont 
dit  que  les  François  étoient  venus  dans  les  Gaules 
de  la  province  Germanique  appellée  * Franconie  ; 
& que  Francfort  fur  leMœinfut  ainfî  appelle  à caufe 
du  paflage  des  François.  Mais  le  nom  de  Franconie 

& 


i . Piîknitr  étoit  confeiller  des  Em- 
pereurs Maximilien  I.  & Charles- 
Quinr. 

i.  Peirkeimeri  hijlorica  in  Ger- 
mant*. defcriptione,  ap.  Bertium.  hb. 
i . tomme  ut.  rerum  Germanicar.c.i 4. 

j.  Le  pais  nommé  aujourd'hui 
Franconie  , eft  cette  portion  de  la 
Germanie  qui  avoit  le  nom  <P Alle- 
magne , avant  que  les  Allemands 
euffent  quitté  les  bords  du  Motin  & 
du  Nécre  pour  s’emparer  de  la  Suijfe. 

Freherus  voulant  foutenir  la  mime 
opinion  que  les  François  étoient  origi- 
naires des  bords  du  Nécre  , s’ejl  ap- 
puie des  autorités  d’Aufone  & de  Si- 
doine ; en  citant  ce  vers  du  premier  fur 
les  victoires  de  l'Empereur  Gratien  : 

Hoftibus  cdomitis  quà  Francia  mixta 
Sucvis  j 

Il  s'arrête  la , & fupprime  le  commen- 
cement du  vers  fuivant  : 

Ccnat  ad  obfcquium  ; 

Ce  qui  détermine  le  vers  à Jîgnifier  , 
non  que  les  habitations  du  François  & 


du  Suévefujfent  alors  mêlées  & conti- 
guës fur  les  bords  du  Nécre  , mais  que 
le  François  & le  Suive  fe  méloient  & 
s’emprejfoient  conjointement  , pour 
recevoir  les  ordres  de  l'Empereur.  A 
f egard  de  Sidoine  , il  place  effective- 
ment les  François  fur  les  bords  du 
Nécre. 

Bru&crus  , ulvosâ  vcl  qucm  Niccr 

abluic  undà 

Prorumpit  Francus. 

Sidon.  Carm.-j. 

Mais  cet  auteur  écrivoit  dans  un 
temps , ou  la  plus  grande  partie  des 
François  , les  Bourguignons  , tes 
Gotbs  , & les  Allemands  s' étoient  dé- 
jà emparés  de  prefque  routes  les  Gau- 
les , tandis  qu’une  autre  partie  des 
François , occupant  le  pais  abandonné 
par  le  peuple  qui  portoit  alors  le  nom 
d'Allemands , avoit  donné  aux  bords 
du  Nécre  & du  Main  le  nom  de 
Franconie  ou  de  France  Orientale , 
que  cette  région  de  la  Germanie  a tou- 
jours retenu  depuis.  Cluver.  liv.  3. 
G cm.  (.  io. 

1 . Nulla 


Naucter. 
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& la  ville  de  Francfort  font  dune  moindre  ancien- 
neté. Suivant  Cluvier,  les  François  s'emparèrent  du 
païs  quitté  par  les  Allemands , nommé  depuis  Fran- 
conie  ou  France  Orientale  , environ  dans  le  même 
temps  que  de  la  France  Occidentale  ou  des  Gaules. 
Vendclin  efl:  d’un  autre  avis , il  rapporte  que  les  Al- 
lemands , 1 vaincus  par  Clovis  à Tolbiac  ( qui  eft 
Zulpich  dans  le  Duché  de  Juliers  à trois  lieues  de 
Cologne  ) nommèrent  leur  païs  Franconie , pour 
marquer  leur  foumifîion  à leur  vainqueur.  D’autres 
ont  dit , qu’après  cette  même  bataille , Clovis  don- 
na à des  François  les  terres  qui  bordent  le  Mocin  : 
ce  qui  fit  nommer  ce  païs  Franconie  ou  France 
Orientale.  Confier  dans  fon  1 poëme  fur  Frédéric 

Barberoufle 


i.  Nulla  tùm  crat  f Franco- 
nia  J in  rcrum  naturâ.  Nam  & 
Ammiani  Marccllini  xvo  , circà 
annum  adhuc  578.  & quo  tem- 
porc  confeda  Fuit  tabula  itincra- 
ria , omnis  ifta  rcgio  non  Fran- 
conia  dicebatur , fcd  Alaman- 
nia , neque  in  novi  nominis  ap- 
pcllationem  tranfiit  , nifi  poft 
Clodovxi  vidoriamTolbiacam, 
annumquG  496.quoR.cx  iftcAla- 
mannos  ingenti  cladc  proftravic 
ad  Tolbiacum  ( Zulpich  ) haud 
procul  Coloniâ  Agrippinâ  : de- 
vidiquc  ifti  Alamanni  atquc  in 
Francorum  poteftatcm  reoadi , 
demulccndo  Clodovæo  vidori , 
ut  fit , Francos  item  fe  patriam- 
que  fiiam  Franconiam  nomina- 
re  cœpcrunt:  ac  pcrfèvcrarunt 
tanta  nominis  iftius  glorià  , ut 


jàm  à foculis  aliquot  Gallos  quo- 
quc  tcneat  pcrfiiafio  Francise 
nominis  originem  ex  Franconiâ 
repctcndi  : quo  nihil  ineptius 
porcftcxcogitari.  Wendelin.  de  ra- 
tait (oie  leg.  S ait  car.  c.  z. 

quiàCarolusillîc 

Saxones  indomitâ  nimiùm  fcricate  re- 
belles 

Oppugnans  , rapidi  larillima  flumiiu 
Mogi 

Iguoto  fregiUe  vado  , mediumque  per 
amnem 

Tranfmiliflc  fuas  neglefto  ponte  cohor-' 
res 

Creditur. 

Gunther.  Ligurin.  lib.  i.  G eut  hier 
écrivoit  dans  le  i z.  ficelé.  On  crtioit 
donc  alors  que  la  ville  de  Francfort 
navott pas  400.  ans d’ ancienneté . . 

j.  In 
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BarberouflTe  a meme  prétendu  que  le  nom  de  Fran- 
conie  n’avoit  commencé  que  du  temps  de  Charle- 
magne, qui  y trouva  lin  gué  pour  faire  pafler  fon 
armée, & fous  le  régne  duquel  la  ville  de  Francfort 
fur  feulement  bâtie. 

La  ville  de  Francfort  peut  bien  n’avoir  pas  plus 
d’ancienneté  que  Gonthier  lui  en  donne.  Mais  il  cft 
prouvé , par  le  paflage  de  Sidoine  ,•  qui  vient  d être 
cité  , qu’il  y avoir  des  François  fur  les  bords  du 
Neckre,  des  le  fiécle  : & il  faut  revenir  à l’avis  de 
Cluvier,  que  des  François  s’emparèrent  des  bords 
du  Mœin&  du  Neckre,  & donnèrent  le  nom  de 
Franconie  à ce  pais , lorfque  les  Allemands  l’eurent 
quitté  pour  s’établir  dans  la  Suifle.  Quoiqu’il  en 
foit , il  réfulte  de  la  carte  de  Peutinger,  &:  de  tou- 
tes les  deferiptions  anciennes  de  la  Germanie  , que 
le  nom  de  Franconie  y étoit  inconnu  avant  la  con- 
quête des  Gaules  par  les  François  : & c’eft  une  er- 
reur manifefte  d’attribuer  l’origine  des  François  à la 
Franconie  , fur  le  fondement  d’un  nom  qne  cette 
province  de  la  Germanie  ne  portoit  pas  encore. 

Quelques-uns  ont  cru  que  l’auteur  de  la  vie  de 
Sigebert  III.  avoir  placé  les  François  originairement 
dans  la  Thuringe  : mais  le  paflage  1 de  cet  auteur 

doit 


1.  In  ThoringiaGermanorum 
provincià  confederunr.  Du  Chtfn. 
t.  1 . p.  j «>i . Celte  Tboringie  n'en 
exprime  pas  moins  une  province  de  la 
Caule  , pour  être  nommée  une  pro- 
vince de  Germanie.  Coropius  Bec  anus 


montre  que , füivant plufieurs  auteurs, 
cejl  l' F. f aut  & non  le  Rhin  qui  fe~ 
pare  U Germanie  des  Gaules.  Gorop. 
ottg.  sintuerpianar.  hb.  i . & il  ejl 
certain  que  des  portions  de  ta  Gaule 
Belgique  ont  porté  les  noms  de  pre- 
D mitre 
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doit  s’entendre  de  la  Thoringie,  dont  nous  expli- 
querons dans  la  fuite  la  jfîgnification.  Cette  pro- 
vince des  Gaules , quoique  fituée  en  deçà  du  Rnin, 
a porté  le  nom  de  Germanie  , tk  c’eft  par  elle  que 
les  François  commencèrent  la  conquête  des  Gaules. 

S.  Jérôme  dit  qu'une  nation  plus  recommandable  par 
la  force  de  fes  armes  que  par  ï étendue  de  fon  territoire  , 
& qui  étoit  placée ■ 1 entre  les  Saxons  & les  allemands , 
et  oit  connue  dans  l'bi foire  fous  le  nom  de  Germanique  , 
& que  de  fon  temps , elle  portoit  le  nom  de  nation  Fran- 
foife.  Mais  il  n’dt  pas  aifé  d’artigner  fur  la  carte  le 
pais  de  ces  Saxons  tk  de  ces  1 Allemands , <$c  cette 
Germanie  reftreinte , dont  parle  S.  Jérôme , qui  s'ap- 
pelait France  de  fon  temps.  Ces  noms  d’Allemands, 
de  Saxons , & de  François , étoient  alors  récents , & 
connus  depuis  peu  dans  la  Germanie  ; & il  faut  in- 
terpréter le  partage  de  S.  Jérôme,  par  ce  que  nous 
apprenons  d’ailleurs. 

Procope  , Sidoine , Eutrope  , Ammien  , Vopif- 
que  , Trebcllius-Pollio,  tk  les  panégyriftes  des  Em- 
pereurs , nous  fourniflent  une  preuve  inconteftable , 
que  les  François , avant  la  conquête  des  Gaules, 

habitoient 


mi  ère  & de  fécondé  Germanie  , fous 
lefjucts  elles  font  encore  connues. 
Mais  ce  nef  qu improprement  ; & 
la  véritable  limite  des  Gaules  de  ce 
côte-la  ce  fl  te  Rhin  : en  quoi  s'accor- 
dent Us  anciens  biflotiens  & géogra- 
phes. 

i.  Inter  Saxones  & Alenia- 


nos , gens  non  tàm  lata  quàm 
valida , apud  hiftoricos  Gcrtna- 
nia  , mine  verô  Francia  vocatur. 
S.  Hier  on.  in  vit  a S.  Htlarion. 

z.  Ou  apj  cllcit  Allemands  ceux 
qui  denteuroieut  entre  te  Rhin  , le 
Al  a i/i , & it  Danube. 

i.  Sidoine 
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liabitoicnt  les  païs  1 marécageux  qui  environnent 
les  embouchures  du  Rhin  : 5c  fuivant  la  remarque 
d’Ortclius  5 Franeker  , ville  des  Païs  bas  dans  la 
Frifc , femble  nous  indiquer  par  Ton  nom  un  ancien 
rejour  des  François. 

Le  nom  de  Sicambres  joint  à celui  d’une  tribu 
des  François  , dans  le  temps  de  la  conquête  des 
Gaules,  nous  fait  auffi  connoître  clairement,  qu’ils 
avoient  remplacé  les  anciens  Sicambres , dans  le 
territoire  que  ce  peuple  occupoit  fur  la  rive  Orien- 
tale du  Rhin  , avant  que  les  Romains  l’euiTent  dé- 
truit ou  tranfplanté.  D’ailleursdl  eft  certain  que  la 
nation  Françoife  comprenoit  alors  plufieurs  can- 
tons particuliers , qui  portoient  différents 1 noms 
d’Attuariens , de  Bruétéres , de  Camaves , de  Cattes  ,* 
d’Amfivariens , de  Chérufces , de  Cauces , de  Fri- 
fons , de  Tenétéres  , de  Tubantes , d’Ufipétes , &c 
autres  peuples  habitants  d’un  païs  qui  avoit  à l’O- 
rient le  Véfer , au  Midi  le  Mœin , & ce  qu’on  nom- 

moit 


1 . Sidoine  Apollinaire  dit  à Con- 
fentius , qu'il  feroit  refpeclé  fur  les 
rives  des  fleuves  de  la  Germante  , & 
qu'au  milieu  des  matai  s des  François , 
il  s' attirer  oit  la  vénération  des  Sicam- 
bres : 

Tu  Tcucrum  5c  Vahalim  , Vifurgin , 
Albim , 

Trancorum  5c  pcuiciflimaspaludcs 
Intrarcs , vcncrantibus  Sicambris. 

Stdon.  Apoll.  earm.  23.  ad  Confen- 
tiurn * 


2.  Pour  prouver  que  les  François 
n'ont  point  été  une  nation  étrangère  , 
venue  d'ailleurs  dans  la  Germanie , 
Clavier  allègue  que  les  cantons  des 
François  portoient  les  noms  des  anciens 
peuples  de  la  Germanie  : Cluv.  lib.  3 . 
Germ.  c.  10.  mais  c'eft  parce  que  les 
François , dans  leurs  quartiers , con- 
fervérent  les  noms  des  peuples  qui  tes 
avoient  habités  autrefois  , & dont 
peut  - être  ils  j trouvèrent  quelques 
rejles. 

D ij  1.  Cet  te 


Or  tel.  in 
voc.Prtnci. 
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moit  alors  l’Allemagne , à l’Occident  le  Rhin  & 
l’Océan  Germanique,  6e  au  Septentrion  les  Saxons 
& la  même  mer , où  clic  a le  nom  de  Septentrio- 
nale. 

Enfin  ce  qui  lève  toute  difficulté  fur  le  territoire 
occupe  par  les  François  dans  la  Germanie  avant  la 
conquête  des  Gaules,  c’eft  une  carte  géographique 
de  l’Empire  Romain  , dont  l’ancien  exemplaire  fut 
trouve  par  Conrad  Celte, qui  en  fit  préfent  aConrad 
Peutingcr , & publié  par  les  foins  de  Marc  Velfer , à 
la  fin  du  i 6.  fiécle.  Cette  carte  connue  des  fçavants 
fous  le  nom  de  1 carte  de  Peutingcr , & qui  con- 
tient les  routes  militaires  de  l’empire  Romain  , avec 
quelques  pais  limitrophes  occupés  par  d’autres  na- 
tions , eft  regardée  comme  un  ouvrage  de  la  fin  du 
4.  ficelé  ou  du  commencement  du  cinquième  au 
plus  tard  fous  le  régne  d’Honorius.  Il  eft  au  moins 
certain  quelle  eft  antérieure  à l’irruption  des  Bar- 
bares dans  les  provinces  de  l’Empire , puifqu’clle 
ne  fait  aucune  mention  des  changements , que  cet- 
te irruption  caufa  dans  les  routes  militaires.  Toute 
l’étendue  de  1 la  rive  Orientale  du  Rhin,  depuis  la 

hauteur 


1 . Cette  carte  de  Peutingcr  eft  im- 
primée avec  l’ithicraiie  d'Antonin  , 
a la  fuite  de  la  gécgrapbic  de  Ptolé- 
vice  , de  l'édition  de  Bertius  Beve- 
tus.  Elle  a été  citée  fous  le  vont  de 
tabula  Thcodofiana  par  quelques 
auteurs  qui  l'ont  crue  faite  feus  P Em- 
pire de  Tbéodofe  ; & fous  le  nom  de 
tabula  Augullaiu , pat  ce  que  l ori- 


ginal en  a appartenu  à Peutingtr  , 
& que  la  première  édition  en  a été 
procurée  par  Velfer  , tout  s deux 
d'Auslourg.  Velfer.  prxf.  in  fragtn. 
tabul.  inner.  antiq.  Beat.  Rhénan, 
lib.  1.  Irevic.  German.  exegef  lik 
9.  c.  6.  & 7. 

z.  On  j voit  les  noms  des  diffe- 
rents peuples  particuliers  , qui  compo- 

foient 
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hauteur  de  Cologne , jufque  bien  au-deflbus  de  Ni- 
mégue,  y eft  infcrit  en  gros  charaétcrcs  du  nom 
de  FRANCE.  » 

Les  anciens  auteurs , Procope , Eutrope  , Prof- 
per,Orofe,  Agathias,  donnent  le  nom  de  Germains 
aux  François , ou  remarquent 1 qu’ils  Pont  porté. 

Ain  h 


/oient  la  nation  Françoi/e  : nuis  tes 
noms  avaient  été  foi  t corrompus  par 
le  mauvais  état  où  fe  trouva  l'exem- 
plaire. Hæc  nomina , quamvis 
miforc  luxata  corruptaquc  , lu- 
per  Rhcni  npam,proximc  Occa- 
ni  lirtus  lcguntttr:  Cattci,  Ampfiva- 
rit  y Cher  u/ci , Chama.i  qui  & F ran- 
ci. Scquitur  in  câdcm  ripa  ma- 
gnis  litteris  iplius  regionis  no- 
men  FRANCIA:  poil  quod 
politi  {une  Bruclcri.  Cluver.  hb.  5 . 
G crm.  c.  20.  In  chartâ  veteri 
quain  apud  Chunradum  Pcu- 
tingerum  Auguilæ  vidimus,  fub 
ultimis  imperatoribns  depidam, 
fuper  Rhenum  fiuvium  in  dex- 
tro  latcrc  hoc  vocabulumcllad- 
feriptum  FRANCIA.  Vcrsùs 
ollia  Rhcni  verô  , hxc  nomina 
leguntur:  Chamavi  qui  & Fran- 
ci.  Beat.  Rhénan.  Rer.German.lib.  1. 

1 . Adrianus  Junius  a été  d avis 
que  le  nom  de  Germains  a voit  été  au- 
trefois rcjlreint  aux  peuples  qui  habi- 
taient entre  te  Rhin  & C Elbe  -,  & que 
c’étoit  le  nom  particulier  de  la  nation 
Françoife.  Adnan.  Jun.  Batavia, 
c.  9.  Mais  ce  fentiment  eft  contraire 
a Strabon  , a Tacite  , & a touts  les 
auteurs  anciens  & modernes , qui  ont 


parlé  de  la  Germanie , & qui  en  ont 
étendu  les  limites  au-delà  de  celles 
qui  la  bornent  ajourd'hui.  Quelque- 
fois même  les  anciens  auteurs  donnent 
fi  triplement  le  nom  de  Germante , non 
à la  grande  Germanie  qui  eft  au-dela 
du  Rhin , non  au  pais  borné  par  le 
Rhin  & l'Elbe  , mais  aux  deux  pro- 
vinces fîtuées  en  deçà  du  Rhin , & 
qu'on  nomme  encore  première  & fier 
coule  G et  manie.  C'eft  ainfi  que  Gré- 
goire de  Tours  dit  que  les  François 
( dans  le  teins  qu’ils  habit  oient  la  rive 
Oi  ientalc  du  Rhin  ) firent  une  irrup- 
tion dans  la  Germanie , & qu’ils  fu- 
rent en  fuite  contraints  de  repajfcr  ce 
fleuve  : Eo  tcmporc,  Genobaude, 
Marcomcrc  , &:  Sunnoneduci- 
bus , Franci  in  Germaniam  pro- 
rupere  , & plurimis  morralium 
limite  irrupto  exfis , fertiles  ma- 
xime agros  depopulati , Agrip- 
pincnli  etiàm  Coloniæ  metum 
ineuflere.  Quod  ubi  Trcvcris 
pci  latum  clLNanicmis  &:  Quin- 
tinus  colleclo  cxcrcitu  apud  A- 
grippinam  convcncrc.  Scd  onu- 
ili  prædâ  hollcs  , Provincia- 
rum  opima  depopulati  Rhenum 
tranfierc.  Gteg.  TurJib.  1.  c.  9. 
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Ainfi  par  les  viciflitudcs  ordinaires  aux  états  & aux 
empires  , les  François  ont  porté  le  nom  de  Ger- 
mains ; & les  Germains  depuis  ont  porté  le  nom  de 
François  Orientaux.  Les  Gaules  ont  été  conquifes 
par  un  peuple  forti  de  la  Germanie;  & la  plupart 
des  régions  de  la  Germanie  avoient  été  peuplées 
précédemment  par  des  colonies  forties  des  Gaules. 

C’elt  à ces  colonies  que  la  cinquième  opinion 
rapporte  l’origine  des  François , dont  elle  regarde *  1 
l’etabliflement  dans  les  Gaules  , comme  un  retour 
dans  leur  ancienne  patrie. 

Sigovéfe  & 1 Bellovéfe  , neveux  par  leur  mère 
d’Ambigat  Roi  de  Bcrri  , partirent  des  Gaules  à la 
tête  de  deux  nombreufes  colonies,  y 90.  ans  avant 
J.  C.  l’an  de  Rome  164.  & ioz.  ans  avant  que 
Rome  fut  brûlée  par  les  Gaulois.  Sigovéfe  pafia  le 

Rhin , 


1 . Cette  opinion  a été  fotttenucpar  fertilis  fuit , ut  abundans  multi- 
Connanus , Bodin , les  PP.  L.tbbe  & tudo  vix  régi  poffe  vidcrctur. 
Ldccari  tj4udigitr , Jérôme  Bignon  t Hic  magno  natu  ipfc  , jàmex- 
drc.Franci  natio  indigena,rf//<7f-  oncrarc  prxgravante  rurbâ  Rc- 
nebrard  , non  Gcrmanica  , non  gnum  cupicns  , Bcliovdùm  ac 
Trojana  ,non  Scandica , non  Si-  Sigovefum  Ibroris  filios,  impi- 
cambrica.  Gatcbr.  ihronograph.ge-  gros  juvcncs , miflurum  (c  c(Tc 
ver  al.  ad  ann.  41 6.  in  quas  dii  dediflent  auguriis 

1.  Prifco  Tarquinio  Romx  fedes  , oftendit  : quantum  ipfi 
régnante  , Celtarum  quæ  pars  vellent  , numerum  hominum 
Gallix  tertia  cft , penès  Bituri-  cxcircnt , ne  quagens  arccrcad- 
ges  ftimma  imperii  fuit,  li  Re-  venientes  poflct.  Tùm  Sigovefb 
gem  Ccltico  dabant  : Ambiga-  fortibus  dati  Hcrcynii  (àltus  : 
tus  is  fuit , virtute  fortunâque  Bcllovefo  haud  paulo  lxriorcm 
cùm  fui  tùm  publicâ  prxpol-  in  Italiam  viam  Dii  dabant, &c, 
lcns;  qtiod  in  imperioejusGal-  T.Liv.  lib.  y 
lia  adeô  frugum  hominumque 
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Rhin , & pénétra  dans  la  Germanie  , où  il  occupa 
une  grande  étendue  de  païs , aux  environs  de  la  fo- 
ret Hercynienne.  Bellovéfe  s’empara  de  près  de  la 
moitié  de  l’Italie. 

* Ce  cjue  les  anciens  auteurs  nous  apprennent  de 
plus  précis  fur  les  établiflemens  des  colonies  Gau- 
loifes  dans  la  Germanie , fe  réduit  aux  Hclvétiens , 
aux  Boïens , & aux  Tectofages.  Les  Helvétiens  for- 
tis  de  cette  partie  de  la  Gaule , qu’on  nomme  au- 
jourd’hui la  Suifle  , occupèrent  le  païs  qui  eft  entre  x 
la  foret  Herciniennc  , le  Rhin  , & le  Mocin.  Les 
Boïens  partis  f à ce  que  croit  Audigier  ) du  territoire 
de  Buch  , qui  Fait  partie  de  celui  de  Bourdeaux , ont 
eu  dans  la  Germanie  deux  différentes  habitations , 
& ils  ont  donné  leur  nom  à l’une  & à l’autre.  La  pre- 
mière ell  la  1 Bohème , la  fécondé  çft  la  Bavière, 
Ils  furent  chaffés  de  la  première  par  les  3 Marco- 

. ’ “ V , mahs, 


1.  Igitor  inter  Hercyniam  fvl- 
vam  , Rhenumquc  8c  Mœmirn 
amnes,  Hclvctii,  ulteriora  Boir, 
Gallica  «traque  gens  , tenucrc. 
Tac.  de  morib.  Germanor, 

1.  Mancr  adhuc  Boharmi  no- 
men , fignificatque  loci  vcrcrcm 
memoriam  , quamvis  nuitatis 
cultoribust  Ibid.  . 

>>  j.  Précipita  Marcomanno- 
rum  gloria  virefquc  \ atquc  ipfa 
ctiàm  foies,  pullis  oliny  Roiis , 
■ virai  te  parta.  Ibid.  Les  Alano- 
tnans  furent  chajfes  a leur  tour  pari  U)ie 
nation  E/clatonne.  I.es  Boïens,  (baf- 
fes de  la  Bohême  yfe  retirèrent  dans 
. 


le  païs  de  U Germanie  , qui  depuis 
/ eft  appellee  Bavière.  Ego  verô 
contcndo  Syncoptôs  Bavaros  di- 
.ci  pro  Bojavaris  ; quià  gens  mix- 
ta  Boiorum  & Avarorum  Nori- 
cum  occupavit.  Gorop.  Fratteitor. 
lib.  i . Une  partie  des  B oie  us  , joints 
aux  Helvétiens  , furent  battus  par 
Gèt  'ar  : & il  accorda  aux  AtUttnoù 
■la  permijfion  d'annexer  a leur  état  les 
Boïens  échappés  de  ta  bataille  , qui 
furent  places  fur  les  bords  de  ! Aliter 
dans  la  province  de  B ou;  bonne is , pour 
y jouir  des  mêmes  frannehifes  & pri- 
vilèges dent  joui  (fuient  les  Autuuois  , 
'a  laufe  de  l'ejltme  que  ceux-ci  av oient 

pour 


. . I 
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mans , & ils  font  demeures  en  pofîeflion  de  la  fé- 
conde. Il  y eue  aufli  des  Boïens , c]ui  s’établirent  en 
Italie  fous  la  conduite  de  Bellovéfe.  Les  Teélofages, 
venus  du  territoire  de  Touloufe  , fe  cantonnèrent 
dans  un  pais  1 fertile  , auprès  de  la  foret  Hercy- 
nienne. 

‘ Mtm.  de  Pour  prouver  9 dit  un  Journalifte  de  T revoux  , cjuc 
ijuïplo.  ks  Francs  ctoicr.t  les  memes  que  les  Gaulois  de  Sigo- 
vefe  , il  fujjiroit  de  faire  remarquer  que  les  François  oc- 
cupaient le  meme  pais  qu  av oient  habite  les  Germains  & 

les 


four  Icm  valeur.  Boios  petentibus 
Æduis  , quùd  egregiâ  virtutc 
crant  coguiti , ut  in  finibus  luis 
collocarent  conceffit  : quibus  il- 
li  agros  dederunt , eolque  poll- 
cà  in  parcm  juris  libcrtarilquc 
conditioncm  , atque  ip(i  crant , 
acccpcrunt.  Caf.  de  Icllo  Gall.  lib. 
i.  //  y a , dans  le  dtéiionnaire  de 
Moréry , art.  des  ko  sens,  un  au  a - 
ehronijine  concernant  ces  peuples  , 
qui  font  placés  fur  Us  bords  de  l' Al- 
lier , avant  l'expédition  de  Sigovéfe  y 
quoiqu'ils  n'j  aient  été  reçus  par  les 
Auturxis  , que  du  têtus  de  Céfar. 
Arenrin  dit  que  fuivant  les  annales 
qui  fe  trouvent  dans  les  bibliothèques 
publiques  de  la  Bavière  , cejl  l'Her- 
cule Allemand  ,1  onzième  Roi  de  la 
Get  marne  , qui  a été  le  pire  & te 
chef  des  Foiens.  Avent.  annal.  Boior. 
lib • i.  Il  n’ejl  pas  befein  dè avertir 
que  ce  récit  ejl  faux  en  tout. 

î . Igitur  ca  quæ  funt  ferti- 
Jiflinu  Germa  ni  a:  lo  ca  , circà 


Hcrcyniam  fylvam  , quam  Era- 
tollhcr.i  &:  quibuldàm  Gracis 
notam  efle  video  , quam  il!i 
Orciniam  appcllant  , Volfcx 
Tcdoiàges  occuparunc  , atque 
ibi  conlcdcrunt  : qua  gens  ad 
hoc  tempus  iis  (edibus  fc  con- 
tinct , fummamque  habet  jufti- 
tia  6c  bcllicx  laudis  opinioncm  ; 
nam  in  câ  penuriâ , cgcftarc  , pa- 
tientià , quâ  Germani  perma- 
nent , eodem  vidu  ac  cultu  cor- 
poris  utuntur.  Caf  de  bel/.  Gall. 
hb.  6.  Céfar  marque  l'étab/ijfement 
de  ces  Teclofages  d'une  mania  e bien 
vague  : car  la  forêt  Hercynienne 
avoit  alors  neuf  journées  en  laigeur  , 
& une  étendue  indéfinie  en  longueur 
par  la  Marche  de  Brandebourg  , la 
Btuffe , la  Pologne  jufqutn  Mofco- 
v ie.  Ncque  qui  (quam  cil  hujus 
Germania  , qui  fe  aut  audîflc 
aut  adîflè  initium  hujus  fylva: 
dicat , cùm  dicrum  iter  (exa- 
gintà  proccflcrjc,  Caf  lot.  cit. 
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les  Gaulois  jr/ue  dans  les  anciennes  bijloircs  3 on  ne  trouve 
rien  qui  fajfe  foupçonner  cjue  les  Gaulois  en  aient  etc  chaf- 
fés ; qtiil  ri  y a que  des  conjectures  pour  le  fentirncnt  con- 
traire. Le  journalifte  avoit  die  plus  haut  que  la  co- 
lonie de  Sigovéfe  fc  divifa  en  trois  grands  états  : que  les 
Bo'iens  occupèrent  la  Bohême  ; les  Hclvétiens  le  pais  où 
font  les  Suifjes  , les  Teétofages  3 la  contrée  renfermée  en- 
tre l'Elbe  & le  Véfer.  Mais  Tacite  dit , au  contraire  , 
que  les  Helvétiens  fortis  de  la  Suiflfe  , qui  faifoit 
alors 1 partie  de  la  Gaule , s’établirent  dans  la  Ger- 
manie , entre  la  forêt  Hercynienne , le  Rhin  , & le 
Mœin.  Ce  paflage  vient  detre  cité.  Il  eftbicn  dif- 
ficile d’éviter  quelques  inadvertences-,  par  rapport- 
à ces  anciennes  migrations  des  peuples. 

Le?  conjectures  du  journalifte  de  Trévoux  , au 
fujet  de  l’origine  Gauloife  des  François , ont  été  ré- 
futées par  Dom  Vaiflete  , dans  fa  differtarion  1 fur 
l’origine  des  François.  « Que  les  Teétofages , dit-il , 
« fe  foient  établis  auprès  de  la  forêt  Hercynie  , on 
» n’en  peut  difeonvenir  après  Céfar  \ mais  qu’ils  fe 
» foient  fixés  du  côté  que  cette  forêt  répondoit  pré- 
» cifément  à l’Elbe,  au  Wefer , au  Rhin,  & au 
« Mcrin  plutôt  qu  a quelqu’un  des  côtés  oppofés  ou 
*>  aux  extrémités  Orientales  de  la  même  forêt , c’eft 


Janv. 

I7i6.p.i7: 


» ce 


i.  Le  pais  des  Hclvétiens  ou  la  ont  été  rangés  depuis  au  nombre  des 
• Suijfe , par  la  divifton  <jui  fut  faite  peuples  de  ta  Germanie, 
de  la  Gaule  , faifoit  partie  de  la  pro-  i.  D.  Haiffette  eft  cT avis  que  les 
vince  appellte  , dans  la  notice  de  François  font  originaires , non  de  la 
l'Empire , la  grande  Scquanoife,  ma-  Gaule  j mais  de  la  Germanie. 
xima  Sequanorum.  Les  Suijfcs 

E i.  Audigier 
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»>  ce  que  Céfar  ne  dit  pas.  Mais , dit  Tfivorius , il 
»>  étoit  bien  plus  naturel  & plus  aifé  aux  Teétofages 
» de  s établir  auprès  de  la  forêt  Hercynie  , \ l’en- 
» droit  ou  elle  eft  la  plus  proche  des  Gaules , que 
» d’aller  fe  chercher  des  demeures  cloignces  par- 
« ;ni  des  nations  belliqueufes.  Trivorius  fe  contre- 
» dit  ici  lui-même  , puifqu’il  avoue  , au  même  en- 
» droit , que  ces  Te&ofages  pénétrèrent  jufque  dans 
» l’Illyrie  & la  Pannonie.  Mais  quand  même  on  lui 
» accorderoit  qu’ils  prirent  leur  demeure  dans  les 
» endroits  de  la  forêt  Hercynie  les  plus  proches  des 
« Gaule*,  n’y  avoir  il  que  le  côté  de  cette  même  fo- 
» rêt , voifin  de  l’Elbe  &c  du  Wefer,  qui  fût  à leur 
» bicnféance , & qui  fût  aflez  fertile  pour  leur  pro- 
»>  curer  des  établiflements  ? Ne  pouvoient-ils-pas  fe 
« placer  du  côté  du  Neckre  , comme  l’ont  cru  Rhe- 
» nanus  & Munfter , ou  dans  les  provinces  de  Wir- 
» temberg , de  Soüabe  , ou  du  Palatinat  ; D’ailleurs 
» quand  les  Te&ofagcs  fe  (croient  placés  dans  le 
« pais  des  François  , où  trouve-t-on  qu’ils  l’occu- 
« poient  tout  entier , & que  lctcnduc  qui  eft  entre 
» l’Elbe  j le  Wéfer , le  Rhin  , le  Mœin , & la  forêt 
“ Hercynie  n’cft  pas  affez  grande  pour  contenir  à la 
» fois  plufieurs  peuples , dont  les  uns  Germains  ou 
« Teutons  d’oriçrine.auroient  donné  la  naiflance  aux 

O * 

» François  ? Ne  voit-on  pas  dans  les  Gaules  & ail- 
» leurs , du  temps  de  Céfar , & dans  les  fiécles  fui- 
» vants,des  peuples  très-nombreux  occuper  un  beau- 
» coup  moindre  efpace  ? « 

Lorfque  les  François  firent  la  conquête  des  Gau- 
les , ils  venoient  des  environs  des  embouchûres  du 

Rhin, 


I 
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Rhin , & du  pats  qui  eft  borné  du  côté  du  Nord  par 
la  mer  Septentrionale  , du  côté  de  l'Occident  par 
le  Rhin  & l’Océan  Germanique  , au  Midi  par  le 
Mccin  , & à l’Orient  par  le  Wéfer.  Je  ne  doute  pas 
que  ces  régions , de  même  que  la  plupart  de  celles 
de  la  Germanie,  n’eufl'ent  été  peuplées  en  la  plus 
grande  partie , par  des  colonies  Gauloifes  ; & que 
les  Celtes , venus  des  Gaules , foit  avec  Sigovéfe , 
foit  dans  des  temps  encore  plus  anciens , foit  long- 
temps depuis  Sigovéfe  , n’euflènt  occupé  la  rive 
Orientale  du  Rhin.  Mais  fans  examiner  ici  quel  pais 
fut  habité  par  les  Gaulois  qui  s'établirent  dans  la 
Germanie , il  fufht  d’obferver  quelle  fut  changée  en 
un  vafte  défert  par  les  ravages  de  l’Empereur  Ma- 
ximin -,  qu’il  n’y  relia  prefque  plus  de  fes  anciens  ha- 
bitants , furtout  dans  les  pais  que  les  François  oc- 
cupèrent peu  de  temps  apres  : & il  eft  conftaté  par 
un  grand  nombre  de  preuves  que  j’expoferai  bien- 
tôt , que  cette  nation  eft  venue  de  la  Pannonie  fur 
les  bords  du  Rhin. 

A l’égard  des  trois  auteurs , S.  Jérôme,  Procope  , 
& Agathias,  cités  dans  les  mémoires  de  Trévoux  * 
la  quellion  eft  de  fixer  le  pais,  dont  le  premier  mar- 
que la  fituation  entre  les  Saxons  &:  les  Allemands  : 
& c’eft  la  carte  de  Peutinger  qui  nous  guide  dans 
l’explication  de  ce  paflàge.  Les  deux  autres  auteurs, 
en  donnant  le  nom  de  Germains  aux  François , ne 
nous  apprennent  que  ce  qui  eft  parfaitement  con- 
nu, que  lorfque  les  François  conquirent  les  Gaules, 
ils  fortoient  d’un  pais,  où  ils  avoient  porté , dans  les 

derniers  temps , le  nom  de  Germains. 

E ij  Audigier 
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Audigier  prétend  que  les  François  font  originai- 
res du  canton  particulier  des  Gaules , qui  porte  le 
nom  de  Roullillon.  Cet  auteur  hardi *  1 dans  Tes 
conje&ures , après  avoir  établi , par  plufîeurs  rap- 

f>orts  & rcflemblances  de  noms  entre  les  peuples  de 
a Germanie  & ceux  des  Gaules , que  la  plus  grande 
partie  des  régions  Germaniques  ont  etc  peuplées  par 
des  colonies Gauloifcs, tâche  de  trouver  aum  le  nom 
des  François  dans  quelque  peuple  de  la  Gaule  ; & il 
les  fait  fortir  des  Suardons  ou  Farodins  , habitants  du 
pais  où  étoit  fituée  la  ville  de  Rufcino  ,dont  on  trou- 
ve quelques  refies  auprès  de  Perpignan  , & qui  fem- 
ble  avoir  donné  au  Roullillon  le  nom, quelle  même 
avoit  emprunté  de  la  rivière  appellée  auffi  Rufcino } 
qui  baignoit  fes  murs , & qui  fe  nomme  aujourd’hui 
Latcr.  Il  prétend  donc  que  les  Suardons  de  la  Germa- 
nie,qu’on  trouve  dansTacite,étoientles#dcfcendants 
des  Suardons  des  Gaules , peuple  du  Roullillon  ; & 
aïant  ajouté  que  ces  Suardons  des  Gaules  & de  la 
Germanie  font  les  memes  que  les  Farodins  de  Pto- 
lémée  , il  infère  de  la rclfemblance  des  noms,  que 
les  Farodins  & les  François  font  un  meme  peuple.  Le 
nom  de  François  tiré  de  Farodin  ! La  nation  Fran- 
çoife  originaire  du  Roullillon  ! Voilà  , il  faut  l’a- 
voiier , une  étymologie  bien  forcée , & une  origine 
bien  peu  vrai-femblablc  ! 

Ecoutons 


i.  Autligicr  y qui  a fuit  quelques  & de  conjectures  bazardées  ; & Ton 
découvertes  importantes  dans  notre  ne  peut  fe  fier  à fes  citations . Son  oti- 
bijloire , cjl  rempli  d'idées  peu  jujles  vr  âge  fut  publié  en  1 676. 

1.  XjUndre 
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Ecoutons  cependant  les  raifons  qu’il  allégué  de 
cette  origine  des  François.  Il  s’appuie  fur  les  autori- 
tés de  trois  anciens  auteurs , renfermées  dans  deux 
pacages.  Les  auteurs  font  Parthenius  le  Phocéen  , 
Etienne  de  Byzance  , & Théophyla&e.  Le  premier 
partage , tiré  d’Etienne  de  Byzance , eft  conçu  en  ces 
termes  : Les  François , nation  1 Gauloifc , habitent  les 
Alpes  y fumant  Parthenius  le  Phocéen.  Le  nom  d’Alpes  , 
dit  Audigier  , nétoit  pas  propre  aux  feules  mentagnes 
cjui  féparent  la  France  de  l'Italie  : il  fe  donnoit  a toute 
forte  de  hautes  montagnes.  Il  rapporte  en  fuite  quel- 
ques autorités  pour  prouver  ce  qu’il  vient  d’avancer  ; 
& il  conclut  que  le  partage  d’Etienne  de  Byzance 
s’applique  aux  Pyrénées  & au  Rouflillon.  Mais  il 
s’agit  ici  véritablement  des  Alpes  ; & lorfque  le  fé- 
jour  des  François  fe  préfente  auprès  des  Alpes , il  ne 

faut 


1 . Xylandre  , dans  l’édition  qu’il 
4 donnée  d'Etienne  de  B)zance  , a 
fubrogé  le  nom  d'Italie  a celui  de  Gau- 
le , & a lu  : les  François , nation 
d'Italie  ,-font  voifinsdes  Alpes , 
fiiivant  Parthenius  le  Phocéen. 

’t’fâyfo  1 t9r@-  l’rxActf  ( Tathiew  J 
7 uv  Àr-rtov  opter  (y  fut.  rietp9ivi@-  o 
vfÛTu.Stepb.in  voc.Qpàyfoi 
Beat  us  Rbenanus  & quelques  autres 
fça  -ants  ne  daignent  pas  s'arrêter  a ce 
p a ([âge  , & le  rangent  au  nombre  des 
erreurs , qui  doivent  nous  perfttader 
qu anciennement  les  Grecs  & les  O - 
rient  aux  n avaient  prefque  aucune  con- 
noiffance  de  nos  régions  Occidentales  ; 
comme  lorfqu Atiflote  a cru  que  le 
Danube  avait  fa  four  te  dans  les  Pyré- 


nées. Arifiot.  lib.  j.  Met  cor.  c.  i $. 
au  lieu  qu’elle  ejl  au  pié  du  mont  Abê- 
ti otv  en  Soitabe  : lorfque  S.  Rafle  a 
dit  que  le  Ritoftie  fort  oit  des  monts 
Ripbèes.  S.  Bafl.  in  liexamer.  homil. 

; . quoiqu’il  ait  fa  four  ce  au  mont  S. 
Gothard  en  Sutffe  [oit  éloigné  des 
monts  Ripbeet , fi  ces  monts  ex: finit. 
Apollonius  le  Rhodien  & plufettrs 
autres  auteurs  font  tombas  dans  des 
erreurs  gro fêtes  , en  confondant  le 
Po  avec  la  Piflule.  Gorop.  Oi  ig.  An- 
tuerp.  prxfat.  lib.  7.  Il)  a bien  d’au- 
tres nüprtfes  chez,  les  Grecs , qui  n’ont  « 
guère  s parlé  de  notre  Occident  ,fans 
montrer  qu’ils  n'en  a: oient  qu’une 
connut ffatue  fort  imparfaite. 


j . Nous 
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faut  pas  forcer  le  fens  , pour  les  tnyifplanter  aux 
pics  des  Pyrénées.  Soit  que  Parthenius  appelle  les 
François  une  nation  des  Gaules  ou  de  l’irai ie , c’eft 
qu’il  n’y  avoit  guércs  que  ces  deux  régions  Occiden- 
tales qui  fullcnt  connues  anciennement  en  Grèce  : 
& l’on  y prenoit  furtout , pour  les  Gaules  ou  pour 
l’Italie  ,1e  voifinagedes  Alpes.  Il  réfulte  du  témoi- 
gnage de  Parthenius  , que  les  François  ont  été  le 
même  peuple  que  Ptolémée  place  , fous  un  nom  1 2 
fort  femblable,  dans  la  Pannonie,  & qui  étoit  fitué, 
comme  le  difent  Parthenius  & Etienne  de  Byzance , 
auprès  des  Alpes.  Ces  deux  auteurs  parlent  ici  des 
Alpes  Carniques,  dont  la  Pannonie  eft  fort  proche. 
Us  font  très-anciens  : ce  qui  nous  refte  d’Etienne  de 
Byzance  , où  Parthenius  eft  cité,  n’eft  qu’un  abrégé 
qu’en  fit  Hermolaiis  de  Conftantinople , fous  le  ré- 
gne de  Juftinien  I.  Hermolaiis  fut  donc  précédé 
d’Etienne  de  Byzance , qui  cite  Parthenius 1 encore 


1 . N eus  examinerons  bientôt  te 
rapport  qui  ejt  entre  le  nom  des  Fran- 
çois , & celui  du  peuple  que  Ptolémée 
place  dans  la  Pannonie. 

2.  Thomas  de  Pinédo , dans  fa  pré- 
face a l'édition  d'Etienne  de  Byzance, 
fait  voir  que  cet  auteur  a réi  u fous 
l'Empereur  sinaftafe.  Il  ne  pourrait 
être  guère  s moins  ancien , puifquel'a- 
brege  qui  en  a été  fait  p>tr  Hermo- 
laiis , a été  dédié  a l’Empereur  Ju- 
Jlinien.  Etienne  de  Bjzance  s’appuie 
fur  le  témoignage  de  Parthenius , in 
vocib ■ Thlot  fù.iKÎfph'bpdyfoi,  Les 


François  , du  teins  de  Parthenius  , 
croient  donc  dans  le  voiftnage  des  sll- 
pes , c’ejl-à-dsre  , dans  la  Pannonie. 

St  l'on  en  croit  Suidas  & Cefner  , 
Parthenius  vivoit  du  temps  de  Tibère. 
Suid.  m voc.  Aiorvr.  ax.  Gefn.  bi- 
blioth.  art.  Parthen.  Mais  il  eft  évi- 
dent que  ces  deux  auteurs  fe  font  trom- 
pés ; car  Parthenius  a parlé  des  Goths, 
qui  n or.  t été  connus  des  Grecs , que 
deputs  leur  fortie  de  la  Scandinavie 
vers  le  milieu  du  troiftéme  ftécle.  Par- 
then. 4>.  Steph.  Byzant.  in  voc, 
rirlc/, 

i . Téophjlacle 
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plus  ancien.  Et  puifque  celui-ci  place  les  François 
auprès  des  Alpes , il  fait  entendre  clairement  leur 
féjour  en  Pannonie  , avant  qu’ils  aient  pafle  fur  les 
bords  du  Rhin.  Etienne  de  Byzance  parle  des  Fran- 
çois d’une  manière  fi  fuccin&e  , qu’on  diroit  qu’ils 
fulfent  encore  de  fon  tems , peu  connus  dans  l'O- 
rient. Cependant  ils  étoient  devenus  très-célèbres 
par  leurs  guerres  continuelles  contre  les  Romains , 

130.  ans  avant  l’Empereur  Anaftafc.  Mais  c’eft 
qu’Etienne  , dans  cet  article  , n’a  fait  que  copier 
Parthenius,  du  tems  duquel  le  nom  des  François, 
habitants  encore  ou  fortis  récemment  de  la  Panno- 
nie, étoit  fort  peu  répandu  dans  la  Grèce.  On  voit , 
en  effet  , par  les  termes  d’Etienne,  qu’il  rapporte 
feulement  ce  que  Parthenius  avoit  écrit  des  Fran- 
çois. 

Le  fécond  pafTage  , cité  par  Audigier , pour  frire 
venir  les  François  du  Rotifîllon  , eft  celui*  1 de 
Théophylaéte , qui  dit , dans  les  Geftes  de  l’Empe-  Theophyl. 
reur  Maurice,  cjuc  les  Cehibériens  1 portoient  de  fon  ‘ ' ‘ 
temps  } le  nom  de  François.  Nous  lifons  bien  dans  l’hi- 
ftoire  qu’en  531.  Childebert  vengea  fa  ferur  des 
mauvais  traitements  d’Amalaric  , qu’il  défît  ce  Roi 
des  Vif  goths , qui  fut  tué  en  fe  fiuvant , que  Chil  _ Ado  Vi(n*. 

debert 


f.  Tbéopbjrlatte  écrivait  vers  U Roi  d'une  partie  de  la  Franco  ,ft!s  de 
fin  du  6.  fie  de  ou  le  commencement  Clovis  , peur  off.  ir  a.  F Empereur 
du  7.  Maurice  de  faire  U guerre  aux  en- 

1.  Il  s’agit  y dans  ce  paffage  de  newis  de  l’empire  , a condition  que 
Theophrlatte  , d'ambafj'adeurs  en-  cet  empereur  lui  paieteit  un  tribut, 
voies  a Conjlantinople  par  Tbicrri 

1.  Nonnus 
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debert  ravagea  le  païs.,&:  prit  Tolède  qu’il  rafa.' 
Mais  les  Efpagnols  ne  furent  jamais  appelles  Fran- 
çois. Théophylactc  parle  des  Gaules  nommées  quel- 
quefois 1 Ibcric  par  les  Grecs  <k  qui  portoient  alors 
le  nom  de  France.  Il  n’y  a rien  dans  ce  partage  qui 
donne  lieu  de  foupconner  que  l’intention  de  Théo- 
phylaéte  ait  été  de  dire  que  la  nation  Françoifc  ti- 
roit  fon  origine  du  j>aïs  des  Celtibériens , des  envi- 
rons des  monts  Pyrénées.,  ou  du  Rouflillon. 

Quelques-uns  ont  cherché  l’origine  des  François 
dans  la  Provence.  C’ell  le  fentimentde  Guillaume 
du  Bcllai  de  Langey  j de  Guillaume  Paradin  ,de  Mi- 
chel Ritius  j de  Symphorien  Champier , de  Jacques 
de  Charron.  Ils  fe  font  fondés  fur  ce  qu’Agathias 
dit  que  les  François  font  njoifns  de  l'Italie , & qu'ils 
font  ftucs  fur  les  confins  de  l’Italie.  Ces  partages  ligni- 
fient j non  que  les  François  font  originaires  de  Pro- 
vence , mais  que  du  temps  d’Agathias , cette  Pro- 
vince leur  étoit  foumife  , & que  leur  empire  s eten- 
doit  alors  jufqu’aux  confins  de  l'Italie. 

Poldus  allègue  encore  pour  ce  fentiment,  qui 
fait  les  François  originaires  de  Provence , que  Flo- 
rus  nomme  Saliens  le  meme  peuple  , auquel  Sué- 
tone donne  le  nom  de  Salalfiens , qui  font  les  habi- 
tants de  cette  région  des  Alpes  , connue  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Marquifat  de  Saluces.  Si  les 
Saliens  de  Florus  , ou  les  Salafliens  de  Suétone  ont 
eu  quelque  affinité  avec  les  François  Saliens  3 il  fe 

peut 


1 , Nomus  appelle  le  Rhin  un  f.euve  de  l'Ibérie.  pîîr©-  ïffnp . Dionyjtac.  1. 1 j . 
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peut  faire  qu’ils  euflent  paffé  de  la  Pannonie , dans 
le  canton  des  Alpes  nommé  aujourd’hui  le  Marqui- 
fat  de  Saluces  qui  n’en  efl  pas  éloigné  ; & qu’ils  y 
fuflent  venus  de  la  ville  de  Salis  fituée  dans  le  ter- 
ritoire des  François  en  Pannonie , qui  a donné  le 
nom  de  Saliens  à une  partie  des  François  comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite.  On  peut  donc  re- 
garder les  Saliens  ou  Salafliens  du  Marquifat  de  Sa- 
luces , comme  une  branche  très-ancienne  du  peuple 
François  , & qui  en  a été  féparée  long-temps  avant 
qu’il  vint  de  la  Pannonie  fur  le*s  bords  du  Rhin, 
Nous  ne  trouvons  aucunes  traces  qui  nous  enga- 
gent à croire  que  ces  Saliens  ou  Salafliens  aient 
changé  de  demeure  ; au  lieu  que  pluficurs  preuves 
& circonftances  décifives  nous  apprennent  que  les 
Saliens  des  bords  du  Rhin  & le  gros  de  la  nation 
Françoife  étoient  venus  de  la  Pannonie. 

Quant  à cette  conjeéture  , par  laquelle  on  pré- 
tend fortifier  le  fentiment  que  les  François  lont 
originaires  de  Provence , fçavoir  qu’une  partie  des 
François  a tiré  fon  nom  d’Amfivariens  j au  Var  ri- 
vière de  Provence  ; comme  fi  les  habitants  des  rives 
du  Var  fuflent  pafles  dans  la  Germanie  , & qu’ils  y 
enflent  porté  le  nom  d’Amfivariens , dont  il  efl 
parlé  dans  la  defcription  de  la  Germanie  par  Tacite  : 
outre  que  cette  étymologie  efl:  une  conjeéture  bien 
foible.,  unepartic  de  la  nation  Françoife  n’a  pris  le 
nom  d’Amnvariens  , que  lorfqu’elle  s’eft  établie 
dans  le  canton  de  la  Germanie  , qui  avoit  été  ha- 
bité anciennement  par  les  Ainfivariens  ; de  même 

qu’une  autre  partie  de  la  nation  Françoife  porta  le 

F > nom 
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nom  de  Sicambres  , parce  qu’elle  s’établit  dans  le 
canton  de  la  Germanie , qui  avoit  été  habité  par 
les  anciens  Sicambres  ; ou  qu’une  autre  tribu  des 
François  prie  le  nom  de  Cartes , ou  de  Chérufces , 
par  la  même  raifon  } & ainfi  des  autres. 

De  quelque  pais  que  fuflent  les  Amfivariens  dont 
Tacite  a parlé  , cela  ne  tire  point  à conféquence 
pour  cette  partie  des  François,  qui  ont  pris  le  nom 
des  Amfivariens  dans  la  fuite  : & je  conviens  que 
la  plûpart  des  nations  Germaniques  étoient  forties 
de  colonies  Gaulôifes;  mais  il  n’y  a pas  lieu  d’en 
conclure  que  les  François  aient  une  origine  Gau- 
loife  , puifque  j’établirai  qu’ils  ne  font  pas  originai- 
res de  ta  Germanie. 

La  h xiéme  opinion  , qui  fait  fortir  les  François 
de  la  Scandinavie  , cft  ancienne.  Elle  eft  rapportée 
par  Fréculphe  1 Evêque  de  Lifieux  ,qui  écrivoit  fous 

le 


j.  Alii  verô  affirmant  cos  de 
Scanzii  infulâ  , qua:  vagina  gen- 
tium  cft , exordium  habuifte , de 
quâ  Gothi  & c:etcræ  nationcs 
Thcodofica:  exicrant.  Quod  & 
idioma  lingux  corum  reftatnr. 
Eft  cnim  in  câdcm  infulâ  regio 
qua: , ut  ferunt , adhuc  Francia 
nuncupatur.  Freculph.  hb.  1.  c.i  7. 

Fréculphe  fait  entendre  ici  <]ue  les 
François  & les  Goths  fortir  eut  de  la 
Siandinavie  fous  l'Entpire  de  Thto- 
d*;e  : mais  c’eft  un  double  anachro- 
nique. On  trouve  les  Goths  , dans 
l'hifioiie  Romaine  , comme  un  peuple 


qui  habitait  les  rires  du  Danube  , 
fous  le  régné  de  Due.  La  chronique 
d'Alexandrie  place  les  F tançon  dans 
la  Pannonie  fous  le  régne  du  mime 
Déce  : & quelques  années  apres , ou 
les  voit  par  oitre  furies  rives  du  RLirr  , 
au  plus  tard  fous  le  régné  de  Falartn 
& de  Gallien.  Les  Goths  farinent 
donc  de  la  Scandinavie , plus  de  130. 
ans  avant  le  régne  de  Theodofe  i & 
les  François  en  fer  01  eut  fortrs  au  fi. 
anciennement  , fi  leur  origine  avait 
aucune  forte  de  rapport  a U SiantU- 
havie. 
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le  régne  de  Loiiis  le  Débonnaire.  Elle  n’eft  fondée 
que  fur  ce  qu’on  avoir  vû  fortir  de  ce  païs  les  Lom- 
bards , les  Goths,  les  Vandales,  & la  plus 1 grande 
partie  des  nations  qui  ont  détruit  l’empire  Romain  : 
niais  ce  n’eft  pas  une  conféqucnce  jufte  que  les  Fran- 
çois en  foient  venus  aufti.  Fréculphe  , qui  ne  con- 
noifïoit  pas  mieux  la  Scandinavie , que  les  auteurs 
plus  anciens  ne  l’avoient  connue , la  prend , comme 
eux , pour  une  île  , quoique  ce  foit  * une  grande 
prefqullc  attachée  , du  Levant , au  continent  de 
l’Europe.  A l'égard  de  ce  que  dit  cet  auteur , que 
la  langue  des  François  témoigne  leur  origine  de  la 
Scandinavie , on  ne  peut  en  conclure  rien  de  parti- 
culier. Les  langues  Cimbrique  , Celtique , & Teu- 
tone  étoient  une  feule  & meme  langue , qui  n’a- 
voit  que  des  différences  de  dialeétes  ; & puisqu'elle 
étoit  commune  à touts  les  peuples  qui  habitoient 
les  Gaules , la  Germanie  , les  îles  Britanniques  , 
l’Efpagne  , la  Cherfonéfe  Cimbrique  , l’Illyrie  ; elle 
a du  paffer  dans  la  Scandinavie,  & y conferverbeau- 
coup  de  refifemblance  avec  l’ancien  langage  Teuton 
ou  François  : quoiqu’elle  s’y  foit  mêlée  avec  la  lan- 
gue Scythique  i car  la  Scandinavie  a été  peuplée  en 
partie  par  les  Cimmériens , & en  partie  par  les  Scy- 
thes , comme  nous  l’expliquerons , en  traitant  de  la 
difperfion  des  peuples.  On 


1.  Scanzia  infula  , quafi  offi-  1.  La  Scandinavie  efi  cetteg~ar.de 
cina  gentium  , aut  ccrtè  velut  féninfule  , <jm  renferme  la  Suc  de , U 
vagina  gentium.  Jornand.  de  tel.  Nortvége , la  Lappome  , & la  Fin- 
Getk.c.^.  lande.  '•  . 
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On  ne  trouve  , ni  darsPtolémée  , ni  dans  aucun 
autre  géographe  , ce  que  Fréculphe  ajoute  , qu’il  y 
avoit  dans  la  Scandinavie  une  région  appellée  Fran- 
ce. Il  cft  feulement  fait  mention  dans  Ptolémée  , 
du  païs  des 1 Phiraffiens  ; dont  Adrien  Turnébc  a 
voulu  tirer 1 le  nom  des  François  , par  une  étymo- 
logie trcs-forcée  & peu  digne  de  ce  fçavant. 

Turnébe,  fur  cet  unique  fondement  que  l’hi- 
ftoire  a confcrvé  le  fouvenir  des  pirateries  exercées 
par  les  François  avec  des  frégates  légères , le  long 
des  côtes  de  l’Océan , avance  qu’ils  vinrent  par  mer 
de  la  Scandinavie, s’établir  fur  les  côtes  de  la  Frife 
& de  la  Hollande  : mais  tout  ce  qui  réfulte  de  ces 
pirateries , c’eft  que  les  François  habitoient  les  bords 
de  l’Océan  vers  les  embouchures  du  Rhin , où  touts 
les  anciens  auteurs  s’accordent  à les  placer  , envi- 
ron i 6 ans  avant  qu’ils  aient  fait  la  conquête  des 
Gaules  : & ils  pouvoient  aufli  bien  être  originaires 


*•  T«  J'àraro^iKtt  Qtvvrtti'xttj 
ïl{<ttTu*  Orientalia  vcrô  Phavo- 
nai  6c  Phiræfi.  G ecgraph.  Ptoletn. 
in  Si  andi  à , lib.  i.  c.  1 1.  & in  ta- 
bula 4.  Europ. 

1.  Ego  vcrô  cxiftimo  Francos 
cflc  Fcandinavix  populos  . ut  6c 
Gottos,  qui  Te  Gcrmanix5c  pro- 
vinciis  populi  Romani  luperfu- 
dcrc.  Huic  fcnccntix  accodunt 
hiflcrix  aux  narrant  Francos 
initio  inFeftum  marc  myoparo- 
nibus  habuiflc , Frifiorum  6c  Ra- 
tavorum  littora  occupaflc , dcin- 


dcinGcrmanix  mediterranea  6c 
intcriora  pcnctraflc  , pollrcmô 
in  Galliam  tranliiflc.  Dcniquc 
in  eâ  inlulâ  , à Ptolemxo  , falsâ 
tamcn  fcriprurâ  , nominantur. 
Nam  qui  Phiraflî  in  eo  male  ap- 
pcllantur  , alii  profcftô  quàm 
Franci  non  finit  : fcd  littcra  i 
abundat  ; 6c  duplex  rgrandiuf- 
culum  in  duplex  2 maiufculum 
propcer  fimilitudincm  deflexum 
cil.  Turreb.  adverfarior.  hb.  14.  r. 
$7.  a* fai  miment  Tut  tube  lifoit  dont 
PloUnUt , 

1.  Cuju 
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de  ce  prus,  ou  y être  venus  par  terre  ( comme  ils  y 
arrivèrent  en  effet  ) qu’y  avoir  débarqué  de  ces  fré- 
gates légères , dont  ils  fe  fervoient  pour  pirater  le 
long  des  côtes. 

Lcibnits  a voulu , en  dernier  lieu  , faire  les  Fran-  utbn.  de 
çois  originaires , non  de  la  Scandinavie  , mais  des 
rivages  de  la  nier  Baltique,  aux  embouchûres  de  é,u 
roder.  Il  s’eft  fondé  fur  un  paffage  du  géographe 
de  1 Ravenne  , imprimé  à Leyde  avec  Mêla,  par  les 
foins  de  Gronovius , & fur  deux  vers 1 d’un  poeme 
d'Ermoldus  Nigellus , dédié  à Loiiis  le  Débonnaire , 

& non  encore  imprimé.  Le  pocte  eft  trop  récent , 
pour  que  fon  témoignage  foit  d’aucune  confidéra- 
tion  : quant  au  géographe  * Goth  j Un  écrivain  fi 
ignorant  & fi  barbare,  dit  le  journaliftc  de  T révoux  , janvier 
peut-il  être  de  quelque  poids  ? Lcibnits  a même  très -mal  17  u‘ 
entendu  le  texte  Latin  de  ce  géographe  , qui  fe  réduit  a 
dire  que  les  bords  de  l'Elbe  ont  été  , pendant  plufieurs  an- 
nées , des  limites , oit  les  François  ont  été  arrêtés.  Ce  qui 
confirme  leur  arrivée  de  la  Pannonie  , puifqu’en 
venant  de  cette  région  fur  les  bords  du  Rhin  , 011 
. . - . trouve 


I.  Clljus  (Danix)  ad  fron-  Hicpopiilusporrovctcricognomine 
tcm  , Albcs  vcl  patria  Albis  , Dani 

Manrungania  certllïïmc  antiqilis  Ante  vocabantur,&  vocitantur  adhuc. 
diccbacur.  In  quâ  patria  Albis , Undcgenus  Francis, 
per  multos  annos , Francorum  Le  géographe  de  Ramme 
linca  rcmoraca  clt.  Rem  />rari  ne  rttc  çort  le  tin e d* ignorant , qu’il  s* ejl 
JigDÎJie  pas  habiter  , mais  t arrêter  , donné  lui-même.  Idiota  e:To  hujus 
njln  ;&  linca  fynifit  encore  moins  cofraographix  cxpolicor.  lib.  4. 
les  ancêtres  des  h rançon  : ce  mot  doit  pe^  j j < 
s'entendre  des  limites  de  leur  pats. 
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trouve  l’Elbe  fur  la  route.  C’eft  ainfi  que  la  vérité 
fçait  ramener  à elle  les  objections  mêmes  qu’on  lui 
cppofe  , & les  autorités  alléguées  pour  la  com- 
battre. 

Leibnits  a répondu  que  l’ignorance  du  géo- 
graphe de  Ravenne  n’empêchoit  pas  qu’il  n’eût  pu 
nous  tranfmettre  de  bonnes  ccnr.o; «Tances  de  l’an- 
tiquité : que  le  mot  linea  peut  aufli  bien  lignifier  la 
lignée  des  afeendants  que  celle  des  dépendants , & 
les  ancêtres  d’un  peuple  que  ceux  d’une  famille  par- 
ticulière : que  l’interprétation  qu’on  donne  à ce  paf- 
fage,ne  pourroit  fubfiiler,à  moins  que  le  motre- 
morata  ne  fût  pris  pa Hivernent  , pour  a cté  retardée  ; 
comme  Ç\remorari  étoit  le  paffifd’un  a£lif remorare. 
Que  l’Elbe  n’arrêtoit  pas  les  conquêtes  des  François, 
qui  en  vouloient  aux  Gaules  & non  aux  pais  fitués 
au-delà  de  l’Elbe.  Voilà,  malgré  le  nom  célébré  de 
Leibnits, de  mauvaifes  raifons.Le  mot  remorata  n’eft 
point  pris  paflivement  : il  fignifie  ici  que  les  limites 
des  François  font  reliées  longtemps  dans  le  pais  ar- 
rofe  par  l’Elbe  ; ou  ce  qui  ell  la  même  choie  , que 
la  nation  Françoife  a longtemps  habité  les  pais 
litués  entre  l’Elbe  & le  Rhin.  Il  ne  s’agit  point  de 
conquêtes , puifque  le  paflage  du  géographe  de 
Ravenne  lignifie  fimplement  que  l’Elbe  a fervi  de 
limite  aux  François.  Leibnits  penfe  que  la  tradition 
confiante  , qui  fait  venir  les  François  des  marais 
Méotidcs  jcll  une  méprife  des  auteurs  qui  ont  at- 
relié  cette  tradition  , &c  qui  ont  confondu  la  mer 
Méotiquc  avec  la  mer  Baltique.  Mais  ces  auteurs 
parlent  en  même  temps  du  Tanaïs , qui  fe  jette  dans 
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les  marais  Méorides , & non  dans  la  mer  Baltique. 
N’eft-il  pas  permis  de  faire , à ce  fujet , la  réflexipn  , 
que  fouvent  les  fciencesont  bien  moins  de  difficul- 
té , par  elles-mêmes , que  par  la  manière  dont  les 
fç  avants  les  traitent? 

Audigier  a compté  jufqua  douze  opinions  fur 
l’origine  des  Francis  : il  cite  d’une  manière  vague 
plufieurs  auteurs , & leur  attribue  quelquefois  des 
fentiments  auxquels  ils  n’ont  jamais  penfé , ou  mê- 
me différents  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  leurs  ou- 
vrages. Ce  nombre  de  1 2.  opinions  vient  de  ce  qu’il 
divife  en  trois  celle  qui  fait  les  François  originaires 
de  la  Germanie  ; de  ce  qu’il  partage  en  deux  celle 
qui  attribue  leur  origine  aux  Gaules , divifant  pa- 
reillement en  deux  celle  qui  leur  donne  pour  an- 
cienne habitation  les  bords  des  marais  Méotides  : 
enfin  de  ce  qu’il  confond  deux  opinions  fur  l’éty- 
mologie du  nom  des  François , avec  celles  qui  con- 
cernent l’origine  de  la  nation. 

Avant  que  de  rapporter  nos  preuves  fur  l’origine 
de  la  nation  Françoife,  examinons  îa  diverfité  des 
opinions  fur  les  noms  de  François , de  Sicambres, 
de  Saliens. 

Ça  été  une  fuite  de  toutes  les  fables  débitées 

1>ar  Hunibauld  , Trirhéme,  &c.  que  de  déduire 
eur  nom  ou  de  Francion  fils  fuppofé  d’Heétor , 
ou  de  Francus  premier  Roi  imaginaire  de  la  na- 
tion. 

On  ne  peut  non  plus  regarder , que  comme  une 
erreur  groflîére  & un  anachronifme,  ce  que  l’arche- 
vêque Adon , Sigebert,  Æneas  Svlvius , Paul  Emvle, 
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& plufieurs  autres  auteurs 1 ont  écrit  cjue  du  temps 
de  Valentinien  I.  les  François  qui  s'appelaient  alors 
Sicambrcs  , remportèrent  auprès  des  marais  Méo- 
tides  une  victoire  fur  les  Alains  ennemis  de  l’em- 
pire Romain;  qu’à  cette  occafion  Valentinien  nom- 
ma les  Sicambres , en  Grec , vaillants  ou  féroces  ; que 
du  mot  Grec  fe  forma  le  nom  de  François  ; & qu’il 
les  affranchit  du  tribut  qu’ils  païoient  à l’empire. 
Outre* qu’aucun  mot  Grec  , dans  le  fens  de  vaillant 
ou  de  féroce  , n’a  le  moindre  rapport  au  nom  de 
François , ce  nom  étoit  connu  dans  l’hiftoire  Ro- 
maine plus  de  cent  ans  avant  l’empereur  Valenti- 
nien I.  La  faufTeté  de  cette  hiftoirc  paroitra  donc 
évidente , pour  peu  que  l’on  confïdére  que  les  Fran- 
çois j célébrés  dans  la  Germanie  dès  le  Régne  de 
l’empereur  Gallien , nctoient  plus  depuis  longtemps 
à portée  fous  le  Régne  de  Valentinien  I.  de  com- 
battre les  Alains  auprès  des  marais  Méotides & que 
le  nom  de  François  fe  trouve  dans  l’hiftoire  & dans 
les  panégyriques  de  plufieurs  des  prédéceflèurs  de 

Valentinien 


i . u4do  Pîenn.  a tôt.  6.  Sigeb.  in 
procrm.  de  Regnor.  originib,  Æneas 
S/l r.  Europe  c.  j8.&c.  Tout  s ont 
pu  i fie  vratfiemblalolement  cet  anachro- 
tiifime  dans  Roticon  : Trojanos  no- 
ftros,Sicambros  vidclicet,  Fran- 
cos  appellari  præccpit.  Roiico 
lit',  i . La  ch ) onique  de  Roricon  finir  à 
la  mort  de  Clovis.  Cet  auteur  et  oit 
religieux  de  f ablate  de  Moiffac  dans 
le  Qtterci  : comme  on  juge  par  le 


temps  t auquel  finirent  les  chroniques , 
de  celui  où  elles  ont  été  compofees , 
Roricon  ,fiuivant  ce  principe  , eft  le 
plus  ancien  Hfiorien  de  la  nation 
Françotfe  , qui  finit  venu  jufqu’à 
nous.  D'ailleurs  fion  fille  tient  ht  a « 
coup  plus  de  r affectation  du  $ .fiécle , 
qice  de  la  fimp/icité  groffiere  des  p. 
ou  i o.  dans  lefiquels  quelques-uns  ont 
été  d’avis  qu’il  av oit  vécu. 
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Valentinien  I.  qui  ne  peut  par  conféquent  l’avoir 
donné  le  premier  à la  nation  Françoifc. 

Libamus  dérive  le  nom  de  François  du  mot 
Grec  , qui  fignifie  1 2 fortifiés.  Ifaac  Pontanus  pré- 
tend que  ce  nom  vient  d’une  efpécc  de  hache  ap- 
pellée  Francifque  j dont  les  François  étoient  armes  ; 
mais  il  eft  beaucoup  plus  vraifemblable  que  ce  font 
les  François  qui  ont  donné  leur  nom  à cette  arme. 

Plufieurs  ont  cru  trouver  le  nom  de  notre  na- 
tion dans  une  lettre  de  Cicéron  à Atticus.  Le  cé- 
lébré Charles  du  Moulin  en  fonde  l’ancienneté  fur 
ce  titre,  le  P.  Jourdan  foutient  le  même  fentiment 
d’une  manière  plus  fpécieufe  que  folide.  C’eft  ainfi 
qu’il  s’en  explique.  » Quand  Cicéron  dit  : Je  reviens 
»»  aux  Tbébajfes  , aux  Sûmes  , & aux  Francons  3 il 
» marque  qu’il  a dit  dans  la  même  lettre  quelque 
« chofe  qui  doit  avoir  du  rapport  à ces  paroles.  Or 
« il  avoir  dit  auparavant  que  * Balbus  avoit  reçu  nou~ 
„ velle  , que  les  Germains  & d’ autres  nations  a tant  appris 
» la  mort  de  Ce  far , avoient  envoie  des  ambajfadeurs  a 
» Aurelius  , afin  de  témoigner  qu’ils  f croient  tout  ce  qu'on 
» leur  commanderoit.  Qu'en  dites-vous , ajoute-t-il , tout 
» tend  à la  paix?  Il  quitte  enfuite  ce  fujet , par  la  li- 
» berté  qu’on  fe  donne  ordinairement  dans  une  let- 


Ifattc  Von- 
tan.  orig. 
Francicar. 
Itb.  }•  r-  *« 
Ldt,.  Mi- 
grât. lift-  )• 
de  C immer. 


Malin,  de 

mcr.archtd 

Francor. 


Lr  P.  Jourd. 
t.v.de  l'bijl. 
de  Fr.  d.mt 
tavaniprop. 


» tre 


1. çfjtKTé/.  Liban.  Bajtl. 

2.  C'ejl  dans  la  lettre  précédente , 
& non  dans  la  même  lettre  </ue  Cicé- 
ron avoit  parlé  de  la  nouvelle  re^ucpar 
Balbus  : Balbus  meliora  de  Gal- 
liâ  : viccfimo  primo  die  lictcras 
habebac  Gcrmanos,  alialque  na- 


tioncs  ,re  nuditA  de  Cæfàrc  , lc- 
gatos  mitîtTc  ad  Aurclium  qui  cil 
præpofitus  ab  Hirtio , Te  quod 
împcratum  eflet , elle  facturos. 
Quid  quæris  ? Omnia  plena  pa- 
cis.  Cic.  lib.  14.  ad  Attif.  eptjl.  9. 

l.  Hos 


G 
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» tre  , où  l’on  ne  traite  pas  les  chofcs  régulièrement 
» Quelques  lignes  après  , il  le  reprend , & dit  : Je 
» reviens  aux  Thébajfes  aux  Suéves  & aux  Francons. 

« V'ous  croïe%  qu’ils  s'attendent  d'obtenir  1 les  chofes  qu’ils  - 
«>  demandent  >jans  vouloir  notre  perte  , votant  que  nous 
» avons  moins  de  vigueur  & de  force  qu’ils  n'avoient  penfe: 

» êtes-vous  pcrfuadê  en  ejf et  qu'ils  veuillent  la  paix  plû- 
« tôt  que  le  brigandage  & le  defordre  f II  cft  évident  , 
j>  par  la  fuite  de  la  lettre  , qu’il  s’agit  de  ces  mêmes 
« ambaflfadeurs  envoies  à Aurelius , en  partie  de  la 
» Germanie , & en  partie  aufii  de  quelque  autre  pais. 

» Il  eft  difficile  de  fçavoir  quels  peuples  c’étoient  que 
»>  les  Thébajfes  ou  Thêobajjes , fi  ce  ne  font  peut-être 
» les  Trêboces , qui  font  les  peuples  d’Alfacc.  “ 

De r vrtgint  Audieier  penfe  que  Céfar  aïant  emploie  fort  uti- 

dts  Fr*nr  o il  i 

fsr. t.  x.  f lement  les  fujets  d’Ariovifte  & de  fon  fùcceffieur , 
dans  les  guerres  des  Gaules  ; il  continua  cette  al- 
liance , & s’en  fervit  avec  un  pareil  fuccès  contre 
Pompée  & les  reftesde  fa  faction, comme  on  le  voit 
dans  * Hirtius  au  fujet  de  la  guerre  d’Alexandrie.  Cé- 
far lui-même  Oro/e,  & Fréculphe  rangent  les  Trêboces , 
les  Suéves  les  Rangions  parmi  les fujets  d’ Ariovife  : 

ne 


i.  Hos  tu  exiflimasconfidcre 
Ce  ilia  habituros  ftantibus  nobis , 
in  quibus  plus  putarunr  viruuis 
quàm  experri  (une.  Pacis  ifti  (ci- 
licet  amatorcs  & non  latrocinii 
audorcs  ! Cic.  Itl.  14.  ad  sittic. 
tpift.  10. 

1.  Quo  capto  confilio , cohor- 


tes deeem  &:  Ievis  armaturae 
eledos , quos  idoncos  ex  cquiti- 
bus  Gallis  arbitrabanir , in  na- 
vigia  minora  fcaphafque  ( Cx- 
fâr  J imponit , &c.  Hift.  de  bell . 
silex.  Il  s’agit  la  de  cavaliers  Gau- 
lois y & von  Germains  ou  fu:,ets  du 
fuccejfeur  d’sltiovijfe. 

1 . Rhcnanus 
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ne  font-ce  pas , dit-il , juflcmcnt  les  Thebafli , Scævæ , 
Fan<rones  de  Cicéron  f 

O * 

Beatus  Rhenanus  fait  encore  plus  de  violence  au 
texte.  Après  avoir  obfervé  que  les  Germains  d’au- 
delà  du  Rhin  , qui  n etoient  pas  fournis  aux  Ro- 
mains , ne  pouvoient  avoir  envoie  une  ambaflade  à 
Aurelius , pour  l’afiûrer  de  leur  fidélité  , il  applique 
les  termes  de  la  lettre  de  Cicéron  aux  noms  1 2 parti- 
culiers de  quelques  peuples  de  la  Gaule  Belgique» 
qui  quoiqu’en  deçà  du  Rhin,  etoient  * regardés  com- 
me Germains.  Il  a raifon  à l’egard  du  partage  de  la 
lettre , où  il  eft  parlé  de  l’ambaftade  envoïée  , par 
les  Germains  & pat  d’autres  peuples , à Aurelius  : 
mais  il  ne  s’en  agit  plus , dans  la  lettre  fuivante , ou 
l’on  a prétendu  trouver  le  nom  des  François. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  s’aflùrer  du  fens  de  ce  pafiage , 
non  plus  que  de  beaucoup  d’autres,  où  Cicéron  s’ex  • 
plique  en  des  termes  , qu’il  ne  veut  rendre  intelli- 
gibles que  pour  Atticus , & qui  rouloient  fur  des 
événemens , dont  l’hiftoire  n’a  pas  confervé  le  fou- 
venir.  Mais  il  eft  bien  plus  probable  d’entendre  ici , 

avec 


1.  Rhenanus  fie  legendum 
cenfet  : Rcdco  ad  Bctnafios  , 
Atuas , Vangiones.  Ac  ignoravit 
ille,Ciceronis  ævo , nullu  m etiam- 
dùm  fuifle  Bethafiorum  nomen. 
Ciuver.  lib.  2.  Ctrm.  (.  21. 

2.  V ne  grande  partie  de  la  Gaule 
Belgique  a porté  le  nom  de  Germanie 
première  ou  fupêniure  , & fécondé 


ou  inférieure.  La  première  confjle 
dans  la  Suijfe  , /’  Al face  , & partie 
du  Palatinat  du  Rhin  : l’inférieure , 
féparée  de  la  première  par  la  Mo- 
felle  , comprend  Trêves  , Cologne  , le 
Comté  de  Hollande  , les  Duchés  de 
Juliers  & de  Gueldres  ; & partie  du 
Duché  de  Cléves.  Beat.  Rhénan.  Rer. 
Germanicar.  lib.  1 . 

G ij 


i.Redco 
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Y*. *nCub°n'  avec  P°ntanus  > Cluvier  &c  le  P.  le  Coince , des  gens 
ongFr*».  de  guerre  de  Célar  , qui  pour  récompenfes  de  leurs 
cilvJ.ut.  Services , avoient  été  mis  en  poflelfion  des  biens  des 
*■  Gtrm.  e,  citoïens  les  plus  diftingués , & qui  n’efpéroient  les 


il.  Coin- 
nus 
nul. 
mit. 


‘ > An~  conferver  que  par  le  trouble  & les  défordres  des  af- 
faires publiques.  C’eft  à quoi  fe  rapportent  ces  pa- 
roles : Vous  croic%  quapres  avoir  éprouvé  notre  foi - 
blcffe  , ils  demeureront  tranquilles  , dans  U confiance 
qu’il  leur  efi  inutile  de  nous  perdre  pour  conferver  ce  qu’ils 
poffédent  : comme  fi  ces  fortes  de  gens  ne  préféroient  pas 
toujours  le  brigandage  a la  tranquillité.  Les  noms  qui 
fe  trouvent  dans  le  texte  de  Cicéron , conviennent 1 
fort  à cette  explication,  fans  qu’il  foitbefoin  d’y  1 * * fai- 
re aucun  changement.  Et  Cicéron  dit  qu’il  revient 
à ces  foldats  de  Céfar  , parce  que  dans  une  des  let- 
tres précédentes , it  avoic  déjà  parlé  des  vétérans  & 
des  5 fatellitcs  du  tyran.  Il  n’y  a donc  aucune  appa- 
rence d’appliquer  aux  François  ce  texte  de  Ci- 
céron. 

La  plus  ancienne  mention  du  nom  François , à 
moins  qu’on  ne  prétende  que  ce  foit  celle  de  Par- 
thenius  le  Phocéen  cité  par  Etienne  de  Byzance , 

dont 


i.  Redeo  ad  Thcbaflos , Scx-  goncs  corrumperc  aufi  funt  in  . 
vas , Fangoncs.  Tel  eft  le  texte  de  Frangones.  C hiver,  lib.  3 . Genn. 
Cicéron.  Flo  us  Fr:.  4.  & Plut. tv que  c.  10. 

dans  U vie  de  Ce  ar  parlent  de  S car  a.  3 . Vides  ramen  tyranni  fatel- 

Dion  li v.  4S.  nous  apprend  que  Fan-  lires  in  imperiis  , vides  cjns  cxcr- 
gon  , de  [impie  foldat , xvoit  été  éle-  citus , vides  in  latcre  veteranos 

vé  à la  dignité  de  Sénateur  par  Cé-  atquc  illi  quoquomo- 

f*r'  do  bcati  -,  civitas  mifera.  Cic.  lib. 

x.  Genuinum  vocabulum  Fan-  u,.ad situe,  epifi.  5 . 

Z 
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dont  nous  avons  parle  cy-deffus , mais  dont  le  temps 
eft  incertain  ; ou  que  ce  Toit  celle  des  anciens  géo- 
graphes , que  nous  citerons cy-après,  mais  dans  les- 
quels la  prononciation  du  nom  François , quoique 
trés-reconnoiffable,  eÛ  cependant  differente  ; la  pre- 
mière mention  , dis-je  , du  nom  François  cft  dans 
un  paffage  de  1 la  chronique  d Alexandrie  , qui  fc 
rapporte  à la  mort  de  l’Empereur  Dcce.  Valois  a re- 
jette ce  témoignage  , parce  que  les  autres  hiftoriens 
ont  écrit  que  les  Décès 1 avoient  parte  le  Danube  , 

& 


I.  Ë£«>.9à>y  /£  écurie  Ai»/©-  tic 
viXi/atr  xctri  çpayïvr  fcapàyn  fit- 

TÛC  T*  VIH  eCVTH.ari  T IV9f  TU  V 

%uv  ir  XCifTfi  y uy  ira?  %.  Dc- 

cius  in  Francos  movens  bcl- 
lum , ab  aliquo  principum  , ma- 
datur  in  Abyrto  , cùm  vixiflet 
annos  LX.  Chron.  Alex.  Nous  ne 
conroiffons  pas  l’auteur  de  ta  chroni- 
que d'  A ’exandrie , nommée  aujji  chro- 
nique ou  faftes  de  StJ!e  , parce  que 
l’exemplaire  Crée  en  fut  trouvé  dans 
tire  antienne  bibliothèque  de  Sicile. 
Elle  a été  compofe  vers  le  milieu  du 
-j.  fie  de.  Sigonius , Ouufre  , Sj.'bur- 
gius , Cafaubon  , Jofeph  Sca'iger  ont 
marqué  beaucoup  d’ejlime  pour  cette 
chronique.  Dans  les  faits  anciens  , 
lorfqu’ils  font  vraisemblables,  & qu’ils 
n'impliquent  aucune  contradiction  , 
cejl  une  régie  de  critique  d’ajouter 
foi  aux  auteurs  d’une  grande  antiqui- 
té, quoique  non  contemporains , parce 
qu’il  efl  a pré  fumer  qu'ils  ont  vû  des 
monuments  qr.i  ne  font  pas  venus 
jufju’à  nous  : & d’ailleurs  la  chro- 


nique d’ Alexandrie  eft  eu  ceci  con- 
forme à celles  de  Profper , d’Euftbe  , 
&c.  n’ajoutant  aux  mêmes  circot. fian- 
ces que  le  nom  des  François. 

z.  Decius  cùm  filio  in  Abyr- 
to , quæ  cft  civitas  Myfix,  occi- 
ditur.  Profp.  Chron.  In  Abyrto 
Thraciæ  loco.  Caffiod.  Chron.  Jor- 
nandes,  Rer.  Ge:ic.  c.  J 8.  met  Abyr- 
te  dans  la  Afotfe  comme  Profper  : en 
quoi  ils  ne  s’éloignent  pas  de  Cajfio- 
dore  } la  Alxfe  aiant  fouvent  été 
comprime  dans  la  Thr.ue.  L'Empe- 
reur Dé  ce , fui  vaut  Aurelius  ï'iclor , 
petit  dans  un  marais , oit  il  rcjla  ex- 
po fc  aux  traits  des  ennemis  , par  la 
trahifon  de  GaVus  fon  fuccefft  iir. 
Tillemont , dans  rhiftoire  de  l’ Empe- 
reur Dece  , dit  : Nous  liions  dans 
le  Grec , que  Scaligcr  nous  don- 
ne pour  la  chronique  d’ Fit (ebe 
& dans  celle  d’Alexandrie,  qu’il 
marchoit  alors  contre  les  Fran- 
çois. Il  vs  J a que  la  chronique  d’A- 
lexandrie , qui  ait  nommé  tes  Fran- 
çois : celle  d’Eufbe  , ni  dans  le  Grec 


Valef.  Rtr. 

F ranci  car. 
init. 


I f.  Pont, 
hb.  4.  orig. 
Francicar. 
t.  ». 
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& qu’ils  périrent  auprès  de  la  Thrace  , en  combat- 
tant contre  les  peuples  de  ces  quartiers  là  : d’où  Va- 
lois conclut  que  la  chronique  d’Alexandrie  con- 
tient un  fait  infoutenable;  les  François,  qu’il  place 
dès-lors  dans  la  Germanie  fur  les  bords  du  Rhin  , 
aïant  été , à fon  avis , fort  éloignés  des  régions  où 
l’Empereur  Déce  6c  fon  fils  périrent.  Mais  c’ell  pré- 
cifément  le  récit  des  autres  hiftoriens  qui  confirme 
le  palïage  de  la  chronique  d’Alexandrie  , en  même 
temps  que  cette  chronique  fert  de  preuve  à l’origine 
des  François  de  la  Pannonie  où  Ptolémée  afiîgne 
leur  pais  auprès  de  la  Thrace , dans  le  voifinage  des 
Scordifques. 

Ifaac  Pontanus  avance  que  l’hiftoire  Romaine 
n’a  commencé  à parler  des  François  que  fous  l’em- 
pire de  Gallien  : & qu’ils  paroifl'ent , pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  parti  de  Pofthumus , qui  difpu- 
toit 1 l’Empire  à Gallien.  Celui-ci  fit  voir  au  peuple 
Romain  pluficurs 1 troupes , dont  chacune  pouvoit 
être  environ  de  ioo.  hommes , déguifés  en  captifs 
Goths , Sarmates  , François , Perfes , pour  éblouir  le 
peuple  Romain  de  fes  triomphes  imaginaires. 

Valois 


de  C édition  de  S câliner , ni  dans  la 
traduit  ion  de  S.  Jérôme  , n’en  a pas 
parlé.  Elle  dit  bien  que  Déce  fut  tué 
à ulbjtrte ; mais  le  nom  des  François 
ne  s'y  trouve  point. 

1.  Et  cùm  multis  auxiliis 
Pofthumus  juvaretur  , Celticis 
ac  Francicis  , &c.  Ttebcll.  Poil,  in 
Gallien.  duob.  Zonate  parle  astjfi  de 


cette  guerre  de  Gallien  contre  les 
François. 

î.  Ibanc  prætcrcàgcntcs  fimu- 
latx , ut  Gothi , Sarmatæ , Fran* 
ci , Perfæ.  Trebell.  Poil,  in  Gallien. 

Hâc  pompa , homo  incp- 

tus  cludere  fc  crcdidit  populum 
Romanum.  Ibid. 

i.ldcm 
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Valois  & le  P.  le  Cointe  font  d’avis  qu’il  eft  par- 
le pour  la  première  fois  des  François , dans  la  vie  de 
l’Empereur  Aurèlien  par  Vopifcus , lorfque  cet  au- 
teur rapporte  qu’Aurélien  , qui  fut  depuis  Empe- 
reur, étant  Tribun  de  la  fixiéme  légion , tua  fept 
cents  François  auprès  1 de  Mayence  , & en  fît  trois 
cents  prifonniers.  Cet  événement  ne  peut  fe  rappor- 
ter qu  a l’Empire  de  Gallus  & de  Volufien  , ou  à ce- 
lui de  Valérien  & de  Gallien.  Valois  le  place  en 
2 y y.  Ce  qui  eft  très-alluré  , c’eft  que  cette  première 
mention  des  François  dans  l’hiftoire  Romaine  eft 
poftérieureT  la  mort  de  Déce  en  2 y i .(  tems  auquel 
les  François  étoient  encore  en  Pannonie  fuivant  la 
chronique  d’Alexandrie  ) & qu’elle  précède  l’expé- 
dition de  Valérien  dans  la  Perfe  en  iyp.  puifque 
le  Tribun  Aurèlien  y fuivit  cet  Empereur,  qui  l’é- 
leva à une  charge  plus  haute  que  celle  de  Tribun  , 
lui  aïant  donné  le  commandement  d’une  armée  à 
la  place d’Ulpius  Crinitus.  Ce  fut  donc  entre  îyi. 
& 2 y p.  que  fe  fit  la  tranfmigration  des  François  dans 

la 


î.ldcm  apnd  Mogtinciacum 
tribunus  legionis  fcxtæ  Gallica- 
næ  , Francos  irruenres , cùm  va- 
garentur  per  totamGalliam , fie 
afflixit  ut  trcccntos  ex  his  cap- 
ros  , fcpcingencis  inreremptis  , 
fub  coronâ  vendiderir.  Vopifc.  in 
Awrtlian.  Le  même  auteur  rapporte 
les  chantons  militaires  , ou  il  éto'rt 
dit  qu’shirélien  avoit  tué  mille  Fran- 
çois & mille  Sarmates.  La  renom- 


mée a publié  que  cet  Empereur  avoit 
tué  de  fa  main  plus  de  950.  de  fis 
ennemis  ; & que  dans  une  feule  action 
contre  les  Sa: mates , il  en  tua  48. 
Les  cb  a'} fou  s militai' es  dif oient  que 
per  forme  n avoit  dans  fa  cave  autant 
de  vin  , qu’il  a; oit  vetfe  de  fang. 
Mille  vivat,  qui  mille  occidit. 
Tantum  vini  habet  ncino,  quan- 
tum fudic  fanguinis.  Voptfc.  in 
Aqrelian, 


VaUf.  Kef. 
Francicar. 
mit.  Coins. 
Annal,  init. 


Vopifc.  in 

Aurelian. 


$G  Antiquités  de  laNation 

la  Germanie  ; mais  vraifemblablement  dans  une  an- 
née plus  proche  du  premier  terme  ; puifque  ce  chan- 
gement de  féjour  des  François  fut  occasionné  , d’un 
côté  par  les  incurfions  des  Scythes,  & par  la  pefte 
qui  furvint  en  i y i . dans  la  Pannonie , & de  l’autre , 
par  les  ravages  encore  récents  de  l’Empereur  Ma- 
ximin , qui  en  13  6.  avoir  rendu  la  Germanie  défer- 
te.  Examinons  maintenant  la  Signification  du  nom 
des  François  ; nous  y trouverons  les  preuves  de  leur 
origine  & de  leur  ancienneté. 

Nicolas  Vignier , Philippe  Cluvier , le  P.  Petau , 
Aubert  le  Mire  , & plufieurs  autres  ont 1 été  d’avis , 
que  le  nom  de  François  a été  un  nom  d’aSTociation 
*k  de  ligue  pour  la  liberté.  Mais  c’eft  une  opinion 
purement  conjecturale , qui  eft  détruite  non  feule- 
ment par  des  conje&ures  plus  fortes , mais  par  des 
preuves  très-folides.  Peut-on  préfumer  que  les  au- 
teurs contemporains  euSTent  omis  une  circonstance 
auSTi  importante  pour  l’empire  Romain  ? Que  ces 
orateurs  fi  attentifs  à faire  valoir  tout  ce  qui  pou- 
voit  donner  quelque  relief  à la  gloire  des  Empe- 
reurs , eufient  paSTé  fous  filence  une  1 aSTociation  , 

d’où 


1.  Nicol.  Vigntr.  de  flatu  & 
orig.  veter.  Franc  or.  P h il.  C/urer. 
lib.  3.  Gem.c.  10.  Dionyf  Peur, 
lib.  6.  Rat  ion  or.  temp.  part.  i.  c. 
1 3 . Aubert.  Minus  in  anna'.ib.  Bel - 
gic.  adann.  410. 

1.  Naz.dire  fait  mention  d'une 
ligue  des  peuples  de  la  Germanie  > 


mais  elle  fe  rapporte  au  tems  de 
Conftantin  , & par  conféquent  elle 
ejl  bien  moins  antienne  que  le  nom 
des  François  : elle  comprend  des  peu- 
ples qui  ne  fai/bient  pas  partie  de 
la  nation  Françoife  , & le  nom  de 
François  n'y  entre  pour  rien  ni  en 
général  ni  en  particulier . Quid  mc- 

morcro 


et  de  la  Monarchie  Fr anç.  ^7 

<!’où  fût  venu  le  nom  de  la  nation  Françoifc  ? Quel- 
le apparence  que  le  fouvenir  en  eût  etc  effacé  du 
temps  de  Grégoire  de  Tours,  lorfquun  événement 
fi  remarquable  étoit  encore  affez  récent  ? D’ailleurs 
il  réfuîte  des  anciens  géographes , & de  la  chroni- 
que d’Alexandrie  , que  les  François  portoient  ce 
nom  , avant  qu’ils  euffent  quitté  la  Pannonie  , pour 
venir  fur  les  bords  du  Rhin. 

Goropius  Becanus  eftime  que  le  mot  Vranc  figni- 
fie  , dans  l’ancienne  langue  Teutone,  un  ceps  de 
vigne  , qui  s’étend  librement  ; par  allufion  , que 
le  nom  de  Franc  exprime  un  homme  parfaitement 
libre. 

Aventin , Lazius,  Cluvier , Hachenberg  , & au- 
tres 1 auteurs  Allemands  marquent  expreffément  que 
le  nom  de  Franc  fi^nifie  en  leur  langue  laliberté.Ce 

O C7 

mot  Germanique  a pafTe  , comme  pluneurs  autres  , 
de  la  langue  Teutone  dans  le  François  moderne , 
où  il  a plufieurs  compofés , comme  franchife 3 ajfran~ 
chir  3 &c. 

Le  P.  Jourdan  avoue  que  le  mot  Franc  fignifîe 

aujourd’hui 


Gorop.Gat - 
licor.  lib.  r. 

Francs- 
cor,  U b.  I. 


> 


Tom.  T.  Je 
r hifi.  Je 
Franc,  dans 
F avant* 
propos. 


tmorem  Bruderos , quid  Chama- 
vos , quid  Chcrufcos , Vangio 
nes , Alamanos,  Tubantes  ? Bcl- 
lium  ftrepunt  nomina  , & im- 
manitas  Darbariæ  in  ipfis  voca- 
bulis  adhibet  horrorcm.  Hi  om- 
nes  figillatim  , dein  pariter  ar- 
niatijConfpirationc  fœderatæ  fo- 
cietatis  cxarfcranc.  Nazat.  fa- 


neg.  10.  Confiant  in.  Aug.  c.  18. 

1.  Francus  cnim  Tcutonica 
linguâ  hominem  Iibcrum  notât. 
Hachenberg.  Germ.  media  dijfert.  i . 
Aventin.  annal.  Boior.  lib.  4.  f^olfg. 
Laz..  de  migrât,  gent.  lib.  j.  Cluver . 
lib.  3 . Germ.  c.  20.  Scriekjus , Pra - 
fat.  orig.  rerumq.  Celticar.  & Belgt- 
car. 


H 


i.Nomcm 


hocktlm. 
Jvnof.  J»r. 
lmp.  c.  i. 
Vontan.  lib. 
3.  ongin. 
Franc,  c.  1 . 


<r8  Antiquite’s  de  la  Nation 
aujourd’hui  parmi  les  Allemands , ainfi  que  parmi 
les  François , libre  6c  exemt  de  fervitude  : mais  il 
doute  iî  la  nation  a tiré  Ton  nom  du  mot  qui  ex- 
prime la  liberté,  ou  fi  l’ufage  de  ce  mot,  pour  ligni- 
fier la  liberté , eft  venu  du  nom  de  la  nation.  Ce 
doute  ne  paroît  pas  fondé  : car  puifque  la  langue 
Celtique  ou  Teutone  eft  reconnue  pour  une  langue 
primitive , l’idée  naturelle  de  la  liberté  a du  être  ex- 
primée , avant  qu’on  ait  eu  befoin  de  noms  pro- 
pres pour  diftinguer  les  peuples.  Au  refte , cette 
queftion  eft  indifférente  ici , & ne  change  rien  à la 
lignification  du  nom  François , ni  à fon  ancienneté. 

Quelques  auteurs  ont  paru  incertains  fi  le  nom 
de  Franc  avoir  anciennement  fignifié  libre  : cette 
incertitude  ne  peut  tomber  que  fur  fon  étymologie  , 
qui  pourroit  venir  d’ailleurs , 6c  non  pas  fur  la  ligni- 
fication du  mot,  qui  exprime  la  liberté  dans  la  lan- 
gue Allemande. 

Bodin  prétend  que  le  1 mot  Franc  eft  Celtique , 
6 : n’eft  point  en  ufage  parmi  les  Allemands.  Il  a 
diftingué  mal-à  propos  deux  langues , qui  font  la 
même  , n’aïant  que  des  différences  de  dialc&es  : 6c 
il  n’eft  pas  à écouter , lorfqu’il  contredit  les  auteurs 
Allemands , qui 1 aflurent  que  le  mot  Franc  eft  en 


.i.Nomcn  verô  ipfum  plané 
Cclticum  eft  , Germanis  innfira- 
tum  , ur  ab  illis  accepi.  Bodin, 
tnéthod.  hifi.  c.  9. 

1.  At  nec  Bodinushomo  Fran- 
cogallus  nuper  finccrc  auc  petite 


de  hoc  vocabulo  judicavtr , ubi 
inufirarom  id  Germanis  efle , in 
methodo  fuâ  hiftoriarum  per- 
fcripfit  : cùm  in  universû  hodic- 
que  Germanià  , nenio  tàm  in- 
fans , nemo  tàm  rullicus  inve- 

niatur 
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ufage  , & fignifie  libre  dans  leur  propre  langue. 

Les  François  joignirent  à leur  nom  ceux  des  peu- 
ples Germains , dans  les  païs  defquels  ils  s’établirent: 
& il  fe  peut  faire  auffi  que  quelques  peuples  de  la 
Germanie  aient  pris  le  nom  de  François  ; non  com- 
me un  nom  nouveau  d’aflociation  &c  de  ligue,  mais 
comme  le  nom  d’une  nation  pui (Tante , à laquelle 
ils  s’unifloient.  C’eft  ainfi  que  du  tems  de  Marc  Au- 
réle , les  Sarmates , les  Vandales , & les  Quades 
étant  ligués  avec  les  Marco mans , cette  guerre  fut 
nommée  à Rome  la  guerre  des  Marcomans,du  nom 
de  la  plus  pui(Tante  nation,  qui  fût  alors  parmi  les 
ennemis  de  l’Empire. 

Une  partie  de  la  nation  Françoife , lorfqu’elle  oc- 
cupa le  pais  , qui  avoit  été  habité  anciennement  par 
les  Sicambres,  en  prit  le  nom.  Il  avoit  été  fort  cé- 
lébré parmi  les  peuples  de  1 la  Germanie  : mais 

les 


niatur  homo , qui  ignoret  Frank, 
idem  fignificare , quod/rrjfivc 
frj  , id  cit , libcrum.  Manet  in 
hanç,  ufque  dicm  vulgarc  apud 
Germanos  nomen  , die  Freje 
Franken  , id  eft  , Franci  iiberi  : 
non  ab  eo  quôd  pofterioribus 
temporibus,  Franci  ad  Moenum 
majoribus  uG  Tint  in  Germano- 
ram  imperio  immunitatibus 
-quàm  cxterie  imperii  nationes.ut 
vulgo  exiftimatur  ; fed  à veteris 
illius  in  libertatem  à Romano  ju- 
go  vindicationis  memoriâ.  Cluv . 
Jtb.  j.  Germ.t.  10.  Les  privilèges, 
de  U Franconie  font  trop  récents  , 


pour  avoir  donné  naiffauce  au  nom 
François.  Nous  avons  réfuté  l'opi- 
nion qui  rapporte  cette  étymologie  , 
à une  ligue  formée  pour  la  liberté  : 
il  rejle  donc  que  le  nom  des  Fran- 
çois ait  fon  origine  dans  cet  ancien 
nom  du  même  peuple  , que  nous  trou- 
verons exprimé , dans  tout  s fes  fi- 
jours , par  le  mot  de  liberté. 

i.  Rcfpondcnt  Sigambri  le- 
g.itis  Cæfâris  : populi  Romani 
imperium  Rhenum  finirc;  G fc 
invito  Germanos  in  Galliam 
tranfirc  non  xquum  exiftimaret, 
cur  fui  quidquàm  imperii  auc 
poteftatis  trans  Rhenum  poftu- 
H ij  iaret  t 


Jul.  Capi- 
tol. in  M. 
Antomn. 


• S!  u et.  i i 
I(i>.  C.  y. 


6o  Antiquités  de  la  Nation 
les 1 Sicambres  anciens,  qui  aïant  été  vaincus  par  Ti- 
bère, fous  le  régne 1 d’Augufte  , furent -tranfportés 
de  la  * rive  droite  du  Rhin  dans  les  Gaules,  n’ont 
rien  de  cofnmun  avec  les  derniers  Sicambres , c’efl- 
à-dire  , avec  cette  partie  de  la  nation  Francoife , qui 
s étant  emparée  du  pais  des  Sicambres  anciens , en 
prit  le  4 nom. 

Faute 


larct  ? Caf.  t le  bell.  Coll.  hb.  4. 
Ces  anciens  Sicarnbr  es  attaque:  ent  le 
camp  de  Q.  Cicero  frère  de  C orateur , 
& qui  étoit  un  des  l ieutenants 
de  Céfàr  dans  les  Gaules.  Caf. 
de  bel!.  G ail.  hb.  6.  Cinq  cents  ca- 
valiers Sicambres  mirent  en  fuite  un 
corps  de  cinq  mille  chevaux  de  la  ca- 
valerie de  Ce  far.  Appian.  de  bell. 
Cal/. 

1 . Les  Sicambres , dont  parlent 
Horace  , Ovide , & Martial , font 
les  anciens  : ceux  dont  Claudien  & 
Sidoine  ont  fait  mention  , font  les 
François  Sicambres. 

i.  Concilies  majore  , pocra  , plcdlro 
Cïfarctn  , quandoepic  trahet  féroces 
Per  facrum  clivum , mérita  dccorus 
Fronde , Sicambros. 

Uor.  hb.  4.  Od.  i. 

Te  cxdegaudcnrcs  Sicambti 

Coinpofîtjs  vcncrantur  armis. 

J/or.  hb.  4.  O J.  1 j. 

Crcbris  epiftobs  Tibcrius  mo- 
nebat  ( Germanicum)  fè  noviès 
•à  Divo  Auguflo  in  Germaniam 
miflfum  pl'ira  conHlio  quàm  vi 
pcrfcciflfettic  Sugambros  in  dedi- 


tionem  acccptos,&c.7’.fr.<t».  I.  r. 

j.  Sucvos  &:  Sicambros  de- 
denres  fc  traduxit  in  Galliam  x 
atquc  in  proximis  Rhcno  agris 
collocavir.  Suet.  in  Ociav.  c.'n. 
Les  Sicambres  tie  firent  donc  que  paf- 
fer  d'une  des  r ives  du  Rhin  à l’autre  :■ 
mais  leur  nom  tomba  prefqne  dans 
l'oubli , jufqu’a  ce  que  les  François 
le  relevèrent  pour  le  teudie  beau- 
coup plus  céltbre. 

4.  Le  nom  de  la  Sicambrie , que 
la  plupart  des  auteurs  Crées  & La- 
tins boivent  avec  un  g Sigambrie  , 
rient  du  nom  de  la  Sige  , / dite  ri- 
vière y qui  tirrefe  le  chat  eau  & le 
beu: g de  Sigeu  , & entre  dans  le 
Rhin  une  lieue  att-dejfus  de  Bonne  , 
& a l'oppofrte  de  cette  ville.  V an- 
cienne capitale  des  Sicambres  et  oit 
Afèiburgium  que  les  Germains  t 
félon  Tacite , de  monb.  Germar.or. 
prétendoient  avoir  etc  fondée  par 
U Hffe  y lorfque  pendant  fes  longues 
ravivai  ions  il  aveu  debarquf  en  Al- 
lemagre.  C'cft  aujourd’hui  un  bourg 
remme  Afp  ut  g dans  le  Conte  de 
Ah  ut  s , qui  fait  parue  du  Duché 
de  Clé]  es  & du  dioccfe  de  Cologne. 

Les 
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et  de  la  Monarchie  Franç.  et 

Faute  d’avoir  diftingué  ces  deux  nations , on  ne 
trouve  qu’erreurs,  anachroni fines 3 & confufion  dans 
les  anciens  hiftoriens  des  François. 

Lorfque  Strabon  parle  des  Sicambres  1 tranfplan- 


Les  Germains  fe  vantaient  aujfi  qu’il 
y avait  eu  un  Hercule  de  leur  na- 
tion. On  peut  remarquer  à ce  fujet 
que  lorfque  quelque  peuple  étoit  ve- 
nu des  pais  voifims  de  l’IIellefpont , 
il  fe  difoit  forti  de  T)  oie  comme  de 
la  ville  la  plus  célt  bre  ; & que  fi 
quelques  Grecs  et  oient  arrivés  dans 
une  contrée  , on  pnb'ioit  que  c’étoit 
Hercule  ou  Vliffe.  Cxtcrùm  & 
Ulixcm  Quidam  opinantur  lon- 
go  il!o  & fabulofo  crrorc  in 
hune  Oceanum  delatum  adiile 
Gcrmanix  terras , Afciburgium- 
que  , quod  in. ripa  Rhcni  (itum 
hodicquc  incoütur , ab  illocon- 
ftitutum  nominatumque  aVju- 
otvpytov.  Aram  qnin  etiàm  Uli- 
xi  confccraram  , adjc&o  Lacrtx 
patris  nominc,  codcm  Ioco  olim 
rcpertain  : monumentaque  Sc 
tumulos  quofdàm  Grxcis  littc- 
ris  infcripcos  in  confinio  Ger- 
manix  Rhxcisequeadhuc  cxtarc: 
qux  ncque  connrmarc  argumen- 
té ncque  rtfcllcrc  in  animo  c(l  -, 
ex  ingenio  fiio  quifquc  demat 
vcl  addat  fidem .Tac.de  monb.Ger- 
m.aior.  Taci'e  commence  par  appel- 
ler  la  navigation  d’Vlijfe  fabule ufe , 
& il  ajoute  enfuit e qu'il  n'a  inten- 
tion de  prouver  ni  de  réfuter  fon  ar- 
rivée en  Germanie.  Il  fembte  qu’il 
y ait  la  une  contradiction  » mats  il 


faut  entendre  par  la  navigation  fa - - 
buleufe  d’Uhjfe  , une  navigation  célé- 
brée par  les  Poétes,&  non  par  une  na- 
vigation faufle.  Ces  antiquités  , dont 
parle  Tacite,  peuvent  être  véritables , 
fi  l’on  prend  l'autel  d’Uliffe  pour  un 
monument  dreffé  à fon  honneur  , non 
par  lui- même.  Des  monuments  en  let- 
tres Grecques  navoient  rien  dé ex- 
traordinaire dans  ta  Germanie  , puif- 
que  c’etoit  l’alphabet  ufité  chez,  les 
Gaulois , & meme  chez,  les  Germains, 
s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  parmi  eux , 
qui  eût  connoiffance  des  lettres. 

i . On  Ut  dans  Suétone , in  Tib., 
c.  9.  que  le  nombre  des  Sicambret 
transférés  dans  les  Gaules  p était  de 
quarante  mille}  mais  fui  vaut  la  tê- 
tu arque  de  Clavier , lib.  1.  Gernu  c. 

1 8.  ce  paflage  doit  eue  corrigé  par 
celui  d'Eutrope  ,liv.  7.  qui  fait  mon- 
ter le  nombre  des  Germains  tranfplan- 
tés, à quatre  tents  mille.  C’efl  de  quoi 
il  eft  facile  de  fe  convaincre  fi  l’on  fait 
réflexion  que  deux  nations  puiflantes 
étaient  unies  , & éprouvoiont  a U 
fois  le  mime  fort  , les  Sicambres  “& 
l es  Suives  } nue  le  nombre  de  qua- 
rante mille  s e fl  glijfé  aifement  pour 
quatre  cents  mille  } que  les  Ufipétes 
& les  Tenclet  es , nations  beaucoup 
moins  célebes  , paffant  le  Rhin  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , pour 
s’emparer  du  pais  des  Mcnaptcns  , 


Tae.  d«  mo- 
nt, Germ. 


Gi  Antiquite’s  de  laNatiok 
tes  dans  les  Gaules  par  les  ordres  d’Augufte  , il  mar- 
que quune  petite  partie  de  la  nation refta  dans  Ton 
ancien  territoire  : mais  fi  ces  débris  des  Sicambres  s’y 
croient  maintenus  , on  trouveroit  depuis,  quelque 
mention  de  ce  peuple  dans  l’hiftoire  ; au  lieu  que 
Tqcite  , dans  la  defeription  crès-exa&e  qu’il  fait  de 
touts  les  peuples  de  la  Germanie , ne  nomme  pas 
les  Sicambres  : au  contraire , il  dit  exprefiement  qu’un 
des  motifs , qui  enflammoit 1 davantage  le  courroux 
des  Silures , étoit  une  menace  de  l’Empereur , qu'il  • 
éteindroit  entièrement  le  nom  des  Silures  , de  meme  que 
l a nation  des  Sicambres  a'voït  été  autrefois  déracinée  par 
jdugufle.  Si  Martial  fait 1 paroître  des  Sicambres  dans 
les  jeux  de  Domirien , c’eft:  ou  pour  orner  le  fpeéba- 
cle  du  nom  d’un  peuple  dont  le  fouvenir  étoit  en- 
core célébré  , ou  parce  que  ce  nom  convenoit  c\  la 
mefure  du  vers , ou  parce  que  les  Romains  pre- 
îloient  pour  des  Sicambres  ceux  des  Ufipétes , & des 
Ten&éres  leurs  voifins , qui  av oient  été  cultiver  les 

terres 


Céfar  fait  mm  ter  leur  nombre  à qua- 
tre (eut s trente  mille.  De  bell.  G ail. 
lib.  4.  & celui  des  Helvétiensfa  deux 
«nts  foi  xante  & trois  mille  , lib.  i. 
lorfqutls  partirent  avec  leurs  famil- 
les y pour  cher  cher  un  nouveau  domi- 
cile , après  avoir  mis  le  feu  à leurs 
villes  & à leurs  bourgs. 

1 . Præcipua  Silurum  pcrvica- 
cia  , quos  acccndebat  vulgata 
imperatoris  vox  , ut  quondàm 
Sicambri  cxcifi  & in  Gallias 
trajccli  forent , iù  Silurum  no- 


men  penitùs  excinguendum.74t. 
jdnnal.lib.  n. 

Crinibus  in  nodum  tortis  tcncrc  Si- 
cambri. 

Martial,  lib.  Speclac.  Il  n’y  eut  de- 
puis , p ai  mi  les  François  Sicambres , 
que  les  princes  de  la  famille  Rotale 
qui  portèrent  leurs  cheveux  pendants 
fur  les  épaules  par  longues  treffes 
nouées  fepar émeut , que  Grégoire  de 
Tours  appelle  , crinium  Hagcllis 
per  terga  demiilis.  Greg.  Tur.  lib. 
•(?*  c.  z+, 
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terres  demeurées  vacantes  par  le  tranfport  des  Si- 
cambres  : ou  ces  Sicambres  de 'Martial  étoient  ceux 
des  Gaules , qui  y avoient  été  tranfportés  de  la  rive 
Orientale  du  Rhin. 

Peirkmer,  le  Comte  Névenare  , Adrianus  Junius,  jw»«- 
& Ifaac  Pontanus  ont  regardé  les  François  comme  'Z'drTd» 
iffus  de  ce  refte  de  Sicambres,  qui , fuivant  Strabon , 
demeurèrent  dans  leur  ancien  territoire  : & par  une  **»'*»•/.*• 
fuite  de  la  même  erreur , le  Comte *  1 Névenare  & 

Ifaac  Ponranus  prétendent  donner  pour  anciens 
f Rois  François,  Mélon  , Bœtorix , Deudorix,  qui  • 
ont  été,  fuivant  Strabon,  les  chefs  des  anciens  Sicam-  str»b.  /.>. 
bres.  Ce  fentiment  eft  deftitué  de  preuves  & de  vrai- 
femblance  : les  François  n'ont  eu  d’autre  rapport  à 
cet  ancien  peuple  de  la  Germanie , que  d’y  avoir  ha- 
bité, dans  des  temps  fort  différents,  la  même  ré- 
gion. 

Cette  opinion  vient  d’etre  renouvellee  par  M.  Ri- 
baud  de  Rochefort , qui  dans  fa  première  differta- 
tion  fur  la  'véritable  époque  de9  l établi ffiement  fixe  des 
François  dans  les  Gaules , allègue  les  raifons  fui  vantes  : 

Nous  ne  votons  point  que  ce  foit  t ufage  , que  les  peuples 
qui  font  des  conquêtes , prennent  les  noms  des  provinces 
conquifes.  Au  contraire  ces  provinces  Rangent  alors  dt 
noms  , çjt*  s'appellent  de  ceux  des  vainqueurs.  Ainfi  les 
Nandales , les  Bourguignons , les  Francs  , les  Normands 
ont  tranfmis  leurs  noms  a l’AncLdoufie , à la  Bourgogne , 

à 


i.  Le  Come  Névenare  était  pré-  qtiefois  cité  fous  le  nom  du  Comte 
voft  de  Cologne  en  i \ So.  Il  eft  quel-  lietmatt. 

i.  Proxi  mi 


c\  Antiquités  de  la  Nation 
à la  France 3 à la  Normandie . De  plus  3 il  nous  fujjît  de 
retrouver  les  Sicambres.  en  Germanie  fous  tes  Empereurs 
cjui  ont  régné  après  Augujle  y pour  en  conclure  que  les 
Sicambrcs  navoient  pas  touts  quitté  leur  fége  3 ou  du 
moins  qu  ils  y étoient  rentrés  en  partie.  Or  nous  fommes 
affurés  que  du  tymps  des  Empereurs  Domitien  , Ncrva  3 
Trajan , il  y avait  des  Sicambrcs  au -delà  du  Rhin  ; & 
ccjl  Pline  qui  nous  l'apprend  dans  fon  quatrième  livre.  Il 
divife  touts  les  Germains  en  cinq  genres  , fç avoir  les 
Vandales  , peuples  du  la  haute  Germanie , les  Ingcvons 
habitants  de  la  Germanie  maritime , les  Jjlévons  qui  ha - - 
bit  oient  le  long  du  Rhin  3 les  Hcrmions  qui  occupoicnt  le 
milieu  des  terres , & les  Peucins  & les  Bajlarnes  voi- 
fns  du  Danube  & des  Daces.  il  dit  3 en  parlant  des 
IJlévons  , que  ce  font  les  1 Germains  les  plus  voifns  du 
Rhin  j £?*  que  les  Sicambrcs  en  font  partie,  A'infi  voilà 
les  Sicambres  3 du  temps  de  Pline  3 dans  le  meme  fége 
qu'ils  occupoicnt  du  temps  d' Augujle  ; donc  les  Sicambrcs 
dont  je  tire  les  Francs  qui  ont  fondé  la  monarchie  , doi- 
vent leur  origine  aux  anciens  Sicambres. 

Je  vais  répondre  aux  raifons  & aux  autorités  al- 
léguées. C’eft  un  ufage  prouvé , par  plufieurs  exem- 
ples , que  les  peuples , qui  ont  fait  des  conquêtes , 
ont  pris  les  noms  des  provinces  qu’ils  avoient  con- 
quifes.Lorfque  les  Marcomans  chafférent  les  Boïens 
de  la  Bohême  , elle  conferva  le  nom  qui  lui  avoit 
été  impofé  par  les  Boïens  j & les  Marcomans  aïant 

ete 


i.  Proximi  Rheno  Ifbçvoncs , quorum  pars  Sicambri. 

j.  les 
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été  chafTés  à leur  tour  par  des  Efclavons , ceux-ci 
prirent , dans  le  pais , le  même  nom  qu’ils  ont  gar- 
dé jufqua  nos  jours.  Dans  .le  rcmps  des  Croifades , 
les  François  ne  changèrent  aucun  nom  des  pais 
Orientaux  : la  Syrie  , Damas,  Conftantinople , An- 
tioche , toutes  les  conquêtes  des  Croifés  , conti- 
nuèrent de  s’appeller  comme  auparavant.  D’ailleurs, 
il  ne  s’agit  pas  ici  de  conquêtes  : quand  les  François 
s’établirent  dans  le  pais  des  Sicambrcs,  ce  ne  fut  pas 
en  vainqueurs  ; ils  s’emparèrent  d’un  pais,  qui  étoit 
alors  vague  & défert , de  même  que  le  refte  de  la 
Germanie  , qui  venoit  detre  ravagée  & rendue  dé- 
ferre par  l’Empereur  Maximin.  Et  les  anciens  Sicam-r 
bres  aïant  été  le  peuple  de  la  Germanie  le  plus  il- 
luftre , & le  plus  connu  des  Romains , les  François 
en  furent  d’autant  plus  difpofés  à joindre  ce  nom 
au  leur.  Ils  impoferent  leur  nom  , en  général , à 
toute  l’étendue  des  régions  qu’ils  occupèrent  ; & 
toute  la  rive  Orientale  du  Rhin  fut  nommée  France: 
mais  pour  diftinguer  les  différentes  tribus  de  leur 
nation , qui  obéïjfToient  à des  chefs  particuliers , 
pouvoient-ils  prendre  des  noms  plus  convenables 
que  ceux  des  peuples , qui  avoient  cultivé  , avant 
eux  , ces  mêmes  pais  , & dont  les  noms  éroient 
connus  aux  Romains  ? C’cft  ce  qu’ils  firent , fuivant 
les  témoignages  les  plus  affinés  de  l’hiftoire , qui 
nous  apprend  que  quelques-uns  de  ces  anciens  peu- 
ples * 1 avoient  été  détruits  longtems  avant  que  les 

François 


i.  Les  sîmfiy ariens  furent  tailles  en  pièces  par  leurs  voijtns , l’an  58.  de 

I r ère 


G4  àntiquite’s  de  la  Nation 
François  vinfTent  fur  les  bords  du  Rhin.  Cette  fub- 
ftitution  au  nom  des  anciens  habitants  eft  le  feul 
moïen  d’expliquer  l’origine  & les  tranfmigrations 
de  la  plupart  des  peuples  de  la  Germanie  , qui  y 
étant  arrivés  du  Nord  ou  de  l’Orient  * fuivant  le 

rapport 


1ère  chrétienne  , l'Empereur  Néron 
étant  C on  fui  pour  la  troifième  fois 
avec  Nalerius  Meffala.  Tac.  annal, 
lib.  13.  Anfibaricrum  gens  retrô 
ad  Ufipios  6c  Tubantes  con- 
ccfïïr  : quorum  terris  exacli  , 
cùm  Cattos , deinde  Chcrufcos 
pétillent , crrorc  longo  hofpitcs , 
egeni  , boftes  in  alicno  , quod 
juventutis  erat , cæduntur  : im- 
bellis  æras  in  prædam  divifa  eft. 
Tac.  de  morib.  Germ.  Tacite  dit  , 
au  fujet  des  Brucléres , que  ces  na- 
ttons féroces  donnaient  aux  Romains 
le  fpeclacle  de  s'entre-détruire  e/les- 
tnemes.  Pulfis  Bru&cris  ac  peni- 
tùs  cxcifis . vicinarum  confcnfu 
nationum  , feu  fnperbiæ  odio  , 
feu  prædæ  dulccdinc  , feu  favo- 
re  quodàm  ergà  nos  Dcorum. 
Nam  ne  fpc&aculo  qaidem  prx- 
lii  invidere  : fùper  fexagintà  mil- 
iia , non  armis  telifque  Roma- 
nis ; fed  quod  magnifkcntius 
ell , oblceFacioni  oculifque  cc- 
ciderunt.  Maneat  q»inefô  durct- 

3uc  gentibus , fi  non  amor  no- 
ri  , at  odium  fiii  : quando  ur- 
gentibus  imperii  fatis  , nibil 
jàm  præftare  fortuna  poteft 
quàm  holtium  difeordiam.  Tac. 
de  morib.  Germanor.  On  trouve  néan- 
moins des  Brucléres  dans  la  Germa- 


nie plus  de  treis  cents  ans  après  que 
Tacite  a raconté  fi  expreffément  leur 
extintlion  & leur  ruine.  Rabattus 
Mourus , abbé  de  Fuldes  & arche- 
vêque de  Materne  vers  le  milieu  du 
neuvième  fiéc/e  , appelle  les  Marco « 
tnans  un  peuple  Normand  d’origine. 
C’étoit  une  nation  venue  du  Nord  , 
qui  avoit  pris , comme  plufieurs  au- 
tres , le  nom  d'un  ancien  peuple  de 
la  Germanie.  Car  ces  Mar  cornons , 
qui  ét  oient  Normands  £ origine , ne 
peuvent  être  les  mêmes  qui  aveient 
été  fujet  s iC  Ariovi fie , du  lents  de  Cé- 
far  , & que  Marobode  conduifit 
dans  la  Bohcme  , d’où  ils  chafférent 
les  Bdiens , du  tems  d’ Augufte.  On 
peut  juger  par  ces  exemples  , quelle 
eft  la  foibleffe  de  l’argument  de  Çlu- 
vier , qui  fonde  les  origines  des  peu- 
ples fur  les  reffernblances  des  an- 
ciens noms.  Hæ  igitur  funt  natio- 
ncs , quæ  fbb  Francorum  norni- 
nc  in  terra  Francia  computan- 
tur  ; ncc  alia  populorum  voca- 
bula  in  câ  memorata  reperio. 
Undc  argumentum  fâtis  firmum 
atquc  validum  , nullam  hue  no- 
vam  ex  Scptcntrione  vcl  Orien- 
te , cxpulfis  prifeis  cultoribus , 
immigraffe  gentem.  C luxer,  lib. 
3.  Gerrn.c . 20. 

s.  Il 
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rapport  des  auteurs  contemporains  que  nous  aurons 
occafion  de  citer  ailleurs  , furent  connus  fous  les 
mêmes  noms  des  peuples  qu’ils  remplacèrent. 

On  n’a  garde  de  trouver , dans  Pline  , des  Sicam- 
bres  fur  le  bord  du  Rhin.  C’eft  1 une  faute  de  l’é- 
dition , dont  M.  de  Rochefort  s’ell  fervi.  Tacite, 
qui  a fait  une  étude  particulière  de  la  Germanie  , 
n’y  marque  aucuns  Sicambres , à peu  près  dans  le 
temps  de  Pline.  Il  n’eût  pas  omis  le  peuple  de  la 
Germanie  le  plus  célèbre  8c  le  plus  connu  des  Ro- 
mains : au  contraire  , il  dit , en  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages , que  cette  nation  avoit  été  tranfplan- 
tée  y déracinée  , éteinte.  On  ne  peut  enter  les  Fran- 
çois fur  les  anciens  Sicambres , puifqu’ils  avoient x 
été  tranfplantés , déracinés , éteints.  Et  les  François 
étant  venus  d’ailleurs , comme  je  prétends  l’établir 
fur  de  bonnes  preuves  , ils  ne  peuvent  être  fortis 
d’un  peuple  qui  avoit  celle  d’exifter  en  Germanie , 
environ  160.  ans  avant  qu’il  y eût  des  François  fur 
les  bords  du  Rhin. 

Ik 


1 . Il  faut  lire  : Proximi  Rhe- 
no  Iftævoncs,quorum  pars  Cim- 
bri  mediterranci.  P lin.  lib.  4.  c. 
14.  Non  inferendi  hnc  Sicam- 
bri , invitis  ac  repugnantibus  li- 
bris  omnibus , tùm  editis , tùm 
manu  exaratis  : cùm  fententia 
hujus  loci  fit , tàm  inter  Iibevo- 
ncs  quam  inter  Ingævones  ha- 
bitalTe  Cimbros  , qui  traéhis 
utriufque  partem  occuparint.Ni* 


hil  planius.  Harduin.  hi  emendat. 
ad  P lin.  lib.  4.  J'ai  confulté  huit  édi- 
tions de  Pline , in-folio , depuis  148}. 
jufquà  celle  du  P.  Hardoùin  , toutes 
font  conformes  ; on  Ut  dans  toutes , 
Cimbri  mediterranci  , & non 
Sicambri. 

î.  Cluvier  croit  que  les  Sicambres 
tranfplantés  en  deçà  du  Rhin  , J por- 
tèrent le  nom  de  Gugernes.  Cluver. 
lib.  i.  Getm.  c.  18. 

I Ü 
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Tri  t brin 
Co-’ip.  an- 
nal. nb.  I. 
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Ils  ne  portèrent  donc  pas  le  nom  de  Sicambres, 
pour  erre  defccndus  de  ce  peuple  tranfplantè  dans 
les  Gaules  par  Augufte  ; ou  a caufe  de  Cambra  fille 
d’un  Roi  d’Angleterre  mariée  avec  un  des  anciens 
Rois  François , nommé  Anténor  environ  400.  ans 
avant  l’ére  chrétienne,  comme  plufieurs  l’ont  écrit; 
ce  nom  n’cft  point  venu  d’une  ville  de  Sicambrie 
fondée  après  la  prife  de  Troie  , auprès  des  marais 
Méotides , ou  plutôt  dans  l’imagination  d’une  foule 
d’auteurs  qui  ont  fuivi , fans  examen  , une  fable  fi 
mal  inventée.  Les  François  ont  pris  le  nom  de  Si- 
cambres,  lorfqu’aïant  paflc  dans  la  Germanie , ils  fe 
furent  établis  dans  le  païs  des  anciens  Sicambres  , 
fur  la  rive  1 Orientale  du  Rhin  & auprès  de  fes  em- 
bouchures. Aimoin  dit  que  les  François  quittèrent 
la  Sicambrie  1 pour  venir  fur  les  bords  du  Rhin  ; 

& 


l . Ptolémée  , hb.  i.  geogr.  c.  1 1. 
& in  tabula  4.  Europ.  & Ce  fur  pla- 
cent les  Sicambres  fur  les  bords  du 
Rhin.  Cogu  ne  equitum  duo  mil- 
lia  Sigambri , qui  funt  proximi 
Rheno.  Cs.fi  lib.  6.  de  bell.  G ail. 
Strabonfiib.  4.  inet  les  Sicambres  dans 
le  voifinage  des  Ménaptcns  fitués 
autrefois  dans  le  pais  qui  répond  à 
une  partie  de  Cleves  & de  Gueldres. 
St  t abou  dit  ailleurs  , hb.  7.  que  les 
Germains  Septentrionaux  s’étendent 
le  long  des  rivages  de  l'Océan  ; qu’ils 
font  connus  depuis  les  embouchures  du 
Rhin  jufqua  l'Elbe , & que  parmi  ces 
peuples  , les  plus  célébrés  font  les  Si- 
cambres & les  Cimbres.  Du  temps  de 
Ptoltmie  le  géographe , il  ne  fubfifioit 


aucune  nation  qui  portât  le  nom  de 
Sicambres*  Les  anciens  revoient  été 
tranfplantes  dans  les  Gaules  plus  de 
cent  ans  auparavant , fous  le  Confu- 
lat  de  M.  Cenforinus  & if  jdfinius 
G.illus , l’an  3 j.  du  Régne  d’slu- 
gufle  , huit  ans  avant  l'ére  Chré- 
tienne : & les  François  ne  prirent  le 
nom  de  Sicambres  que  plus  de  cent  anr 
apres  la  mort  de  ce  géographe.  Mais 
il  efl  confiant , par  bien  d'autres  exem- 
ples , que  Ptolémée  a repré fenté  les 
contrées  dont  il  parle  , non  fuiront 
qu'elles  étoient  de  fon  temps  , mais 
comme  il  les  avoit  trouvées  décrites 
par  les  auteurs  qui  F avaient  précédé. 

1.  Sicambriam  egrefli , ripas 
Rhcni  fluminis  occupavcrunt. 

aiimom 
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8c  ce  fut , au  contraire , lorfqu’ils  vinrent  fur  les 
bords  du  Rhin  , qu’ils  s’établirent  dans  la  Sicambrie 
fituée  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 

Il  faut  encore  prendre  garde  d’embrouiller  la 
matière , comme  il  eft  arrivé  à plufieurs,à  l’occa- 
fion  d’une  ville  de  Sicambrie , fondée  réellement 
dans  la  Pannonie  , par  une  légion  , qui  étoit  une 
garnifon  Romaine  , & fe  nommoit  Sicambrique  , 
parce  qu’elle  étoit  apparemment  compofée  de  ces 
anciens  Sicambres  tranfplantés  dans  les  Gaules  : car 
fous  les  derniers  Empereurs  prefque  tours  les  fol- 
dats  de  l’Empire  étoient  des  alliés , ou  des  étrangers 
établis  fur  les  terres  des  Romains.  Une  infeription  1 
trouvée  auprès  de  l’ancienne  Bude  , dans  le  i ç.  fié- 
cle  fous  le  régne  de  Mathias  Corvin  , Roi  de  Hon- 
grie  , fait  connoître  que  la  ville  de  Sicambrie  a tire 
ion  nom  de  la  légion  des  Sicambres , qui  y étoit  en 
garnifon.  Cette  infeription  efl:  confirmée  8:  mife 
hors  de  doute  , par  un  rapport  fort  jufte  entre  tou- 
tes les  circonftances.  Les  anciens  Sicambres  devin- 
rent 


Aimoin.  lib.  i . c.  $ . L'origine  de  cet- 
te fable  efl  dans  Roricon  : Crcvc- 
runt  itaque*  in  gentem  magnam, 
8c  inhabicaverunt  Sicambriam 
ufque  ad  rempora  Valentiniani 
imperatoris.  R or  ko  , lib.  i. 

i . L' infeription  ejl  conçue  en  ces 
termes:  Legio  Sicambrorum  hîc 
prxfidio  collocata  civicatcm  ædi- 
ricavit  , quam  ex  fuo  nomine 
Sicambriam  vocaverunr .Bertius, 


rer,  Gennanicar.  lib.  i.  c.  14.  AL 
l'Abbé  le  Bœuf  dit  qu'il  a vû  un  ma- 
nuscrit à Paris  chez,  les  Minimes , fur 
l'origine  des  Rois  de  France  , a l’u- 
f âge  du  Roi  Charles  VIII.  L'auteur 
qui  fe  nomme  Joanncs  Candida  , 
afiûre  avoir  vû  en  Pannonie  fur  les 
bords  du  Danube,  les  refies  d'une  ville 
nommée  Sicambri.  1 . dijfcrt.  de  M. 
Ribaud  de  Rochefort. 


yô  Antîquite's  de  la  Nation  • 
rent  fujets  des  Romains  : le  lieu  de  la  Pannonie , 
où  cette  infcription  a été  trouvée , fe  nomme  encore 
De  migrMt.  aujourd’hui  Scambri  ; & Lazius  dit  qu’on  y voit  les 
ient.  i mazurcs  ^ jes  ruines  d’une  grande  ville , qui,  fui- 
vant  les  annales  de  Hongrie , fut  détruite  par  At- 
tila. L’infcription  a trompé  Lazius.  Cet  auteur  avoit 
rencontré  aflfez  jufte , en  difant  que  les  François 
étoient  les  mêmes  que  les  Cimmériens , qui  aïant 
été  chapes  de  leur  pais  par  les  Goths , vinrent  dans 
la  Pannonie  ; mais  il  devoir  dire  que  les  Cimmériens 
furent  chartes  par  les  Scythes  & non  par  les  Goths  ; 
& ne  pas  ajouter  que  les  François  prirent  dans  la 
Pannonie  , le  nom  de  Sicambres. 

Detmgine  Audigier  a penfé  que  le  féjour  de  la  légion  Si- 
iart/u*'  cambrique  étoit  le  feul , que  la  nation  Françoife 
eût  fait  dans  la  Pannonie  ; que  cette  légion  étoit 
compofée  d’une  troupe  de  François , qui  deman- 
dèrent à l’Empereur  Probus  des  terres  pour  leur  ha- 
bitation. Si  cela  étoit , cet  Empereur  les  eût  placés 
dans  le  même  pais  que  leur  nation  avoit  quitté  en- 
viron 2 y.  ans  auparavant  : mais  cette  opinion  d’Au- 
Zôfîm.  in  digier  eft  fans  aucun  fondement.  Zozime  5 qui  rap- 
t”'1 ' '*■  porte  ce  fait,  ne  dit  point  en  quel  pais  l’Empereur 
Probus  plaça  ces  François.  Soit  que  cette  légion  ait 
été  compofée  des  anciens  Sicambres  tranfplantés 
dans  les  Gaules,  foit  que  ce  fuftènt  des  François  qui 
avoient  demandé  des  terres  à l’Empereur  Probus , 
il  eft  certain  que  ces  Sicambres , ni  la  ville  qu’ils 
bâtirent  en  Pannonie , n’ont  aucun  rapport  avec  le 
féjour  que  la  nation  Françoife  y avoit  fait , avant 

quelle  pafsât  fur  lé  Rhin  ; & il  fuffiroit  d’oppofer à 

Audigier 
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Audigier  le  p a liage  qu’il  a cité  lui-même , dans  le- 
quel on  voit  que  Parthenius  le  Phocéen  place  au- 
près des  Alpes  ( ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  la 
Pannonie  ) non  une  légion  de  Sicambres , mais  la 
nation  Françoife. 

L’équivoque  de  quatre  fortes  de  Sicambres  efl: 
une  des  chofes  qui  a le  plus  embroüillé  l’origine  des 
François , & quil  eft  le  plus  néceflaire  de  dévelop- 
per. Les  anciens  Sicambres  furent  tranfplantés  par 
Augufte  dans  les  Gaules  , fur  la  rive  Occidentale 
du  Rhin.  Là  devenus  fujets  des  Romains , non  feu- 
lement ils  fournilToient  des  hommes  pour  les  re- 
crues de  l’Empire  -,  mais  des  cohortes,  qui  fervoient 
parmi  les  troupes  Romaines, portoient  leur  nom.  Les 
Romains  eftimoient  beaucoup  leur  valeur  ; & l’on 
voir,dansle  paffagedu  quatrième  livre  des  annales  de. 
Tacite , cité  par  M.  de  Rochefort , que  Sabinus,qui 
du  tems  de  l’EmpereurTibére  commandoit  pour  les 
Romains  dans  la  Thrace , emploïoit  aux  occafions 
les  plus  périlleufes  une  cohorte  de  1 Sicambres  qu’il 
avoir  parmi  fes  troupes.  Il  n’en  peut réfulter,  com- 
me M.  de  Rochefort  le  prétend  , que  l’Empereur 
Tibère  ait  envoie  en  garnifon  dans  la  Pannonie  une 
légion  de  Sicambres , & que  cette  légion  y ait  bâti 
la  ville  de  Sicambrie.  1.  La  cohorte  de  Sicambres , 
qui  étoit  parmi  les  troupes  de  Sabinus  du  tems  de 

Tibère  , 


1.  Recepciquc  fubfidio  Su-  minus  cantunm  &:  armorum  tu- 
gambræ  cohonis , quant  Roma-  multu  trueem  haut!  procul  in- 
nus promptam  ad  pericula , nec  ftruxerat.  Tac.  annal,  lii.  4. 

j.  La 
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Tibère , fervoit  en  Thrace  & non  dans  la  Panno- 
nie. i.  Cetoit  une  cohorte  & non  une  légion. 

Il  y avoit,  parmi  les  troupes  de  l’Empire  , deux 
efpéces  de  cohortes:  les  cohortes  Romaines,  qui 
éroient  la  dixième  partie  d’une  légion  : ( ces  cohor- 
tes étoient  allez  femblables  à nos  bataillons  pour  le 
nombre  ) & les  troupes  auxiliaires , qui  portoient  le 
nom  d’ailes  & de  cohortes.  Cet  état  des  troupes , 
fous  Tibère  , cft  prouvé  par  le  meme  quatrième 
livre  des  annales  de  Tacite.  L’hiftoricn  , après  avoir 
fait  l’énumération  des  forces  de  l’Empire  , lesquel- 
les indépendamment  des  flottes , des  gardes  Préto- 
riennes , & des  garnifons  de  l’Italie  , montoient  à 
vingt-cinq  légions  ou  environ  1 * cent  foixante-cinq 
mille  hommes , diftribués  dans  les  provinces,  ajoute 
que  les  ailes  & les  cohortes  auxiliaires  ne  leur 1 étoient 
pas  inférieures  ; c’eft-à-dire  , ne  montoient  pas  à un 
moindre  nombre. 

Tacite  diftingue  3 les  légions  des  troupes  ctran- 


i . La  légion  , fous  Tibère  , était 
compofee  de  fix  mille  fantajfins  & de 
Jix  tents  chevaux. 

i.  Alæque  & auxilia  cohor- 
tium;  neque  multo  fecùs  in  iis 
virium.  Tac.  annal,  lib.  4. 

j . Tacite  expliquant  la  manière 
dont  Jlgricola  rangea  fes  troupes  , 
rapporte  que  de  huit  mille  hommes  , 
à quoi  montait  /’ infanterie  étrangère , 
il  en  plaça  cinq  mille  au  centre  fur 

, ta  première  ligne  , & trois  mille  aux 
deux  fries.  Les  légions  formèrent 


T arrière-garde  à l'entrée  du  camp  , 
& par  cet  ordre  de  bataille , il  fe 
mit  à portée , ou  de  remporter  la 
viiloire  fans  exptfcr  lefang  Romain  , 
ou  de  fout  fuir  les  alliés  s’ils  avoient 
du  dèfavantage.  Excrcitum  icàdif- 
pofuit  ur  peditum  auxilia  , quæ 
odo  millia  crant.mediam  aciein 
formarent  , tria  millia  cornibus 
cffiindcrcntur.  Legioncs  pro  val- 
lo  lletcrc  : ingens  vidoriædccus 
citrà  fanguinem  Romanum  bel- 
lanti , &.  auxilium,  (i  pcllcren- 

tur, 


. 
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gères  en  routes  rencontres.  Ce  ne  fut  que  lorfqti’il 
n’y  eut  plus  de  troupes  Romaines  fur  pic  , vers  les 
tems  de  la  décadence  de  l’Empire , fa  défenfe  étant 
confiée  entièrement  aux  Barbares , longremS  après 
que  les  François  fe  furent  établis  dans  la  Germanie , 

6c  y eurent  pris  le  nom  ds  Sicambres , qu’une  lé- 
gion a pu  porter  ce  nom  étranger.  La  fierté  Romaine 
ne  l’eût  pas  fouffert  plutôt.  Il  eft  vrai  que  l!Empe- 
reur  Antonin , aïant  donné  la  qualité  de  citoïcns  7%A',lh'v'l 
Romains  à tous  les  fujets  de  l’Empire  3 l’entrée  des  LeX.^.D:  . 
légions  leur  fut  depuis  ouverte  : mais  aucune  lé-  m!nUZ 

gion 


tur.  Tac.  in  vitâ  aigrie.  Cet  hifiorien 
décrit  ainfi  l’entrée  de  Vitellius  à 
Rome  : Quatuor  lcgiomim  aqui- 
lx  per  frontem,  tocidei\iouc 
circa  c legionibusaliis  vexilla  : 
mox  duodccim  alarum  figna  , 
ite  poftpcditumprdincs , eques  : 
de  1 uatuor  & trtgintà cohor- 
tes , ut  nomina  gentium  aut  fpc- 
cics  armorum  forent  r diferetæ. 
Tac.  hift.  lib.  i.  tes  troupes  étran- 
gères ne  portent  jamais  que  le  nom 
d’ailes  ou  de  cohortes  : Dlias  Tun- 
grorum  cohortes  , univerfam 
Trevcromm  alam.  Tac.  hijf.hb. 
1.  Capta  Pannoniorum  cohors 
.....  ad  versus  rcmcrc  fubeun- 

tes  cohortes  Gcrmanorum 

cohortes  Batavorum Pul- 

fàm  Trcverorum  alam.  Tac.  II. 
Pourquoi  les  Sicambres  auroient-rls 
eu  le  privilège  , que  leurs  troupes 
portaient  le  nom  de  légion  ? Nous 
avons  vit  meme  dans  le  pajjage  du 


quatrième  livre  des  annales  de  Ta - 
cité , qui  vient  d’etre  tiré,  qu’on 
leur  donnoit , comme  aux  antres  trou-  • 
pes  étrangères  alliées  ou  fui  et  tes  de 
l’Empire  , le  nom  de  cohortes.  On 
lit  , dans  U vie  d’ slurclien  par  Vo- 
pifque  : Tribunuslcgionis  fcxrx 
Gallicans.  Mats  il  eft  évident  qu’il 
faut  entendre  par  ces  mots  , ta  fixie- 
me  légion  Romaine  ferrant  dans  les 
Gaules,  non  une  légion  de  Gaulois. 
Les  légions  port  oient  quelquefois  les 
noms  des  pais  ou  elles  s’ et  oient  figna  - 
lies , & dans  lefquels  elles  a. 'oient 
lengtems  fejoui  né  , comme  la  légion 
Afacedonique  ou  Parthique  : cette 
remarque  nefi  pas  applicable  a l’tn- 
feription  , qui  porte  , non  U légion 
Suarnbrique  , mais  une  légion  de  St- 
cambres , legio  Sicambrorum  : & 
qui  fait  eonnoitre  que  cette  légion, 
au  Heu  de  tirer  fon  fttrnotri  du  pais  , 
a donné  le  fie n a la  ville  qu’elle  y 
a bâtie. 

# K 1.  L’Empereur 
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gion  n’a  été  âppellée  du  nom  d’une  1 * * nation  étran- 
gère , avant  ces  tems  de  confufion  & d’anarchie  , 
où  les  gouverneurs  Romains  prenoient  le  titre  de 
Rois  des  Romains , comme  * Siagrius  ‘dans  la 
Gaule. 

On  pourroit  objecter  que  Tite-Live  a * donné  le 
nom  de  légions  aux  troupes  auxiliaires  des  Latins  : 
mais  c’eft  que,  du  tems  de  Tite-Live,  les  Latins  joiiif- 
foient  depuis  longtems  des  droits  de  bourgeoilie 
Romaine.  Cet  exemple  ne  peut  s’étendre  aux  na- 
tions fituéeshors  de  l’Italie,  & que  les  Romains  trai- 
toientde  Barbares.  Céfar  ( peut-on  obje&er  encore  ) 
leva  une  légion  de  Gaulois , & l’appella4  légion  des 
fiducies  \ nom  qui  en  langage  Celtique  fignifioit 
des  alouettes  : parce  quç  les  foldats  de  cette  légion 
portoient  vraifemblablement  à leurs  cafquçs  quel- 
que 


i.  L’Empereur  Maximien  tira 
de  grandi  fervices  des  (îoths  (outre 
les  Verfes  & les  F art  h es.  Ce  fut  le 
(ommencement  des  milices , qui  por- 
tèrent le  nom  de  confédérées.  Con- 
fiantin  prit  à fa  folde  quarante  mille 
homines  de  troupes  Gothiques.  Jor- 
nand.  de  tel.  Getic.  c.  1 6. Z o fine  dit 
que  Ctnjlantin  leur  confia  principa- 
lement la  défenfe  de  l'Empire.  Zofim , 
lib.  i Les  Barbares  devenus  les  plus 
forts  peu  de  temps  après , furent  bientôt 
regardés  comme  égaux  & même  fupé- 

rieurs  aux  Romains  ; & ce  fut  feule- 

ment alors , vers  le  tems  de  la  déca- 

dence de  l’Empire  , que  des  légions 


ont  pu  porter  des  noms  de  nations 
étrangères. 

i.  Syagrius  Romanorum  Rcx 
Ægidii  filius.  Greg.  Tur.ltb.i.c.iy. 

$.  Duæ  legioncs  fociûm  ac 
Latini  nominis.  T.  Ltv.  hb.  $7. 

4.  Qui  fiducii  ad  legioncs 
quas  c rcpublicâ  acccpcrat , 
alias  privato  fumptu  addidit; 
unam  etiàtn  ex  Tranfalpinis 
confcriptam , vocabulo  quoque 
Gallico  ( Alauda  enim  appclla- 
batur  ) quain  difeiplinâ  culcu- 
que  Romano  inftitutam  &:  or- 
natam , poftcà  univerfam  civi- 
tate  donavit.  Suet,  in  Jul.  c.  14. 
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que  ornement  , qui  reffembloit  à une  crête  d’a- 
loiiette.  Mais  il  eft  bien  different  qu’une  légion  ait 
eu  pour  nom  un  fobriquet  donné  par  Ton  général , 
ou  quelle  ait  porté  le  nom  d’une  nation  étrangère. 

Il  eft  donc  certain  que  les  François  avoient  quit- 
te la  Pannonie , & qu’ils  étoient  depuis  longtems  fur 
les  bords  du  Rhin , lorfque  la  ville  de  Sicambrie  a 
été  fondée  , dans  la  Pannonie , par  une  légion  ap- 
pellée  du  nom  des  Sicambres.  Cette  légion  n’a  point 
été  compofée  des  François  qui  obtinrent  des  terres 
de  l’Empereur  Probus  : car  du  tems  de  cet  Empe- 
reur, une  légion  n’eût  pas  porté  le  nom  d’une  na- 
tion barbare  : & d’ailleurs ces  François , auxquels 
Probus  donna  des  terres , loin  d’y  avoir  bâti  la  ville 
de  Sicambrie  , ne  firent  aucun  féjour  dans  le  pais 
qui  leur  avoit  été  cédé  & qui  étoit  quelque  région 
maritime  fur  les  rivages  du  Pont  Euxin  : ils  s’y  fai- 
firent  des  frégates  qu’ils  trouvèrent  à la  rade , pour  Eumtn.  pA- 
porter  le  ravage  dans  la  Grèce  Sc  dans  pluneurs  £7/c</.' 
pais  de  l’Afie  ; ils  prirent  Syracufe  , & firent  une 
tentative  fur  Carthage.  Les  Sicambres  de  cette  lé- 
gion n’ont  pu  être  d’anciens  Sicambres  actuellement 
Germains  : car  ils  n’exiftoient  plus  depuis  longtems 
dans  la  Germanie , & s’ils  en  euffent  été  habitants , 
ils  n’auroient  pas  été  fujets  des  Romains.  Il  eft  très- 
probable  que  cette  légion  fut  compofée  des  Sicam- 
bres tranfportés  dans  les  Gaules,  qui  depuis  Au- 
gufte , vivoient  fous  les  loix  Romaines  , & fer- 
voient  dans  les  armées  de  l’Empire.  Les  recrues  8c 
les  enrôlements  étoient  fort  à charge  aux  provin- 
ces conquifes , commd  on  le  voit  par  les  plain- 
te ij  tes 
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tes  1 de  Civilis.  Mais  il  eft  inoiii  , dans  l’hifloîre 
Romaine , que  ni  fous  le  régne  de  Tibcre , ni  Iong- 
tems  après  fous  celui  de  Probus , aucune  légion  ait 
porté  un  nom  barbare.  Et  par  conféquent  les  Fran- 
çois ont  été  connus  dans  Rhiitoire  Romaine  , com- 
me un  peuple  habitant  la  rive  Orientale  du  Rhin  , 
ou  le  pais  des  anciens  Sicambres , longtcms  avant 
qu’une  légion  de  Sicambres  ait  fondé  une  ville  de 
fon  nom  dans  la  Pannonie. 

Au  relie  , il  nous  importe  bien  moins  de  fçavoir 
quels  étoiént  les  Sicambres  de  cette  légion  , que 
de  dillinguer  les  quatre  efpéces  de  Sicambres , qui 
ont  répandu  beaucoup  d’obfcurité  fur  notre  an- 
cienne hilloire.  i . Les  Sicambres  Germains  , le  peu- 
ple de  la  Germanie  le  plus  renommé  du  tems  de 
Céfar.  i . Ces  mêmes  Sicambres  tranfplantés  dans 
les  Gaules  par  Augufte.  3.  Une  tribu  de  François, 
qui  en  setablilfant  dans  le  pais  des  anciens  Si- 
cambres , en  prit  le  nom.  4.  La  légion  des  Sicam- 
bres devenus  Gaulois  & fujets  de  l’Empire , qui  étant 
en  garnifon  dans  la  Pannonie  , mais  feulement  vers 
le  tems  de  la  décadence  de  l’Empire , y bâtit  la  ville 
de  Sicambrie. 

C’ell  pour  avoir  confondu  ces  quatre  fortes  de 
Sicambres  , que  M.  de  Rochefort  a dit  : N'efl-il 
pas  vifîble  que  cette  'ville  ejl  celle  , où  l' inscription  a été 
trouvée  3 & qui  prouve  par  conjequent  avec  la  der- 
nière 


1 . Inftare  dilcdlum  , quo  liberi  vqjur  fupremûm  dividantur.Trff. 
à parentibus , fratres  à fratribus , hijt.  lib.  4. 


/ 
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mère  évidence  , a ne  nos  ancêtres  et  oient  Sic  ambre  s ? Cetre 

J j 

infcription  ne  doit  être  appliquée  , ni  à la  cohorte 
des  Sicambres  dont  Tacite  a parlé,  ni  à la  tribu 
des  François  , qui  aïant  occupé  fur  les  bords  du 
Rhin  le  pais  des  anciens  Sicambres , en  ont  pris  le 
nom;  mais  aux  Sicambres  tranfplantés  dans  les  Gau- 
les, qui  étant  en  garnifon  dans  la  Pannonie,  vers 
le  tems  de  la  décadence  de  l’Empire , s’y  arrogèrent 
le  titre  de  légion  des  Sicambres. 

Nos  anciens  chroniqueurs  n’avoient  aucune  con- 
noifiance  des  Sicambres  Germains , qui  habitèrent 
les  rives  du  Rhin  jufqu’au  tems  d’Augnfte  : ils 
avoient  oüi  dire  qu’il  y avoit  une  ville  de  Sicam- 
brie  , dans  le  pais  d’où  les  François  étoient  venus  : 
une  ancienne  tradition  leur  apprenoit  que  les  Fran- 
çois, originaires  de  la  Troade,  avoient  habité  au- 
trefois les  rivages  des  marais  Méotides  : ôc  une  par- 
tie des  François  portoient  le  nom  de  Sicambres , •- 
lorfqu’ils  firent  la  conquête  des  Gaules.  Il  n’en  fal- 
loit  pas  tant  pour  les  jetter  dans  l’erreur.  La  confu- 
fîon  de  ces  faits  leur  a fût  écrire  que  les  François 
s’étoient  appel  lés  anciennement  Sicambres , & qu’ils 
avoient  habité  une  ville  nommée  Sicambrie  fur  les 
bords  des  marais  Méotides. 

Ils  Ce  font  donc  également  trompés  fur  la  fitua- 
tion  de  cette  ville , qui  n’étoit  pas  fur  les  bords  des 
marais  Méotides , mais  dans  la  Pannonie  : fur  le' 
tems  de  fa  fondation  qu’ils  ont  rapporté  à la  prife 
de  Troie , & qui  doit  être  rapproché  jufqua  la  dé- 
cadence de  l’Empire  Romain  , depuis  que  les  Fran- 
çois eurent  quitté  les  bords  de  la  Save  pour  paflTer 

en 


; 
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Ifaac  Pon- 
tan.  Or tg. 
Y r Ana  car. 
itb.  x,  c.  8, 


78  Antiquités  de  laNation 
Germanie  : fur  les  fondateurs  de  cette  ville , qui 
furent  des  Sicambres  devenus  Gaulois  & fujets  de 
l’Empire  Romain , mis  en  garnifon  dans  la  Panno- 
nie , mais  qui  n’eurent  rien  de  commun  avec  les 
ancêtres  des  François  : enfin  fur  l’origine  du  nom 
de  Sicambres , dont  ils  ont  cherché  une  étymologie 
imaginaire  dans  le  nom  d’une  princeife  qui  n’a  ja- 
mais exifté , au  lieu  de  l’attribuer  au  féjour  d’une 

Eartie  des  François  dans  le  pais  des  anciens  Sicam- 
rcs , qui  tiroit  fon  nom  de  la  petite  rivière  de  Sige. 
Le  nom  de  Saliens,  que  les  François  ont  rendu 
encore  plus  illuftre  que  celui  de  Sicambres , étoit 
beaucoup  plus  ancien  parmi  eux  ; car  ils  l’avoient 
apporté  des  bords  de  la  Save.  L 'étymologie  de  ce 
nom  a caufc  de  grandes  conteftations  parmi  les  fça- 
vants. 

Goropius  Becanus  le  tire  des  Telles  de  chevaux , 
appellés , dit-il  ,ftdel  en  langue  Cimbrique  ou  Fla- 
mande ; & defquelles  il  avance  fans  preuve  que  les 
François  Saliens  fe  fervirent  les  premiers.  Poldus , 
cité  par  Ifaac  Pontanus,  prétend  que  les  François 
Saliens  font  les  memes  que  ce  peuple  des  Alpes  & 
de  la  Gaule  Narbonnoifc,  nommé  Saliens  dans  Flo- 
rusj  & que  Suétone  appelle  Salaifiens , dont  le  pais 
a retenu  le  nom  de  Marquifat  de  Saluces.  Nous 
avons  obfervé  ci-defTus  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces 
Saliens  ou  Salafiiens. 

Nicolas  Vignier,  Pitfiou , Savaron  , Audigier  , 
& plus  récemment  encore  l’Abbé  de  Vertot  ont 
cru  que  les  François  avoient  été  nommés  Saliens , 

foit  a caufc  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  chan- 

geoien 
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gcoient  d'habitation , Toit  à caiife  de  1 la  légéreté 
de  leurs  pies , & par  la  même  raifon  qui  avoir  fait 
donner  à Rome  le  nom  de  Saliens  aux  * prêtres  de 
Mars.  Mais  il  n’y  a aucune  apparence  de  chercher 
dans  la  langue  Latine  l’étymologie  du  nom  d’un 
peuple  qui  parloir  une  langue  fort  différente.  Ven- 
delin  dit  que  les  plus  nobles  des  François  écoient 
appelles  * Saliens , du  mot  J ale  3 qui  fignifie  le  pa- 
lais ou  la  cour  des  Rois. 

Cluvier  efl:  d’avis  que  la  région  de  la  Germanie  , 
appellée  Salland , qui  efl:  fur  les  bords  de  l’Iflel  dans  Grrm,c -17, 
la  province  d’Ower-Iffel  , a été  le  féjour  des  Sa- 
liens , & que  ce  fleuve  a donné  fon  nom  au  pais  & 
aux  habitants.  Paul  Emyle  & Lazius  attribuent  l’o- 
rigine du  nom  de  Salien  à la* Sale  qui  fe  jette 
‘dans  l’Elbe  ; Rhenanus  5 Aventin  & Leibnits  à la 

rivière 


1 .On  a cité  ce  vers  de  Sidoine 

Apollinaire  : 

Sauromata  elypeo  , Salius  pc<k , falec 
Ge  tonus. 

Carm.  7. 

1.  Salii  à Saltando.  Farro.  lib. 
4.  de  lingua  Lotir,  a. 

$.  Franci  Salii  nobiliflimi  à 
Sala  feu  palario , hoc  cft  , Rcgiâ 
domo.  Gotbofr.  ÏÏ'erdeltn.  natale 
folttm  , leg.  Salicar.  c.  11.  C’ejl  le 
J intiment  d' Avertir , i Ifaac  P on  to- 
nus , & de  plujieitrs  autres . Ifaac 
Ponton.  I.  6.  orig.  Francicar.  c . 17. 
Tuifconum  linguâ  , Sala  aulam 
balilicamquc  figniticac  : tinde 
lex  Salica  , prædia  Salica , clien- 


tes Salici  quia  ad  aulam  fpc- 
danr,  dicti.  Aventin.  aurai.  Boior. 
lib.  4.  A in  fi  Aventin  fuit  deux  opi- 
nions di fit  rente  s ; il  efiime  (jaune  ' 
partie  des  François  ont  été  nommés 
Saliens  à catifie  de  la  Sale  , rivière 
qui  fe  iette  dans  le  Main  ; & <jue 
la  loi  & le,  terres  Saliqncs  ont  eu 
ce  nom  , par  rapport  au  mot  Salle  , 
qui  dans  la  langue  Tudefjtte  figni- 
fie le  palais  ou  la  cour  des  Rois.' 
Ifaac  Portants  fait  la  meme  difiin- 
P.  ion  : Il  tire  le  nom  des  Saliens  de 
l'Ifiel , & celui  de  la  loi  Salique  du 
mot  Sala  emploie  pour  fignificr  le  pa- 
lais d un  Roi.  Ifaac.  Ponton,  lib.  2. 
orig.  Francicar.  c.  8.  & lib.  6.  c.  1 7. 

1 . Othon 
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rivière  de  même  nom  , qui  fe  joint  au  Moein  ; Pa- 
pyre  Ma  (Ton  à la  Seille  qui  tombe  dans  la  Mofclleà- 
Metz  jlfaac  Pontanus , dont  le  fcntiment  ne  s’éloi- 
gne pas  de  celui  de  Olivier , à l’Ilïèl.  Mais  aucun 
hillorien  ni  géographe  n’a  placé  des  Saliens  fur  les 
bords  de  ces  rivières.  Ce  nom  a été  totalement  in- 
connu dans  la  Germanie , jufqu’à  ce  que  les  Fran- 
çois s’y  font  établis.  Ammicn , Claudien  , Sidoine  , 
font  les  plus  anciens  auteurs , chez  lefquels  le  nom 
de  Saliens  fe  trouve.  Tacite  , qui  a fait  un  détail 
exact  & une  defeription  particulière  de  touts  les  peu- 
ples d’Allemagne  , ne  nomme  en  aucun  endroit  les 
Saliens.  Il  n’y  a donc  aucune  vraifemblancc  que  ce 
nom  tire  fon  origine  d’une  rivière  de  la  Germanie, 
& encore  moins  des  Gaules  ; & il  doit  palier  pour 
confiant  que  les  François  l’ont  apporté  de  la  Pan- 
nonie, où  Ptolémée  marque  la  ville  de  Salis  dans 
le  pais  même  habité  par  les  François.  Il  ne  peut 
relier  de  doute  que  cette  étymologie  , qui  n’a  été 
jufqu’ici  remarquée  par  aucun  auteur , ne  foit  la  vé- 
ritable. Ce  font  ces  François  appelles  Saliens , qui 
ont  donné  leur  nom  à la  loi 1 Salique.  Othon  évêque 

de 


i . Othon  de  Frifinguc  & f Abbé 
d'Urfperg  cherchent  une  étymologie 
feu  naturelle  du  nom  de  celte  loi, dans 
(élut  de  Salegaft  un  des  quatre  Ju- 
rifeon fuites  qui  l'ont  rédigée.  V tndeltn 
& plufeurs  autres  dans  le  mot  Salle, 
comme  ces  loix  étant  été  délibérées 
dans  les  palais  des  Rois.  Poftcl , qut 
a compofé  un  difeours  fur  la  loi  Sa- 


lique , prétend  que  le  nom  de  cette 
loi  eft  tiré  de  ta  langue  Gauloife , & 
m'appelle  une  loi  lbuvcrainemcnt 
ancienne  & comme  la  première 
du  monde.  Mats  il  eft  conftant  que 
la  loi  Salique  ne  fut  jamais  celle  des 
Gaulois  ; ce  fut  U loi  des  vainqueurs 
& non  celle  des  peuples  ajfujétis. 
D'ailleurs  le  nom  de  cette  loi  n eft  pas 
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de  Frifîngue  dit  que  les  plus  nobles  1 des  François 
étoient  régis  encore  de  Ton  tems  par  cette  loi.  Les 
Saliens  étoient  les  plus  nobles  parmi  les  François , 
parce  que  le  nom  de  Saliens  , après  le  nom  géné- 
ral de  la  nation  , étoit  le  plus  ancien  parmi  eux , &: 
quils  l’avoient  apporté  de  la  Pannonie.  Ce  n’étoit 
pas  le  nom  d’un  territoire  Germanique  , comme  ce- 
lui de  Sicambres  : 8c  c’elt  ce  qui  lève  bien  des  diffi- 
cultés furvenucs  entre  les  modernes , fur  cette  quef- 
tion  , fi  la  principale  tribu , quia  fondé  le  Roïaumc 
de  France  , étoit  celle  des  François  Saliens  ou  des 
François  Sicambres.  Ceux  qui  ont  foutenu  les  deux 
fentiinents  oppofés  en  apparence  avoient  égale- 
ment raifon.  Les  memes  François  étoient 1 Saliens  8c 

Sicambres  ; 


tiré  dé  un  mot  Significatif  dans  aucune 
langue.  Quant  a l’autre  chef  , on  ne 
peut  apporter  ni  raifon  ni  conjecture  , 
pour  établir  que  cette  loi  foit  , en  ef- 
fet , d'une  telle  ancienneté  quelle 
puijfe  être  appel/ce  fouverainement 
ancienne  & comme  la  première  du 
monde . Elle  a été  rédigée  feus  Fa- 
ramond  premier  Roi  des  François. 
Quelques  auteurs  ont  fait  venir  ce 
nom  du  mot  fai , ou  du  fiel , qui  cfl  le 
Symbole  de  la  fagcjfe  : d’autres  de  ces 
mots , fi  aliquis.  On  trouve  dans 
Seyffel  & dans  Pafquier  ces  deux 
opinions.  Boutercué  propofe  celle-  cy , 
comme  une  des  plus  vraifemblablcs  : 
il  obferve  qu'a  côté  du  fiege  , où  le 
Quefieur  rendait  la  jufiiee , les  loix 
Romaines  étoient  confortées  dans  une 
armoire , fur  laquelle  on  li fait  cette 


inferiptton  : Lcgcs  fa  lut  arcs.  Que 
les  François  , a l’exemple  des  Ro- 
mains , donnèrent  à leur  loi  le  nom 
■ de  Salick  ; qui  en  vieux  langage  Teu- 
ton , dit-il , fignifie  falutaire.  A fais 
fans  nous  arrêter  davantage  a tes 
étymologies  , il  y a lieu  de  s’en  tenir 
à cette  réflexion  très-claire , que  cha- 
que peuple  aïant  donné  fon  nom  a la 
loi  par  laquelle  il  étoit  régi  , ainfi 
qu'il  fe  voit  ptfr  les  noms  des  loix 
Bourguignone  , Saxone  , Bavarcife  , 
& autres  , celle-ci  a pris  S on  r.om  des 
Saliens  qui  fuivoient  fes  difpofi tiens , 
& qui  étoient  le  peuple  le  plus  noble 
parmi  les  François. 

1.  Hàc  nobilifiimi  Franco- 
rum  , qui  Salii  dicuntur , adhuc 
utuntur  lege . O tt.Frifing . I. y. c.r,  ». 

2.  D’un  cité  le  préambule  de  ta  loi 

L Salique 
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Sicambres;  Saliens,  comme  aïanthabitéle  territoire 
de  Salis  dans  la  Pannonie,  & en  niant  apporté  ce 
nom  : Sicambres , comme  aïant  remplace , dan^la 
Germanie  , cet  ancien  peuple. 

Lorfque  nous  examinons  la  diverfité  des  opi- 
nions fur  l’origine , & les  noms  des  François , c’effc 
bien  moins  pour  connoître  ce  que  les  auteurs  en  ont- 

{>enfé , que  pour  nous  fixer  nous  memes  à ce  qui  eft 
e plus  probable.  Faifons  donc  une  révifion  fom- 
maire  des  fix  opinions  principales  fur  l’origine  des 
François.  La  première  qui  fait  fortir  les  François 
des  ruines  de  Troie  , quoiqu’elle  ait  été  la  feule  en 
vogue  & fans  contradiction  pendant  plus  de  mille 
ans  , n’en  eft  ni  moins  fabuleufe  , ni  moins  abfurde 
même,  de  la  manière  dont  elle  a été  écrite  par  nos 
anciens  chroniqueurs  , puifqu’il  eft  impoffible  , en 

s’embarquant 


Sa.'ique  ne  permet  pas  de  douter  que 
la  principale  tribu, parmi  les  Fr  an  cois, 
ne  fût  telle  des  Saliens  : de  l'autre  , 
il  n'efi  pas  moins  afûri  que  cette 
meme  tribu  porteit  le  nom  de  Si- 
cambres , que  les  François  ont  con- 
féré é longtems  dans  les  Gaules.  S.  Ré- 
my dit  a Clovis  : Humiliez- vous  , 
fier  Sicambre  : rnitis  deponc  col- 
la , Sicambcr.  S-  Remig.  ap.  S. 
Greg.  Tur.  lib.  i.  hifi.c.  3 1 . For- 
tur.at  loue  Cbaribert  , de  ce  qu'é- 
tant forts  de  l’illujlre  race  des  Si- 
cambres , il  parle  la  langue  Latine 
dans  toute  fa  pureté. 

Cùm  fis  progenicus  clarâ  de  genre  S icam- 
, ber, 


Flore:  in  cloquio  Iingna  Latina  tuo. 

Fort  un.  carm.  lib.  (. 

Et  l' auteur  contemporain  de  la  vie  de 
S.  uirnoul , dit  que  le  faint  évêque 
or  oit  fi  bien  élevé  Dagobert , qu'au- 
cun prince  de  la  race  des  Sicambres 
ne  lui  paroijfoit  comparable.  Qucm 
ille  acceptum  tàm  praxlarc  & 
fapienter  inftituit , ut  in  genre 
Sicambrorum , nullus  ei  fimilis 
fuifle  feratur.  Voilà  donc  tes  mêmes 
François , qui  font  bien  certainement 
Saliens  & Sicambres , & qui  ton- 
fervent  très- longtems  dans  la  Gaule 
l’un  & l'autre  nom  : c'ejl  ce  qu’on 
n’avoit  pas  fçu  concilier  jufqu  ici. 

1.  Ex 


I 
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s’embarquant  ou  fur  l'Hellefpont,  ou  fur  la  mer 
Noire  , d’arriver  aux  marais  Méotides  par 1 le  Ta- 
naïs.  Nous  avons  vu  que  cette  opinion  eft  remplie 
de  confufion-  & d’anachronifmes , foit  en  faifant 
donner  aux  François , par  l’Empereur  Valentinien  , 
le  nom  qu’ils  portoient  déjà , & qui  eft  connu  dans 
l’hiftoire  Romaine  plus  de  cent  ans  avant  cet  Em- 
pereur ; Toit  en  leur  faifant  habiter  une  Sicambrie 
imaginaire  en  Scythic , environ  quatorze  cents  ans , 
avant  qu’ils  habitaflent  la  véritable  Sicambrie  fur  les 
bords  du  Rhin. 

Au  travers  de  tant  d’erreurs  perpétuées  pendant 
un  fi  grand  nombre  de  fiécles , on  apperçoit  une 
ancienne  tradition , qui  eft  venue  fans  doute  de  ce 
que  ce  peuple  avoir  confervé  le  fouvenir  de  fon  ori- 
gine Phrygienne.  Et  comme  la  ville  de  Troie , fituée 
a l’extrémité  de  l’Afie,  étoit  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
célébré  dans  cette  partie  du  monde  , rien  ne  paroif- 
foit  fi  illuftrc  qu’une  origine  Troïenne.  Ce  qui  a 
fait  que  plufieurs  peuples.,  Saxons , Padoiians  3 Fran- 
çois* 


1.  Ex  his  Priamus  & Ante- 
nor  , cùm  ingcnti  multitudinc 
de  excrcitu  Trojanorum,  intran- 
tes  ripas  Tanaïs  fluminis,Panno- 
niorum  terminus , fccùs  Mœo- 
tidas  paludcs,  navigio  petiemnt. 
R or  i co  , lib.  i.  Plufieurs  autres  an- 
ciens auteurs  font  tenir  la  meme  route 
a ces  Trot  eus.  Priamus  & Ante- 
nor , cùm  aliis  viris  de  cxcrcicu 
Trojanorum  duodedm  millia , 


fugerunt  cùm  navibus.  Qui  in- 
troïentes  ripas  Tanaïs  fluminis  , 
per  Mocotidas  paludcs  naviga- 
verunt , & pervenemnt  ad  ter- 
miuos  finitimos  Pannonianim , 
tcncnccs  ünitima  fpatia  fecùs 
Mocoridas  paludcs  ; cocperunt- 
que  ædificarc  civitatem  ob  me- 
moriale corum , nppellavcrunt- 
que  cam  Sicambriam.  Gejla  Reg. 
t’ranc.ap. dndr.du Chefn.t. 

Lij 
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cois , Turcs , Germains , Anglois , Auvergnacs , &: 
en  general  touts  les  Gaulois , qui  avoient  conferve 
la  tradition  véritable  de  leur  origine  Phrvgienne  , fe 
difoient  échappés  des  ruines  de  Troie.  Cette  tradi- 
tion , loin  d etre  affoiblie  & d’avoir  moins  d’auto- 
rité , pour  erre  fi  générale  & commune  à tant  de 
nations , en  a bien  plus  de  force  , n’aïant  pu  être 
concertée  entr’elles  ; ce  qui  prouve  que  l’opinion  de 
leur  ancienne  origine  avoir  quelque  fondement  fo- 
lide  : car  on  ne  peut  penfer  raifonnablement  que 
tant  de  peuples , réparés  par  la  différence  des  fc- 
jours  , des  mœurs , & des  dialc&es  , fe  fuffent  accor- 
dés pour  inventer  une  fable  , & s’attribuer  une  ori- 
gine qui  n’eût  pas  été  réelle.  D’ailleurs  il  réfuite  clai- 
rement des  preuves  qui  vont  bientôt  être  expliquées, 
que  cette  tradition  étoit  venue  , de  ce  que  les  def- 
cendants  d’Afcénaz  fils  de  Gomer,  dont  ces  peu- 
ples étoient  fortis , avoient  habité  la  Phrygie  Mi- 
neure , la  Troade  , & les  autres  régions  voifines  de 
l’Hellefpont , & du  Pont-Euxin.  Ainfi  en  féparant 
cette  tradition  , des  fables  qui  la  défigurent,  il  refte 
de  la  première  opinion  fur  l’origine  des  François , 
non  feulement  ce  qui  eft  très-affûré  d’ailleurs , qu’ils 
font  originaires  de  l’Afie  , berceau  commun  des 
nations  -,  mais  en  particulier  des  deux  Phrygics , & 
des  environs. 

Une  partie  des  Cimmériens  ou  defeendants 1 de 

Gomer , 


i.  Nous  traiterons  dans  le  c in - due  des  defeendants  de  Gomer. 
qméme  Chapitre  avec  plus  d'éten- 
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Corner , s’étant  embarqués  fur  le  Pont-Euxin  , al- 
lèrent s’établir , au  Nord  de  cette  mer , fur  les  bords 
des  marais  Méotides  ,où  ils  portèrent  le  meme  nom 
qui  exprimoit  la  1 liberté  : nom  plus  que  jamais  con- 
venable à la  nation  Françoife  , qui  depuis  tant  de 
fiécles  conferve  la  plus  prétieufe  efpéce  de  liberté , 
fous  l’heureux  gouvernement  de  fes  monarques. 

Ces  François  ou  Scythes  libres  , n’étoient  pas  des 
Troïcns  échappés  à la  ruine  de  leur  patrie;  ils  avoient 
quitté  beaucoup  plus  anciennement  leur  premier 
domicile.  Hérodote  nous  apprend  qu’ils  étoient  éta- 
blis , avant  la  prife  de  Troie  , fur  les  bords  des  ma- 
rais Méotides  ; car  cet  ancien  hiftorien  raconte  que 
les  Grecs  aïant  vaincu  les  Amazones  fur  les  rives  du 
Thermodon  , ils  emmenèrent  dans  trois  vaifTeaux 
toutes  celles  qu’ils  purent  prendre  en  vie  ; mais  que 
ces  fiéres  captives  , s’étant  failles  des  armes  de  leurs 
vainqueurs,  les  tuèrent  touts;que  comme  elles  n’a- 
voient  aucune  expérience  de  la  navigation  , elles 
furent  pouffées  par  les  vents  dans  les  marais  Méo- 
tides ; & quelles  vinrent  échoiier  au  promontoire 
des  Scythes  libres  : dont  le  nom  Grec  eft  la  1 tra- 
duction littérale  du  nom  des  François.  Les  Ama- 
zones entrèrent  en  ennemies  dans  le  pais  des  Scythes 

libres 


i.  EAi£-?«p9f  eft  la  traduction  Grec-  nation  Françoife  porte  enco-e  au- 
que  du  mot  Franc  delà  langue  Cel-  jourd'hui-.ptafjue  le  nom  Grec,quHé- 
tique.  rodote  lui  donne  , a la  mime  ftgriftea- 

î.  Ce  pcttp'c  étoit  donc  dijlingué , tion  que  le  mot  Franc  dans  la  langue 
il  y a trois  mille  ans  , entre  les  San-  C imbrique, 
romates  , par  le  mime  nom  que  U 


tterodot. 

Melp. 
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libres  ; mais  les  hoftilités  furent  bientôt  fuivies  de 
leurs  mariages  ; & c’eft  de  cette  alliance  que  la  na- 
tion des  François  eft  fortie.  Quand  cette  avanture 
& cette  alliance  paroîtroient  douteufes  aux  fça- 
vants , il  eft  au  moins  inconteftable  que  dans  des 
tems  très-reculés  ( car  le  témoignage  d’Hérodote 
ne  peut  fe  rapporter  qu  a des  tems  antérieurs  à la 
prife  de  Troie) il  yavoit  des  Scythes  libres  ou  des 
François , fur  les  rivages  des  marais  Méotides. 

Objeétera-t-on  que  la  foi  d’Hérodote  eft  fuf- 
pefte  ? On  pourroit  avoir  quelque  défiance  des  faits 
qui  intérefTent  la  Grèce , ou  qui  font  fufceptibles 
du  merveilleux  : mais  ici , il  n’y  a aucun  motif  pa- 
reil d’altérer  la  vérité.  Et  comment  pourroit-on  dou- 
ter à cet  égard  du  récit  d’Hérodote , lorfqu’on  trou- 
ve que  nos  plus  anciens  hiftoricns , qu’un  Roricon 
qui  vivoit  du  tems  de  Clovis , qu’une  foule  d’au- 
teurs , témoins  unanimes  de  cette  tradition  pendant 
mille  ans , ont  écrit  que  les  François  font  venus  des 
marais  Méotides  ? 

Le  renverfement  de  la  géographie , dans  le  récit 
de  ces  anciens  auteurs , qui  difent  qu’un  peuple  , 
qui  habitoit  les  rivages  de  l’Hellefpont , étoit  arri- 
vé aux  marais  Méotides  en  defeendant  le  Tanaïs , 
fert  à prouver , d’une  manière  s’il  fe  peut  encore 
plus  forte , cette  partie  de  la  tradition  qui  s’accor- 
de fî  bien  avec  le  témoignage  d’Hérodote , tou- 
chant le  féjour  des  François  fur  les  rivages  des  ma- 
rais Méotides  : car  c’eft  une  preuve  fenfible  que  ce 
n’a  pu  erre  un  fait  inventé  ( puifqu’on  eût  cherché 
• à fc  rendre  plus  vraifemblable  ) mais  que  c’étoit  une 

ancienne 
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ancienne  tradition  , corrompue  par  l’ignorance  de 
la  géographie.  Voilà  donc  ce  qui  eft  à conferver  de 
la  fécondé  opinion  : que  les  François , plus  ancien- 
nement originaires  de  la  Phrygic  , avoient  habité , 
fous  le  nom  de  François  ou  de  Scythes  libres , les 
rivages  des  marais  Méotides. 

Au  furplus , les 1 2 remarques  de  Goropius  fur  le 
nom  propre  de  Brancus  , les  rapports  de  ce  per- 
fonnage  imaginaire  avec  Japhet  , l’allufion  d’un 
ceps  de  vigne  cjui  s’étend  librement , avec  la  nation 
Françoife  , les  étymologies  forcées  qu’il  tire , à fon 
ordinaire  , de  la  langueNCimbrique , méritent  allez 
detre  abandonnées  aux  railleries  des  fçavants  , qui 
cependant  me  paroilTent  n’avoir  pas  fait  alTez  de  cas 
des  recherches  de  Goropius. 

La  marche  des  François , à mefure. qu’ils  appro- 
chent des  lieux  deftinés  à leur  empire  , devient  de 
plus  en  plus  facile  à appercevoir.  Suivons  les  donc 
dans  la 1 Pannonie.Nous  apprenons  d’Hérodote  que 
les  Scythes  Nomades,  inquiétés  dans  leurs  demeures 
par  les  MalTagétes  leurs  voifins , fe  tranfplantérent 
dans  la  Cimmérie  , qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  * Crimée  ; que  les  Scythes  libres , auxquels  Héro- 
dote 


1 . Urancus  à palmitibuslonec 
proferendis  Japct  nominatus  cil 
Gorop.  Gallicor.  hb.  i. 

2.  C’eji  tu  Pannonie  inférieure  , 
entre  le  Danube  & ta  Save  , appel- 
le par  les  anciens , Pannonia  Sir- 
micnfis. 


j . Quoique  les  nations  , qui  font 
aujourd'hui  très-cer.fonduès , ne  foient 
prefque  plus  reconnor (fables  a des  fi- 
gures marquées  & pauiculiéres , les 
Scythes , qui  ont  remplacé  les  Cimmé- 
riens  fur  les  rivages  des  marais  Mco- 
ttdes , & que  mus  nommons  Tat tares 
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dote  donne  auflfi  le  nom  de  Cimmériens , c ha  des 
par  les  Scythes  Nomades,  tournèrent  premièrement 
leur  marche  vers  la  Mcdie  : où  fc  voïant  pourfui- 
vis  par  les  memes  ennemis , ils  fe  replièrent  fur  la 
Lydie,  & fc  rendirent  les  maîtres  de  Sardes,  qui 
en  ètoit  la  capitale , mais  dont  la  citadelle  relia  au 
pouvoir  des  Rois  de  Lydie.  Cette  prife  de  Sardes 
par  les  Cimmériens  effc  aulli  attellèe  par  Callifthène. 

On  fcait  combien  les  tranfmigrations  des  peu- 
ples ctoient  frequentes  alors.  Les  Scythes  Nomades 
devinrent , dans  le  meme  tems , très-redoutables  en 
Alîe,  dont  ils  tinrent  l’Empire  pendant  18.  ans  , 
fuivant  Hérodote  : ( ce  qui  fignific  apparemment , 
que  les  peuples  d’Afie  connus  des  Grecs , obéïf- 

foienc 


de  Crimée  , ont  confervé  beaucoup  Claudien  les  défeint  de  meme  , lib.  t. 
de  reffemblance  avec  Us  Scythes , & in  Rufin. 

entr’aunes , avec  les  Tartares  Cal-  Inde  truccs  flavo  comicanrur  vcrtice* 
moulas.  Ils  font  d'une  taille  petite  & ’ Galli. 

quarrée  , ils  ont  la  peau  bafanée  , & Et  Sidoine  Apollinaire,  décrivant  une 
les  cheveux  noirs , au  fi- bien  que  les  noce  qui  fe  fai  foit  dans  le  camp  des 
yeux  qui  font  très-petits  : au  lieu  que  François  , dit , in  pane g.  Majoiian , 
touts  les  auteurs  s accordent  à repre-  Nubcbac  flavo  (î mi  Iis  nova  nupta  ma- 
feu  ter  les  Cimmériens , foit  Gaulois  , rico. 

foit  P rançois , foit  Germains , comme  Les  yeux  bleux  , les  cheveux  blonds , 
comme  étant  de  haute  future  , diant  la  blancheur  & une  taille  haute  , cha- 
la  peau  blanche  , les  cheveux  blonds , raclérifoient  a l’extérieur  les  Cùn~ 
& les  yeux  bleus.  Habitus  quo-  mériens  : & il  femble  que  les  Suijfes 
que  corporum  , quamquàm  in  de  la  garde  du  Roi  nous  repréfentent 
tanto  hominum  numéro,  idem  aujourd’hui  ces  anciennes  figures  Ctm- 
omnibus.  1 ruées  & cxrulei  ocu-  briques.  Ce  qui  vient  peut-être  de  ce 
Ii  , rutila;  cornac.  Tac.  Germ.  yir-  que  dans  les  montagnes  de  la  Suiffe  , 
gile  dit  des  Gaulois , Æneid.  8.  les  races  ont  été  moins  mêlées  d'al- 
Aurca  cxfarics  ollis.  liantes  étrangères. 
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foient  à ces  Scythes , ou  leur  païoient  tribut.  ) Les 
Cimmériens , peu  de  tems  après  , vers  l’an  580. 
avant  J.  C.  furent  forces  par  Halyattès  Roi  de  Ly- 
die , père  de  Crœfus , de  dés-emparer  Sardes , & 
pou  (Tes  hors  de  la  Lydie.  Manquant  de  terres , & fe 
voïant  en  butte  aux  pourfuites  des  deux  nations  de 
l’Afie  le  plus  à redouter , les  Scythes  Nomades  & 
les  Lydiens , ils  fortirent  de  l’Afie  ; ( jufqu’ici  toute 
cette  narration  eft  tirée  d’Hérodote  ) ils  pafTérent 
en  Europe  , & s’établirent  dans  la  Pannonie , où  ils 
ont  féjourné  pendant  environ  83  5.  ans,  jufqu  a ce 
que  vers  le  milieu  du  troifiéme  fîécle  de  l’ére  chré- 
tienne , une  nation  Scythique  les  contraignit  en- 
core d’abandonner  ce  pais.  Car  des  Scythes  venus 
de  ces  mêmes  rivages  des  marais  Méotides , d’où  ils 
avoient  autrefois  chafle  les  Cimmériens,  fe  jettérent 
fur  les  deux  Pannonies  ; & les  hoftilités  qu’ils  y 
exercèrent , aïant  été  fuivies  de  la  pefte  , les  Fran- 
çois quittèrent  les  rives  du  Danube  & de  la  Save  , 
pour  fe  tranfplanter  fur  les  bords  du  Rhin , que 
les  rayages  de  l’Empereur  Maximin  avoient  ren- 
dus , quinze  ou  fcize  ans  auparavant , vagues  &c 
déferts , comme  prefque  tout  le  refte  de  la  Germa- 
nie. 

Il  me  femble  que  j’entends  ici  le  lecteur  qui  me 
demande  : Sur  quel  fondement  avancez-vous  tout  ce  que 
vous  avez  raconté , depuis  que  vous  n'avez  plu*  Hé- 
rodote pour  garent?  Je  lui  réponds  cjue  pour  foutenir 
les  faits  qui  ne  feront  pas  appuies  fur  des  témoi- 
gnages authentiques , ( cités  à la  place  qui  leur  con- 
vient , avant  la  fin  de  ce  chapitre  ) j’ai  à lui  four- 

M nir 
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nir  deux  preuves  & une  conjecture  , qui  par  Ton 
accord  avec  les  deux  preuves  en  acquiert  elle-mê- 
me toute  la  force.  Les  deux  preuves  font , la  fuite 
d’une  même  tradition  , & la  conformité  du  nom  ; 
la  conjecture  eft  la  facilite  du  tranfport  : je  m’ex- 
plique. Hérodote  dit  que  les  Cimmériens , qu’il  ap- 
pelle ailleurs  les  Scythes  libres , fe  virent  forcés  par 
le  Roi  des  Lydiens  de  fortir  de  l’Afie.  Quoique  cet 
ancien  hiftorien  ne  nous  apprenne  pas  ce  que  ces 
Cimmériens  devinrent  depuis  , j’ai  été  bien  fondé 
à dire  qu’ils  paflerent  en  Europe  : car  on  ne  peut 
pas  foupçonner  que  dans  lcloignement  où  ils  fe 
trouvoient  de  l’Afrique  , ils  aient  formé  le  deflèin 
de  s'y  réfugier.  Or  dans  quelle  région  de  l’Europe 
pourrions-nous  retrouver  ces  Cimmériens, fi  ce  n’eft 
dans  la  Pannonie  ? Grégoire  de  Tours  nous  a fait 
connoître  que  les  François  étoient  venus  de  la  Pan- 
nonie ; & une  foule  d’auteurs  s’eft  accordée  pen- 
dant plus  de  mille  ans  à dépofer  la  tradition  con- 
fiante de  ce  peuple , qu’il  avoit  autrefois  habité  la 
Troadej  & les  rivages  des  marais  Méotides.  Ne 
font-ce  pas  là  évidemment  ces  Cimmériens  chafies 
de  l’Afie  ? C’eft  ma  première  preuve.  Je  vais  faire 
voir  incefïamment  que  le  nom , porté  dans  la  Pan- 
nonie par  les  François  , eft  précifément  le  même  que 
celui  des  Cimmériens  venusde  Phrygie,  ou  des  Scy- 
thes libres  d’Hcrodote.  C’eft  ma  fécondé  preuve. 
La  conjecture,  que  je  me  fuis  engagé  de  fournir  , 
qui  dans  les  circonftances  où  nous  nous  trouvons , 
vaut  bien  une  preuve  ; c’eft  la  facilité  du  tranfport 
des  Cimmériens  dans  la  Pannonie. 

Ce 
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Ce  peuple  poufle  hors  de  la  Lydie  par  les  armes 
d’Halyattès , étoit  peu  éloigné  du  Pont-Euxin  ; & 
il  feroic  impoffible  d’imaginer , dans  le  concours 
de  touts  ces  rapports , une  autre  réfolution  des  Cim- 
mériens  que  de  s’être  ctîibarqués  fur  cette  mer  , 
& en  remontant  le  Danube  par  fes  embouchures , 
d’avoir  gagné  le  pais  qui  eft  entre  ce  fleuve  & la 
Save  , où  Nicétas  va  bientôt  nous  marquer  expref- 
fément  leur  territoire.  La  Pannonie,  quoiqu’éloi- * 
gnée , étoit  donc  plus  qu’aucune  autre  région  de 
l’Afîe  la  plus  voifine  , à portée  de  ces  Cimmériens 
errants , vagabonds , & manquants  de  terrein  fur 
les  frontières  de  la  Lydie.  Ce  tranfport  leur  fut  d’au- 
tant plus  facile , qu’ils  étoient  fort  accoutumés  à na- 
viger  fur- la  mer  Noire.  Ils  l’avoient  traverfée  du 
Sud  au  Nord  pour  venir  de  la  Phrygie  Mineure  fur 
les  bords  des  marais  Méotides.  Ils  firent  le  même 
trajet  peu  de  tems  avant  Homère,  du  Nord  au  Sud , 
en  retournant  vers  les  pais  dont  ils  étoient  ori- 
ginaires , pour  aller  ravager  l’Ionie  &c  l’Eolide. 
Leur  long  féjour  aux  embouchûres  du  Tanaïs  , 
qui  forme  plufieurs  îles  avant  que  de  fe  jetter  dans 
les  marais  Méotides , avoit  toujours  entretenu  dans 
ce  peuple  l’habitude  de  la  navigation  ; & ils  dé- 
voient avoir  une  connoifTance  parfaite  du  Pont- 
Euxin. 

Nous  11’avons  pas , au  refte,  befoin  de  tant  d’in- 
dices , puifque  nous  trouvons  les  mêmes  Scythes 
libres  placés  fur  les  bords  du  Danube  & de  la  Save  , 
par  Strabon  , Pline , Suétone , Ptolémée , Dion  , 

Nicétas.  Car  comment  les  méconnoître  fous  le  nom 
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.Àntiquite’s  de  la  Nation 
de  Brençois , qui  leur  1 eft  donné  par  ces  auteurs  ? 
C’cft  le  vrai  nom  des  François , non  traduit  com- 
me dans  Hérodote , par  le  mot  Grec  qui  exprime  la 
liberté  , mais  le  nom  Cimbrique  ajufté  à une  pro- 
nonciation Grecque  ou  Latine.  Et  de  peur  cju’il  ne 
refte  quelque  doute  fur  la  différence  des  lettres 
initiales  des  noms  de  François  & de  Brençois  , Stra- 
bem  ( comme  s’il  eut  prévu  la  difficulté ) nous  aver- 
tit que  ces  deux  prononciations  font  fynonimes , 
& que  les 1 noms  de  Brygiens  & de  Phrygiens  font 
un  feul  & même  nom.  Réfumons  quelques-unes  de 
nos  remarques. 

Les  auteurs  Allemands  conviennent  que  Franc 
dans  leur  langue,  fimiifie  libre  : il  eft  donc  facile  de 

1)  9 Cl 

connoitre  que  les  Scythes  libres  dans  le  Grec  d’Héro- 
dote , & les  Francs  , dans  la  langue  Teutone  & 
Celtique , font  un  même  peuple  , portant  le  même 
nom  : furtout  les  anciens  noms  étant  prefque  touts 
fignificatifs  ; & les  Scythes  libres  d’Hérodote  étant 


J.  iT-Sw  «T'trî  ras  rtaworîvv 
*91,  Str.il/.  I.  7.  KeqBpivxol  UavyoriKh 

‘ibrot.  Dio.  Cap.  /.  < y.  Savus  per 
Colapianos  Brcucofquc.77/»./.  5. 
c.  2 y.  Pannonico(bcIloTibcrius) 
Breucos  &:  Dalmatas  fubegit. 
Sutt.  in  Tib.  c.  9.  EÎr<*  bftvxot.  Plo- 
ient. I.  z.c.16.  in  Pannonia  tnferiore, 
& in  tabula  y . Europs.  Et  au  meme 
endroit  Ptolémée  marque  la  ville  de • 
Sait!.  Plufteurs  auteurs  , Lazjus  , 
Bodin  , C'Y.  ont  lu  , dam  ces  paffages 
KftJXo* , au  lieu  de  B^s  vkoi. 


Z.  Kaj  Bpvytf  ko)  tpvyu  et  'avril. 
Strab.  I.  1 1.  K<ty  avril  Pbl  tpvyff  , 
üpvytc  tirt  y &pttKtéy  ri  tâut.  Strab. 
1. 7.  Brygtensy  peuple  de  Tbrace,  Hé- 
rodote dans  Erato.Ilefl  vraisemblable 
que  des  Phrygiens  fe  font  répandus 
dans  la  Thrace,  qui  effort  à portée  de 
la  Phrjrgie Mineur e.C’efl  une  des  trois 
routes , par  laquelle  les  plus  anciennes 
colonies  Aftatiques  font  venues  en 
Europe  , comme  nous  f expliquerons  , 
en  traitant  dans  le  cinquième  chapi- 
tre de  la  difperfion  des  peuples- 
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placés  précifémenc  dans  la  même  contrée  , que 
tours  les  hiftoriens  , depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  jufqu  au  1 7.  Ciéclc,  ont  regardée  coni  • 
me  l’ancien  féjour  des  François.  Car  quoique  les  ou- 
vrages de  ces  auteurs  foient  remplis  d’erreurs  & d’a- 
nachronifmes,  une  vérité,  qu’ils  nous  ont  tranfmife 
d’une  manière  (î  unanime  , n’en  a pas  moins  de 
force.  Il  n’eft  défendu , par  aucune  loi , de  divifer 
les  témoignages  en  fait  d’hiftoire.  Cette  tradition 
prouve  d’autant  mieux  l’origine  des  François  , que 
ces  auteurs  ne  l’ont  aflurément  pas  puifée  dans  Hé- 
rodote, n’y  en  aïant  alors  aucune  traduction;  S* 
ces  auteurs  montrant  bien  , par  une  étymologie 
qu’ils  prétendent  donner  au  nom  des  François  , 
qu’ils  n’avoient  aucune  connoiftance  de  la  langue 
Grecque.  Comment  ces  hiftoriens  de  notre  nation 
auroient-ils  connu  Hérodote , eux,  qui  par  l’igno- 
rance del’hiftoire,  fe  trouvent  Couvent  en  contra- 
diction avec  Céfar , Tacite,  Suétone,  & touts  les 
hiftoriens  du  bas  Empire  î 

On  ne  Voit  point  qu’aucune  grande  maifon  ait 
prétendu  defcendre  de  Théfée , ni  des  Atrides , ni 
de  ces  Rois  de  Thébes  célébrés  à l’envi  par  les 
Grecs , par  les  Romains , & par  les  modernes  ; au 
lieu  que  les  Rois  Troïens  ont  été  donnés  pour  an- 
cêtres aux  Rois  de  France , aux  Ducs  de  Lorraine , 
&c.  Quel  attrait  Ci  puiflant  auroit-on  pu  trouver 
dans  une  nation  vaincue , Ci  cette  tradition  con- 
fiante & générale  n’avoit  eu  quelque  fondement 
véritable  & folide  ? 

Aventin  & Lazius  ont  fait  une  conjecture , qui 
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a un  rappott  fi  jufle  avec  le  récit  d’Hérodote  j avec 
le  nom  porté  par  les  François , dans  touts  leurs  dif- 
férents fcjours , & avec  l’ancienne  tradition  de  leur 
origine  Phrygienne  , qu’on  y découvre  , de  la  ma- 
nière la  plus  lumineufe , le  dénouement  des  deux 
queftions , qui  concernent  &c  l’origine  & le  nom 
de  la  nation  Françoifc.  Aventin  a remarque  que 
l’ancienne  langue  Phrygienne  avoit  été  la  même 
que  la  Tcutone  : ôc  Goropius  Becanus  a démontré , 
par  un  grand  nombre  de  preuves , que  la  langue 
Cimbrique  ou  des  Cimmériens , c’efl-a-dire , de  la 
famille  de  Gomer  , établie  premièrement  en  Phry- 
gie  , eft  aujourd’hui  la  langue  Flamande , qui  ne 
diffère  de  la  Teutone  , que  comme  deux  dialeétes. 
Or , fuivant  la  remarque  1 d’ Aventin  , le  nom  des 
Phrygiens  exprimoit  en  leur  langue  la  liberté  : & 
cefl  de-là  , dit  1 Lazius  , ce  fl  de  l'cxprcjjion  de  cette 
même  liberté  s par  une  prononciation  un  peu  altérée , que  fl 
venu  le  nom  des  François.  Lazius  fe  fert , avec  raifon  , 
de  cette  preuve , pour  rapporter  leur  origine  aux 
Cimmériens  : mais  l’analogie  du  même  nom  à ce- 
lui des  Scythes  libres  d’Hérodote  , & à celui  des 

Brençois 
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i.  Putavit  Avcntinus  Phrygcs 
Tcutonicâ  linsuâ  u(os , à li- 
bertatenonunatos  die  P hrjen;  qui 
poftcà  , inquic  Lazius  , ab  câ- 
dem  libertatc , depravatâ  pro- 
nunciatione , die  Frian  , &:  addi- 
td  afpirationc  in  fine,  die  Fr an- 
kjrri  , hoc  ell , P ranci  appellati 


funt.  Rob.  Sbemgbam.  de  Anglor. 
orig.  c.  6. 

i.  Phrygcs  à Teutonicd  lin— 
gud  nomen , & rationcm  nomi- 
nis  a libertate  pccierunt , Phry- 
gefquc , qùafi  die  Phrejen , id  cft , 
liberi  vocati  iimt.  Laz..  migrât, 
lib.  3 . 
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Brençois  de  la  Pannonie,  lui  a échappé;  & il  fe  trom- 
pe dans  deux  conjectures , dont  l’une  eft  vague  tk 
lans  apparence  de  preuves  ni  même  de  probabili- 
té , fçavoir  que  les  François  font  iflus  en  partie  du 
refte  des  Cinabres  taillés  en  pièces  par  Marius  ; 
l’autre  ne  peut  s’accorder  avec  l’hiftoire  Romaine  , 
fçavoir  qu’une  partie  de  la  nation  Françoife  def- 
cend  des  Sicambres  tranfplantés  dans  la  Pannonie. 
Robert  Sheringham  , qui  rapporte  & qui  combine 
enfemble  les  deux  fentimencs  d’Aventin  &:  de  La- 
zius  fur  la  langue  & le  nom  des  Phrygiens , eft  ft 
éloigné  d’y  appercevoir  l’origine  de  la  nation  Fran- 
çoife , qu’il  les 1 combat  même  , en  difant  que  ces 
fortes  de  rapports  entre  les  langues  ne  font  que  des 
rencontres  fortuites.  C’eft  ainii  que  les  vérités  les 
plus  évidentes  nous  font  très- fouvent  indiquées  par 
les  auteurs  qui  les  ont  méconnues.  Rien  n’eft  plus 
clair  ni  mieux  établi  que  cette  identité  des  deux 
langues  Phrygienne  ou  Cimbrique  , & Teutone. 

Elle 


i.  Cet  auteur  fait  une  objection  holm  , gard , &c.  comme  fi  les  termi- 
tr'es-foible  , contre  le  rapport  fi  mar-  nai fions  ne  difparoiffoier.t  pas  les  pre- 
tjué  qui  fie  trouve  entre  les  langues  miéres  & avec  le  plus  de  facilite  dans 
Phrygienne  & Ciwbi  ique  ; fie. t voir  les  changements  de  dialectes , & que 
que  les  noms  des  villes  de  Phrygie  d’ailleurs  les  noms  Phrygiens , con- 
n’ont  aucune  reffemblance  avec  les  fiervés  feulement  dans  quelques  an- 
te,minai  fous  qui  fie  trouvent  au  jour-  teurs  Grecs  , Homci  e , Strabon  , Pto- 
d'hui  aux  noms  des  villes  dans  la  limée , neuffent  pas  perdu  leurs  ter- 
langue  Cimbrique  , dont  les  plus  or-  minaifions  dans  ces  écrits.  Pob.  Sherin- 
dinaires  fiont  , beiig  , burg  , berg  , gham.  de  Anglor.  orig.  c.  6. 
ham  , heim , du»  t den  , ford  ,fiat , 
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Elle  eft  démontrée  meme  par  les  exemples  les  plus 

illuflres  8c  les  plus  remarquables. 

j&tffki*  La  ville  ^ Troie,  dans  la  Phrygie  Mineure  t 

* »?  * 

Mf.Rob.shi-  portoit  le  nom  de  la  truie  comme  du  1 fymbole  de 
rmgbMm.  c.  ja  TccrcDridité  ; le  nom  de  cet  animal  a pafle  des  lan- 
ciuver.  gués  Phrygienne  8c  Cimbrique  , ( qui  ont  été  aufli 
celles  des  Teutons  8c  des  Celtes,  8c  de  prefque 
^8-  . • touts 


i.  C’eft  à cette  figmfi  Cation  du 
nom  de  Troie  , tjue  fe  rapporte  la 
prédiction  faite  à Enée  par  H è tenus  , 
dans  le'}.,  livre  de  l'Encide  & l’ac- 
compliffement  de  la  même  prédiction 
dans  le  huitième. 

Cùm  tjbi  folljcito  fecrcti  ad  flumiuis 
undam  f 

Littorcis  ingctis  inventa  fub  ilicibus 
fus  , 

Trigintà  capitum  ferais  cnixa  jacc- 
bit , 

Alba  , foi o recubans  , albi  circùm  ubera 
nati  ; 

Hic  locus  utbis  erit , rcquics  ca  certa 
laborum. 

Vtrgtf.  Ænad.  lib.  J.  mp.  Gorof.  An- 
imer f.  lib.  9. 

Eccc  autem  fubitum  atquc  oculis  mira- 
bile  monftrum  : 

Candida  per  fylvam  cùm  foctu  concolor 
albo 

Procubuic , viiidiquc  in  littorc  confpi- 
cituc  fus  , 

.Quant  pius  Æncas  tibi  cniip  tibi , ma- 
xjma  Juno , 

Maftat  facta  fcrcus , & cùm  grege  lîftit 
ad  aram. 

V irg.  gEncid.  lib.  8.  *p-  tumd.  loc.  cit. 


La  meme  prédiction  avoit  encore 
été  répétée  à Enée  par  le  Dieu  Ti- 
berinus  , dans  le  huitième  livre  de 
l'Ænétde , un  peu  avant  fon  accom- 
pliIfement.  Le  poète  pouv oit -il  mar- 
quer plus  d'affectation  d’indiquer  la 
flgniflcation  de  l’animal , & le  pré- 
fage  de  la  fécondité  attachés  au  nom 
Troja  dans  la  langue  Cimbrique  ? 
Rien  n’étoit plus  célébré  dans  fhifloire 
d' A lié  & de  Rome , que  ce  préfage. 
l.jcophron  , dans  une  prophétie  de 
Caffandre , dit  qu’Enée  battra  trente 
citadelles , autant  que  la  truie  a eu 
de  petits.  Ce  que  Rickjus  explique 
fort  bien  de  3 o.  colonies  envolées  par 
les  Rois  d'A/be  en  différents  cantons 
d'Italie  , fuivant  le  témoignage  de 
Denys  d’ Halicarr.affe  J'rv . 3.  La  der- 
nière de  ces  colonies  , qui  fut  la  Ro- 
maine , fournit  a fes  loix  fa  métropole. 
On  roïoit  dans  la  ville  d"  Albe  I4 
repréfentation  de  cette  truie  & de  fes 
30.  petits.  Carro.  lib.  1.  de  R.  R. 
c.  4.  C’étoit  le  fymbole  d’une  origine 
Troienne.  On  leur  rendoit  a Rome  le 
même  culte  qu'aux  dieux  Lares. 
Grundulcis  Lares,  Nonio  tefte  , 
appellabantur. 
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tours  les  peuples  de  l’Europe)  dans'la  langue  Fran- 
çoife  & Italienne  , où  le  nom  du  meme  animal  eft 
confervé  fans  aucune  alteration. 

Une  colonie  Phrygienne  s étant  établie  dans  le 
pais , qui  eft  borné  au  Nord  par  le  Danube  , à l’O- 
rient par  le  mont  Cetius  ou  Kalenberg  , au  Midi 
par  les  Alpes  Noriques , & à l’Occident  par  l’Inn , 
& qui  a la  figure  d’une  bouteille  dont  le  goulot 
eft  tourné  vers  la  Pannonie  ; tcfuts  les  anciens  hi- 
ftoriens  & géographes  ont  donné  à ce  pais , après 
les  Phrygiens,  le  nom  de  Norique  , qu’il  conferve 
encore  , Sc  qui 1 fignifioit , en  langue  Phrygienne  , 
une  bouteille. 

Tout  le  monde  fixait  la  fameufe  hiftoire  des  en- 
fans  élevés  par  ordre  de  Pfammétique  fans  entendre 
parler  \ & qui  aïant  prononcé  le  mot  bec , firent  ad- 
juger aux  Phrygiens  la  prérogative  de  l’ancienneté 
fur  les  Egyptiens.  Cette  hiftoire  , toute  apocryphe 
quelle  paroifle  ; ( car  enfin  quel  rapport  y a-tdl  en- 
tre les  premiers  Tons  proférés 1 par  un  enfant  &c  une 

langue 


i.  T itU  <Tè  iropvn  ko)  oti  Napuov 
h çptlytf  ri»  <t7x.br  KctxZtn  t h 7$e- 
'tipct  J'iaXt/lç.  Euftatb.  ad  Dionyf. 
qtiiSus  innuit  Phrygcs  Noriaim 
habitaflc , &:  hoc  ci  nomcn  ex 
forma  indidifle.  Noricum  cnim 
inter  Danubium  6c  Oenum  flu- 
vium  , 6c  Carvancas  Cetium- 
que  montes  jaccns,exaéti(fimam 
iiabet  lagenæ  five  utris  figurant , 
çujus  os  anguftum , juxtà  Ptolc- 


mxi  tabulas , in  Pannoniamten- 
ditur.  Rob.  Sheringharn.  de  singlor, 
orig.  c.  6. 

i.  Si  Ihiftorre  eft  véritable , ces 
enfans  formèrent  , par  harjtrd  , ce 
fon  plutôt  qu'un  autre  ; ou  ils  imi- 
tèrent une  efpéce  de  bêlement  des 
chèvres  qui  les  avoient  nourris.  Il 
falloit  que  les  Egyptiens  fujj'ent  bien 
crédules  , pour  fe  rendre  a une  fi 
mauvaife  rai/in. 

N 


i.  Prifca 


5>S  Antiquite’s  de  là  Nation 
langue  naturelle  -qui  ri exifte  point  ? Quel  rapport 
d’ailleurs  entre  une  prétendue  langue  , naturelle  6c 
une  nourriture  artificielle , telle  que  le  pain  dont 
ces  enfans  ne  pouvoient  avoir  aucune  idée  ? ) Cette 
hiftoire,  dis-je,  eft  au  moins  une  preuve  très-aflurée, 
que  dans  l’ancienne  langue  Phrygienne , le  mot  bec 
ftgnifioit  du  pain.  Or  ce  mot  fe  trouve  aujourd’hui 
dans  la 1 meme  lignification  , parmi  ceux  de  la  lan- 
• gue  Teutone  qui  en  font 1 dérivés. 

Le  nom  qui  exprime  également  la  liberté , dans 
les  langues  Phrygienne  ^ Teutone  , & Françoife  » 
&c  dans  la  traduction  qu’Hérodote  en  a faite  en 
Grec , eft  le  nom  que  le  même  peuple  a confervé 
dans  fes  différents  féjours , en  Phrygie , fur  les  bords 
du  Tanaïs  6c  des  marais  Méotides , fur  ceux  du  Da- 
nube 6c  de  la  Save , fur  ceux  du  Rhin , dans  les  Gau- 
les. La  prononciation  de  ce  nom  paroîtra  très- peu 
altérée  dans  les  prononciations  de  Phrygiens , de 
Brançois , de  François , fi  l’on  confidére  l’extrême 
vétufté , le  changement  des  féjours , 6c  les  différen- 
tes langues  des  auteurs  Grecs  6c  Latins  chez  lefquels 
ce  nom  * fe  trouve. 

Nous 


i . Prifca  Phrygum  lingtia  no- 
ftras  fuit , ctijus  cùm alix  voces , 
tùm  bec  imprimis  nobis  dcdic 
argumentum.  Gorop.  Bec  ah.  Gal- 
licor.  itb.  i. 

i.  y Un  bccben  piftorcm  , Lichen 
pinlcrc  , ain  beche  panificium  lin- 
guâ  Tcutonicâ  lignificat.  Laz. 
migrât,  hb.  3. 


3.  Les  François  ont  donc  été 
nommés  Qpûyis , Phrygcj , Bfvyu  , 
hpty/ioi  Bf  iîliioi,  Brcuci,  t , 
yyoi  , bpxyHoi  , Franci  , die 
Phreyen  , die  Friait , die  Franken , 
Francs , François , &c.  F.t  touts  ces 
noms  expriment  U liberté  dans  les 
langues  Phrygienne  , Grecque , 7V«- 
tone  , Françoife , & Italienne. 

3. 


-*• 


et  dela  Monarchie  Franç. 

Nous  avons  donc  fur  l’origine  du  nom  & du 
peuple  François , une  fuite  bien  juftifice  d’antiqui- 
tés , qu’aucune  des  autres  nations  , fi  l’on  en  ex- 
cepte la  nation  Juifve , aujourd’hui  errante  &:  dif- 
perfée  , ne  feroit  en  état  de  produire  & de  juftifier , 
comme  la  nation  Françoife. 

Le  fçavant  Bochart  a montré  que  Gomer  fils  de 
Japhet  occupa  la  haute  Phrygie  : & il  en  donne  une 
raifon  très-remarquable.  Le  nom  de  Phrygie  efl:  la 
tradu&ion  1 en  -Grec  du  nom  Hébreu  de  Gomer , 
qui  lignifie  embrafement.  La  Phrygie  ,en  général,  eil 
une  région  fort  aride  , & les  Grecs  crurent  que  fon 
ancien  nom  lui  avoit  été  donné , parce  quelle  pa- 
roifloit  fortir  d’un  embrafement.  Il  y avoit  même 
une  région  particulière  de  la  Phrygie  , entre  les 
fleuves  Cayftre  & Méandre , qui  portoit  le  nom  à'en- 
flammée.  Les  Grecs , qui  oublièrent  bientôt  le  nom 
de  Gomer , & la  véritable  étymologie  du  nom  Hé 
la  Phrygie  , ont  inventé  des  fables  a leur  ordinaire. 
Ils  ont  dit  que  ce  nom  venoit  de  ce  qu’Hercule 
s’étoit  brûlé  1 fur  le  mont  Octa  : de  ce  que  Pallas 
y avoit  tué  l’Egyde , monftre  qui  vomifloit  du  feu  : 
ou  de  ce  que  Typhon  y avoit  été  frappé  de  la  fou- 
dre par  Jupiter.  Pline  a tiré  1 étymologie  du  nom  de 
Phrygie  d’un  fleuve  & d’un  Roi  qui  avoient  por- 

te 


i.  *f>uylx  « ççvyvrtt.  Iiefjch.  afccndir,  Hcrculique  fàcrificium 
Hcbræum  idj  ganur  cft  confn-  fccit  in  co  loco  , qucm  Pyram , 
merc  : Gr.xcc  ffvynr  cft  torrcrc.  quod  ibi  mortalc  corpus  cjus 
Bodt.lib.  j.  Phaleg.  c.  8.  Dci  fit  crcmatum  , appcllant. 

i-Ipfc  fM.  Àquiliusj  Octam  T.  L.ltb.  $ 6 . 
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té  le  nom  de  Phryx  ou  de  Phrygès.  Mais  les  Grecs 
& les  Romains , fort  bornés  dans  la.  connoiflance 
de  l’antiquité , n’ont  rien  entendu  aux  étymologies, 
qu’ils  ont  toujours  cherchées  dans  les  langues  Grec- 
que ou  Latine , dans  lefquelles  il  eft  fort  rare  de 
les  rencontrer. 

Il  eft  vrai  que  les  étymologies  fortuites  & ifolécs 
• font  voir  bien  du  pais , où  l’on  court  grand  rifque 
de  s’égarer  : mais  lorsqu'elles  tiennent  à différents 
rapports , de  la  fituation  des  lieux des  circonftan- 
ces  de  plufieurs  anciens  témoignages , d’une  même 
lignification  exprimée  dans  la  langue  des  peuples 
voifins,  on  eft  bien  fondé  à Suivre  leur  indication  ; 
& celle-cy  eft  fuffifante  pour  nous  perfuader  que 
Gomer  fixa  foli  Séjour  dans  la  lïaute  Phrygie  , peu 
éloignée  des  plaines  de  Sennaar , d’où  partirent  les 
premières  colonies  du  genre  humain.  Le  pais  de 
Gomer  , ou  la  Phrygie  , porta  le  nom  du  fils  aine 
de  Japhet , de  meme  que  l’Egypte  celui  de  Cliam  : 
& Moyfe  nous  apprend  lui- même  que  la  plupart 
des  régions  de  l’Afie  furent  appellées  des  noms  de 
ceux  qui  vinrent  les  premiers  y habiter. 

Les  defeendants  de  Gomer  furent  nommés  Co- 
mariens , nom  fur  lequel  j’aurai  plufieurs  observa- 
tions à faire  , en  parlant  des  Cimmériens  & des 
Cinabres.,  dans  le  chapitre  y.  de  la  difperfion  des 
peuples.  Les  defeendants  de  Gomer  furent  aufti 
nommés  Phrygiens  ; il  eft  arrivé  vraisemblable- 
ment que  s’étant  apperqus  de  1 l’allufion  qui  fe  ren- 

controic 


i - J!  fe  trouve  /eurent , dans  les  noms  propres , des  allufions  ù des  mots 

d’une  •' 

n 


et  de  la  Monarchie  Franç  ici 
controit  entre  le  nom  de  Phrygiens  à eux  donne 
par  les  Grecs , leurs  voifins  fort  proches  furtout  dans 
î’Eolide  , & entre  le  mot  qui  dans  leur  langue  Cim- 
brique  cxprimoit  la  liberté , ils  fe  plurent  à fe  nom- 
mer eux-mêmes  de  ce  nom,  & le  tran  (portèrent , 
avec  eux , dans  leurs  colonies  & dans  leurs  différents 
féjours.  De  quelque  manière  que  les  noms  de  Phry- 
gie  8c  de  Phrygiens  aient  pafTc  à une  partie  des 

defcendants 


d’une  largue  étrangère.  Le  nom  de 
Phrygie  , comme  nous  l'obfervons  ici , 
a été  une  traduction  en  Grec  du  nom  de 
Corner  : & les  defcendants  de  G orner 
étant  remarqué  r analogie  du  nom  de 
Phr  ygiens  ( qui  leur  étoit  donné  par 
leurs  voifins  les  Grecs  de  l’Eolide  ) 
avec  le  mot , qui  en  langue  Cimbrique 
exprimoit  ta  liberté,  ris  adoptèrent  vo- 
lontiers ce  nom,  dont  ils  changèrent  la 
terminaison  Grecque  en  une  finale 
Convenab'e  à leur  langue.  Von  t d’au- 
tres exemples  de  femblablcs  allufions. 
Le  nom  de  Cimmirien  efi  dérivé  de 
G amer  , ainfi  que  nous  l'établirons  par 
un  grand  nonibr  e de  preuves  dans  le 
Chapitre  5.  mais  les  Grecs  diant  ap- 
pris le  rapport  de  ce  nom  au  mot  Hé- 
breu qui  fignifioit  ténèbres  ( foit  que 
dans  les  tems  fdrt  anciens  ils  eujfent 
quelque  notion  des  langues  Orientales , 
foit  que  la  reffcmblance  de  ce  nom  avec 
le  mot  Hébreu  foit  venue  fortuitement 
à leur  connoiffance  ) ou  plutôt  n diant 
(onfidéré  que  le  rapport  du  même  nom 
avec  le  mot  chcimcrios , qui  dans 
leur  propre  langue  exprime  ce  qui 
appartient  a l'hyvtr  ; ils  ont  repré  fen- 
te les  Cimmériens , tant  ceux  du  Bof- 
phore,  que  ceux  d’Italie , comme  plon- 
ges dans  d'épaifies  ténèbres , & comme 


expoies  aux  rigueurs  d’un  hyver  conti- 
nuel. Le  nom  de  Chus,  reconnu  pour 
le  fondateur  des  Ethiopiens , fignifie 
dans  la  langue  Hcbraique  noir  ; pour 
expi  inter  un  homme  brûlé  de  l’ardeur 
du  foleil  : & ce  nom  répond  à celui 
rf’Æthiops  , qui  a la  même  fignifi- 
cation  dans  la  langue  Grecque.  Les 
Tut  es  av oient  le  même  nom  qu’ils  por- 
tent aujourd'hui  , dis  le  tems  qu’ils 
habit  oient, avec  les  autresCinmtériens , 
les  rivages  des  marais Méotides  ; mais 
s’étant  depuis  apperçus  que  ce  nom  , en 
langue  ylrabe-Turquejque , defignoit 
un  homme  ruftique , groflîcr , le 
nom  leur  déplaît , & ils  affectent  ce- 
lui de  Mufulmans  , fefi-à-dire , 
fidèles  ; ou  deT(\\mçs,qu’its  inter- 
prètent confédérés.  Le  nom  de  Ger- 
mains , qui  fignifioit  en  langue  Cim- 
brique , Gens  d’armes  , hommes 
de  guerre , exprimoit  en  Latin  des 
frères  ; & les  Romains  entendoient 
par  ce  nom  la  fraternité  des  Gaulois  & 
des  Germains  , à caufe  de  la  reffem- 
blance  des  deux  peuples.  Le  s Egyptien  s 
aiant  donné  le  nom  de  Chemmis  à une 
île  célèbre  dans  leur  Mythologie , 
les  Grecs  nommèrent  Delos  une  île 
dont  ils  fai fotent  à peu  pris  les  mimes 
contes  ; ces  deux  noms  de  Chemmis 
* N iij  CT 
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defcendants  de  Gomer , & au  pais  qu’ils  habitoient, 
on  ne  peut  douter  que  ces  noms  ne  foient  d’une 
antiquité  très-reculée.  Les  Phrygiens,  fuivant  le  té- 
moignage d’Hérodote  , furent  même  reconnus  au- 
trefois , fous  ce  nom  , comme  le  plus  ancien  de 
tours  les  penples,  & antérieur  aux  Egyptiens.  Ceft 
ce  même  nom  de  Phrygiens,  qui  fe  trouve  dans  les 
Scythes  libres 1 d’Hérodote , habitants  des  bords  du 
Tanaïs  & des  marais  Méotides,  8c  dans  les  Fran- 
çois habitants  de  la  Pannonie  8c  des  rives  du  Rhin  ; 
le  même  nom , dans  les  langues  Phrygienne , Grec- 
que, &Cimbrique  ouTeutone,  lignifiant  la  même 
chofe,  8c  exprimant  .également  la  liberté. 

• Afcénaz  fils  de  Gomer  conduifit  fa  famille  dans 
la  Bithynie , dans  la  Phrygie  Mineure  , 8c  1 dans  la 
Troade.  Les  traces  de  cette  colonie  font  trop  mar- 
quées pour  pouvoir  s’y  méprendre.  On  trouve , dans 

la 


& de  Dclos  fe  rappor  tant  également 
à ce  qui  ejl  célébré.  C'eft  encore  par 
une  aUufion  à une  langue  étrangère , 
que  Thcophane  donne  à Rotrude  , 
fille  de  Charlemagne , le  nom  rf'Eru- 
thro  , comme  qui  dirait  la  prince  fe 
rouge.  Il  y a un  grand  nombre  de 
parais  exemples. 

i . Hérodote  donne  aux  Phrygiens 
tranfplantés  à l’embouchure  du  Ta - 
nais , les  deux  noms  de  Scythes  li- 
bres , le  premier  parce  que  les  Crées 
comprenaient  fous  le  nom  de  Scythes 
touts  tes  peuples  fitués  au  Nord  de  la 
Grèce } le  fécond  , pour  conferver  la 
figmfication  du  nom  de  Phrygiens  ou 
de  François  , que  ce  peuple  avoit  ap- 
porté de  fon  ancienne  patrie. 

i.  Ce  fer  oit  une  objection  très- 


frivole  de  dire  qu’il  par  ou  par  les. 
poèmes  d’Homère  , que  dans  le  tenu 
du  fiége  de  Troie  par  les  Ht  rides  , 
les  Troiens  avoient  des  noms  Grecs  , 
& que  les  Grecs  & les  Trotens  s’en- 
tendaient fans  interprètes  > que  par 
confequent  ces  Trotens  n’ét oient  pas 
des  Cimmériens.  Il  feroit  facile  de 
répondre  que  le  Rotaume  de  Priant 
avoit  été  fondé  par  Dardanus , Grec 
d' origine  , venu  de  Crète  ou  de  Sa- 
mothrace  , 28  6.  ans  avant  le  com- 
mencement du  fiége  de  Troie  : ce  qui 
nefl  en  aucune  façon  contl  aire  a l' an- 
cien féjour  d' Afcénaz. , ni  aux  in- 
ductions fondées  fur  les  traces  & la 
langue  des  Cimmériens,  dans  la  Phry- 


l.  Illas 
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la  Bithynie , le  golphe  Afcanien  ainfi  nommé  d’Af- 
cénaz  j & il  y a un  lac  & un  1 * fleuve  qui  porte  ce 
nom.  La  Troade  , & la  Phrygie  Mineure  ont  une 
province  , une  1 ville  , & des  îles  nommées  pareil- 
lement Afcaniennes.  Touts  ces  noms  font  connoî- 
tre  clairement  qu’ils  furent  impofés  en 3 * 5 confédéra- 
tion d’Afcénaz  & pour  en  conferver  la  mémoire. 

Si  l’on  ne  peut  douter  que  les  pais  de  Babylone 
& de  Ninive  , habités  par  les  Affyricns , n’aïent  été 
le  partage  d’ Affur  ; que  l’Egypte , qui  dans  les  Pfcau- 
mes  porte  le  nom  do  terre  de  Cham  , & dans  Plu- 
tarque celui  de  Ghémie  ; &c  dans  laquelle  Pline  ^ 
Ptolémée  , ôc  Strabon  ont  placé  des  villes , des  mon- 
tagnes, des  fleuves , cjui  tirent  leur  nom  de  Ham , 
ou  de  Cham , n’ait  été  peuplée  par  la  famille  de 

ce 


1.  Illas  Hucit  anior  trans  Gargara , 

tranCquc  (onantem 
Afcanium. 

Virg.  Georg.  Itb. 

z Le  lac , le  fleuve  , & la  ville 
(T  Afcanie  et  oient  fl  tués  fur  les  con- 
flits de  la  Myfie  & de  la  Phrygie  , 
entre  les  lieux  , où  longtents  depuis" 
ont  été  bâties  les  F i lies  de  Nicomè- 
die  & de  Nicée. 

5.  Ci  oropi  us  reprend  F tienne  de 
Byzance  , d'avoir  marqué  , après 
Nicolas , que  le  nom  d' Afcanie  fe 
rapporte  à Afanius  fils  d'F.née  : 
cc  qui  ne  peut  être  , dit  Goro- 
pitts , puifqu’il  cft  confiant , par 
Homcre , que  les  Aicaniens  qui 


vinrent  au  fccours  de  Troie  , 
avoient  cc  nom  beaucoup  plus 
anciennement  que  le  fils  d’Encc. 
Gorop.  Becan.  orig.  Antirerp.  iib. 
Indofcythic : C'cfl  en  ‘ fai  faut  le  dé- 
nombrement des  troupes  dans  le  z.  li- 
vre de  l'Iliade  , qu  Homère  parle  de 
f Afcanie  : 

't'éfKuf  «u  > bflytti  >iyi  ko}  Aanttriot 
Sîoh/ik 

©iiA*  Àry.ttrir.f, 

Ce  pajfage  n'cfl  point  contraire  à 
Etienne  de  Bpzanc , qui  ne  dit  au- 
ne cltofe  yfitton  que  le  fils  d'F.née  fit 
bâtir  une  ville  nommée  Afcanie. 
Stepl).  invoc.  .Krr.avia. 


Bochart.hb. 
}.  Pbaltg , 

f. 


P faim.  7 g. 
v.  fl.  ]*/.' 
JOf.  v.  I). 
& 17-  & 
Pf.  116.  v. 
iz.  P ht. 
tarch.  de 
Ifid. 
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ce  fils  deNoë;que  les  Araméens  qui ‘font  les  me- 
Str*b.U6.  nies , fuivant  Strabon  , que  les  Syriens , & qu’Ho- 
more  & Héfiode  ont  nommés  Arimes , ne  foient  les 
defcendants  d’Aram  quatrième  fils  de  Scm  ; que  les 
Lydiens  ne  tirent  leur  origine  de  Lud  autre  fils  de 
Sem  ; que  Sidon  fils  de  Chanaan  n’ait  donné  Ton 
nom  aux  Sidoniens  ; que  les  Phéniciens  ne  foient  if. 
fus  de  Chanaan , qui  le  premier  porta  le  nom  de 
Phénicien,  fuivant  le  témoignage  de  Bérofe  & de 
Philon  de  Biblos , & qu’Eupoléme  a nommé  le  père 
. des  Phéniciens , &ç,  Eft-il  moîns  certain  que  la  Bi- 
thynie,  la  Phrygie  Mineure,  la  Troade,  remplies 
du  nom  d’Afcenaz,  n’aïent  reçu  de  ce  fils  aîné  de 
Gomer , leurs  premiers  habitants?  Cette  colonie  s’é- 
tendoit  jufqu’au  rivage  du  Pont-Euxin  : de-là  ces 
Phrvgiens  purent  fe  tranfporter  ,avec  beaucoup  de 
facilité , fur  les  bords  des  marais  Méotides.  Il  ne  fa- 
loit  que  traverfer  la  mer  Noire  du  Sud  au  Nord. 

Bochart  croit  que  cette  mer  fut  d'abord  nommée 
par  les  Grecs  Axcïnos , à caufe  des  Afcaniens  habi- 
tants de  fes  rivages;  & que  ce  nom  fut  changé  dans 
la  fuite  en'  celui  d 'Euxcinos , pour  adoucir  une  li- 
gnification * fi  féroce.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
étymologie  du  Pont-Euxin-  propofée  par  Bochart, 
& qui  me  femble  amenée  d’un  peu  loin  , Jérémie 
nous  fournit  une  preuve  çomplette  que  le  j)aïs 

d’Afcenaz 


1 . Eu|«w  exprime  l'hofpit  alité  : 
£rciro(  , au  contraire  , l'inhumanité 
priver*  les  étrangers.  Pontus  Euxci- 


nus  antcà  ab  inhofpitali  feritatc 
Axen'os  appcüatus.  P Un.  lib.  6. 
f.  1. 

}•  Convocata 


et  de  la  Monarchie  Franc,  ioy 
d’Afcénaz  eft  la  Troade  ou  la  Phrygie  Mineure. 

Car  ce  prophète  parlant  de  la  défolation  de  Baby- 
lone  , dit  : appeliez  contrclle  1 les  Ko'iaumes  d' Ararat , 
de  Minni  , & d'Afcéna Minni  eft:  la  petite  Armé- 
nie , qui  fait  partie  de  la  Cappadoce  ; Ararat  eft:  la 
grande  Arménie  ; Afccnaz  eft:  la  Troade  ou  la  Phry- 
gie 1 Mineure.  A quoi  fe  rapporte  l’hiftoire  pro- 

Î>hane  : car  Xénophon  a rapporté  que  Cyrus , après  Xtntph.Gfi 
a prife  de  Sardes  & la  conquête  de  la  Carie  , en-  rt*’Ub’1’ 
voïa  Hyftafpe  avec  une  armée  dans  la  Phrygie  fur 

les 


ment  de  la  colonie  d’ Afccnaz.  attrait 
fuivi  , à peu  près  la  mente  route 
cjue  Us  François  ou  Scythes  libres 
d'Hérodote.  Mais  je  n’ai  trouvé  ces 
Afcantes  , ni  dans  l' endroit  cité  par 
le  P.  Calmer , ni  dans  aucun  autre 
endroit  de  Pline , qui  dans  le  livre  G. 
chap.  7.  fai  faut  le  dénombrement  de 
tout  s Us  peuples  des  environs  du  Ta- 
ndis & des  marais  Meotides  , n'y 
marque  aucun  peuple  nommé  Af- 
cantes ou  Afcanticos.  Il  feroit 
dijficile  d appliquer  le  pajfage  de  Jé- 
rémie a un  peupU  voifin  de  la  Tltra- 
ce  éloigné  de  l'Arménie  & de  Baby- 
lone , qut  était  fttuée  entre  P Arménie 
d'un  côté  & de  l'autre  la  Phrygie 
Mineure.  Ainfi  en  combinant  Phi- 
foire  de  Xénophon  avec  le  pajfage  de 
Jérémie , il  ne  refie  aucun  doute  que 
la  Phrygie  Mineure  oit  Hyftafpe  fut 
envoie  par  Cyrus  , d’où  Hyftafpe  em- 
mena des  troupes  , que  Cyrus  fit  mar- 
cher contre  Bqbylone  , ne  foit  le  pais 
d’A/çénaz.  marqué  par  le  prophète. 

O i . Evitons 


1.  Convocatccontrà  cam  Ré- 
gna Ararat  Minni  & Alcenaz. 
Jerem.  c.  5 1 . v.  17, 

1 , Le  P.  Calmet , dans  fon  com- 
mentaire fur  le  chapitre  10.  de  la 
• Cenéfe , met  l'ancienne  Afcanie  , ou 
le  pais  peuplé  par  les  défendants 
d’ Afccnaz.  dans  la  Sarmatie  Euro- 
péenne , a P embouchure  du  Boryfthéne 
dans  le  Pont-Euxin  auprès  de  la 
Thrace.  Il  s'appuie  fur  l'autorité  de 
Pline  , qui  place , dit-il , les  AP- 
cantcs  aux  environs  du  Tanaïs 
& des  marais  Meotides  ; &:  qui 
fe  rapporte  aiïez  à Jérémie  , 

2ui  joint  Alcénaz  avec  Minni 
C Ararat.  Il  réfulterott  feulement 
du  nom  de  ce  peuple , en  le  fuppofar.t 
indiqué  par  Pline  , que  te  feroit  un 
détachement  de  la  colonie  qu  Afcé- 
ttaz.  avoir  menée  dans  la  Troade  & 
dans  la  Phrygie  Mineure } comme  il 
eft  prouvé  par  les  r'aifons  qne  j'ai 
rapportées  après  Bocharj  , & qui 
fubftftent  çn  leur  entier.  Çe  détache- 
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les  bords  de  l’Hellefpont,  c’eft-à-dire  dans  la  Phry- 
gie  Mineure , dont  Hyftafpe  s’empara , & d’où  il 
ramena  beaucoup  de  cavalerie  &c  d autres  troupes 
que  Cyrus  conduifit  contre  Babylone  : la  deftinée 
de  ce  grand  Roi  aïant  été  d’exécuter , en  plufieurs 
occaflons , les  faintes  prophéties. 

De  la  Phrygie  Mineure  * & de  la  Bithynie  , les 
Phrygiens  ou  François  fe  font  tran (portés  fur  les 
bords  des  marais  Méotides , à l’embouchure  du  Ta- 
naïs , où  cft  fîtuéc  la  ville  d’Azoph , à laquelle  les 
anciens  donnoient  le  même  nom  de  Tanaïs  qu’au 
fleuve  : & ce  tran(j)orr  s’efl:  fait  avant  la  prife  de 
Troïe , puisqu’ils  étoient  dans  le  païs  des  Sauro- 
mates j il  y a environ  trois  mille  ans,  du  tems  d’Her- 
cule  & de  Théfée , comme  Hérodote  le  père  de  l’hi- 
lloirc  nous  l’apprend.  Les  Scythes  François  ou  libres 
de  cet  hiftorien  ^ les  François  ou  1 * * 4 Brençois  de  Stra- 

bon  * 

I . Evitons  U méprife  d'/faac  P on-  Alpibus  impofuas  tremendis 

t Anus  y lib.  i.  Orig.  Fr  anticar.  c.  7.  Dcjecit  accr. 
qui  confond  les  Brençois  de  la  Pan-  Hor.Ub.  4.  O J.  14. 

nome  inférieure  , dont  il  a été  parlé  ny  a bien  de  l'apparence  , fut  vaut 
par  tours  les  auteurs  que  nous  venons  /4  remarque  du  P.  Jourdan  y que  te 
de  citer  , & par  Ptolemée , lib.  7.  c.  fKt  {,  méme  peuple  , qui  fefepara  ; 

1 6.  avec  un  autre  peuple  qui  postoit  dont  [a  branche , qui  s'établit  dans  la 
un  nom  fort  approchant , dont  Pto - Pannome , porta  le  nom  de  Brençois  ; 
limée  fait  au  fuient  ion , lib.  i.  c.  1 $ . celle  qui  habita  U Vindelicte  , eut 

in  Vindtlicià  , fous  U nom  de  Brett-  ■ /e  nom  de  Breunots  : l'un  & l'autre 
vois , qui  fe  trouve  au f dans  Stra-  nom  aïant  été  corrompu  par  les  Grecs 
bon  , hb.  4.  dans  Pline  , lib.  $.  c.  10.  & par  p(s  Romains  i car  ces  peuples 
in  trophao  Alp’tum  , dans  F lotus  ,lib.  dévoient  originairement  , & fuivant 

4.  & dans  Horace  : ptur  /a):gue  Cimbrique  fe  nommer 

• • Milite  nam ruo  Phrygiens  où  Brygtens , François  ou 

Dru  lus  Gcnaunos  Implatidum  genus , François. 

Brcünofoue  veloces , & arecs 
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bon,  de  Pline,  de  Suétone,  de  Ptolémée,  de  Dion , 
placés  dans  la  Pannonie  où  l’on  trouve  , dans  leur 
territoire , la  ville  de  Salis  ; les  François  de  Parthe-' 
nius  & de  Nicétas , dont  la  demeure  eft  marquée 
par  l’un  auprès  des  Alpes , & par  l’autre  , entre  le 
Danube  & la  Save,  dans  la  Pannonie  inférieure, 
& dont  le  nom  fe  lit,  dans  ces  auteurs , fans  aucune 
altération  ; les  François  Saliens  fur  les  bords  du 
Rhin , dans  les  hiftoriens  Romains  & dans  les  pa- 
négyriftes  des  Empereurs  j ces  mêmes  Saliens , les 
plus  nobles  parmi  les  François  conquérants  des-Gau-. 
les  dans  notre  ancienne  hiftoire,  forment  par  le  rap- 
port de  ces  noms  un  enchaînement  de  preuves,  qui 
nous  conduit  de  la  manière  la  plus  certaine  à leur 
origine  & à leurs  différentes  habitations.  Et  comme 
le  propre  des  vérités  eft  de  fe  prêter  une  lumière 
mutuelle  par  la  combinaifon  de  toutes  les  circon- 
ftances  connues  j l’origine  des  François  eft  confir- 
mée très-évidemment,  foit  par  la  facilité  du  tranf- 
portde  la  nation  dans  touts  fes  différents  féjours } 
foit  par  l’ancienne  tradition  confervée  unanime- 
ment dans  les  auteurs  d’une  longue  fuite  de  fiécles  ; 
foit  par  les  1 témoignages  les  plus  graves  de  l’hi- 

*’-■  • ftoire, 

• • . »'  ' V t - -î  • * • 


i . Nous  avons  obfervé  que  Par - 
thenius  le  Phocéen  , cité  par  un  au- 
teur fort  ancien  , & par  conféqttent , 
plus  ancien  lui-même,  place  les  Fran- 
çois ( dont  le  nom  fe  lit  en  Crée  fans 
aucune  altération  dans  'Etienne  de 
Bjzance  ) auprès  des  Alpes  > c'ejl-à * 


dire  , auprès  des  Alpes  Camiques  , 
& de  la  Pannonie  inférieure.  Le 
nom  Qfityyoi  écrit  dans  Etienne  de 
B mauce  , après  Parthenitts  le  Pho- 
céen , feroit , s'il  en  etoit  befoin  , une 
explication  très-claire  du  mot  Bt*«vxo< 
ou  B ptyX01  » *iui  ft  Ht  dans  Strabon , 
O ij  Ptolémée 
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ftoire  ; foit  par  les  étymologies  & la  continuation 
invariable  du  nom  François , qui  eft  encore  le  même 
que  leurs  ancêtres  portoient  dans  leur  premier  fé- 
jour  de  Phrygie  , & qui  exprime  egalement  la  liber- 
té , dans  les  langues  Phrygienne , Teutone , & Fran- 
çoife , & dans  la  tradition  qu’Hérodote  en  a faite 
en  Grec  ; foit  par  la  reflemblance  des  mœurs  & des 
coutumes  ; comme  nous  l’établirons  par  quelques 
remarques  : en  forte  que  quoique  mon  deflein  fe 

. bornât  ÿ 


Ptolémée  & Dion  , & du  mot  Breu- 
ci . emploie  par  Plitte  & Suétone , 
pour  defigner  le  même  peuple  Jitué 
dans  la  Pannonie  inférieuse  , auprès 
des  Alpes  Comiques , entre  le  Da- 
nube & la  Save. 

Zonare , après  avoir  rapporté  que 
t Empereur  Callien  fit  la  guerre  aux 
François:  t'xoxipuiotS'l  *a}  &f*yy trr, 
ajoute  que  (et  Empereur  laiJJ'a  a Co- 
logne fon  fils  appelle  comme  lui  Gal- 
lien  pour  fecourir  les  Gaulois  qui 
etoient  vigoureufement  attaqués  par 
les  Scythes.  Zonas.  lib.  12.  c.  24. 
Or  par  tes  Scythes , on  ne  peut  en- 
tendre , du  tems  de  Gallien  , que  les 
François  , alors  nouvellement  éta- 
blis fur  les  bords  du  Rhin  , & qui 
tâchoient  déjà  de  pénétrer  dans  les 
Gaules.  Zonare  écrivoit  au  commen- 
tement  du  douzième  fiecle. 

On  ne  peut  s'expliquer , (Tune  ma- 
nière plus  précife , que  Nuétas  qui 
prend  foin  de  nous  marquer  la  fitua- 
tion  du  pais  & du  canton  particulier , 
que  les  François  avoient  habité  au- 
trefois dans  la  Pannonie  > & de  nous 


apprendre  que  cette  contrée  droit  cou - 
fervé  le  nom  de  pais  des  François. 
L’Empereur  Manuel,  dit-tl,  atanc 
paile  la  Save , & travcrfclc  païs 
des  François  ( ce  païs  eft  une 
contrée  de  la  Hongrie  aflez  éten- 
due & fort  peuplée  , entre  le 
Danube  & la  Save  ) &c.  Kq  Pt 
ilv  2<ûr/3or  Pia@*ç  voTa/xlt  ( MotunA 
i 0ewi\tCf  ) xaj  râ>  *po.yyoyupl^ 
i n&«xùr  (toi  II  rtPt  Tfûiftct  Tne 
Ovyyfîof  b t 2 tXÔyiçor  , asx'ixorûe 
ivSpe»'. ro»  /xtro^v  iVp*  xdj  2«u- 
0»  rSr  ororapimr  or*-* c/lapit or.  Ni- 
ce t.  lib.  2.  Après  un  paffage  fi  for- 
mel , peut-il  refier  quelque  difficulté 
fur  le  nom  du  peuple  que  Ptolémée 
& les  autres  géographes  ou  hifiorrens 
cités  , ont  appellé  Brcnçois  ? Certf  , 
région  de  la  Hongrie  aflèz  éten- 
due &r  fort  peuplée , entre  le 
Danube  &:  la  Sa ve,  eût-elle  con- 
fervé  le  nom  des  François  , fi  les 
François , comme  le  dit  Grégoire  de 
Tours , n'en  ét oient  pas  venus  ? Ni- 
cétas  v 'rvoit  à la  fin  du  douzième 
fiecle. 

t.  Scyticifqae 


ëtdela  Monarchie  F r a nç.  iop 
bornât , au  commencement  de  cette  diflfertation , à 
chercher  ce  qu’il  y a de  plus  probable  fur  l’origine 
des  François  j je  fuis  parvenu , ce  me  femble,  à la 
prouver  d’une  manière  qui  ne  peut  être  conteftée. 

On  fçait  que  les  anciens  François , de  même  que 
les  anciens  Saxons , étoient  accoutumes  à parcourir 
les  mers , par  de  continuelles  navigations  fur  des 
barques  légères.  Cette  habitude  des  François  leur 
étoit  venue  de  la  fituation  du  pais  qu’ils  avoient 
longtems  habité  aux  embouchures  du  Don , & fur 
les  rivages  des  marais  Méotides  & de  la  mer  Noire. 
De-là  on  peut  juger  avec  quelle  facilité  ils  fe  tranC 
portèrent  de  la  Lydie  & des  bords  de  la  mer  Noire , 
dans  un  pais  fitué  entre  le  Danube  & la  Save  , par 
une  courte  navigation  fur  cette  mer , & en  remon- 
tant le  Danube.  Un  pais  limitrophe  eût  eu  pour  eux 
un  accès  moins  aile.  Les  peuples,  qui  occupent  au- 
jourd’hui le  païs  des  Scythes  libres , mais  qui  ne  def- 
cendent  pas  de  ces  anciens  Cimmériens,  font  très- 
renommés  pour  leur  valeur,  fous  le  nom  de  Cofa- 
ques  du  Don. 

Sidoine  Apollinaire , dans  le  cinquième  fîécle  , 
appelle  les  danfes  des  François,  des  aanfes 1 Scythi- 

ques. 


I ScythiciGjuc  chorcis 

Nubcbat  flavo  Cm i lis  nova  nupta  ma- 
rito. 

Sidon.  Apoll.  in  paneg.  Majorian . 
A la  vérité  , Us  Germains  , /hiv ont 
le  témoignage  de  Pline  , ont  été  quel- 
quefois appelles  Scythes } mais  ce  nom 


ne  peut  s'entendre  ici  que  de  la  Pan- 
nonie : car  il  n’a  jamais  été  appli- 
qué qu’aux  Germains  les  plus  recu- 
lés & les  plus  inconnus , parmi  les- 
quels aucun  auteur , fi  ce  n'efi  Leib - 
nits , n’a  placé  les  François.  On  ne 
trouve  point  que  le  nom  de  Scythes 
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ques.  La  tradition- de  cette  origine  1 Scythique  s’eft 
perpétuée  , depuis  Sidoine  Apollinaire  , jufqu’au 
dix-fcptiéme  ficelé.  L’hiftoirç  remarque  pluneurs 
conformités  des  moeurs  de  des  coutumes  des  Fran- 
çois 1 avec  les  Scythes.  Je  crois  qu  après  le  concours 
de  tant  de  circonftances  d’autorites  & de  preuves , 
il  ne  refte  rien  à défirer  pour  fe  convaincre  parfai- 
tement de  l’ancien  féjour  des  François  dans  la  Scy- 
thie , c’eft-à-dire  i fur  les  bords  des  marais  Méotidcs. 

Et 


Ait  été  donné  aux  Germains  qui  ha- 
bitaient la  liftéte  droite  du  Rhin  , 
d'où  les  François  payèrent  dans  les 
Gaules.  Scytharutn  notnen  ufquc- 
quaque  tranfit  in  Sarmatas  at- 
que  Gcrmanos.  Nec  aliis  prifea 
ilia  duravit  appcllatio  , quàm 
qui  extremi  gentium  harum  , 
ignoti  propc  cœtcris  mortalibus 
degent.  P lin.  lib.  \ .c.  1 1. 

i . Trois  raifons  ont  fait  donner  à 
tette  partie  des  Cimmériens  te  nom 
de  Scythes.  i.  Parce  que  les  Grecs 
nommaient  ainfi  touts  les  peuples  fi- 
tués  au  Nord  de  la  Grèce,  i.  Parce 
que  les  rivages  des  marais  Méotidcs , 
d'où  ces  Cimmériens  renoient  ancien- 
nement , revoient  toujours  été  habités 
par  des  Scythes , depuis  que  les  Scy- 
thes Nomades  en  eurent  chajfé  les 
Cimmériens.  3.  Parce  que  les  na- 
tions Sept  biques  fe  répandirent  dans 
les  Pannonies. 

x.  La  chajfe  aux  oi féaux  étoit  in- 
connue chez,  les  Gaulois  & chez,  les 
Germains , & fort  ufitée  chez.  Us 

\ 


Scythes.  Ceft  encore  aujourd’hui  Pu- 
fage  parmi  les  Ta) tares  de  porter  les 
oifeaux  fur  le  poing  : & c’ étoit  au- 
trefois la  marque  dtfiinclive  de  la 
noblejfe  Françoife  ; comme  fi  elle 
eût  voulu  fe  faire  reconnoîne  à ce 
figr.e  , pour  éviter  d’étre  confondue 
avec  les  Germains  à"  avec  les  Gau- 
lois : car  cet  ufage  , qui  ti’tfi  pas 
encore  aujourd'hui  aboli  parmi  les 
gentilshommes  François , s’etoit  vrai- 
femblablement  continué  parmi  les 
Francs  , depuis  leur  départ  des  bords 
du  Tandis.  Plufteurs  monument  s font 
foy  de  cette  ancienne  coutume.  Quand 
le  Roi  vëiage  , il  efi  fuivi  de  l'équi- 
page du  vol.  Anne  de  Montmorency 
qui  fut  connétable  & favori  de  Hen- 
ri II.  & tué  a la  bataille  de  S.  De- 
nis âgé  de  80.  ans  i étant  ambaf- 
fadeur  en  Angle  ter)  e fous  le  Régne 
de  François  I.  en  1517.  étoit  fui- 
vi de  plufteurs  Seigneurs  très-quali- 
fics  , de  plus  de  600.  chevaux  , & 
d'un  équipage  pour  le  vol  à l'antique 
Françcife.  , > » 
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Et  à l’égard  de  leur  demeure  dans  la  Pannonie , ne  * 
paroîtra-t-elle  pas  démontrée , fi  l’on  joint  aux  preu- 
ves & aux  témoignages  réunis  cy-defliis , que  Gré- 
goire de  Tours , qui  efl  né  dans  des  rems  fi  pro- 
ches de  l’établiflement  de  cette  monarchie  , rap- 
porte * l’opinion  commune  de  Ton  tems , que  les 
François  forcoient  de  la  Pannonie  : opinion  qu’il 
juge  tellement  préférable , qu’il  ne  daigne  faire  men- 
tion d’aucune  autre.  Pouvoit-il  y avoir  alors  quel- 
que erreur,  ou  même  de  l’incertitude  fur  le  paflage 
de  la  nation  des  bords  de  la  Save  dans  la  Germanie  , 
où  elle  n’avoit  féjourné  qu’environ  1 6$.  ans  juf- 
qua  la  conquête  des  Gaules?  Les  paroles  de  Gré- 
goire de  Tours  ne  marquent  aucune  diverficé  de 
fentiments  fur  l’origine  de  la  nation  Françoifc  ; mais 
que  plufieurs  tèmoignoient  ( fans  trouver  aucune  con- 
tradiction ) que  les  François  étoient  fortis  de  la  Pan- 
nonie. ' Leibnjts 


i.  Traduntcnim  multi  eofdcm 
de  Pannoniâ.  fuifle  digrelïbs  ; 
primùin  quidem  littora  Rhcni 
amnis  incoluillc  ; dein  tranfâ&o 
Rhcno  Thoringiam  tranfmeaflc. 
Greg.  Turon.  lib.  i.  c.  9.  Ces  trois 
fuit  s hijloriques  fout  vus  au  meme 
me  eau  far  Grégoire  de  Tours  : ils 
doivent  être  regardes  tomme  étant 
touts  trois  de  la  meme  certitude  ; or 
il  n'y  a rien  , dans  notre  ancienne  Iri- 
Jloire , de  plus  ajfuré  que  les  deux 
derniers.  Cette  expreffiou  même.,  Tra- 
dunt  multi , f g»  i fie , [tirant  le fiyle 
de  Grégoire  de  Tours,  que  c'efi  un  fen- 
tirnent  général  : de  même  que  lorfqu'tl 


dit  au  même  endroit , De  Franco- 
rum  Rcgibus  , quis  fucrir  pri- 
mus , à multis  ignoratur  > c'ejl-à - 
dire , qu’on  ne  fçaic  point  cer- 
tainement; que  touts  les  hifto- 
riens  ignorent. 

Le  P.  raiffete , dans  fa  dif créa- 
tion fur  C origine  des  François  , dit 
que  cette  opinion , rapportée  par  Gré- 
goire de  Tours  , c fl  rejet tée  des  [pa- 
vants : [avoué  que  les  [pavants  l'ont 
ajfcz.  communément  rejettee  ; mais  ils 
t:c  l'ont  point  réfutée  ; ils  n'ont  même 
rien  allégué  , de  tant  fût  peu  capable 
de  la  rendre  douteufe. 

1.  Quitus 
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Leibnits  combat  ce  témoignage  de  Grégoire  de' 
Tours,  fans  lavoir  lu;  car  il  lui  fait  dire  que  les 
François  bâtirent  dans  la  Pannonie  , une  ville  de 
Sicambrie , dont  Grégoire  de  Tours  n’a  pas  parlé. 
Je  n’adopte  point , dit  Leibnits  3 la  conjecture  d’un  ami 
( quoique  je  ne  la  trouve  pas  méprifable  ) qui  porte  que 
le  nom  de  la  rivière  de  Peene  pourroit  avoir  contribue  a 
faire  venir  les  François  de  la  Pannonie.  S’arrêter  à une 
femblable  conjecture , n’eft-ce  pas  vouloir  offufquer 
la  lumière  , qui  nous  eft  tranfmife  par  l’autorité 
claire  & formelle  de  Grégoire  de  Tours  3 accompa- 
gnée de  tant  d’autres  preuves  ? 

Valois  eft  tombé , à ce  fujet , dans  bien  des  er- 
reurs. Il  avance  que  Grégoire  de  Tours 3 & ceux  qui 
l’ont  fuivi  , n'ont  penfé  que  les  François  ctoient  originai- 
res de  la  Pannonie  3 que  parce  quils  fe  font  laijfé  1 trom- 
per a la  rejfemblance  du  nom  de  Brençois  avec  celui  de 
François  : & il  les  critique  d’avoir  conduit  la  marche  de 
ce  peuple  fort  inconfequcmment  , puifquil  falloit  lui  faire 
pajfer  le  Afccin  & non  pas  le  Rhin  } pçur  arriver  de  la 
Pannonie  dans  la  Turinge.  Je  m’étonne  f ajoute-t-il , que 

perfonne 

■ ■ ■ i ■■■..■  ■■»■■■■■  ■■■■■■.'■!'  ■■  . .m 

i.  Quibus  de  rebus  utdicam  in  Toringiam  proficifcèntibus 
quod  fentio  , non  dubico  , quin  Menus  vcl  Mœnus  fie  tranfeun- 
audorcs  , qui  Francos  ortos  dus , Grcgorium  Rhenum  no- 
Pannoniis  prodidere , quos  Gre-  bis  pro  Mcno  ingcflîfle  miror  ; 
gorius  & hiftorid  Gregorio  rc-  tantumque  vcl  ejus  errorem  , 
ccntiores  fequuti  funt  , fimili-  vcl  Librarii  mendam  , ab  nc- 
tudine  nominum  dccepti , Fran-  mine  animadverfum  corredum- 
cos  à Brcncis  Brcucifve  gente  queeffe.  Valef,  lib.  3.  Rtr,  Fran- 
Pannoniæ  originem  duccre  crc-  àcar, 
didçrint.  Scd  cùm  ex  Pannonià 
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‘perf'onne  naît  relevé  oh  corrigé  une  fi  lourde  faute  de  Gré- 
goire de  Tours  , ou  plutôt  la  méprife  grojfére  de  quelque 
copijle . Valois  n’a  pas  connu  le  concours  des  auto- 
rités très-décifives , qui  établirent  que  les  François 
font  venus  des  rives  du  Danube  & de  la  Save  fur 
les  bords  du  Rhin  : il  prend  la  Thoringie  , pais  de 
la  Gaule,  dont  parle  Grégoire  de  Tours , pour  la 
Turinge  de  la  Germanie:  ; &c  le  Rhin , que  les  Fran- 
çois ont  dû  paflèr  en  venant  dans  la  Gaule  , pour 
le  Mœin.  Sur  le  principe  de  ces  erreurs , il  voudroit 
corriger  le  texte  de  Grégoire  de  Tours , d’une  ma- 
niere  qui  en  pervertiroit  tout  le  lens.  L exemple 
d’un  aulTI  habile  homme  que  Valois,  doit  don- 
ner aux  éditeurs  une  extrême  défiance  de  toute  forte 
de  prévention  , qui  pourroit  les  porter  à faire  quel- 
que changement  dans  les  textes  des  auteurs. 

Le  fouvenir  de  l’arrivée  des  François  fur  les  bords 
du  Rhin  s’étoit  fi  bien  confervé  parmi  la  nation,  que 
quelques-uns  de  nos  anciens  chroniqueurs  ( qui  con- 
fondent prefque  toujours  laSicambrie  avec  la  Pan- 
nonie ) difoient  que  les  1 François  étoient  venus  dans  la. 
* Germanie  auprès  des  embouchures  du  Rhin  , fous  la  con- 
duite de  leurs  chefs  Marcomir  fis  de  Priam  Sun- 

non 

~ **  '* 

* r.  IlliquoquccgrcffîàSicam-  Francor.  c.  4.  Ilnejl  pas  douteux 
briâ  venerunt  in  extremis  parti-  que  l'auteur  des  Gefies  des  François 
bus  Rhcni  fluminis  , in  Germa-  ne  foit  très-ancien  , quoiqu’on  ne 
niarum  oppidis  , illicquc  inha-  connoipe  pas  en  quel  tems  précifcment 
bitavemnt  cùm  principibus  eo-  il  a vécu.  Aimoin  le  copie  en  pltt- 
rum  Marchomiro  filio  Priami  & fieurs  endroits. 

$unnonc  lilio  Antenoris.  Gejla 
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non  fils  d'Antenor  ; quoiqu’il  y eût , dans  la  vérité 
plus  de  130.  ans  que  les  François  avoient  pafTe 
dans  la  Germanie  , & qu’ils  étoient  connus  , dans- 
l’hiftoire  Romaine , comme  habitants  des  rives  du 
Rhin , lorfqu’ils  étoient  commandés  par  Marcomir 
fils  de  Priam  & par  Sunnon.  Si  l’on  en  croit  le  plus 
Çrand  nombre  de  ces  chroniqueurs  , les  François 
etoient  encore  dans  la  Pannonie  &c  auprès  des  ma- 
rais Méotides,du  tems  de  l’Empereur  Valentinien  L 
cent  ans  après  leur  pafïàge  dans  la  Germanie  : ce  qui 
prouve  combien  cette  origine  étoit  fortement  im- 

Ï)rimée  dans  la  mémoire , puifque  l’établiflement  do 
a nation  dans  la  Germanie  pafioit  pour  beaucoup 
plus  récent  qu’il  n’étoit  en  effet. 

Ce  qui  met  le  comble  à la  certitude  de  ce  fait 
liiftorique , que  la  narion  Françoife  eft  venue  de  la; 
Pannonie  furies  bords  du  Rhin,  c’eft  la  chronique 
d’Alexandrie  , qui  marque  expreffément , dans  le 
paffage  cité  plus  haut , que  l’Empereur  Déce  & fort 
fils  furent  tués  par  une  trahifon  dans  Abyrte , après- 
avoir  pafTé  le  Danube  , en  marchant  contre  les 
François,  qui  ne  commencèrent  à ctre  connus  en* 
Allemagne  que  quelque  tems  après  que  cette  chro- 
nique marque  encore  leur  féjour  en  Pannonie.  Et  il 
eft  à obferver  qu  elle  donne , de  même  que  Parthe- 
nius  le  Phocéen  dans  Etienne  de  Byzance , le  nom 
de  François  fans  aucune  altération  à ce  peuple  ha- 
bitant encore  la  Pannonie  , & riverain  * du  Da- 
nube.. Ces 


1-  Lu  François  fai/oient  donc  partie  des  peuples  qui  habitoient  les 
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Ces  Pannoniens  , limitrophes  de  la  Germanie  , 
quittèrent x les  bords  de  la  Save  & du  Danube , pour 

setablir 


rives  du  Danube  , de  ces  peuples  que 
Virgile  appelle  conjurés  contre  C Em- 
pire Romain  : 

Aut  conjurato  dcfccndcns  Dacus  ab 

Jftro. 

Virg.  Gtorg.  lib.  t. 

Quelles  nations  peut-on  entendre  par 
ces  riverains  du  Danube , conjurés  con- 
tre r Empire  Romain  ? Cétoient  pre- 
mièrement Us  François  que  nous 
trouvons  placés  entre  le  Danube  & 
la  Save.  C'ctoient , en  fécond  lieu  , 
les  Dates  & les  Gétes , qui  habitoient , 
fuivant  Strabon , Us  rives  du  Danube: 
& nous  apprenons  des  témoignages  Us 
plus  aflûrés  de  Chiflotre,  que  les  Goths 
vinrent  depuis  fe  mêler  aux  Gétes , 
fur  Us  rives  du  même  fleuve.  Virgile , 
par  Us  nations  conjurées  contre  t Em- 
pire , déflgne  donc  clairement  Us 
François  & les  Goths , qui , un  peu 
plus  de  400.  ans  après  , ont  détruit 
l'Empire  Romain  dans  l'Occident. 
N'ejl-cc  pas  une  fingularité  des  plus 
remarquables  , quoique  perfonne  n'j 
ait  fait  attention  , qu'un  poète  con- 
temporain d’Augufle  , lors  de  la  plus 
grande  puijfance  de  Rome  , ait  annon- 
cé de  quels  pais  les  vainqueurs  des  Ro- 
mains viendraient  fondre  fur  les  pro- 
vinces de  l'Empire  ? 

j.  Ajoutons  trois  remarques  im- 
portâmes , deux  du  P.  Jourdan , r.  1 . 
de  l'bifl.deFr.  dans  l'avant -prop.  & 
la  troifléme , d'aven  tin , Itb.  4.  Pre- 
mièrement le  teins  n’a  pas  encore  ejfa - 
cé  toutes  Us  traces  du  pajfage  de  U 


nation  Françoife  , des  bords  de  la 
Save  & du  Danube  fur  ceux  du  Rhin. 
Dans  le  diocèfe  de  Paderborn , il  fe 
trouve  un  pats  qui  fe  nomme  encore 
aujourd'hui  Brcnchen  : ce  fl  le  nom 
même  que  les  François  ont  apporté 
de  Pannonie,  z.  La  ville  de  Do'ésbourg 
ou  Tcutoburgium , efl  fttuée  fur 
P fjfel , dans  un  pais  de  la  Germa- 
nie , qui  a été  habité  par  les  Fran- 
çois, i & ce  meme  nom  a été  ce- 
lui d'une  ville  Pannonienne , au  con- 
fluent du  Drave  & du  Danube. 
?•  La  ville  de  Wirtzbourg  fur  le 
Main  fut  nommée  au  commence- 
ment Pœonia:  ce  qui  donne  encore 
quelque  préjugé  qn’elle  fut  ou  bâtie 
ou  habitée  par  des  François  qui  ve- 
naient de  Pannonie.  Car  quoique  la 
P ctonie  foit  proprement  le  nom  de  la 
Macédoine  ( Æmathia  quondàm 
appellata  Pœonia.  T.  Liv.  1. 40.  ) 
comme  elle  étoit  fort  voifine  de  la 
Pannonie , les  deux  noms  ont  pu  ai- 
fétnent  être  pris  l’un  pour  r autre. 
Le  P.  Jourdan  ajoute  que  S.  Jé- 
rôme , lorfquil  déplore  les  malheurs 
de  r Empire  Romain  , dorme  le  nom 
de  Pannoniens  aux  François  : Quid- 
quid  inter  Alpes  & Pyrenæutn . 
quodOccano  & Rhcnoincludi- 
tur , Qnadus , Vandalus , Sarma- 
ta , Alani , Gipcdes , Heruli , Sa- 
xoncs  , Burgundioncs  , & , o 
lugenda  rcfpublica  ! hoftes  Pan- 
nonii  vaftaverunt.  S.  FT-.tron.  ejifl. 
ad  Ageruntiam.  S.  Jérôme  n’ efl  mort 
Pij  que 
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s’établir  fur  ceux  du  Rhin  quelques  années  apres 
que  l’Empereur  Maximin  eût  rendu  la  Germanie 
déferre  par  les  hoftilités  & les  ravages  qu’il  y com- 
mit : circonftance  qui  confirme  notre  opinion  ; en 
forte  que  fi  l’on  ne  s’-étoit  pas  prévenu  d’une  ori- 
gine purement  Germanique , qui  n’efl  appuïée  fur 
rien , & d’un  nom  de  ligue  ou  de  confédération ,, 
dont  l’hiftoire  ancienne  ne  dit  pas  un  mot , il  n’y 
auroit  perfonne  qui  ne  donnât  la  préférence  à ce. 
fentiment. 

Des  peuples  détruits  depuis  longtems  , ou  cFiaf- 
fés  depuis  peu  ou  emmenés  en  captivité  par  l’Em- 
pereur Maximin , n’étoient  plus  en  état  de  former 
des  affociations  &rdes  ligues  ÿ & leurs  noms  ne  fub- 
fiftérent  dans  les  differents  quartiers  de  la  nation- 
Francoife,  que  parce  que  ces  nouveaux  habitants  de: 
la  Germanie  jugèrent  à propos , comme  nous  l’a- 
vons obfervé , de  biffer  les  mêmes  dénominations. 

aux 


que  i j.  ans  après  cette  invajion  des 
Hautes  par  les  B a bares  arrivée  a la. 
fin  de  Fan  406.  Je  ne.  puis  penfer 
avec  le  P.  Jou'dan  , que  S.  Jérome 
entende  ici  par  ces  Pannonicns  les 
François.  Il  y a\,oit  alors  plies  de 
cent  cinquante  ans  que  les  François 
étoient  fur  les  bords  du  Rhin  : il  ne 
convenoit  plus  de  les  difigner  par  le 
nom  de  Pannoniens  : & les  Fran- 
çois eurent  fi  peu  de  part  à cette 
irruption  , qu’ils  furent  contraints  dé 
fi  défendre  contre  ces  Barbares , qui 
lour  fe  jet  ter  dans  les  Gaules  for- 


cèrent les  paffages  des  pats  occupés 
alors  par  les  François  fur  la  rive 
Orientale  du  Rhin.  Le  fentiment  dw 
P.  Jourdan  , qui  eft  d'ailleurs  fufft - 
famment  établi , n’a  pas  befoin  d’être  ■ 
autorife  par  ce  paffage  de  S.  Jérôme  ;• 
dont  l’exclamation  fur  les  Pannoniens 
en  particulier , marque  fes  regrets  de- 
ce  que  fa  patrie  contribuait  à déchi- 
rer l' Empire  Romain.  Car  S.  Jé— 
rôrne  , ( comme  il  nous  l’apprend  dans- 
le  Catalogue  de  fes  ouvrages  ) étoit 
de  Sdrin  , ville  de  la  Pannonie  fu— 
périeurc.  fur  les  confins  de  l'Illjrie ~ 
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àüx  païs  dans  lefquels  ils  s’établirent.  De  même  que 
fi  l’on  trouvoit  dans  une  carte  du  Levant,  faite  pen- 
dant les  Croifades  , les  François  de  Nicée , de  Thef- 
falonique , de  Trébyzonde  , &c.  on  en  devroit  con- 
clure que  ces  conquérants  avoient  laifle  aux  mêmes 
régions , les  noms  qu’on  leur  donnoit , avant  qu’ils 
s‘en  emparaflent;  & non  pas  que  ces  François  fuf- 
fent  originaires  du  Levant , & les  mêmes  habitants , 
qui  avoient  toujours  fait  leurs  demeures  à Nicée , à 
Theflalonique , à Trébizonde. 

C’eft  encore  une  circonftance  très-remarquable, 
qu’après  que  les  Décès  eurent  été  tués  en  z y i . les 
Scythes  fe  jettércnt  fur  les  deux  Pannonies  ; & que 
la  pefte  , fuite  ordinaire  de  la  guerre , devint  pour 
ces  provinces  un  fléau  plus  redoutable  que  la  guerre 
même.  Telle  fut  la  conjoncture,  fuivant  l’opinion 
très-bien  fondée  du  P.  Jourdan  , qui  obligea  les 
François  à patfer  dans  la  Germanie  , demeurée  dé- 
ferre par  les  ravages  que  l’Empereur  Maximin  y 
avoit  commis  r y.  ans  auparavant  : ce  qui  s’accor- 
de parfaitement  avec  l’hiftoire  Romaine,  qui  ne 
commence  à connoitre  les  François , que  par  l’a- 
vantage remporté  fur  eux  par  le  Tribun  Aurélien , 
lous  l’Empire  de  Valerien  , commencé  en  z y 3 . on 
plutôt  fous  celui  de  Gallus  a élu  Empereur  à la  fin  de. 
l’année  z y r. 

Après  tout  ce  qui  vient  d'être  établi , ce  n’eft  plus* 
une  conjecture,  mais  un  fait  hiltorique  , qui  ne 
peut  paraître  douteux  , que  l’expédition  de  l’Empe- 
reur Maximin  dans  la  Germanie  , & les  cruelle* 
buoftilités  qu’il  y avoit  exercées  en  l’année  1.5  6.  oc— 

, cafionncrent; 


Zofim.  I.  *. 

Greg.  tiyff, 
Je  Greg. 

Thxum. 
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cafionnérent  en  partie  le  palTage  des  François , des 
bords  de  la  Save  & du  Danube  fur  ceux  du  Rhin  , 
qui  étoiènt  devenus  déferts.  Cet  Empereur  entra 
dans  la  Germanie  par  un  pont  qu’il  fit  fur  le  Rhin 
audëfTus  de  Mayence  : & il  écrivit  au  1 Sénat , qu'il 
avoit  rempli  d’incendies  une  étendue  de  pais  de  plus  de 
quatre  cents  milles  ; qu'il  avoit  emmené  tant  de  captifs 
qu'à  peine  les  terres  de  l'Empire  pourraient  les  contenir  ; 
qu’il  avoit  tué  touts  ceux  qui  avoient  les  armes  à la 
main  ; & qu' après  avoir  livré  quelques  combats  dans 
des  marais  j il  en  avoit  trouvé  de  fi  impraticables  3 qu'il 
n avoit  pu  pénétrer  jufqu  aux  forêts  fit uée s au-delà. 

La  Germanie  devint  par  ces  ravages  un  pais  dé- 
peuplé ôc  vacant.  Les  François  ny  vinrent  pas  aufli- 
tôt  i la  chronique  d’Alexandrie  marque  encore  leur 
féjour  dans  la  Pannonie  en  la  dernière  année  de 
l’empire  de  Déce  , quinze  ans  après  l’expédition  de 
l’Empereur  Maximin , dont  nous  venons  de  parler. 
Ce  fut  peu  de  tems  après  la  mort  de  l’Empereur 
Déce  arrivée  en  i y i . & à l’occafion  de  la  guerre  des 
Scythes , & de  la  pefte  furvenue  dans  la  Pannonie 
en  la  même  année , que  les  François  paflérent  fur 
les  bords  du  Rhin  , où  l’hiftoire  Romaine  com- 
mence 


1 . Non  poflumus , Patres  Con- 
feripti , tantum  loqui  quantum 
fccimus.  Per  quatuor  centùm 
millia,  Gcrmanorum  vicos  in- 
cendimus , greges  abduximus  , 
captivos  abftraximus,  armatos 
occidimus , in  palude  pugnavi- 


mus.  Pcrvcniflcmus  ad  fylvas,  ni- 
fi  altitudo  paludum  nos  tranfirc 
non  permiuflet.  Capitolin,  in  Ma- 
ximin. 

Tantum  captivorum  abduxi- 
mus , ut  vix  fola  Romana  fuffi- 
ciaut.  Ibid. 
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fncnce  à faire  mention  deux  vers  ces  tems-Ià. 

Voilà  doi\c  les  quatre  premières  opinions  fur  l’o- 
rigine de  la  nation  Françoife  conciliées  par  les 
preuves  de  fes  différents  féjours  : i . en  Phrygie  ; 
z.  fur  les  bords  des  marais  Méotides;  3.  dans  la 
Pannonie  inférieure  entre  le  Danube  & la  Save  j 
4.  dans  la  Germanie  fur  les  bords  du  Rhin  , & au- 
près de  fes  embouchures.  Ces  quatre  opinions  réu- 
nies font  tomber  les  deux  dernières  de  l'origine  des 
François  j des 1 Gaules  & de  la  Scandinavie  rpuifque 
le  concours  des  preuves  & des  autorités , que  nous 
avons  rapportées  , forme  non  feulement  le  plus 
haut  degré  de  probabilité,  mais  une  certitude  hifto- 
liquc. 

CHAPITRE 


I.  L'origine  des  Français  de  la 
Pannonie  ut  ferait  pas  l'exclufion 
tune  origine  Gauloife  plus  ancienne  : 
tar  il  y avoit  auprès  des  François , 
dans  la  Pannonie  mine  , une  nation 
fort  puijfante , appelles  la  nation  des 
Scordifques  ( aujourd’hui  les  Raf- 
ctens  ) qui  occupoit  un  tetrein  de  80. 


lieues , & qui  était  une  colonie  Gau ' 
loife.  Lauarius  lib.  3.  de  coloniit 
Gallor.  c.  7.  Afais  nous  avons  appor- 
té des  raifons  trop  fortes , pour  qu'H 
puiffe  refier  quelque  doute  que  les 
François  foient  venus  dans  la  Pan- 
nonie d'ailleurs , que  des  rivages  des 
marais  Aîcotidts, 


I . Dcnyi 
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CHAPITRE  SECOND. 


Des  Amazones. 

X Ancienne  alliance  des  François  avec  les 
Amazones,  rapportée  par  Hérodote  & par  1 De- 
nys  le  Périégéte , mérite  bien  que  nous  faflîons  des 

recherches 


\ 


i.  Denys  le  Péricgéte  s'efl  expli- 
qué fur  cette  alliance  en  vers  ma- 
gnifiques:  Auprès  des  marais  Mco- 
tides , dit-il , cft  la  demeure  des 
Méoricns  & des  Sarmates  ; po- 
ftéritécouragcufcdu  Dieu  Mars. 
Car  ils  tirent  leur  origine  de  ces 
braves  Amazones  , qui  fe  trou- 
vant éloignées  des  bords  du 
Thermodon  leur  patrie  , s’alliè- 
rent aux  ancêtres  des  Sarmates , 
& leur  donnèrent  cette  poftéri- 
té  magnanime  , qui  habite  de 
vaftes  forêts  traverfées  par  le 
Tanaïs , où  ce  fleuve  aïant  fé- 
paré  l’Europe  de  l’Afie , le  jette 
dans  les  marais  Méotidcs.  Il  nefi 
pds  befoin  d'obferver  ce  qui  fe  pré- 
fente naturellement  à U penfée  , que 
ces  M cotiens  & ces  Saur omat es  de 
Denys  le  Périégéte  , alliés  aux  Ama- 
zones filles  de  Mars  , font  les  me- 
mes que  les  Scythes  libres  ou  Fran- 
çois d’Hérodote  , placés  au  meme 
lieu  , fous  le  meme  nom  de  Sattro- 
tnates , fjr  dont  Hérodote  raconte  la 


même  alliance  avec  les  Amazonet. 
Les  fç avant  s ne  conviennent  pas  en 
quel  teins  a vécu  Denysle  Périégéte, 
Til/em.  hijl.  de  Tibère  , art.  $ 6.  & 
notes  fur  Tib.  not.  14.  Mais  foie 
qu’on  le  place  fous  Augufle  , ou  fous 
Marc  Auréle  , ou  fous  Sévére  , il  ne 
peut  avoir  eu  dejfein  de  flatter  ni 
les  François  ni  les  Sauromates  , dans 
l’éloge  pompeux  de  leurs  ancêtres.  Je 
ne  crois  pas  que  ces  beaux  vers  fur 
t origine  des  François  euflent  encore 
été  remarqués  : 

• 1 

IIvtoi  (Ai  Afxrns  bl&iûnS'as  ééyxy 
rîpoéleq 

Avril  bloLlÜTeq  T i xaj  SetVf». 

UCLTCCUV  , 

Èvuabin'çyîvof  Açios  ' in.  yàtf 
ituirne 

fçSifiOtf  çtbornlof  A/uccÇ’ortJ'a v iyt - 

Fcrxo , 

T»îy  ‘Ton  lecvpe/xtiTHTtv  W irSçù- 
Ttin  [Aiyneav , 
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recherches  fur  ces  femmes  guerrières  : &:  ce  quartier 
de  notre  généalogie  eft  allez  brillant  pour  nous  en- 
gager à examiner  fi  l’exiftence  de  nos  aïeules  eft 
établie  fur  de  bonnes  preuves , ou  au  moins  fur  des 
précomptions  fuffifantes. 

Les  1 hiftoriens  &c  les  poeres 1 font  remplis  de 
la  renommée  des  Amazones  : les  géographes  mar- 
quent précifément  * le  païs  qu'elles  ont  habité  : les 
monuments  de  l’antiquité  la  plus  reculée  confer- 
vent  le  fouvenir  de  leurs  avantures  & de  leurs  ex- 
ploits. Mais  d’un  autre  côté  , il  fe  trouve  des  au- 
teurs4 graves , dont  les  uns  rejettent  l’exiftence  des 
Amazones,  les  autres  donnent  aux  récits  qui  les 
concernent , des  interprétations  femblables  à celles 
qu’on  a coutume  d’appliquer  aux  fables. 

On  trouve  des  Amazones , dans  des  fiécles  & 
des  païs  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Diodore  de 

Sicile 


JlXctySfiTdf  txt pn9tv  àr&TpoSi &tp- 
(A  ilS'tl’TOf. 
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Dionyf  Ptritg. 


1.  Hérodote  , Diodore  de  Si- 
cile , Platon  y Trogue-Pompée , Ju- 
ftin  , Philoftrate  , Quinte-Curce  , 
Paufanias  , Plutarque  , Lyfias  , 
A rrien , Ifocrate , Polyen , JornaK- 
d'es  y &TC. 

2.  Homère , Efihyle  , Quint  us  de 
SmyrtiCy  Apollonius  de  Rhodes,  Non- 
ms , Virgile , Horace  , Ovide,  Plau- 
te , Denys  le  Pcriégéte , &c. 

3 . Mêla  , Pline , Solin  , Ptolc - 
tuée  , &fc. 

4.  Strabon  , PaUphatus  , Da- 
cier, 

J i J a 
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Sicile  en  diflingue  deux  nations  : celles  d’Afrique 
les  plus  anciennes , qui  vainquirent  les  Gorgones , 
autre  efpéce  de  femmes  guerrières,  & les  Amazones 
d’Afie  cjui  ont  été  les  plus  célébrés. 

Le  récit  de  cet  hiftorien  , concernant  les  Ama- 
zones Africaines , ne  peut  être  regardé  que  comme 
fabuleux  dans  la  plus  grande  partie.  >»  Plufieurs  fe 
» font  perfuadé  fauflèment , ait-il , qu’il  n’y  avoit 
« eu  d’Àmazones , que  celles  qui  demeuroient  au- 
près  du  fleuve  Tliermodon , fur  la  côte  du  Pont- 
» Euxin  : mais  ces  Amazones  d’Afie  ont  été  furpaf- 
» fées  par  les  Africaines  , foit  du  côté  de  1 ’anti- 
» quité , foit  du  côté  des  exploits,  Si  les  Afiati- 
» ques  cependant  font  aujourd’hui  plus  célébrés  , 
» c’eft  que  la  race  des  Africaines  avoit  été  étein- 
» te  longtems  avant  la  prife  de  Troie  , au  lieu 
» que  celles  du  Thermodon  fubfiftoient  encore  , 
» il  n’y  a pas  longtems.  Mais  les  anciens  poctes 
*»  & hiftoriens , & quelques  - uns  de  ceux  qui  ne 
»»  font  pas  fort  éloignés  de  notre  fiécle , ont  parlé 
»>  des  Amazones  d’Afrique  j & dans  ce  que  j'en 
» dirai  , je  vais  me  conformer  à Denys  , qui  a 
décrit  les  expéditions  des  Argonautes  & de  Bac- 
#>  chus  avec  plufieurs  autres  anciennes  hiftoires  , 
'»  & qui  a mis  en  ordre  ce  qui  concerne  ces  Ama- 
« zones.  Elles  ont  occupé  les  parties  Occidentales 
»>  de  l’Afrique.  Elles  dévoient  conferver  leur  virgi- 
« nité  & porter  les  armes  jufqua  un  certain  âge; 
« après  quoi  elles  fe  marioient , & réfervoient  à leur 
« fexe  toutes  les  magiftraturcs  & fondions  publi- 
» ques.  Les  hommes  avoient  foin  du  domeftique  , 
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••  & n’avoient  aucune  part  ni  au  fervice  militaire  ni 
» au  gouvernement.  Elles  bruloient  les  mamelles  à 
» leurs  filles.  On  raconte  quelles  habitèrent  d’abord 
»>  une  île  voifine  de  l’Ethiopie  , au  couchant  du  lac 
* Tritonide.  Mais  cette  île  ne  fuffifant  pas  à leur  am- 
•»  bition  , elles  fournirent  une  partie  des  Africains 
»>  & des  Numides  ; elles  bâtirent  une  ville  dans  le 
h lac  Tritonide  même , & donnèrent  à cette  ville  le 
•>  nom  de  Cherfonéfe.  De-là  elles  portèrent  leurs 
»>  conquêtes  dans  les  autres  parties  du  monde  » & 
»•  fournirent  d’abord  les  Atlantides  , peuple  doux  & 
»»  tranquille , qui  habitoit  un  beau  pais.  Myrine  étant 
» Reyne  avoir  une  armée  de  trente  mille  Amazones, 
»>  qui  fervoicnt  à pie  , & deux  mille  cavalières.  Dans 
»•  leurs  expéditions , elles  tuoient  touts  les  hommes , 
••  &:  cmmenoient  les  femmes  en  captivité.  Myrine 
»>  vainquit  les  Gorgones  en  fit  environ  trois  mille 
»»  prifonniéres.  Car  il  n’y  eut  pas  une  feule  nation  de 
» femmes  guerrières  en  Afrique  : les  Gorgones  y fii- 
»»  rent  aulfi  très-redoutées;  & l’on  peut  juger  de  leur 
»>  puiffance  & de  leur  valeur  , fur  ce  que  Perfée  fils 
« de  Jupiter  & le  premier  des  héros  de  fon  tems  , 
»>  regarda  cette  guerre  comme  fort  dangereufe.  Les 
«Gorgones  s’étoient  relevées  des  pertes  quelles 
»»  avoient  faites  dans  la  guerre  contre  les  Amazones, 
- » lorfque  fous  le  Régne  de  Médufe , Perfée  en  fut 
» vainqueur.  Les  Amazones  d’Afrique  furent  dé- 
»>  truites  par  Hercule , dans  le  tems  qu’il  éleva  fes 
« fameufes  colonnes  fur  les  confins  de  l’Afrique  5c 
» de  l’Europe.  Elles  avoient  étendu  fort  loin  leur 

» empire.  Myrine  aïant  parcouru  la  plus  grande  par- 
ti ij  »»  cic 
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w tie  de  l’Afrique  , pafïà  en  Egypte  , 8c  y contrat 
» alliance  avec  Horus  fils  d’Ifis.  Elle  fit  la  guerre 
» aux  Arabes , 8c  en  tua  un  grand  nombre  : elle  fub- 
» jugua  la  Syrie,  8c  donna  la  liberté  aux  Ciliciens, 
« qui  fc  fournirent  volontairement  à fes  loix-  Elle 
» domta  les  nations  jufqu’au  mont  Taurus , 8c  prit 
en  fuite  le  chemin  de  la  mer  par  la  Phrygie.  Elle 
>»  termina  fes  conquêtes  au  fleuve  Cayftre.  Ces  Ama- 
» zones  bâtirent  plufieurs  villes  : Myrine  donna  fon 
” nom  à la  principale  ; les  autres  portèrent  les  noms- 
« des  commandantes  de  fes  troupes , comme  Pi- 
»»  tane , Cumes , Priéne.  Ces  villes  ctoient  près  de 
» la  mer  : les  Amazones  en  bâtirent  un  grand  nom- 
« bre  plus  avant  dans  les  terres.  Myrine  s’empara  aufli 
» de  plufieurs  îles , 8c  fonda  Mityléne  dans  celle  de 
« Lesbos.  Elle  fut  jettée  par  une  tempête  fur  les  cô- 
« tes  de  l’ïle  de  Samothrace  (jui  croit  alors  déferre , 
» 8c  quelle  confacra  à la  mere  des  Dieux  , fuivanc 
« l’ordre  quelle  en  avoir  reçu  en  fonge.  Sur  ces  en- 
» trefaites,  Mopfus  banni  de  Thrace  fe  jetcaà  main 
armée  fur  le  pais  des  Amazones:  il  étoit  accom- 
pagné  de  Sipylus  banni  de  Scythie.  Myrine  8c  une 
» grande  partie  des  Amazones  furent  tuées  dans  le 
combat.  Depuis  elles  eurent  à foutenir  de  longues- 
.»  guerres  contre  les  Thraces , qui  contraignirent  en- 
.»  fin  celles  qui  échappèrent  à leurs  armes , de  retour- 
ner  en  Afrique.  Ce  fut  la  fin  de  l’expédition  de  ces- 
.»  Amazones  Africaines.  “• 

Arrêtons  - nous  quelque  rems  fur  ce  récit  de 
Diodore.  Il  eft  aifé  de  connoîtrc  qu’il  eft  faux 
en  partie  x 8c  que  le  refte  confond  l’hiftoire  des. 

Amazones. 
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Amazones  Africaines  avec  celle  des  Afiatiques. 

Rien  n’eft  plus  fabuleux  que  le  conte  des  Gor- 
gones. Lorfqu’on  remonte  à la  fourcc  de  cette  fa- 
ble 3 il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ces  Gorgones  ne 
foient  les  Gorilles  du  Carthaginois  Annon.  Ce  conte 
des  Gorilles  peut  fervir  d’exemple  du  peu  de  fon- 
dement qu’ont  eu  cjuelques  autres  récits  des  plus  ce* 
lébres  de  l’antiquité. 

Le  Périple  d’ Annon  eft  venu  jufqu’i  nous:  c’eft- 
à-dire  , que  nous  avons  la  relation  compofée  , par 
ce  Carthaginois  ^ de  fa  navigation  le  long  des  côtes 
de  l’Afrique.  On  lit , dans  cet  ouvrage  , qu’il  dé- 
couvrit une  île , où  les  femmes  avoient  le  corps  en- 
tièrement velu  , & que  les  interprètes , qu’il  avoit  ti- 
rés du  pais  des  Lixites  , en  Afrique , lui  dirent  que 
çes  femmes  fe  nommoient  Gorilles.  Que  fes  foldats 
ne  purent  prendre  aucun  des  hommes  dd  cette  île  y 
parce  qu’ils  fe  fauvérent  avec  une  vîtefïè  extrême 
dans  des  fentiers  efcarpés,  d’où  ils  fe  défendirent  à 
coups  de  pierre  j qu’il  y eut  trois  femmes  de  prifes  y 
mais  que  comme  elles  fe  jettoient  fur  leurs  con- 
ducteurs , pour  les  mordre  & les  déchirer  avec  leurs 
ongles  , on  fut  contraint  de  les  tuer  } Ôc  que  leurs 
peaux  furent  apportées  à Carthage.  La  defcriptiorc 
de  1 cette  île  dans  le  voïage  d’Annon^  fait  connoîcre 

que 


i . Annon  place  cette  t/e  à trois  Annon  étant  de  retour  écrivit  l'h't- 
jeurs  de  navigation  au-delà  du  pro-  ftoire  de  fa  navigation  en  langue- 
mont oir e d’ Afrique  , qu’il  nomme  Carthaginoife.  SigifmonA  Geleniu* 
fc  Char  des  Dieux , & qui  porte  en  fit  imprimer  la  verjton  Grecque 
aujourd’hui  le  nom  de  Sierra  Lioru.  Bafle  en  1 5 j J . 


Comrn.  in 
Vomf.  Met. 
/.  J.  c.  y. 


Jo*nn.  de 
Laet.  de 
eng.  gtnt. 
ji  mtr  tes- 
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que  c’eft  celle  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  llle 
des  Palmes  ou  de  Sainte-Anne.  Et  fur  cela  Ifaac 
Voflîus  fait  cette  remarque,  qu’il  y a eu  plufieurs  ter- 
res nouvellement  decouvertes , &c  principalement 
un  pais  au-deflus  du  Japon  , où  l’on  a trouvé  des 
peuples  qui  ont  le  corps  entièrement  velu.  La  con- 
jecture de  Jean  de  Laet  paroît  mieux  fondée.  Il 
penfe  que  les  Gorilles  ou  Gorgones  étoient  de 
l’efpéce  de  ces  finges  , qu’on  trouve  dans  la  Gui- 
née & dans  les  pais  voifins  \ il  dit  qu’il  a vû  une 
femelle  de  cette  efpéce , fort  femblable  à la  figure 
humaine  , mais  à laquelle  on  ne  put  jamais  appren- 
dre à articuler  une  feule  parole.  En  effet , il  ne  pa-' 
roît  guéres  douteux , que  ces  animaux , dont  le  corps 
étoit  entièrement  velu , qui  fe  jettoient  fur  leurs 
conducteurs  pour  les  mordre , fuivant  le  récit  d’An- 
non , & qu’on  ne  pouvoit  contenir  en  repos , en 
les  enchaînant , fuivant  la  remarque  de  Mêla  , ne 
fuffent  des  guenons  plutôt  que  des  femmes.  Com- 
bien de  merveilles  de  l’antiquité , apprétiées  à leur 
jufte  valeur , fe  trouveroient  réduites  à des  objets 
aufiî  vils  ! 

Si  l’on  compare  les  trois  Gorgones  des  poctes 
aveç  les  trois  Gorilles  d’Annon , on  ne  pourra  fe 
méprendre  à la  fource  de  cette  fable  ; & il  paroîtra 
évident  que  la  nation  des  redoutables  Gorgones  , 
dont  la  défaite  acquit  une  gloire  immortelle  au  fils 
de  Jupiter , n’eft  autre  chofe , dans  le  principe , que 
trois  guenons.  Palæphatus,ne  fçaehant  pas  qu’Annon 
étoit  un  commandant  Carthaginois  a pris  ce  nom 

pour  celui  d’un  fleuve  voifin  de  l’île  des  Gorgones. 

Saumaifc 
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Saumaife  critique  mal-à-propos Solin, pour  avoir 
dit  qu  Annon  avoir  vécu  avant  Xénophon  de  Lamp- 
faque.  Ifaac  Vofiius  prouve  qu’il  a été  antérieur, 
non  feulement  à Xénophon  de  Lampfaque  , mais 
à Homère  & à Héfiode.  1.  Parce  qu’il  eft  clair 
que  la  fable  des  Gorgones , qui  fe  trouve  dans 
ces  anciens  poètes , eft  tirée  du  Périple  d’Annon. 
2.  Strabon  nous  apprend  que,  peu après  la  guer- 
re de  Troie  , des  Phéniciens  étant  fortis  de  la 
Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar , firent  des 
établiffements  au  milieu  de  la  Libye.  Or  on  ne  peut 
^as  penfer  que  d’autres  Phéniciens  foient  arrives  en 
Libye  par  cette  route  avant  Annon , qui  nous  afi- 
fûre  lui-même  qu’il  fut  le  fondateur  des  colonies  * 
Phéniciennes  en  Afrique. 

Pomponius 


1.  L'ancienneté  du  Périple  déAn- 
uon  ne  fe  prouve  pas , en  lui  faifant 
dire  , comme  Ifaac  V tjfius , qu’aucun 
Phénicien  n'avoit  rangé , avant  lui  , 
les  côtes  de  l’Afrique  ; car  il  n'en  eft 
rien  dit  dans  le  Périple  dé  Annon: 
mais  ce  qu'on  y lit , que  ce  chef  des 
Carthaginois  , aïant  pajfé  les  colonnes 
d’ Hercule  , bâtit  dans  ta  Libye  les 
villes  appellées  Phéniciennes  , a un 
rapport  fort  jufte  à la  remarque  de 
Strabon  , que  peu  après  la  guerre  de 
Troie  , des  Phéniciens  étant  fortis  de 
la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar , firent  des  établijfements  au 
milieu  de  la  Libye.  Il  femble  d’abord 
que  la  qualité  de  Roi  des  Carthagi- 
nois qui  eft  donnée  à Annon  dans  le 


Périple  , démontre  qu’il  a été  anté- 
rieur a la  république  de  Carthage  , 
qui  était  fi  ancienne  , qu’on  ne  fe 
fouvenoit  pas , dtt  Ariftote , lib.  i. 
de  republ.  c.  1 1.  qu'il  y eut  jamais  eu 
dans  cet  état , ni  fedition  ni  autorité 
monarchique.  Je  ne  crois  pas  , à la 
vérité , quoi  que  dife  Ariftote , qu’au- 
cun auteur  ait  contefté  à Didon  ta 
qualité  de  Reyr.e  de  Carthage.  Didon 
ne  fut  pas  la  première  fondatrice  de 
Carthage  : elle  n’y  bâtit  que  la  cita- 
delle. Carthage  avoit  été  fondée,  fùi- 
rant  Appien,  jo.  ans  avant  laprife 
de  Troie  par  les  Phéniciens  Xochus 
& Carchédon.  Les  Carthaginois  eu- 
rent alors  des  Rois , & il  eft  vrai- 
femblable  qu’Annon  fut  un  de  ces 

* ’ R ou 


Ifaac.  Vçjf. 
Comm.  in 
Pemp.  Met, 
l.  }.c.  j. 
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Pomponius  Mêla  n’a  pas  copié  fidèlement  la. 
relation  d’Annon  : il  a adopté  quelques  fables  que 
les  auteurs  Grecs  y avoient  jointes.  Non  feulement 
il  ajoute  au  récit  du  Carthaginois  , mais  il  avance 
des  chofes  qui  y font  contraires;  comme  lorfqu’il 
dit  qu’il  n’y  a 1 que  des  femmes  dans  l’ile  , & qu’el- 
les  n’ont  pas  befoin  de  la  compagnie  des  mâles 
pour  erre  fécondes. . 

. Il  change  aufîi  la  pofîtion  de  l’ile  , de  même 
<juc  * Pline  & quelques  autres , prenant  pour  la  de- 
meure 


Lots,  Mais  il  fe  pourvoit  que  le  ti- 
tre de  Roi  pris  par  Aimon  , en  tête 
du  Périple , ne  fgnifiât  que  comman- 
dant des  Carthaginois , puifqu'Ari- 
flote  donne  le  meme  tine  de  Roi  aux 
deux  Suffîtes  qui  exerf  oient  a Car- 
thage la  fupreme  magifratuie  , de 
même  que  les  Confuls  a Rome.  Ce- 
pendant le  Périple  doit  eue  plus  an- 
cien que  P établi  jfement  de  la  républi- 
que de  Carthage  , qui  arriva  , fui- 
vant  Juflin  , peu  apres  la  mort  de 
Didon.  Le  Périple  deit  avoir  été 
proche  de  la  première  fondation  de 
Carthage  & de  ta  prife  de  Troie  , 
lorfqtte  les  tranfmigrations  des  peu- 
ples et  oient  fort  ordinaires.  Il  ne  fut 
pas  entrepris  pour  le  commerce  ou 
par  curiofité  : Annon  embarqua  fur 
60.  vaiffeaux  de  jo.  r finies  trente 
mille  tant  hommes  que  femmes , pour 
peupler  les  villes  qu'il  bâtit  dans  la 
Libye.  Celte  relation  a traverfé  un 
intervalle  de  tant  de  ficelés , & tfi 
venue  jttfquâ  nous  , à la  faveur  du 
dépôt  qui  en  fut  fait  dans  le  temple 


de  J toion  à Carthage.  Si  le  Périple 
eft  antérieur  à Homère  & à Hé- 
fiode  , on  ne  peut  douter  que  la  fa- 
ble des  Gorgones  n’en  feit  tirée  :& 
cette  fable  ejt  elle-même  une  preuve 
très-forte  de  l’ancienneté  du  Périple. 

i . Grandis  litroris  flexus  grari- 
dem  infulam  includit  inqua  tan- 
tum fœminas  cfic  narrant , toto 
corporc  hirfutas , &:  (inc  coïtu 
marium  (ûâ  fpontc  fœcundas  ; 
adeô  afperis  cflfcrifquc  moribus , 
ut  quædam  contincri  , ne  rclu- 
élentür  , vix  vinculis  poffînt. 
Pomp.  Mel.  I.  j . c.  9.  De  Æthiopià. 

z.  Contra  hoc  promontorium 
( Hefpcrion  Ccras  ) Gorgadcs 
infulæ  narrantur  , Gorgonum 
quondàm  domus , bidui  naviga- 
rionc  diftantes  à continente  , ut 
tradit  Xcnophon  Lanipfàccnus. 
Penctravit  in  cas  Hanno  Pœ- 
norum  imperator , prodiditeuc 
hirta  foeminarum  corpora  ; viros 
pcrnicitate  evafifle  : duarumque 
Gorgonum  eûtes  argumenti  & 

miraculj 
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meure  des  Gorgones  indiquée  par  Annon  , l’an- 
cienne Cerné , aujourd’hui  l’ile  d’Arguin , ou  plutôt 
des  rochers  battus  des  vents  & des  vagues, fur  la  côte 
Occidentale  de  l’Afrique  à i z.  lieues  du  cap  Blanc 
dans  la  Nigritie,  où  les  Portugais  ont  un  fort,  appel- 
le le  fort  d’Arguin. 

Après  avoir  montré  quelle  eft  la  fource  de  la  fa- 
ble des  Gorgones , il  en  réfulte  bien  certainement 
que  lavi&oire  remportée  fur  elles  par  les  Amazones 
Africaines  eft  chimérique.  Diodore  ne  fait  aucune 
difficulté  de  mêler , au-delà  destemsque  Varron  a 
nommés  hiftoriques , toutes  les  imaginations  des 
poetes  8c  les  merveilles  de  la  mythologie  avec  l’hi- 
ftoire. 

La  plus  grande  partie  de  ce  que  cet  auteur  rappor- 
te des  conquêtes  des  Amazones  Africaines  en  Afie , 
paroît  appartenir  aux  Amazones  du  Thermodon , 
qui  ont  fait  la  guerre  en  Phrygie  8c  fur  les  bords  du 
Cayftre  ; 8c  qui  ont  eu  une  Reyne  célébré  du  nom 
de  Myrinne.  Il  fernble  donc  qu’il  y ait  peu  de  fon- 
dement à admettre  l’hiftoire  de  ces  Amazones  Afri- 
caines , dont  la  défaite  par  Hercule  eft  encore  co- 
piée fur  l’hiftoire  des  Amazones  Afiatiques. 

Trogue  Pompée  1 avoir  parlé  de  celles-ci  avec 
allez  d’ordre  8c  de  détail , comme  nous  l’apprenons 

de 


miraculi  grttiâ , in  Junonis  tem-  aujourd’hui  le  nom  de  Cap  lrerd. 
plo  pofuic , fpç&atus  ulquc  ad  i. Trogue  Pompée  vivoit  du  tem 
Carthagincm  captam.  P lin,  lib.  6.  d1  Augttjle.  Jeann.  Gérard.  V ojf.  de 
c.  $ i.  Le  promontoire  que  Pinte  ap-  hijlor.  Latin,  lib.  i.  C.  19, 
pelle  ici  Hefpcrinm  Ccras , porte 
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• de  l’extrait  que  Juftin  nous  en  a tranfmis.  Suivant 
cet  abbrcviateur , » deux  jeunes  Scythes  de  la  fa- 
» mille  Roïale  , nommés  Ylinos  & Scolopythc  x 
» chafTés  de  leur  pats  par  une  brigue , emmenèrent 
« avec  eux  une  nombreufe  jeuneflè  , & s’établirent 
» en  Cappadoce,  fur  les  rives  du  Thermodon  , dans 
» les  campagnes  de  Thémifcyre.  Là,  après  avoir 
« pendant  plu  fieu  rs  années  fait  des  courfes  chez  les 
» peuples  d’alentour,  ils  furent  tués  dans  des  embu- 
« ches  que  ces  voifins  leur  dreflerent.  Leurs  femmes ,. 
» fans  fe  laifler  accabler  ni  par  l’exil  ni  par  le  veu- 
» vage , prirent  les  armes , repou  ficrent  l’ennemi , 
» & fe  virent  bientôt  en  état  de  l’attaquer  à leur 
« tour.  Elles  renoncèrent  au  mariage  , par  l’amour 
» de  la  liberté.  Les  fuccès  leur  aïant  enflé  le  courage,. 
» du  mépris  elles  paflerent  à la  haine  ; & voulant* 
« rendre  toutes  les  conditions  égales , elles  tuèrent 
« tout  ce  qui  reftoit  d’hommes  parmi  elles.  Cepen- 
« dant  pour  foutenir  & perpétuer  la  nation  , elles 
« avoient  des  rendez-vous  avec  les  peuples  voifins  : 
« les  mâles , dont  elles  accouchoient , étoient  mis 
« à mort  ; & elles  donnoient  aux  filles  une  éduca- 
« tion  convenable  pour  le$  former  à fuivre  leurs 
«exemples  ; leur  brûlant  la  mammelle  1 droite  , 
» afin  quelles  enflent  plus  de  facilité  à tirer  de  l'arc- 
“ Elfes  eurent  deux  Reynes , Marthéfie  1 & Lam- 

» pédo , 


1.  Alrcra  papilla  fcrvattir  , faciliùs  intendant  & tcîa  vi~ 
quâ  muliebris  (exiis  liberos  brent.  Q.  Cuit.  lib.  6.  c.  1 $. 
aJant:  aduritur  dextra  , ut  arcus  1.  Jortuuidis  appelle  cette  Rep » 
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» pédo  , qui  aïant  partagé  les  troupes , défendoient 
» alternativement  les  frontières , ou  portoient  la 
»>  guerre  dans  le  pais  ennemi;  6c  pour  fe  donner  un 
« relief  6c  un  éclat  convenable  à leurs  conquêtes , 
« elle  fe  difoient  1 filles  de  Mars.  Elfes  fournirent 
« une  grande  partie  de  l’Europe , 6c  plufieurs  con- 
» trées  de  l’Afie  ; &:  fondèrent  Ephéfe  & beaucoup 
« d’autres  villes.  Tandis  qu’une  des  Reynes,  avec 
« la  moitié  de  l’armée , portoit  au  loin  les  ravages 
» de  la  guerre , Marthéfie  l’autre  Reyne , 6c  les  trou- 
» pes  laifTées  pour  la  garde  du  pais , furent  acca- 
« blées  par  la  multitude  des  Barbares  qui  fe  ligué- 
» rent  contr’elles.  Orythie  fa  fille  lui  fuccéda  : 6c 
« fes  vertus  portèrent  fi  haut  la  renommée  des  Ama- 
» zones  j qu’Euryühée  commanda  à Hercule  , com- 
»>  me  une  chofe  dont  il  croïoit  l’exécution  impof- 
» fîble  , de  lui  apporter  les  armes  de  la  Reyne  des 
« Amazones.  Hercule  s’embarqua  fur  le  Pont- Eu-, 
» xin  , avec  neuf  vai fléaux  , mcnaVivec  lui  les  plus 
>*  braves  des  Grecs  ; 6c  vainquit  les  Amazones  par 

» furprife. 


Marpéfie  ; & lui  applique  ce  vers  de  nie , dans  les  fentiers  détournés  du  bois 
Virgile  , Ættétd.  lib.  6.  tf  A c mon  : 

Ac  fi  dura  file*  aut  ftcc  Marpefi*  eau-  A”  >«?  **  A>f  A>.. 
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comme  aïant  donne  (on  nom  a des  ro-  , 

chers  efearpés  du  mont  Caucafe.Jor-  *■*(*(  ^ , 

ttand.c.  16.  AAerfor  ÀK/aorluô  Kctlà  tJ- 

ï . Apollonius  dit  que  ces  filles  guer-  n9ttrx. 

riéres  furent  produites  par  les  amours  /ipoll.  lib.  i.  Stepb.  deurbib.  in  roc. 
de  Mars  & de  la  Nymphe  Harmo~  Jinpir/x.  . . • 

. • • . l\  jj  i.  Apollonius 
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* »,  furprife.  Les  deux  Reynes  Antiope  & Orythie: 
,,  avoient  deux  autres  fœurs.  Antiope  mal  aceom- 
,,  pagnée  & n’étant  point  fur  Tes  gardes  , ne  put  ré- 
» fifter  aux  Grecs , qui  firent  un  grand  carnage  des 
»,  Amazones , & emmenèrent  plufieurs  prifonniéres. 
« Les  deux  fccurs  des  Reynes  furent  prifes  : Ména- 
» lippe  tomba  au  pouvoir  d’Herculc  ; & Hippolyte- 
» de  Théfée  , qui  l’époufa , & en  eut  un  fils , nom- 
« me  comme  fit  mere  , Hippolyre.  Hercule  rendit 
» Ménalippe  à la  Reyne  Antiope  fa  fœur,  qui  pour 
« fa  rançon  lui  remit  1 fes  propres  armes  : ainlr 
» Hercule  exécuta  ledelfein  pour  lequel  il  avoit  for- 
» mé  cette  cntrcprife.  Orythie  aïant  appris  la  vi- 
>»  ftoire  que  les  Grecs  avoient  remportée  fur  fes 
» fœurs , & que  le  ravifTeur  de  Tune  d’elles  étoir 
» Roi  d’Athènes  j exhorta  fes  compagnes  à la  ven- 
» geance,  en  leur  expofan-t  qu’en  vain  elles  avoient 
« fournis'  à leur  puiffance  une  partie  de  l’Afie 
» des  rivages  du  Pont-Euxin  ,-fi  elles  l'aifToient  la  ré^ 
« mérité  des  Grecs  impunie.  Elle  demanda  du  fe- 
» cours  au  Roi  des  Scythes  lui  repréfenta  que  les; 
»,  Amazones  étoient  de  la  race  des  Scythes  \ & que* 
»»  par  leurs  exploits , elles  avoient  acquis  a leur  na- 
*>  tion  commune  la  gloire  d’avoir  produit  des  fem- 
» mes,  qui  n’ctoienrpas  moins  courageufes que  les 
v hommes  de  Scythie  ; & que  l'a  guerre  quelles  en- 

»,  treprenoient  * 


i.  Apollonius  donne  le  nom  d’Hip-  Hercule  de  fon  baudrier  pour  en  ob- 
polyte  a la  Reyne  des  Amazones  K tenir  la  liberté  de  f a fioeur.  Apollon ► 
nommée  ici  Antiope  „ qui  fit  pré  fient  à.  ArgonautJib.x*. 
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n treprcnoicnt  * croit  jufte  & néceflaire.  Le  Roi  des 
•’  Scythes , touché  de  ces  remontrances , leur  envoïa 
” Ton  fils  avec  une  nombreufe  cavalerie  ; mais  la 
**  dilfention  s’étant  mife  entre  les  Amazones  & les 
” Scythes , elles  furent  abandonnées  de  ces  alliés  & 
>»  vaincues 1 par  les  Athéniens.  Elles  trouvèrent  ce- 
» pendant  un  azvle  dans  le  camp  des  Scythes , & 
» par  leur  fecours , elles  retournèrent  dans  leur  pa- 
« trie.  Penthéfilée  fuccéda  à Orithye  r ce  fut  cette 
>»  Penthéfilée  fi  célèbre , qui  fit  les  aérions  de  va- 
>»  leur  les  plus  mémorables,  en  fecourant  les  T roïens 
contre  les  Grecs  : mais  aïant  été  tuée  , & la  plus 
« grande  partie  de  fon  armée  aïant  péri  > les  reftes 
>»de  la  nation  furent  trcs-affoiblis  ; & loin  de  fon- 
« ger  à des  conquêtes  > elles  eurent  beaucoup  de 
» peine  a défendre  leur  pais  jufqu’autems  d’Alexan- 
« dre.  La  Reyne  Thaleftris  l’alla  trouver , pafla  avec 
» lui  13 . nuits  pour  en  avoir  de  la  race  5 & étant  re- 
»»  tournée  dans  fes  états , elle  périt  peu  apres  avec 
» le  refte  des  Amazones  > dont  la  nation  fut  entiére- 
« ment  éteinte. 

Mais  ce  n’a  pas  été  une  opinion  générale  , que 
la  nation  des  Amazones  ait  pris  fin peu  de  tems 
après  Alexandre.  Car  nous  avons  vu  cy-deflus  que 
E)iodore  de  Sicile  parlant  des  Amazones  d’Afrique , 
a prétendu  que  fi  les  Amazones  dAfie  ctoient  beau- 
coup plus  célébrés  x c’eft  que  la  race  des  Africaines 
. - . • avoir 


i-  Le  P.  P et  au  place  f expédition  en  l'année  1 205.  avant  J.  C- 
des  Amazjjnet  dam  l'sUtique 
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avoir  été  éteinte  longtems  avant  la  prife  de  Troie? 
au  lieu  que  les  Afiadques  fubfiftoient 1 encore  dans 
des  tems  fort  récents  & fort  proches  de  cet  auteur. 
Le  bruit  courut  que  dans  la  bataille  des  Romains 
commandés  par  Pompée  contre  les  Albaniens , il  y 
eut  des  Amazones  qui  combattirent  du  côté  des 
Barbares , étant  defcenduës  des  montagnes,,  qui  font 
au  long  du  fleuve  Thermodon , parce  que  les  Ro- 
mains , en  dépouillant  les  morts , trouvèrent  fur 
le  champ  de  bataille , des  boucliers  & des 1 brode- 
quins , tels  que  les  Amazones  avoient  coutume  d’en 

porter  : 


i . Di o dore  ti’eji  pas  d'accord  avec 
lui -me  me , dans  tout  ce  qu'il  dit  des 
Amazones.  Premièrement , d l'égard 
des  Africaines , il  avance  que  leur 
race  fut  éteinte  longtems  avant  la 
prife  de  Troie . Diod.  Sic.  lib.  $.  & 
cependant  il  raconte  au  meme  endroit 
que  cette  nation  fut  détruire  par  Her- 
cule,qui  ne  peut  être  que  le  fils  d’ Alc- 
mène , & qui  a vécu  peu  d'années 
avant  la  prife  de  Troie  par  les  Atri- 
dcs.  Secondement , on  peut  encore 
moins  le  concilier  avec  lui-même , au 
fujet  des  Amazones  du  Thermodon  ; 
car  il  dit , dans  le  fécond  livre  , que 
Pentbéfilée , qui  fut  tuée  par  Achille 
au  ftége  de  Troie  , fut  la  dernière 
Reyne  cC une  nation  qui  s'éteignit  alors 
entiéreinent  ; & que  cette  grande  an- 
tiquité fait  que  pluftetirs  traitent  au- 
jourd’hui de  fable  tout  ce  qu’on  en  ra- 
conte. Dans  le  troifiéme  livre  , il 
Yfttt  au  contraire  que  ces  mentes  Ama- 


zones aient  fubftfté  dans  des  tems  fort 
récents  & fort  proches  du  ften  ; & 
dans  le  dix-feptiéme  livre,  il  rapporte 
la  vif  te  que  Thalefris  Reyne  des 
memes  Amazones  rendit  a Alexan- 
dre , pour  en  tirer  de  U race  ,plus 
de  huit  cents  ans  après  Pentbéfilée. 

i.  Pierre  Petit , dans  fin  traité  des 
Amazones,  a fait  la  defoiption  de 
leurs  armes  & de  leurs  habillements. 
J’obferverai  feulement  ici  , ce  qui 
vient  d mon  fujet , que  de  mime  que 
la  hache  Françoife , appellee  Fran- 
tifque  , étoit  fort  redoutable  dans  les 
combats  , aujfi  la  principale  arme  des 
Amazones  étoit  la  hache ; ce  qui  don- 
ne un  jufie  fujet  de  croire  quelle  a 
pa(Je  des  Amazones  aux  François 
leurs  défendants.  On  peut  appliquer 
ici  ces  vers  d'Homtre  , lib.  4.  Od.  4, 
Mos  unde  dcduUus , per  omne 
Tcmpus , Amazoniâ  fccuri 
Dcxcras  obarmsr. 
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porter:  mais  Plutarque  allure  qu’il  ne  s’y  trouva  pas 
un  feul  corps  de  femme.  En  quoi  il  eft  en  contra- 
diction formelle  avec  Appien  , qui  rapporte  qua- 
près  cette  victoire  de  Pompée  on  trouva,  parmi  les  pri- 
sonniers & les  otages  pluficur s femmes  qui  n'avoient  pas 
des  blejfures  moins  profondes  ni  moins  honorables  que 
les  hommes  £$r  quelles  parurent  être  des  Amazones , 
foit  qu'elles  vinjjent  du  pais  des  Amazones  , çjT*  que  cette 
nation  fût  alors  alliée  des  Albaniens  }foit  que  les  Bar- 
bares donnaient  en  général  ce  nom  et  A madones  a toutes 
les  femmes  guerrières.  Suivant  1 Philoftrate  touts 
ceux  qui  ont  navigé  fur  le  Pont-Euxin , afïïiroient, 
de  fon  tems , que  le  long  de  la  côte  entre  le  Ther- 
modon & le  Phafe , il  y avoir  des  Amazones  qui  fe 
difoient  defeendues  de  Mars,&  qui  ne  s’occupoient 
que  du  métier  de  la  guerre. 

Que  li  l’on  fait  attention  aux  récits  des  voïageurs 
modernes , qui  ont  parcouru  les  païs  habités  au- 
trefois par  les  Amazones , on  doutera  s’il  ne  fub- 
fîlte  pas  encore  aujourd’hui  des  relies  de  cette  na- 
tion fi  ancienne  & li  célébré,  dans  des  cantons  ef- 
carpés  du  Caucafe  ou  aux  environs. 

Chardin  place  les  Amazones  au  Seprentrion  dit 
mont  Caucafe.  « Je  n’ai  vu,  dit-il , perfonne  en 
» Géorgie  , qui  ait  été  dans  le  païs  des^Amazones  r 
« mais  j’ai  oüi  beaucoup  de  gens  en  conter  des  nou- 

“ velles  y 


r.  Philoftrate  vivait  du  tems  de 
V Empereur  Sévère  & de  l'Impéra- 


trice Julie  , vers  l'an  ico.  de  l'ér» 
chrétienne. 

u L'avis 


P lut ar  ch. 
in  Pomp. 


Appian.  in 
btll.  Mi- 
ihrid. 


Phtloftr, 
ll.-roic.  in 
KcoptoL 
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« velles;  & l’on  nie  fit  voir  chez  le  prince  un  grand 
» habit  de  femme  , d’une  grofie  étoffé  de  laine  & 

« d’une  forme,  toute  particulière,  qu’on  difoit  avoir 
» fervi  à une  Amazone  qui  fut  tuée  durant  les  der- 
« niéres  guerres.  J’eus  une  fois  , continue-t-il  , un 
« entretien  affez  long  avec  le  fils  du  prince  de  Géor- 
« gie.  Je  rapportai  à ce  jeune  prince  ce  que  les  hi- 
« ftoires  Grecque  & Romaine  racontent  des  Ama- 
» zones  ; & après  avoir  difeouru  quelque  tems , fon 
» avis  1 fut  que  ce  devoitêtreun  peuple  de  Scythes 
«errants  , comme  les  Turcomans  tk  les  Arabes  , 
« qui  déféraient  la  fouveraineté  à des  femmes , de 
« que  ces  Reines  fe  faifoient  fervir  par  des  perfon- 
« nés  de  leur  fexe , qui  les  fuivoient  par  tout.  Nous 
» comprenions  aifément  qu’il  falloir  quelles  allaf- 
« fent  à cheval  comme  des  hommes,  & qu’elles 
» fu  fient  armées , parce  qu’en  Orient  toutes  les  fem- 
« mes  montent  à cheval  comme  les  hommes  , & 
« que  même  quelques-unes  y montent  auffi  bien  , 
« & que  les  princefies  y portent  le  poignard  au  cô- 
« té.  Mais  pour  la 1 mutilation  au  fein  , & d’autres 

« particularités 


l.  L’avis  de  ce grince  de  Géorgie 
efl  directement  contraire  aux  témoi- 
gnages de  touts  les  géographes  & 
bifioriens , qui  marquent  d’une  ma- 
nière précifie  les  demeures  fixes  des  dif- 
férentes efpcces  d' Amauones  ; & qui 
rapportent  qu'elles  ont  bâti  des  villes 
dans  touts  les  pais , ou  elles  ont  porté 
leurs  armes. 

j..  EJl-il  donc  fi  difficile  de  fie  per- 


fiuader  que  des  mères  qui  defiinoient 
leurs  filles  au  métier  de  la  guerre , 
prévinrent  par  une  légère  brulure  dans 
leur  enfance  la  groffeur  de  la  mam - 
ruelle  droite  , qui  leur  auroit  ôté  la 
force  & l’adreffe  pour  fie  fervir  de 
l'arc  ? N’efi-tl  pas  plus  mal-aifiê  d’a- 
jouter foi  à ce  qui  efi  cependant  très- 
certain  , qu’on  rend  les  piés  des  Chi - 
noifies  d’une  petit effie  extraordinaire  , 

& 
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« particularités  qu’on  rapporte  des  Amazones , nous 
-»  les  mîmes  parmi  ces  contes  dont  lamenreufe  Grc- 
» ce  a eu  l’impudence  de  remplir  Tes  hiftoires , fui- 
^ vant  le  langage  d’un  poëte  Latin.  « 

Le  P.  Archange  Lamberti  s’explique  ainfi  dans  fa 
relation  de  la  Mingrelie:  » Les  Cofmographes  met- 
»tent  les  Amazones  en  ces  quartiers , & dans  cette 
t»  étendue  de  pais,  qui  eft  1 entre  le  Pont-Euxin  & 
» la  mer  Cafpienne , un  peu  plus  vers  la  mer  Caf- 
« pienne.  Je  ne  m’étendrai  point  fur  ce  que  dit  Plu- 
« tarque  quelles  tinrent  tête  à Pompée  , lorfquïl 
» pourfuivoit  Mithridate.  Je  dirai  feulement  que  du 
t»  teins  que  j’y  étois , on  écrivit  au  prince  de  la  Min- 
» grélie  qu’il  étoit  forti  des  peuples  de  ces  monta- 
« gnes , qui  s’étoient  divifés  en  trois  troupes  ; que 
» la  plus  forte  avoir  attaqué  la  Mofcovie , & que 
« les  deux  autres  s’étoient  jettes  dans  le  pais  des 
■»>  Suanes  & des  Caracholi  aurres  peuples  du  Caucafe; 
* qu’ils  avoicnt  été  repoufTés,&  qu’entre  leurs  morts, 
on  avoit  trouvé  quantité  de  femmes.  Ils  apporté- 


•»  rent 


& (jiïen  Italie  & dans  d'autres  pari 
de  l'Europe , on  mutile  les  jeunes  gar- 
çons dans  des  rués  moins  importantes a 
que  telles  que  fepropofotent  les  Ama- 
zones ? Hippocrate  remarque  quelles 
brûlot ent  la  mammelle  droite  a leurs 
.pies  , afin  que  le  bras  droit  eût  plus 
de  force , & prît  plus  de  nourriture. 
Jlippocr.  deaér.  lot.  & aq. 

1 . Plutarque  place  les  Amazjmos 
du  côté  du  Caucafe  qui  regarde  vers 
la  mer  d'Hirtame  ou  Cafpienne.Plu- 


tarcb.  in  Pomp.  N’cft-ce  pas , dit 
Nonnus  , des  rives  du  Thermo- 
don,n’cft-cepas  du  Caucafe  que 
font  venues  les  Amazones , ces 
femmes  guerrières  ? 

Qvk  irri  Qtf/xui'orjof  A/xctÇôvtf  eiri 

\ » I , 

Kty  CLUTCKd 

Ov K i-rà  KttuxcLoioio  faa^ifurif  fri 
y\jrâ\ \Ktf. 

Notut.  Dionjftac.  lib.  xo. 
S 
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**  rent  même  à Dadian  les  armes  de  ces  Amazones , 

” belles  à voir  & ornées  avec  une  curiofité  de  fem- 
” mes.  C’étoient  des  cafques , des  cuirafles , & des 
” braflars  , faits  de  plufieurs  petites  lames  de  fer 
**  couchées  les  unes  fur  les  autres.  Celles  de  la  cui- 
**  rafle  & des  braflars  rentroient  les  unes  fur  les  au- 
” très , & obéïfloient  ainfi  aifément  aux  rnouve- 
»’  ments  du  corps.  A la  cuirafle  étoit  attachée  une 
« efpéce  de  cotte  ,qui  leur  arrivoit  jufqua  mi-jam- 
*»  be  , d une  étoffe  de  laine  femblable  a notre  ferge,. 
” mais  d’un  rouge  fl  vif  qu’on  l’eût  prifc  pour  de 
” très-belle  écarlate.  Leurs  brodequins  ou  bottines 
” étoient  couvertes  de  petites  papillotes  de  léton  per- 
**  cées  par  dedans , & enfilées  enfemble  avec  de  pe- 
” tes  cordes  de  poil  de  chèvre  fortes , déliées  & tif- 
” fuës  avec  un  artifice  admirable.  Leurs  flèches  de 
**  quatre  palmes  de  longueur  toutes  dorées , & ar- 
” mées  d’un  fer  d’acier  très- fin  , qui  ne  finifloit  pas 
” en  pointe , mais  larges  par  le  bout  de  trois  ou 
” quatre  lignes  comme  le  taillant  d’un  cifeau.  Voilà 
” ce  que  j’ai  appris  de  ces  Amazones , lefquelles , 
” fuivant  ce  que  m’en  ont  dit  ceux  du  pais , font 
” fouvent  en  guerre  avec  lesTartares  appellés  Cal- 
» moucjues.  Le  prince  de  Dadian  promit  de  gran- 
« des  recompenfes  aux  Suanes  & aux  Caracholi , 
” pour  avoir  une  de  ces  femmes  vives , fl  jamais  era 
» une  pareille  rencontre , il  leur  en  tomboit  quel- 
« qu’une  entre  leurs  mains.  « Il  réfulte  au  moins  de 
ces  relations  modernes , que  les  femmes  font  en- 
core la  guerre  dans  le  pais  habité  autrefois  par  les 
Amazones  d’Afie.. 
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La  troifiéme  nation  d’Amazones  efl  celle  qui 
demeuroit  auprès  du  Tanaïs  & des  marais  Méotides: 
celles-ci  ne  vivoient  pas  1 2 féparèes  des  hommes , 
comme  celles  de  l’Afrique  & de  la  Cappadoce  * el- 
les étoient  mariées  aux  Sauromates & parrageoient 
avec  eux  les  travaux  & les  périls  de  la  guerre.  Elles 
étoient  originaires  des  Amazones  de  Cappadoce  ; 
& Hérodote  ne  nous  laifTe  pas  ignorer  l’avanture 
qui  les  tranfplanta  dans  la  Sarmatie  fur  les  rivages 
des  marais  Méotides. 

Cet  ancien  hiftorien  nous  apprend  donc  que  les 
Grecs  niant  été  combattre  les  Amazones  fur  les  ri- 
vages du  Thermodon , ils  ramenèrent  plufieurs  pri- 
fonniéres  embarquées  fur  trois 1 de  leurs  vaifleaux  : 
mais  que  ces  fiéres  captives  ( dont  on  peut  bien  af- 
fûrer  qu’elles  n’avoient  pas  donné  leur  foi  à leurs 
vainqueurs  ; quoique  l’hiftoire  n’en  parle  ni  à charge 

ni 


1.  Gens  ufquc  adeô  immanis  on  ne  trouve  fus  dans  Phifioire  que 
arque  atrox  , ut  fœminæ  ctiàm  les  Grecs  aient  porté  la  guerre  dans 
cùm  viris  belia  ineant.  Atque  ut  la  Cappadoce  fut  les  bords  du  Ther- 
habilcs  Tint , natis  ftatim  ilcxtra  rnodon  en  aucune  autre  rencontre. 
adiiricur  mamma.  Indeexpedita  D'ailleurs  toutes  les  circouftances  fe 
in  ici u s manus  qux  cxcritur  ; vi-  rapportent  ; Hercule  s’embarqua  fur 
rile  fit  peChis.  Arcus  tendere  , le  Pont-Euxin  avec  neuf  vaiffeaux  ; 
cquitarc,  venari,  puellaria  penfà  & il fit  beaucoup  de  prifonniéres.  Ju- 
funt  ; ferirc  hoftem  , adultarum  Jlin.  1. 1.  Hérodote  mtmejemble  dire 
flipendium  eft:  adeô  ut  non  per-  qu’il  rij  a point  eu  ri autre  expédi- 
cuflîflTc  pro  flagitio  habeatur,fit-  tion  des  Grecs  contre  les  Amazones , 
que  eis  pœna  virginitas.  Peinp.  puifqui!  commence,  au  même  endroit, 
Mel.  lib.  i . c.  4.  de  Sarmatià.  fon  récit  par  ces  paroles  : Lorique 

2.  Hérodote  ne  marque  pas  le  les  Grecs  firent  la  guerre  aux 
tenu  de  cette  expédition  , qui  ri  efl  Amazones  : paroles  qui  Jïgnifitnt 
pas  différente  de  celle  ri  Hercule  : car  une  guerre  unique. 

S ij 
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ni  a décharge  : mais  le  filcnce  des  Grecs  eft  une 
preuve  de  leur  imprudence , & efface  touts  les  foup- 
çons  qu’on  pourroit  avoir  de  la  perfidie  des  Ama- 
zones ) que  ces  fiéres  captives , dis- je , s’emparèrent 
des  armes  des  Grecs  , & les  tuèrent  touts.  Alors  les; 
Amazones,  qui  ne  fçavoient  manier  que  leurs  che- 
vaux & leurs  armes , êc  non  un  gouvernail  ou  des- 
cordages , relièrent  à la  merci  des  vents  & des  va- 
gues du  Pont-Euxin.  Le  vent  les  jetta  dans  les  ma- 
rais Méotides , où  elles  échouèrent  au  Cap  qui  fai- 
foit  partie  du  territoire  des  Scythes  furnommés 
libres,  e’eft- à-dite,  au  Cap  François, à La  pointe  de- 
là Cherfonnéfe  Taurique  , du  côté  des  marais  Méo- 
tides. Après  avoir  fait  leur  débarquement  avec  beau- 
coup de  peine  , comme  on  peut  aifément  le  juger,, 
elles  eurent  à combattre  les  habitants  du  pais  , &: 
il  paroîc  que  la  première  rencontre  fut  allez  indé- 
cile ; quoique  les  Amazones  aient  vrailemblable- 
ment  perdu  le  champ  de  bataille  ; dont  cependant 
rhiftoire  ne  dit  rien.  Mais  il  arriva  que  les  François,, 
en  dépoüilkmr  quelquescorps,  sapperçurenc  qu’ils 
avoienr  affaire  à des  femmes.  Aufiitôt  ils- furent  ani- 
més de  l’envie  de  plaire,  au  lieu  de  celle  de  com- 
battre ; & ils  réfolurent  de  faire  de  leur  côté  tout 
ce  qu’ils  verroient  faire  à leurs  ennemies.  Lorfque 
les  Amazones  décampoient, ils  alloienr toujours  fe 
camper  vi's-à-vis  d’elles:  Tours  les  mouvements  , 
que  celles-ci  faifoient  dans  leur  camp  , elles  les 
voïoient  faire  en  même  tems  dans  le  camp  des: 
François.  Quelques  Amazones  s’écartèrent , de  jeu- 
nes Hommes  furent  détachés  pour  les  fuivre.  Enfirr 

Hérodote.- 
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Hérodote  décrit  toute  cette  manoeuvre , de  façon 
à faire  entendre  que  nos- ancêtres  étoient  auffi  ga-, 
fonds  , que  nos  ayeules  étoient  braves.  Il  y eut  quel- 
ques conférences  ; & une  fufpenfion  d’atmes  aiant 
été  réglée  , le  mariage  la  fuivit  de  près. 

Les  Amazones  étoient  trop-  attachées  d'inclina- 
tion au  métier  de  k guerre  pour  le  quitter.  Elles: 
tinrent  donc  ce-  difeours  à leurs  maris  : Nous  ne 
poumons  pas  cjpérer  d'être  agréables  à 'nos  mères  , a 
•vos  feeurs , & aux  autres  femmes  de  votre  pais  qui 
ont  eu  une  éducation  f différente  de  la  notre.  Aie % donc 
la  compiaifance  d'habiter  avec  nous  une  région  /épurée. 
Les  François  y confondront -,  ils  payèrent  le  Ta  nais 
s’établirent  dans  le  canton  de  la  Sarmade  qu’ils 
rencontrèrent , apres  avoir  marché  pendant  trois- 
jours  vers  l'Orient  , & pendant  trois  autres  jours- 
vers  le  Septentrion.  Cet  événement  fe  rapporte  à l’ail 
1 1 1 1 . ou  1211.  avant  J.  C.  Depuis  ce  tems-là  les 
femmes  des  Sauromates  rf  étoient  pas  moins  guerriè- 
res que  les  hommesde  leur  nation, & aucune  fille  ne 
pouvoir  fe  marier  qu’elle  n’eût  tué  trois  ennemis*. 
Ces  Amazones  de  Scythie  étendirent  leurs  1 con- 
quêtes. 


1.  C'eft  pour  et  laque  Virgile  ap-  Vtrg.  citât:  prétend  que  lrirgile  ter 
pelle  les  Amazones  Tbraciennes  : nomme  Tbraciennes  , parce  que  U 

Qualcs  Threïcix  cùni  flumina  TKcr>  Bttbjnte  ,la  Cappadoce  , CT  IfrP a- 
modontis  phlagonteont  poi té  le  nom  de  Thract 

IV.fant , & piclis  bcllautur  Amazones-  Aftatique -,  ainfi  qu.on  le.  voit  dans 
arm-IS>  Je  6.  livre  de  la  retraite  des  dix  mille 

Æneïd.  Ub.  1 r.  de  Xénophon.  Mais  Virgile  parle 
Le  P.  de  la  Rue , comm..  in  toc.  de  U Thrace  Européenne , comme  tl' 

Ut 


DiW.  Sic. 
Ht.  ». 


VauI.Dîac. 
L i.  e.  i j. 


Æntut 

Sylv.  hifl. 
Bohême,  c. 
7.  & 8. 
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quêtes  jufqu’en  Thrace  : & fe  fouvenant  de  leur  an- 
cienne patrie  & du  Thermodon  de  la  Cappadoce  , 
elles  donnèrent  le  même  nom  à deux  1 fleuves  , 
dont  l’un  coule  auprès  du  Tanaïs , & l’autre  dans  la 
Thrace. 

A l’occafion  du  combat  fabuleux  d’un  Roi  des 
Lombards  contre  une  Amazone  , Paul  Diacre  dit 
que  quelques  relations  portoient , de  fon  rems,  cju’il 
fe  trouvoit  des  nations  d’Amazones  à l’extrémite  de 
l’Allemagne.  L’hiftoire  de  Bohême  écrite  par  Æneas 
Sylvius , qui  fut  depuis  le  Pape  Pie  II.  fournit  un 
exemple  d’Amazones  mieux  circonftancié.  Libufla 
fille  de  Crocus , fécond  Duç  de  Bohême,  lui  aïant 
fuccédé  au  commencement  du  feptiéme  fiécle,  don- 
na beaucoup  d’autorité  à fon  fexe , & pendant  ce 
régne,  les  femmes  fe  formèrent  à touts  les  exercices 
de  la  guerre.  Après  fa  mort  Valafque  une  de  fes 
filles  d’honneur,  qui  avoir  l’efprit  & le  courage 
fort  élevés , repréfenta  aux  plus  braves  de  fes  com- 
pagnes , qu’elles  étoient  menacées  d’une  affreufe 
lèrvitude  fi  elles-mêmes  ne  foumettoiçnc  pas  les 

hommes 


le  fait  cl  Alternent  con'noitre  pur  ce 
vers  du  i.  livie  de  l'Enéide  : 

Vcl  qualis  çquos  ThcciïTa 

fatigat 

Harpalyce  , vol  uc  reraque  fugâ  pratver- 
titur  Hcbrum. 

L'IIcbre  , aujourd'hui  Marina , 
ejl  un  fleuve  de  U Thrace  Euro- 
péenne tu  de  U Rom  ante. 


1.  Thermodon  Cappadocix 
fluvius  Ptolcmæo  : hodic  Por- 
mon.Eft  ctiam  Thermodon  Scy- 
thix  fluvius  , quem  antcà  Chry- 
ftallum  vocatum  feribit  Plutar- 
chus  in  libello  de  fluminibus. 
Thermodon  Thracix  fluvius  eft 
Suidx , Placido  , Stario , Scrvio. 
Or  tel.  in  voc.  Thermodon. 
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hommes  à leur  empire.  Lorfque  les  conjurées  furent 
en  affez  grand  nombre  , elle  leur  ordonna  d’égor- 
ger leurs  maris,  leurs  fils , leurs  frères,  & tours  leurs 
parents  : ce  qui  aïant  été  exécuté  , elles  tinrent  la 
campagne  , & battirent  les  troupes  qui  fe  préfen- 
térent  pour  tirer  vengeance  de  tant  de  meurtres. 
Non  contentes  d’avoir  vaincu  les  hommes  en  plu- 
fieurs  occafions , elles  faifoient  tomber  dans  leurs 
embûches  la  jeune  nobleffe  de  Bohême  , donnant 
des  rendez-vous  d amour, ou  de  faufles  efpérances 
de  fe  remettre  dans  le  devoir  & de  livrer  les  plus 
criminelles.  Enfin  elles  ordonnèrent  par  une  loi, que 
les  filles  feules  feroient  élevées  au  métier  de  la  guer- 
re , âc  que  pour  aflùrer  leur  domination  , touts  les 
enfans  mâles  auroient  le  poulce  de  la  main  droite 
coupé  & l’œil  droit  crevé.  La  Bohème  fut  affligée  de 
ce  fléau  terrible,  pendant  fept  ans  ; les  hommes  qui 
ne  s’étoient  pas  fournis  à l’efclavage , n’ofant  fortir 
de  quelques  retraites  qui  leur  reftoient.  Enfin  Pri- 
miflas  , troifiéme  Duc  de  Bohème  , feignit  que  fa 
vicillclfe  & la  minorité  de  fon  fils  lui  faifoient  pren- 
dre la  réfolution  de  remettre  à Valafque , pour  mé- 
riter fa  protection , les  poftes  de  quelque  confé- 
quence  & toutes  les  forces  de  la  Bohème , dont  elle 
n’étoit  pas  encore  maitrefle  ; il  attira , par  ce  ftrata- 
gême  , un  grand  nombre  des  ennemies  dans  une 
embufcade  où  elles  furent  tomes  tuées  : Sc  le  parti 
des  femmes  fort  affoibîi  par  cette  première  perte  T 
fut  peu  après  entièrement  détruit.  Je  paflè  quel- 
ques circonftances  de  breuvages  magiques  & d’a- 

vertifTements  en  Congés,  qui  marquent  une  grande 

crédulité 


Krants.  lib. 
I . ht  fl.  Sue * 
eu  , e.  S. 


Gorof.  /.  8. 
Orig.  An- 
t»rrf>. 
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crédulité  de  l’illuftre  auteur.  Ce  récit  cft  1 confir- 
mé par  Albert  Krants , dans  Ton  hiftoire  de  Suède. 

Nous  avons  trouvé  jufqu'ici  des  Amazones , dans 
les  trois  parties  du  monde  ancien  > en  voici  dans  le 
nouveau  monde.  François  Origlianas  capitaine  Ef- 
pagnol , aïant  été  envoie  à la  découverte  par  Gon- 
<ple  Pizarre , defeendrt  un  fleuve  du  Pérou  dont 
le  cours  elMi  étendu  , que  quoiqu’il  avançât  beau- 
coup à caufe  de  la  rapidité  des  eaux,ilpaffii  huit 
mois  entiers  à cette  navigation.  Les  bords  de  ce 
fleuve  étoient  couverts  -d  epaîfles  forets  : & le  capi- 
taine Efpagnol  n’y  trouva  rien  de  remarquable  , 
que  des  Amazones  contre  lesquelles  les  yo.  hom- 
mes de  fon  détachement  fe  battirent.  Les  Efpagnols 
connurent , par  la  relation  des  gens  du  pars , que 
ces  Amazones  fuivoientles  memes  coutumes  qu’on 
raconte  des  Amazones  Afiatiques , excepté  que  cel- 
les duPérou  laifibient  groflîr  leurs  deux  mammelles. 
Le  Journal  des  Sçavants  du  lundi  19.  Avril  1683. 

Î>arle  ainfi  de  ccs  Amazones  du  Pérou  : Le  nom  de 
a rivière  des  A madones  lui  vient  d'une  province  qu'elle 
arrofe , dans  laquelle  d y a des  femmes  fort  vaillantes , 


1 . Saxon  lt  Grammairien  décrit , 
avec  des  termes  fort  remarquables  , 
/’ inclinaison  guerrière  des  anciennes 
Danoifes.  Fucrc  quoiuüm  apud 
Danos  tdminx  ....  f qux  nari- 
væ  conditionis  immemores , ri- 
gorcmque  blanditiis  anteferen- 
tes , bella  pro  bafiis  intencabant, 
fanguinemque  non  ofcula  dcli- 


bantes , armorum  potiùsquàm 
amomm  officia  Frcqucntabant , 
manufquc  quas  in  relas  aprare 
debucrant  , telorum  obfcquiis 
exhibebant  , ut  jàm  non  Icdo 
fed  lcto  ftudentes , fpicirlis  ap- 
pétence* quos  mulcere  ipccic 
potuiflenr.  Saxo.  Grarnmar.  hifi . 
Danic.lib.  7. 
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qui  vivent  & fi  gouvernent  feules  fans  hommes  t qu’elles 
reçoivent  pourtant  une  fois  tout  s les  ans  pour  en  avoir 
ries  enfans  : & hors  ce  tems-la  3 elles  vivent  dans  leurs 
bourgs  , ne  fongeant  qu'à  cultiver  la  terre. 

Le  témoignage  du  P.  Laffiteau  eft  bien  fort  pour 
l’exiftencc  des  Amazones  de  l’Amérique  : Peut-être , Mxur,  de, 
dit-il  , regarderions-nous  l’hifioire  des  Amazones  comme  ^**7*7/ 
fabule  u fe  3 fi  de  nos  jours  on  ne  s' et  oit  ajfurè  qu'aux  bords  **•*•/•  f°* 
du  fleuve  1 Maragnon  ou  des  Amazones , on  trouve  en. 
core  de  ces  femmes  guerrières  , qui  font  gloire  des  tra- 
vaux de  Mars  3 vivent  fiparèes  des  hommes  s'exercent 
continuellement  a tirer  de  l'arc  3 ne  retiennent  avec  elles 
que  les  filles  & tuent  les  enfans  males  ou  les  rendent 
a leurs  pères.  Huet  a été  d’avis  que  les  Amazones  Huet.  De- 
Africaines  avoient  pafle  en  Amérique.  C’eft  une  'fftfff' 
fuite  du  fentiment  qu’il  foutenoit.,  que  les  Péruviens 
étoient  originaires  des  contrées  Occidentales  de  l’A- 
frique , 6c  que  leurs  auteurs  avoient  pafle  en  Amé- 
rique , des  Roïaumes  de  Guinée  & d’Angola.  Il  met 
au  nombre  des  conformités  qui  fe  trouvent  entre 
ces  peuples , qu’one  des  régions  a des  Amazones  , 
comme  l’autre  en  a eu  autrefois. 

M.  de  la  Martiniére  remarque  qu’il  eft  ordinaire  d«ï?.  an. 
aux  Brafiliennes  de  fuivre  leurs  maris  à la  guerre  , v7ff)  "" 
de  les  animer  au  combat , 6c  de  partager  avec  eux 
leur  bonne  6c  mauvaife  fortune , comme  cela  fe  pra- 

tiquoic 


1.  Le  Maragnon  eft  une  rivière  le  grand  fleuve  des  Amaz.onts.  Dict. 
qui  a plus  d'une  lieue  de  largeur  à de  M.  de  la  Martiniére , art.  Ma- 
jon  embouchure  , & qui  fe  jette  dans  rognon. 

T 


1.  Pierre 
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tiquoi*  autrefois , dans  les  Gaules  j en  Allemagne  y 
& dans  l’île  de  la  Grande-Bretagne  r au  furplus,  il 
regarde  comme  fabuleux  ce  qu’on  a dit , dans  ces 
derniers  tems , d’une  nation  d’Amazones  Améri- 
caines : Quoi  qu'il  en  foit , ce  qu'on  dit  de  cette  nation  de 
femmes  guerrières  3 qu'on  appelle  Amazones  3 qui  n'ont 
qu’une  Keyne  a leur  tète  3 qui  ne  foujfrent  point  d’hom- 
mes che%  elles  3 ou  qui  n'en  reçoivent  de  leur  voifnage 
qu'en  certains  tems  3 qui  gardent  les  files  dont  elles  accou- 
chent & renvoient  les  garçons  3 nef  qu'une  fable  tirée 
des  Grecs.  Mais  la  véritable  caufe  de  ce  nom  efl  venue 
de  ce  que  les  Efpagnols  qui  découvrirent  les  premiers  ce 
pais  3 étonnés  de  voir  le  long  de  ee  fleuve  quantité  de 
femmes  3 qui  fe  battoient  aufli  courageufemcnt  que  des 
hommes  3 crurent  y fur  le  récit  que  leur  en  faifoient  les 
naturels  du  pais  , dans  la  feule  vue  de  les  effraier  3 qu’il 
y avoit  une  terrible  nation  de  ces  femmes  Barbares. 

S’étonnera-t-on  qu’il  fe  trouve  des  opinions  dif- 
férentes au  fujet  des  Amazones  qui  exiftoient , il  y 
a trois  mille  ans , puifque  les  auteurs  de  notre  tems 
les  plus  exaéts  nous  laiffent  dans  l’incertitude  fur  les 
Amazones , qu’on  nous  dit  exifter  aujourd’hui  dans 
quelques  cantons  du  Caucafe  & dans  un  pais  de  l’A- 
mérique? A la  vérité , il  eft  bien  difficile  de  fe  per- 
fuader  > maintenant  que  lés  millionnaires , les  né- 
gociants & les  voïageurs  ont  pénétré  dans  tours  les 
païSjque  la  nature  ne  nous  a pas  rendus  inacceffibles, 
qu’on  n’eût  pas  trouvé  ces  nations  entières 1 compo- 


1*  Pi  erre  Martyr  3 dans  fon  btfloirt  des  Indes  Occidentales  3 rapport* 
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pofées  de  femmes,  fi  elles  exiftoient  réellement.  Il 
eft  probable  que  toutes  les  Amazones  modernes  fe 
réduifent  à quelques  femmes , qui  accompagnent 
leurs  maris  à la  guerre. 

Les  plus  fortes  objections  qu’on  faffe  contre  le  * 
xiftence  des  anciennes  Amazones  , fe  réduifent  à 
trois:  la  première  efl: , que  les  auteurs  en  ont  parlé 
diverfement  ; la  fécondé  fe  tire  des  jugements  de 
Strabon  6c  de  Palæphatus  ; la  troifiéme  confifte  en 
ce  que  les  noms  des  Amazones  paroiffant  Grecs  6c 
non  Barbares , on  en  infère  que  c’eft  une  fable  in- 
ventée à plaifir  par  les  Grecs. 

La  diverfité  des  fentiments  fur  les  Amazones 
doit  être  principalement  attribuée  à la  différence  de 
leurs  mœurs  6c  de  leurs  coutumes , fuivant  celle  des 
tems  6c  des  lieux.  Ce  qui  joint  à la  grande  ancien- 
neté a caufé  de  la  confufion.  Pline  6c  Mêla  fem- 
blent  entendre  par  les  1 Amazones , les  Reyncs  des 
peuples  Barbares , 6c  furtout  des  Sauromates.  En  ef- 
fet , l’hiftoire  fait  mention  de  plufieurs  Reynes, 
qui  ont  conduit  leurs  nations  à la  guerre , 6c  qui 

commandoient 


que  fur  La  côte  du  Mexique  il  y a 
des  iles  habitées  par  des  filles  feules  : 
que  quelques-uns  les  av oient  piifes 
pour  des  Amazones  ; niais  que  ceux 
qui  ont  examiné  la  chofe  de  plus 
pris  , ont  dit  que  c'étoient  des  filles 
qui  vivoient  dans  la  retraite  , comme 
les  vejfales  & les  filles  tonfacries  à 
la  bonne  déejfe.  En  certains  tems  de 
l'année  il  y a des  hommes  qui  paf- 
fent  dans  ces  tics , non  pour  perpé- 


tuer la  race  de  ces  filles  folitaires  , 
mais  pour  labourer  leurs  champs  & 
cultiver  leurs  jardins  , afin  quelles 
vivent  des  moiffons  & des  fruits. 

1.  Primi  Mœotii  yvvxfKw.px- 
rS/tmi  Amazonum  régna,  lomp. 
Mel.  lib.  ï.c.  19. 

Primo  Sauromatæ  gynæcocra- 
tumeni , undc  Amazonum  con- 
nubia.  Plin.  lib . 6.  c.  7. 

T ij  1.  Rodogunc 


Digitized  by  Google 


T 


f 


148  A N T I QU  IT  E’S  DE  L A N A TI  O N 
commandoient  elles-mêmes  leurs  armées:  comme 
Sémiramis  Reyne  des  Affyriens  , Clcopatre  des 
Egyptiens , Rhodogune  1 des  Pcïfes , Zénobie  des 
Palmyréniens  , Boudicée  des  Anglois , Thomyris- 
des  Scythes.  Mais  ce  cjue  l’hiftoire  rapporte  de  ces 
Reynes , eft  fort  différend  de  ce  qu’on  trouve  , dans 
tant  d’auteurs  j fur  les  nations  entières  d’Amazones  : 
on  ne  peut  prétendre  que  les  hiftoircs  de  ces  Rey~ 
nés  j &:  celles  des  Amazones  qui  n’ont  rien  de  com- 
mun , foient  les  mêmes  : & bien  loin  que  les  unes 
détruifent  les  autres , les  hiftoircs  des  Reynes  guer- 
rières rendent  plus  probable  celle  des  Amazones. 

Uipfccr.  de  Hippocrate  , dit-on  , a remarqué  que  les  filles  des 

siere  , Ions  c v » , 7.  , 

& aqms.  Sauromates  x montaient  a cheval  * tiroient  de  l arc , l an- 
notent 


1 . Rhodogune  étant  à fa  toilette , 
& jt  apprenant  la  nouvelle  de  la  ré- 
volte des  Arméniens  , h acheva  pas 
fa  coi  ffure  ; & montant  à cheval , les 
cheveux  moitié  noués  & monte  épars , 
elle  jura  , en  affetiblant  fes  troupes  , 
de  ne  point  arranger  fa  chevelure  , 
quelle  n'eût  fait  rentrer  les  rebelles 
dans  le  devoir.  Elle  étoit  repréfentée 
dans  ce  glorieux  dé  for  dre  , fur  un  ca- 
chet des  Rois  de  Perfe.  Polyani Jlra- 
tag.lib.  8.  Phi  loft  r. . iconum  , lib.  i. 

2.  Ces  Amazones  font  les  mêmes , 
dont  Platon  parle  dans  le  7.  livre  des 
loix  t & dont  il  dit  quelles  fubft- 
ftoient  , en  grand  nombre  , de  fort 
teins , aux  environs  du  Pont-Euxin. 
Si  r on  en  croit  Jornandês  , les  pre- 
mières Amazones  avoient  été  fem- 
mes des  Goths.  Jornand.  de  reb . Ge- 


tic.  c.  7.  Et  ropifeus  rapporte  que 
l'Empereur  Aurc/ien  triomphant  de 
Zénobie  , on  conduiftt  dans  le  triom- 
phe dix  femmes  qui  avoient  combat- 
tu en  habits  d’himtnes  pat  mi  lesGoths : 
qu'on  difoit  qu'il  y revoit  en  ntt  grand 
nombre  de  ces  femmes  guerrières  de 
tuées  i & que  doits  la  defetiption  de 
la  pompe  du  triomphe  , elles  ét oient 
qualifiées  de  la  race  des  Amazones* 
Du&æ  funt  6c  ciecem  mulieres , 
quas  virili  habitu  pugnantes  in- 
ter Gothoscepcrat;cùm  multne 
eiTèntinrcrcmpræ.qtiasdc  Ama- 
zonum  gcncre  tirulus  indicabar» 
V opife.  in  Aurelian.  Ces  Amazone t 
prétendues  Gothiques  , font  celtes  de 
ta  Sarmatic , qu'on  a dites  femmes 
des  Goths  , parce  que  leurs  maris 
et  tient  Sauromates  & Gétes  r qui 

ont 
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f oient  le  javelot , £r  alloient  a la  guerre  : qu'elles  ne  pou- 
vaient je  marier  avant  que  d'avoir  tué  trois  ennemis  ; 
qu' alors  elles  étoient  difpenjécs  du  fervicc  militaire  , -à 
moins  qu'il  ne  furvint  quelque  guerre  fort  dangereufe  : 
qu'elles  n'avoient  point  de  mammelle  droite.  Pomponius  Pomp.Mel 
Afela  en  parle  à peu  prés  de  meme.  Les  Amazones  ne  W'}‘  f‘4* 
formoient  donc  pas  une  naticn  à part  £7*  entièrement  je- 
parée  des  hommes. 

Je  réponds  que  ces  deux  auteurs  fe  concilient  fort 
bien  avec  Hérodote , Trogue  Pompée , 8c  les  autres 
qui  ont  parlé  des.Amazones  de  la  Cappadoce.  Cel- 
les-ci étoient  entièrement  réparées  des  hommes, 

8c  n elevoient,  parmi  elles , que  leurs  filles:  mais  les 
Amazones  de  la  Sarmatie  avoient  été  emmenées  pri- 
fonniéres  8c  tranfplantées  par  les  Grecs.  Le  change- 
ment de  pais  en  apporta  dans  leurs  coutumes  : les 
vents  8c  les  vagues  les  pouflerent  du  Pont-Euxin 
dans  les  marais  Méotides , ou  elles  échoüérent  fur 
les  côtes  de  la  Cherfonéfe  Taurique  ; elles  épou-  j 
férent  les  Francs , 8c  vécurent  en  communauté  avec 
eux,  partageant  les  travaux  militaires  ; de  forte , dit  Pomp.Met. 
Mêla  , que  les  hommes  fervoicnt  à pié  3 & que  les  fem-  ' l'c’ I?* 
mes  combat t oient  a cheval.  On  fatisfait  donc  aifément 
à l’apparence  des  contradictions,  en  diftinguant  ces 
deux  efpéces  d’Amazones , qui  eurent  une  origine 

commune  > 


«ut  été  confondus  avec  les  Ootfis , 
quoique  ces  nations  ne  fe  [oient  mc- 
ices  que  quatorze  ou  quinze  cents  ans v 


acres  les  teins  des  Amazones  dont 
Hérodote  a parlé ► 

s.  Elles 
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commune  , mais  qui  fuivirent , dans  les  deux  ha- 
bitations , un  genre  de  vie  & des  coutumes  diffé- 
rentes. Les  autres  variations  peu  efTentielles , qui  fe 
trouvent  entre  les  auteurs  qui  en  ont  parlé , ne  pa- 
raîtront jamais  un  motif  fuffifant  pour  rejetter  le 
fonds  de  l’hiftoirc.  Difons  un  mot  de  ces  variations. 
Les  uns  ont  écrit  que  les  Amazones  donnoient  des 
rendez-vous  à leurs 1 voifîns , pour  avoir  de  la  po- 
ftérité;  les  autres , qu’elles  fe  fervoient,  à ce-defïcin , 
d’hommes  élevés  & nourris  dans  le  pais , mais  eftro- 
piés  dès  l’enfance.  Les  uns  racontent  quelles x fai- 
saient mourir  leurs  enfans  mâles;  les  autres,  quel- 
les les  5 eftropioient  pour  les  rendre  inhabiles  à por- 
ter les  armes  ; d’autres  , quelles  les  renvoïoient  à 
leurs  pères.  Suivant  les  uns,  elles  nourrifïoient  leurs 
filles  de  leur  lait , avec  la  mammelle  qui  leur  reftoit; 
Suivant  les  autres , elles  les  nourrifïoient  de  lait  de 
cavalles.  On  reprcfente  communément  les  Amazo- 
nes armées  de  haches  : Mêla  dit  quelles  n’étoient 


i.  Elles  p afl oient  deux  mois  de 
l’Année , fuivant  Plutarque , fur  les 
bords  du  Thermodon  ,avec  les  Gèles 
& les  Léléges  : Strabon  donne  le 
nom  de  G argaréen s à ces  voifins  des 
Amazones  ; & Philoflrate  dit  que 
leurs  rendez-vous  étaient  fur  les  bords 
du  fleuve  Haljs. 

i.  Hérodote  obferve  que  les 
Amazones  fe  nommaient  en  leur  lan- 
gue Æorpata  , hommicides  ; parce 
quelles  tuoient  tout  s les  enfans  mâles 
dont  elles  acoouchoient.  Il  fe  peut 
quelles  tuaffent  ou  quelles  ejlro- 


piajfent  leurs  enfans  mâles  quand  les 
pères  ne  les  redemandaient  pas  , & 
quelles  les  leur  envoiajfent , quand 
ils  fouhaitoient  de  les  avoir. 

3 . On  raconte  que  du  tems  de 
la  Rejrne  Antianire , les  voiflns  des 
Amazones  les  aiant  invitées  à choi- 
fir  des  objets  plus  dignes  de  leurs 
amours  , elles  répondirent  que  de 
tout  s les  hommes , ces  eflropiés  étoient 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  talents 
pour  leur  fervice.  De-là  étoit  venu 
le  proverbe  Grec  : a fit*  otptî. 

Apud 


Digitized 
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Î joint  armées  de  fer , & quelles  jettoient à la  tête  1 2 de 
eurs  ennemis  des  filets  avec  lefquels  elles  les  étran- 
gloient.  Si  l’on  en  croit  Hippocrate,  les  Amazones 
de  la  Sarmatie  ne  pouvoient  fe  marier , qu’elles 
n’eufient  tué  trois  ennemis  : au  rapport  de  Mêla  , 
celles  qui  avoient  tué  un  ennemi , croient  nubiles. 
Philochorus  & quelques  autres  ont  dit  que  Thé- 
fée  alla  avec  Hercule  attaquer  les  Amazones  , &c 
qu’Hercule  fit  préfent  d’Antiope  à Théfée  : la  plu- 
part des  hiftoriens , Hellanicus , Phérécyde , & au- 
tres ont  rapporté  que  Théfée  fit  fon  expédition 
contre  les  Amazones  à part  &c  depuis  Hercule.  Ce 
fut  l’occafion  de  la  fameufe  guerre  des  Amazones 
contre  Théfée  & les  * Athéniens , pour  venger  l’en- 

levement 


1.  Apud  cos  eaTdem  artes  fœ- 
minx  quas  viri  exercent , adeô 
ut  ne  militià  quidem  vacent.  Vi- 
ri pedibns  innxrcnt,  fagittifque 
depugnant  ; illac  equcltrc  prx- 
lium  incunt , ncc  ferro  dimicant , 
fed  quos  laqueis  intcrccpcrc  , 
trahendo  conficiunt.  Nubuntta- 
men  ; verùm  ut  nubiles  habcan- 
tur  , non  in  xtate  modus  cft  : 
nifi  qux  hoftem  intcrcmcrc , vir- 
gines  manent.  Melalib.  i .c.  19. 
MtU  parle  fort  différemment  de  leur 
manière  de  combattre , dans  le  paffa- 
ge  que  j'ai  cité  ci-deffus , p.  i j 9. 

2.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que 
parmi  les  Grecs  , elles  bdiffoient 
furtout  les  Athéniens  T parce  que 
Théfée  avoit  enlevé  leur  Reyne  An- 
tiope  , que  i autres  nomment  Hip- 


polyte  : que  Théfée  alla  à leur  r en- 
tonne , accompagné  d’Antiope  , dont 
il  avoit  déjà  eu  fon  fis  Htppolyte  r 
que  Théfée  en  tua  un  grand  nombre  , 
& mit  le  refie  en  fuite  i mais  qu  An- 
trope  fut  tuée  dans  le  combat . DiotL 
Sic.  lib.  4.  Plutarque  s’accorde  avec 
Diodore fur  la  mort  d’Antiope  en  com- 
battant pour  fon  mari.  Plutarch.  in 
Thef.  On  lit  dans  le  dictionnaire  de 
Aforéry  , art.  Amaxames  , qu’O ri- 
thye  aïant  déclaré  la  guerre  à 
Théfée  , &:  formant  le  deflein 
d’envahir  toute  la  Grèce  , vit 
bientôt  ce  prince  fur  les  bords 

du  Thermodon Juftin  , 

qui  convient  qu’Orithyc  fut 
vaincue  par  Théfée,  ajoute  qu’el- 
le fe  retira  dans  fes  états , après 
avoir  traverfé  de  grands  pais , 
. ftu» 


Plutarch. h, \ 
The/. 
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lcvement  cTAntiope , que  quelques  auteurs  nom- 
ment Hippolyte.  Diodore  de  Sicile  , Polyen  6c 
Nonnus  ont  regarde  les  Amazones  comme  les  com- 
pagnes de  Bacchus , dans  fes  expéditions  militaires  : 
ils  ont  dit  qu’elles  fuivirent  ce  Dieu  conquérant , 
mêlées  avec  les  Corybantes  & les  Satyres.  Suivant 
Paufanias , les  Amazones  avoient  été  vaincues  par 
Bacchus , avant  que  de  letre  par  Hercule.  Ces  récits 
différents  dans  quelques  circonftapccs , ne  doivent 
pas  faire  traiter  de  fable  l’exiftence  des  Amazones. 
Quelles  hiftoircs  fubfiftcroient  , même  parmi  les 

(dus  récentes , fi  de  pareils  motifs  fuffifoient  pour 
es  faire  rejetter  ? 

Les  jugements  portés  fur  les  Amazones  par  Stra- 
bon , Palæphatus , 6c  quelques  autres,  peuvent  faire 
plus  d’impreflion.  Mais  comme  leur  autorité  n’eft 
pas  comparable  aux  témoignages  6c  aux  monuments 
qui  afTïirent  l’exiftence  des  Amazones , il  s’agit  de 
pefer  leurs  raifons.  Strabon  allègue  d’abord  l’im- 
poflibilité  du  fait  : Qui  pourroit  , dit-il  , penfer  Je - 
rieufement  quil  y ait  en  une  armée  y une  nation  corn - 
pofee  entièrement  de  femmes  ? Qu’elles  aient  fait  des  con- 
quêtes très-étendues  ? Quelles  aient  porté  la  guerre  au- 
delà  des  mers  depuis  la  Çappadoce  jufque  dans  l’j4ttique  f 

Qui 


fans  faire  aucune  nouvelle  per- 
te : ce  qui  ne  peut  être  vrai  , 

{uiifquc  la  bataille  fc  donna  dans 
c pais  mcine  des  Amazones. 
Ceci  ejl  connut e a touts  les  hifio- 


riens  & monuments  de  l’antiquité  : 
& l'on  confond  l’expédition  , où 
Tbéfée  enleva  sintiope  , avec  celle 
ott  les  shnazjmes  portèrent  la  guerre 
doits  ïsittique , pour  s’en  venger . 

j.  yînjlote 
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Qjti  pourvoit  Je  repré fcntcr  un  pareil  dérangement  dans  les 
1-oix  de  la  nature  ? N'ejl-cc  pas  dire  cjtte  les  femmes  d'alors 
étoient  des  hommes  , & que  les  hommes  étaient  des  femmes  f 
Srrabon  tire  Ton  fécond  argument  de  ce  que  ceux 
qui  prétendent  que  les  Amazones  furent  chaflees  de 
leur  patrie , ne  fçavent  ce  que  leur  nation  elt  deve- 
nue , & ne  peuvent  rien  dire  , à ce  fujet , qui  ait 
quelque  air  de  vraifemblancc. 

Je  ne  fuis  point  touché  de  ces  deux  raifons  : il  n’y 
a aucun  renverfement  des  loix  de  la  nature  , que  les 
femmes , aïant  eu  une  éducation  auffi  féroce  que  les 
hommes , aïent  tourné  toutes  leurs  penfées  du  côté 
de  la  guerre.  C’eft  la  maniéré  de  les  élever , qui  mec 
entre  les  hommes  & elles  les 1 principales  différen- 
ces. Les  hiftoires  des  Amazones  remontent  à l’anti- 
quité la  plus  reculée.  Dans  ces  premiers  tems , on 
ne  connoiffoit  que  la  force  ; les  deux  fexes  étoient 
également  dans  l’habitude  de  combattre , pour  fe 
procurer  les  chofes  nécçffaires  à la  vie , ou  pour  fe 

défendre. 


1.  Arifiote  , lib.  3.  de  générât, 
animal,  c.  i o.  dit  que  la  nature  n’a 
donné  des  armes  à aucune  efpéce  de 
femelles.  Cependant  fi  vous  en  ex- 
ceptez. les  biches , les  poules , & un 
fort  petit  nombre  d’autres  efpéces  , 
les  femelles  ne  font  pas  moins  ar- 
mées que  les  males.  Les  lionnes  , les 
juments  , les  chattes  , les  chiennes  , 
les  tigrejfes  , les  louves  , &C.  ont 
les  memes  armes  que  leurs  mâles.  Il 
en  tfi  de  mime  dans  les  efpéces  vo- 


latiles & aquatiques  : Arifiote  a 
même  obfervé  que  les  ourfes  6"  les 
panthères  font  plus  a craindre  que 
leurs  males.  Arifiot.  tib.  9.  hifi.  ans- 
mal.  c.  j.  & fuivant  la  remarque 
d'Albert  le  grand  , les  fente  lies  des 
oifeaux  de  proie  font  plus  grandes 
& plus  fortes  que  les  mâles.  Alb. 
mag.  lib.  8.  de  anima! ib.  trait.  1.  c. 
1.  J.' homme  , qui  n’a  reçu  aucunes 
armes  de  la  nature  , n'a  de  ce  coté 
la  aucun  avantage  fur  la  femme. 

V 
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défendre.  Ce  ne  fut  que  la  douce  expérience  des 
fociécés  , & l’établiflfement  des  loix  pour  garentir 
la  foibleffe  de  Poppreflîon , qui  donnèrent  lieu  à 
diftinguer  les  qualités  Ôc  l’éducation  convenables  à 
la  différence  des  fexes.  Il  eft  donc  croïable  qu’an- 
ciennement  il  y ait  eu  des  femmes  exercées  aux  com- 
bats comme  les  hommes  ; que  certaines  conjonctu- 
res aient  excité  en  elles  l’audace  guerrière , & le  dc-> 
fîr  de  dominer  fans  obftacle , & que  pour  le  fatis- 
faire  , elles  fe  foient  éloignées  de  tout  commerce 
avec  les  hommes. 

Les  femmes  de  Scio  ne  furent  pas  moins  braves 
ùVfliT*'  clue  ^es  Amazones.  Philippe  fils  de  Demctrius,  affié- 
•vtuutHx  géant  leur  ville , fit  publier  que  les  efclaves  vinifient 
(h s femmej.  ^ rcnc|re  ^ lui , & qU’il  leur  feroit  epoufer  leurs 

maitreffes.  Ces  femmes  en  furent  fi  indignées, 
quelles  combattirent  avec  fureur , & encouragèrent 
leurs  maris , enforte  que  par  leurs  exploits  autant 
que  par  leurs  exhortations, elles  obligèrent  Philippe 
à lever  le  fiége  : & même  aucun  efclave  ne  déferta 
pour  fe  rendre  à lui.  Les  femmes  des  Saques , fui- 
Cuf.inVtr - vant  Ctéfias , étoient  fort  braves  & fort  agguéries ,. 
^ ' & elles  partageoient  avec  leurs  maris  tours  les  périls. 

Florus  dit  que  les  femmes  des  Cinabres  ne  donnèrent 
pas  moins  de  peine  aux  Romains  que  leurs  maris  ; 
qu’elles  fe  firent  un  retranchement  de  chariots,  dou 
elles  combattoient  à coups  de  flèches  & de  lances. 

On  trouve  auffii  dans  les  hiftoircs  moins  ancien- 
nes, plufieurs  exemples  de  la  valeur  des  femmes- 
Car  fans  parler  de  la  pucelle  d’Orléans , dont  le 

fouvenir  glorieux  fe  prefente  de  lui-même  à la  mé- 
moire „ 
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moire  , & qui  certainement  n’eût  nas  voulu  , apres 
avoir  tué  trois  des  ennemis  de  la  patrie  , cjuitter, 
comme  les  Amazones  de  la  Sarmatie,  le  métier  de 
la  guerre , les  Dames  Génoifes  fe  font  croifées  pour 
combattre  les  Turcs  dans  la  terre  fainte.  On  voit 
a Gènes  les  cuira  fies  quelles  portoient  ; & l’on  y 
conferve  les  bulles  données  par  Boniface  VIII.  à 
l’occafion  de  cette  guerre.  Combien  d’exploits  me- 
morables  de  bataillons  entiers  de  femmes , aux  liè- 
ges de  Harlem  & de  Sancerre  ? Jeanne  Hachette  , à 
la  tète  des  femmes  de  Beauvais , repoufla  1 les  Bour- 
guignons qui  avoient  livré  un  aflautà  la  ville.  Pour- 
quoi à plus  forte  raifon  ne  croirions-nous  pas  ce 
que  l’antiquité  a publié , dans  le  meme  genre , des 
exploits  guerriers  des  femmes  élevées  dans  les 
combats  î 

Le  fécond  argument  de  Strabon  eft  encore  moins 
décifif.  Les  auteurs , qui  ont  parlé  des  Amazones , 
s’accordent  alfcz  en  ce' point , que  la  victoire  rem- 
portée par  Hercule  , le  mauvais  fucccs  & la  fin  mal- 
heureufe  de  l’expédition  dans  P Attique,  enfin  le  dé- 
périlfement  des  troupes  quePenthéfilce  mena  au  fe- 
cours  de  Troie,  aïant  fort  affoibli  la  nation  des  Ama- 
zones , 


1 . Elle  arracha  fur  ta  brèche  le 
drapeau  qu'un  officier  y avoit  plan- 
té , & elle  jet  ta  l'officier  & le  dra- 
peau au  bas  du  rempart.  Elle  eft 
peinte  à l'hotel  de  ville  de  Beau- 
rais  ; & fes  défendants  font  exenits 
de  la  taille.  Il  fe  faifoit  tout  s les 


ans , le  i o.  Juillet , une  proceffion  à 
Beauvais  , à laquelle  les  femmes 
préccdotent  les  hommes  , pour  con- 
féré er  la  mémoire  de  cet  événement 
arrivé  en  1472.  Cette  procejfion  n'a 
été  fupptintée  que  depuis  peu  de  tems. 
Mézjcr.  an».  1472. 

Vij 
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zones,  elles  furent  accablées  par  la  multitude  de  leu  13 
voifins  conjures  contr’elles,  & que  leur  nation  fut 
alors  détruite.  Ceux  qui  ont  penfé  que  les  reftes  de 
la  nation  des  Amazones  avoient  fubfifté  , apres 
toutes  ces  [certes  , ont  conjecture  quelles  setoient 
cantonnées  dans  des  régions  efearpées  du  Caucafc. 

Il  me  femble  donc  que  les  objections  de  Strabon 
ne  peuvent  balancer  ce  grand  nombre  d’autorités  & 
de  monuments  , qui  confirment  les  hiftoircs  des 
Amazones.  La  fituarion  de  leur  païs  elt  fort  connue. 
Strabon  avoue  lui-meme  queMétrodore  & Hvpfî- 
crate  , qui  étoient  bien  informés  de  la  carte  de  ces 
lieux,  placoient  les  Amazones  au  pié  du  Caucafe 
du  côté  du  Nord  : & que  Théophane , qui  avoit 
fervi  fous  Pompée  , auprès  du  pais  des  Amazones, 
avoit  rapporté  que  leur  frontière  touchoit  à celle 
des  Légcs.  Suivant  Plutarque,  elles  habitoient  du 
côté  du  mont  Caucafc  , qui  regarde  vers  la  mer 
d’Hyrcanie.  Les  Géographes  donnent  une  grande 
étendue  à l’empire  des  Amazones.  Pline,  apres  avoir 
marqué  leur  païs  furies  bords  du  Thermodon  dans 
la  Cappadoce  , dit  quelles  1 régnoient  fur  les  riva» 
ges  de  la  mer  Cafpienne  : Philoftrate  pareillement 
leur  fait  occuper  les  païs  qui  font  entre  le  Thermo- 
don & le  Phafe,  fur  la  côte  du  Pont-Euxin  auprès 
du  montTaurus  : & Quinte-Curce  les  met  dans  le 

voifinage- 


1..  Amazonum  gens  ufque  rc.  Plin.  Hb.  6.  c.  iz». 
aJ  Cafpium  & Hyrcanium  ma- 
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voifinage  de  1 2 l’Hyrcanie  , en  meme  temps  que  fur 
les  bords  du  1 Thermodon  dans  la  Cappadoce. 

L’hiftoire  des  Amazones  eft  confirmée  par  des  . 

1 1 1 ,,  , .»  v •”  Thtf.  <3. 

monuments  en  grand  nombre  , dans  * I Afrique  , a » Dmoftk 
Mégare , à Chéronée  , dans  la  Theflalie , à Chalcis 
dans  i’ile  d’Eubée.  Le  lieu , où  le  traite  de  paix  fut 
conclu  entre  les  Athéniens  & les  Amazones , en  re- 
tint le  nom  de  lieu  du  ferment.  Le  combat  des  Athé-  Onbom* 
niens  contre  les  Amazones  étoit  reprefenté  dans  les  ^ 0 
peintures  du  portique  appelle  Pœcile.  On  trouvoir , 
en  plufieurs  endroits  delà  Grèce  5c  ailleurs, des  tom- 
beaux des  Amazones  : Homère  a fait  mention  de 

celui 


1.  F.rat  Hyrcanix  finirima 
gens  Amazonum  , circà  Thcr- 
modontem  amnem  Thcmilcy- 
r.x  incolcnrium  campos.  Rcgi- 
nam  habebant  Thalcftriam  om- 
nibus inter  Caucafiim  montem 
fk  Phafim  amnem  imperantem. 
Q.  Curt.  lib.  6.  (.  13. 

2 .  P Urne  nomme  plaisamment  ces 
campagnes  de  Tbémifcyre  fur  les 
bords  du  Tbermodon  , Unimam- 
lïlia,  le  pais  du  mammelles  uniques. 
Plaut.  in  Curcul . Ces  Amazones  de 
Cappadoce  font  confondues  avec  cel- 
les des  rivages  A f coudes  , dans  le 
dictionnaire  de  Moréry , oit  il  eft  dit  : 
Amazones  femmes  guerrières , 
qui  habitoienc  près  du  fleuve 
Tbermodon , non  dans  la  Cap- 
padocc , mais  dans  la  Scythic , 
où  il  y avoir  auflî  un  fleuve  de 
même  nom.,  proche  du  Tanaïs- 


DiS.  de  Adorer,  art.  Amazon.  De 
même  qu’on  dijlingue  ces  deux  ficti- 
ves , il  fai! ou  dijhnguer  les  deux  na- 
tions d’ Amazones. 

3.  On  a dit  que  les  Amazones 
en  qualité  de  filles  de  Aîars , avaient 
donné  à l’Aréopage  fon  nom  , tiré 
du  nom  Grec  du  Dieu  de  la  guerre. 
ÆfcbyL  in  Eumtnid.  v.  690.  Eu- 
fiatb.  in  Dionyf.  Mais  d’autres  au- 
teurs ont  foutenu  que  ce  tribunal 
étoit  plus  ancien  que  Tbcfee , & que 
l'expédition  des  Amazones  dans  l’At- 
tique  i & qu  alors  il  avait  déjà  ren- 
du des  jugements , dont  la  mémoire 
s’étoit  confervée  jufqu'a  nous , com- 
me C abfolutron  de  Aîars  , & /es 
condamnations  de  Ceplrale  & de 
Dédale.  Apollodor.  'bibhctb.  lib.  3 . 
Marsham.  ebrou.  Can.  Aig  pt.  fs- 
cul.  9. 


Pht.  in 
Axtocb.  <ÿ 
in  Menex. 


P'utarch. 
in  Tbef. 
P an  fan. 
in  Attic. 

Prtr.  Pe- 
tit. differt. 
de  Amazon. 
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celui  de  1 Mvrinne,  c]ui  étoit  dans  les  campagnes 
de  Troie  ; & Platon  qui  a confirmé  par  Ton  témoi- 
gnage l’irruption  des  Amazones  dans  l’Attique  , a 
parlé  d’une  colonne  érigée  à leur  honneur,  à la  porte 
d’Athènes. 

La  Rcyne  Hippolyte  avoit  fa  fépulture  à Mégare, 
où  Ton  tombeau  étoit  d’une  figure  rhomboïde,  fem- 
blableà  celle  d’un  1 bouclier  d’ Amazones.  Plufieurs 
villes  très  - célébrés  reconnoifi'oient  les  Amazones 
pour  leurs  fondatrices  : Ephéfe , * Smyrne,  Cume , 

Mytiléne , 


I «-«.uct  ro^v7K«£ 9,aoi#  Mw- 

Iliad. 

Les  Amazones  ne  font  vraifembla- 
blcment  venues  dans  les  campagnes 
de  Troie , que  comme  ennemies , & 
lorfqu  elles  faifoient  la  guerre  aux 
Phrygiens.  Car  Homère  na  pas  par- 
lé de  Penthéfilée  : ce  qui  rend  l’Iii- 
fioire  de  cette  Amazone  fufpecle. 

i.  Les  boucliers  des  Amazones 
avaient  deux  formes  di/jérentes  : ils 
et  oient  quelquefois  taillés  en  dcmi- 
lur.es  : 

Fceminca  exultant  lunatis  agmina  pcl- 
tis. 

Virgil.  Æneid.hb.  1 1. 

Mais  leur  figure  la  plus  ordinaire 
étoit  la  rhomboïde  : ainfi  qu’il  ré- 
fulte  des  témoignages  combinés  de 
Paufiuias  & de  Plutarque  j dont  le 
premier  dit , in  Attic.  que  le  tombeau 
de  la  Reyne  Hippolyte  à Mégare 
avoit  U forme  d’un  bouclier  ’ Ama- 
zone i & le  fécond  , dans  la  vie 


de  The  fée , fai  faut  mention  de  la 
fcpulture  des  Amazones  a Mégare  , 
cbferve  que  ce  monument  étoit  de  fi- 
gure rhomboïde.  Ne  femblc-t-il  pas 
que  les  filles  nobles  , parmi  nous  , 
portent  les  écus  de  leurs  armoiries 
taillés  en  louange  , a l imitation  de 
ces  bouchers  d' Amazones  ; comme  fi 
elles  vouloient  témoigner , par  cette 
figure  rhomboïde  de  leurs  armoiries  , 
que  dans  un  befoin  elles  auroient  au- 
tant de  réfo/utioit  que  leurs  aïeules , 
pour  tuer  au  moins  trois  ennemis  de  la 
patrie  ? 

j.  Denys  le  Périégéte  a remar- 
qué que  les  Amazones  bâtirent  un 
temple  de  Diane  a Ephéfe , fur  des 
fondements  de  bois  i orme  : 

Er-J*  rois  yiioy  ÀfattÇoiiS'tc  j{\ 16- 
kovto 

Tlpî/xyu  tri  orltnint  rifiûaiov  àtS'fd- 
ai  ■3-ecu/z*. 

Ce  pstffage  a paru  une  énigme  aux 
ft  avant  s qui  ne  font  point  entendu. 
Ils  ont  expliqué  la  confiruclion  de 

ce 
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Mytiléne  , Thyatire  , Magnéfie  ^ &c.  comme  il  cft 
prouvé  par  un  grand  nombre  de  médailles. 

Ces  preuves  réünies  établirent  l’exiftence  des 
Amazones , de  manière  quelle  ne  peut  être  ébran- 
lée , en  répandant  des  foupçons  fur  quelques  expé- 
ditions & avantures  particulières  des  Amazones , ni 
même  en  démontrant  leur  faufleté.  Diodorc  de  Si- 
cile , Paufanias  &Trogue-Pompée,  ont  dit  que  la 

Reyne 

4 


te  temple  , comme  fi  elle  eût  été 
faite  fitr  le  tronc  d'un  fieul  orme.  Et 
lorfqu  on  s’efi  appercu  que  cétoit  une 
abfurdtté  de  penfer  qu'un  temple  fût 
batt  fur  un  feu!  tronc  d'arbre  ; quel- 
ques-uns ont  dit  que  les  Amazones 
ax oient  feulement  élevé  un  autel  a 
Diane  fur  te  tronc  d’un  orme.  Cette 
interprétation  a été  rejettée  à fou 
tour  , par  cette  raifon  qu'un  autel 
élevé  fur  un  orme  n'auroit  eu  rien 
de  fingulier  , an  lieu  que  Denjs  par- 
le de  cette  confirticlion  faire  par  les 
Amazones , comme  d'un  ouvrage  fur- 
prenant  & admirable.  Petit , dans  fa 
dt fié)  tut  ion  des  Amazones , cl).  30. 
croit  que  le  fens  de  ce  pajfage  efi 
que  les  Amazones  bâtirent  le  tem- 
ple de  Diane  dans  un  quartier  d'E- 
pbéfe  y qui  s'appelloit  le  quartier  de 
l’Orme . Mais  cette  explication  efi 
infoutenable > le  Grec  porte  que  le 
temple  fut  bâti  fur  un  pié , fur  une 
racine  d'orme  ; ce  qui  ne  peut  figni- 
fier  le  quartier  d’une  ville.  Eoici 
donc  le  véritable  fens  de  ce  pajfage  : 
Le  temple  de  Diane  , bâti  a Ephéfe 
par  les  Amazones  dans  un  fond  ma- 


récageux , étoit  confiruit  fur  pilotis , 
fur  des  fondements  d'orme  ; & les 
fondements  de  ce  temple  , joints  a fa 
magnificence  , excitoient  cette  admi- 
ration dont  parle  Denjs.  Ce  qui 
confirme  /'  explication  que  je  donne , 
te  fi  que  le  fameux  temple  de  Diane  , 
bâti  en  100.  ans , ou  meme  félon 
quelques-uns , en  420.  ans  aux  frais 
de  toute  l’ A fie , dans  le  mime  terri- 
toire d’Epbefe  , longtems  depuis  les 
Amazones , fut  aujji  confiruit  dans 
un  fond  marécageux , pour  être  ga- 
rent! des  tremblements  de  terre  ; & 
qu'on  mit  dans  les  fondements , des 
couches  de  charbon  pilé  & de  laine. 
P lin.  lib.  36.  c.  19.  Paufanias  a fou- 
tenu  que  le  premier  temple  de  Diane 
a Ephcfe  ne  pouvoir  avoir  été  con- 
firuit par  tes  Amazones  , étant  plus 
ancien  que  leur  expédition  dans  l’ As- 
tique. Paufanias  in  Achaic.  Cet  au- 
teur vivoit  fous  le  régne  d’Antontn 
le  phtlofophe.  Mats  quelle  preuve 
Paufanias  pouvoit-il  avoir  de  cette 
antiquité  fi  reculée  du  premier  tem- 
ple de  Diane  a Ephéfe  ? Il  n'en  rap- 
porte aucunc- 


T)iod.  Sic. 
lié.  l.  Juft. 
lib.  1.  Pan- 
fan.  tu  Al- 
lie. Quint. 
Smyrn.  I.  l. 
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Reyne  Penthcfîlée  mena  une  armée  d’ Amazones  au 
fecours  des  Troïens.  Virgile  la  1 met  au  nombre  des 
défonfeurs  de  Troie.  Trogue-Pompée  dit  qu’elle  y 
fut  tuée  ; Diodore  de  Sicile  Quintus  de  Smirne 
ajoutent  quelle  y fut  tuée  par  Achille.  Mais  Philof- 
trate  doute  que  les  Amazones  foient  venues  au  fe- 
cours de  Troie,  puifque  Priam  1 avoit  été  leur  en- 
nemi , & l’allié  desPhrygiens  contr’elles.  Strabon  fe 
fonde  fur  la  meme  raifon  , qui  n ’efl  rien  moins  que 
décifive , pour  rejetter  tout -à-fait  cette  expédition, 
des  Amazones  : puifque  rien  n’ell  plus  variable  que 
les  hoftilités  ou  les  alliances  des  nations. 

Ce  qu’il  objedfe  contre  la  vifite  rendue  par  la 
Reyne  Thalcflris  à Alexandre , eftbicn  plus  fort;  ôc 
iln’yauroit,  en  effet,  aucune  apparence  à foutenir 
la  vérité  du  récit  qui  en  a été  fait  par  Trogue-Pom- 
pée , Diodore  de  Sicile  , Quinte-Curce  & plufîeurs 
autres.  Ces  auteurs  racontent  qu’ Alexandre  aïant 
pafïe  le  Jaxarte  , fleuve  de  la  Sogdiane , & étant  en 
Hyrcanie , Thaleftris  Reyne  des  Amazones , vint  le 
le  trouver , lui  déclarant  * quelle  fouhaitoit  d’en 

avoir 


1.  Ducit  Amazonidum  lunatis  agmina 
pcltis 

Pcnthcfiloca  furens  , mediiique  in  mil- 
libus  ardet , 

A u rca  fubnc&cns  exertx  cingula  raam- 
nix 

Btüatrix  , auJctquc  viris  concurrcrc 
virgo. 

Yirg,  Æncïti.  Ub.  1. 

Homère  n'a  point  parlé  de  Pentbéfi- 

lée.  Il  faut  donc  f uppofer  que  les 


AmtLones  ne  foient  venuët  au  fe- 
cours de  Troie  qu  après  la  mort  d' He- 
ctor , qui  efi  la  fin  de  l'Iliade. 

Z.  U f ctri  iZ  on  iitôiv  tijxctfovtt 
ccvTictvaçai  , 

Ka)  yàp  iy'uy  irriKapoc  Vur  fttjjt  70?- 

OlV 

H orner.  Iliad.  y. 
j.  Cœtcris  juflîs  fubfilicre  , 
treccntis  foeminarum  çomirata 

p roc  ciü 
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avoir  une  fille  , & qu’elle  s’eftimoit  cligne  qu’Ale- 
xandrc  fouhaitât  d’en  avoir  un  garçon  : qu’il  s’ar- 
rêta treize  jours , pour  fatisfaire  les  défirs  de  cette 
Reyne. 

Strabon , Arrien  & Plutarque , ont  réfuté  ce  récit, 
de  manière  à ne  lui  pas  laiffer  la  moindre  vraifem- 
blance.  Les  hifloriens  d'Alexandre  3 dit  Strabon , qui 
ont  eu  le  plus  de  refpefl  pour  la  'vérité , ri  ont  fait  aucune 
mention  de  Tbalejlris  ; & ceux  qui  en  ont  parlé , ne  font 
pas  d'accord  entr'eux.  C lit  arque  dit  que  cette  Reyne  des 
Amazones  partit  des  portes  Cafpiennes  & des  rives  du 
Thermodon , pour  venir  trouver  Alexandre  en  Hyrcanie  : 
or  il  y a des  portes  1 Cafpiennes  aux  rives  du  Thermo- 

don 


procclïit Haud  dubi- 

tavit  fateri  ad  communicandos 
cùm  Rcge  liberos  le  venifle  : 
dignam  ex  qui  ipfè  Rcgni  gene- 
rarct  haeredes  * fœminini  îcxûs 
le  retenturam  , marcm  redditu- 
ram  patri.  Alexander  an  cùm 
ipfo  militarc  vellet  interrogat: 
& ilia  caufata  line  euftode  Re- 
gnum  rcliquilïe , pctcrc  pcrlc- 
verabar  ne  lè  irritam  fpei  pate- 
rctur  abirc.  Acrior  ad  Vcncrcm 
foeminæ  cupido  quàm  Regis , 
ut  paucos  dics  fublillcrct , per- 
pulit.  XIII.  dies  in  obfcqiiium 
defiderii  ejus  abfumpti  f'unt. 
Q.  Cuit,  lib.  6.  c.  ij. 

1 . Les  pertes  Cafpiennes  font  des 
défilés  entre  les  mont  dettes  qui  f épa- 
tent le  pais  des  Médcs  de  celui  des 
Partbes.  Alexandre  avait  déjà  pqffé 


les  portes  Cafpiennes , & il  et  oit  en 
Hyrcanie,  dit  arque  , pour  donner 
quelque  vraifetnblance  a la  vif  te  de 
Tbalejlris  , difoit  qne  cette  Reyne 
étoit  partie  des  rives  du  Thermodon 
& des  portes  Cafpiennes , comme  Jî 
ces  pais  eufient  été  limitrophes.  Tba- 
lejlris eût  été , en  effet , dans  le  roi- 
finage  du  pais  oit  Alexandre  fe  trou- 
vait alors  , fi  elle  n'eut  eu  à venir 
que  des  portes  Cafpiennes  : mais  il  la 
fait  venir  en  même  tems  des  rives  du 
Tbcrmodon  , comme  fi  c’eût  été  le 
meme  pais  que  celui  des  portes  Caf- 
piennes , au  lieu  qu’il  y avoit  de  ce 
fleuve  aux  défiles , qu’on  nommoit  les 
portes  Cafpiennes , plus  de  fix  mille 
fiades.  Juflin , qui  eft  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  donné  pour  un  fait  véri- 
table la  vifite  rendue  par  Thalcflns 
a Alexandre  , en  a parlé  avec  plus  de 
X cnconfpcchon 


Serai.  Ubt 
IL 


Digitized  by  Google 


t6z  Antiquités  de  la  Nation 

îoo .lieues  don  1 plus  de  fïx  mille  flades.  On  ne  peut  regarder  ces- 
*1/00 jjrûc[u£lions  de  » [a  flatterie  > comme  des  récits  d’hiflo- 
riens  fidèles . ' Arrien 


circonfpeélion  , diant  dit  que  la  mar- 
che de  cette  Rejne  avoir  été  de  25 
jours  : Ibi  ci  occurrit  Thalcftris 
five  Minithyia  Amazonum  Rc- 
gina  cùtn  treccntis  mulicribus , 
viginti  quinquc  dicrum  inter 
confcrtifTimasgcntes  itincrccon- 
fcélo , ex  Rege  liberos  quarfitu- 
ra  ; cujus  confpc&us  adventuf- 
que  adinirationi  fuit , fk  prop- 
ter  infolitum  foeminis  habitum 
& propcer  expetitum  connu- 
bium.  Ob  hoc  1$.  diebus  otio 
datis  , à Rcge , ut  vifâ  cft  utc- 
rum  impleffe,difccflîr./tf/?/w.  Lu. 

1.  On  trouve  dans  les  anciens 
auteurs  , les  Amazones  fur  les 
rives  du  Thermodon  & fur  celles  du 
Plrafe  > mais  c'ejl  parce  que  cette 
grande  étendue  de  pats  avoit  compofi 
leur  empire  dans  fon  état  le  plus  fleu- 
ri faut  : ce  qui  n’a  aucun  rapport  au 
tenu  et  Alexandre. 

2.  La  flatterie  avoit  corrompu  la  plus 
grande  partie  de  la  géographie  ancien- 
ne. Les  Macédoniens  £ Alexandre , 
fuivant  laremarque  d' Arrien , don- 
nèrent au  Paropamife  le  nom  de  Cau- 
cafe  , & ils  attribuaient  a divers  lieux 
des  Indes  les  faits  cé  lé  libre  s , arrivés 
dans  les  pats  tes  plus  éloignés , pour 
augmenter , dans  les  nouvelles  qu’ils 
envoi  oient  en  Grèce  , le  huilant  des 
conquêtes  d‘  Alexandre.  Arrian.  lib. 
j.  Strabon  remarque  auft  qu'ils 
avoient  niétamorphofé  le  Caucafe  en 
montagnes  des  Indes  éloignées  de  plus 


de  trente  mille  Jlades  ( quinze  cents 
lieues  indiennes  de  2 5 00.  pas  ) quoi- 
qu’il fut,  en  effet,  continue-t-il 
bien  plus  glorieux  à Alexandre 
d’avoir  fournis  à les  loix  toute 
l’Afic  jufqu’aux  montagnes  des- 
Indes,  que  jufqu’au Caucafe 6c 
à la  Colchide  : mais  la  réputa- 
tion de  ces  lieux  célébrés  par 
l’expédition  des  Argonautes  &r 

f>ar  les  chaînes  de  Promcthéc 
es  engageoit  à donner  les  me- 
mes noms  aux  conquêtes  d’Ale- 
xandre , & à tranfportcr  le  Cau- 
cafè  dans  les  Indes.  Strab.lib.  1 1_ 
En  confequence  des  mêmes  erreurs , 
les  Grecs  confondirent  le  Jaxarte  & 
le  Tandis , fleuves  qui  ne  font  pas 
moins  éloignés  l'un  de  l'autre  que  les: 
montagnes  du  Caucafe  & du  Paro- 
pamife. Ils’enefl  enfuivi  un  renver- 
fement  prefque  total  de  la  géographie ; 
les  auteurs,  qui  ont  puifé  dans  ces 
four  ces , axant  mêlé  tout  s les  environs 
du  vrai  Caucafe  & du  vrai  Tandis , 
avec  les  lieux  fitués  à cette  autre  ex- 
trémité de  l’ A fie.  Quinte-Curce  en- 
tr  autres  prend  continuellement  le  Pa- 
ropamife. pour  le  Caucafe  , la  mer 
Cafpienne  ou  d’Hyrcanie  pour  le 
Pont-Euxin  , le  Jaxarte  pour  le  Ta- 
ndis ; & il  croit  que  les  marais  Méo- 
tides  fout  joints  a la  mer  Cafpienne 
au  lieu  qu'ils  communiquent  au  Pont- 
Euxin.  Tant  defantes  contre  la  géo- 
phie  ne  font  pas  une  pleuve  de  la  nou- 
veauté de  Quinte-Curce , quoique 

quelques- 
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Arrien  n’a  point  en  tout  parlé  de  Thaleftris  ; mais 
il  explique  fapenfée  fur  les  Amazones,  au  fujet  de 
cent  cavalières , qu’Atropate  gouverneur  de  Médie 
envoïa  , dit-il , à Alexandre  , à titre  d’Amazones. 
Cette  hiftoire  lui  partit  fufpe&e , parce  qu  Arifto- 
bule , ni  Ptolémée , ni  les  autres  hiftoriens  les  plus 
dignes  de  foi , n’en  avoient  point  parlé  ; & à cette 
occafion  , il  fait  les  réflexions  fuivantes  : On  dit  que 
ces  femmes  étoient  armées  comme  des  cavaliers , avec 
cette  feule  différence  , quelles  portoient  de  plus  petits  bou- 
cliers , & des  haches  au  lieu  de  lances.  Quelques-uns  ont 
ajouté  qu'elles  ri avoient  point  de  mammelle  droite  , & que 
la  gauche  étoit  nue.  Alexandre  les  r envoïa , de  peur  qu'elles 
ne  caufajfent  quelque  déjordre  parmi  fes  troupes  : & les 
chargea  de  dire  à leur  Reyne  qu'il  iroit  la  trouver , pour  en 
avoir  de  la  race.  Pour  moi , je  ne  penfe  pas  qu' alors  la  na- 
tion des  Amagones  fubfifidt  encore.  Xénophon  plus  an- 
cien qu' Alexandre  n'en  a fait  aucune  mention  , quoiqu'il 
ait  nommé  touts  les  peuples  de  la  Colchide  & du  Phafe  , 
& les  autres  nations  Barbares  placées  fur  la  route  des 
Grecs  en  deçà  & en  déjà  de  1 Trébygonde.  Ils  etffent  in- 
failliblement rencontré  les  Amazones  3 fi  de  leur  tems 
cette  nation  eût  encore  exifié.  Mon  deffein  rte  fi  pas  de  nier 

qu’il 


quelques-uns  aient  prétendu  r établir 
fur  cette  tfpéce  de  preuve.  Il  ejl  rejlé 
de  ces  erreurs , que  la  partie  du  mont 
Taurus , entre  le  mont  Imaiis  & le 
mont  Paropamtfe  ( qui  eft  I extrémité 
du  mont  Taurus  ou  des  monts  Cérau- 
viens  du  côté  de  l’Inde  ) a (enferré  le 
nom  de  Caucafe , chez  touts  Us  meil- 


leurs géographes  , Mêla  , Pline  , 
Ptolémée  , &c.  chez,  lefquels  il  faut 
difiinguer  le  Caucafe  des  Indes  , du 
Caucafe  de  la  Colchide. 

1 . Trebyz.onde  eft  fituée  dans  l’an- 
cienne Cappadoce  , qui  fait  partie  au- 
jourd’hui de  l'ytfte  mineure  ou  de  U 
Natolie. 

Xij 


Arrian. 
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qu'il  y ait  eu  anciennement  des  Amazones.  Leur  exigen- 
ce eft  appuyée  fur  un  grand  nombre  de  témoignages  les 
plus  dignes  de  foj.  C'efl  une  tradition  des  mieux  établies  y 
qu  Hercule  fut  envoie  pour  les  combattre  fur  les  bords 
du  Thermodon  & qu'il  rapporta  le  baudrier  de  la  Rey- 
ne  Hippolyte.  Théfec  à la  tête  des  Athéniens  3 arrêta  les 
conquêtes  quelles  fai [oient  en  Europe.  Cimon  na  pas  décrit 
moins  foigneufement  les  combats  des  Athéniens  contre  les 
Amazones  que  contre  les  Perfes  : Hérodote  parle  en 
plufeurs  endroits  de  ces  femmes  guerrières  ; & tout  s 
les  1 orateurs  qui  ont  fait  les  éloges  funèbres  des  Athé- 
niens tués  pour  leur  patrie  , ont  furtout  célébré  la  viéloire 
remportée  par  les  Athéniens  contre  les  Amazones.  Si 
Atropatc  envoïa  cent  cavalières  a Alexandre  je  fuis 
porté  à croire  quelles  n'avoient  rien  de  commun  avec  Lt 
nation  des  Amazones  3 mais  que  cétoient  feulement 
des  femmes  exercées  à monter  à cheval  & à manier  les 
armes . 

Rien  n’eft  plus  fenfé  que  ce  jugement  d’Arrien 
fur  les  Amazones.  Peut-etre  que  le  filence  de  Xé- 
nophon  ne  fuflîroit  pas  pour  flous  convaincre  qu’il 
n’y  avoit  plus  d’Amazones  du  tems  d’Alexandre  : 
car  Xénophon  n’a  parlé  que  des  nations  dont  il  tra- 
verfa  le  pais , & qui  formèrent  quelque  obftacle  à 


i.  Ifocrate  a parlé , de  même  que  Et  Ljftas  a dit  que  les  Amazones 
les  hiforiens , de  la  guerre  que  les  étaient  les  premières  qui  eujfent  com- 
Amaz.ones portèrent  dans  l'Attique  , battu  à cheval , & qui  eujfent  porté 
pour  venger  l’enlèvement  cT  Antiope  des  armures  defenfives  de  fer.  Ljftas- 
par  Thé  fée.  Jfocr.  in  Panalhendic.  in  oral,  funtb^ 


et  de  la  Monarchie  Franç  i<ry 
la  fameufe  retraite  des  dix  mille.  Il  feroit  très-poffi- 
ble  qu’il  eut  paffé  à côte  du  Roïaumc  des  Amazo- 
nes , 8c  cjue  riaïant  trouve  de  leur  part  aucune  op- 
pofition  a la  marche  8c  au  paflage  des  Grecs , il 
n’eût  pas  eu  occafion  d’en  parler.  Mais  pourra-t-on 
fe  perfuader  que  pendant  les  conquêtes  de  Cyrus  , 
que  pendant  les  guerres  cjui  ont  dure  fi  longtems 
entre  les  Perles  8c  les  Medes  , pendant  les  diflen- 
tions  qui  furvinrent  après  la  mort  d’Alexandre  entre 
les  capitaines  de  Ton  armée , qu’en  tant  d’occafions 
où  la  guerre  a pénétré  dans  touts  les  pais  qui  corn- 
pofoient  autrefois  les  états  des  Amazones  , elles 
n’euffent  pris  aucune  part  à tant  d’événements , 
quelles  fulfent  toujours  demeurées  neutres  8c  in- 
connues , 8c  qu’on  n’eût  même  rencontré  aucune 
trace  de  leur  nation  , fi  elle  eût  encore  exifté  ? 

Et  ce  qui  achève  de  démontrer  la  faufleté  de  la 
vifite  rendue  par  Thaleftris  à Alexandre , c’eft  la 
réfutation  qui  en  a été  faite  par  Plutarque.  Cet  au- 
teur fi  judicieux , après  avoir  nommé  d’une  part  les 
hiftoriens  qui  ont  donné  cours  à ce  récit  , 8c  de  l’au- 
tre , ceux  dont  le  nombre  8c  l’autorité  étoient  d’un 
plus  grand  poids,  & qui  l’avoient  traité  de  fabuleux, 
décide  la  queftion  par  le  témoignage  d’Alexan- 
dre lui-même , lequel  envoïant  à Antipater  gou- 
verneur de  Macédoine  le  détail  de  tout  ce  qui  fc 
paffoit  à 1 armée , lui  manda  bien  que  Te  Roi  cfes 
Scythes  lui  avoit  offert  fa  fille  en  mariage  ; mais 
il  n’a  jamais  fait  aucune  mention  d’Amazones.  Et 
longtems  après  la  mort  de  ce  Roi , Onéficrite  aïant 

lû  à Lyfimachus  > qui  avoit  déjà  pris  le  titre  de 
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Roi , le  quatrième  livre  de  Ton  hiftoire  où  le  conte 
de  l’Amazone  étoit  écrit , Lyfimachus  en  fouriant 
lui  dit  : Eh’,  où  étois-jc  donc  en  ce  tems-la  f 

Cependant  l’opinion  de  la  vifite  de  Thaleftris  eft 
tellement  enracinée , que  le  P.  Rader , dans  Ton 
commentaire  fur  Quinte-Curce  , & Petit  dans  le 
traité  des  Amazones  ^ ont  donné  1 le  portrait  gravé 
de  cette  Reyne. 

Au  refte , Strabon  eft  mal  fondé  à induire  de  la 
faufleté  de  cette  hiftoire  particulière qu’il  n’ait  ja- 
mais exifté  aucune  nation  d’Amazones.  Quelle  hif- 
toire j ( c’eft  une  réflexion  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  répéter  ) quelle  hiftoire  , furtout 
parmi  les  anciennes , paroîtroit  digne  de  croïance  , 
fi  l’on  prenoit  le  parti  de  rejetter  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  mêlé  de  quelque  circonftance  faufle  ? 

Palæphatus  mérite  encore  moins  d’être  écouté  , 
lorfqu’il  voudroit  nous  perfuader  que  les  préten- 
dues Amazones  ont  été  des  peuples  Barbares , vêtus 
de  longues  robbes , qui  rafoient  leur  barbe  , & 
avoient  un  habillement  & des  ornements  de  tête 
femblables  à ceux  des  femmes  de  Thrace.  Croirons- 
nous  que  toute  l’antiquité  fe  foit  méprife , & que  le 
feul  Pnalæphatus  ait  rencontré  la  vérité  ? 

Le 


i . Petit  ne  donne  ce  portrait  que  ce  ri  eft  que  par  manière  de  jeu 
que  d’après  le  P.  Rader  : Petit,  qu’il  le  pré  fente  au  leüeur.  Addo  hic 
dijfert.  de  slmazonib.  c.  45.  & le  imaginem  Thaleftris  ex  Roma- 
P.  Rader  cite  des  monuments  Romains  nis  & antiquis  monumentis  def- 
& anciens , d’où  il  dit  qu’il  a été  tiré,  cripram.  Matth.  Rader.  connu,  in 
d'une  maniéré  fi  vague , qu’il  fiemble  Q.  Curt.  lib.  6.  c.  1 o. 
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Le  ton  décifîf , que  Dacier  prend  à ce  fujet , ne 
nous  en  impofera  pas  davantage.  Il ny  a rien  de  plus 
fabuleux , dit-il , que  l'hi (loire  des  Amazones  ; (*r  Stra- 
bon  a très-bien  remarque  que  de  touts  les  hiforiens  d'Ale- 
xandre y ceux  qui  ont  le  plus  aimé  la  'vérité  3 comme  A ri [lo- 
bule & Ptolemée  3 n’en  ont  pas  dit  un  fcul  mot.  Il  ne  faut 
meme  que  les  noms  pour  faire  'voir  cjue  ce  nefi  qtiun  men- 
fon<ie,  Hippolyte , Otrera  3 Lampeto  3 Penthéfdée 3 Mé- 
nalippe , Antiope  3 font  des  noms  Grecs.  Comment  trouve- 
t-on  des  noms  Grecs  chc%  les  Scythes  ? 

La  première  partie  du  raifonnement  de  Dacier 
manque  de  juftefle.  Quoi  r Parce  que  les  hiftoriens 
d’Alexandre  , qui  ont  le  plus  aimé  la  vérité , n’ont 
rien  dit  de  la  vifite  de  Thaleftris  à ce  Roi , il  s’en- 
fuivra  que  l’hiftoire  , en  général  , des  Amazones , 
que  leur  exrftence  eft  fabuleufe?  C’eft  là  cette  efpéce 
de  fophifme  condamné  par  la  logique  , qui  conclut 
du  particulier  au  général. 

La  fécondé  partie  de  la  réfutation  de  Dacier,  quil 
ne  faut  que  les  noms  des  Ama%oncs  pour  faire  voir  que 
toute  leur  hijloire  nef  qu'un  menfonpe , a quelque  chofe , 
en  apparerfee , de  plus  fpécieux  ; mais  elle  n’a  rien, 
au  fond  , de  plus  folide.  Nous  n avons  garde  d’a- 
dopter la  folution  de  Goropius  , qui  répond  à cette 
difficulté,  plus  ancienne  que  Dacier  , que  l’origine 
des  noms  des  Amazones  n’eft  point  Grecque  ; & qui 
prétend  , à fon  ordinaire , tirer  leurs  étymologies 
de  la  langue  Flamande  ou  Cimbrique.  Il  eft  clair, 
à la  première  infpcétion,  que  les  noms  d’Hippolyte 
& de  Penthéfilée  font  purement  Grecs , & ont  une 
fïgnifkation  Grecque.  L’hiftoire  meme  de  Penthé- 
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filée  , qui  mit  fa  nation  en  deüil , fuivant  le  récit  de 
Quintus  de  Smyrne  , par  le  meurtre  fortuit  de  fa 
fcrur , ne laiflfe  aucun  doute  fur  l’occafîon  6c  lcty- 
mologie  de  fon  nom.  Les  autres  noms  des  Ama- 
zones , s’ils  ne  font  pas  egalement  fignificatifs , 
montrent  fuffifamment  le  génie  de  la  langue  Grec- 
que  , 6c  par  touts  les  fons  dont  ils  font  compofes  , 
& par  leur  tcrminaifon  Grecque.  Mais  on  n’en  peut 
tirer  aucune  conféquence  que  celles  à qui  les  Grecs 
les  ont  attribués , ne  fuffcnt  pas  des  perfonncs  réel- 
lement exiftantes  6c  étrangères  à la  Grèce.  Touts  les 
noms  des  Gaulois  dans  Céfar,  ceux  des  François 
des  derniers  fiécles  dans  de  Thou  , font,  non  feu- 
lement terminés  ( ce  qui  efl  indifpenfable  ) mais 
encore  formés  & adoucis  dans  toutes  les  fyllabés 
qui  les  compofent  „ fuivant  le  génie  de  la  langue 
Latine.  Il  a été  de  tout  tems  ufité  de  traduire  quel- 
quefois dans  des  langues  différentes  ce  qui  fe  trou- 
pe. in  voit  de  fignificatif  dans  les  noms  propres.  Platon 
dit  que  Solon  aïant  voulu  inférer  dans  fes  vers  les 
noms  de  plufieurs  peuples  Barbares , s’y  trouva  fort 
embarraflé  : mais  que  s’étant  apperçu  que  les  Egyp- 
tiens , qui  en  avoicnt  parlé  les  premiers  , avoient 
tranfporté  ces  noms  dans  leur  langue  propre , après 
en  avoir  pénétré  la  lignification  , cela  lui  infpira  la 
confiance  de  fuivre  leur  exemple , 6c  de  transfor- 
mer les  noms  barbares  à la  Grecque.  Platon  en  a 
ufé  comme  les  Egyptiens  6c  comme  Solon  : 6c  la 

j ofeph.nb.  même  méthode  n’a  été  que  trop  fuivie.  Jofephob- 

I.  antiq.c.  r , / 1 1.  1 

6 . 2 lerve  que  cetoit  une  coutume  ordinaire  aux  Grecs 

de  changer  les  noms  y 6c  qu’ils  avoient  fouvent 
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fait  perdre , par  cctufage  , les  traces  de  l’origine  de 
des  tran (migrations  des  peuples.  La  fainte  écriture 
a marqué  deux  1 exemples  de  ces  changements  de 
noms  : mais  fans  nous  arrêter  à leur  inverfion  totale, 
qui  cependant  a été  fort  commune , foit  par  la 
traduction  , d’une  langue  dans  une  autre  , de  ce  que 
les  noms  propres  avoient  de  fignificatif,  foit  par 
rapport  aux  qualités  & aux  avantures  qu'on  a voulu 
exprimer  par  ces  noms , en  ne  faifant  aucun  ufage 
de  ceux  que  les  mêmes  perfonnes  portoient  déjà  : 
on  auroit  peine  à trouver  quelque  hiftorien , qui 
n’ait  pas  fondu  , pour  ainfi  dire,  & adouci  les  noms 
étrangers  dont  il  avoit  à parler , pour  les  ajufter  à 
la  langue  dans  laquelle  il  écrivoit.  Ainfi  il  y a lieu 
de  penfer  que  les  noms  Grecs  des  Amazones  ont  eu 
trois  fortes  d’origine  : i.  que  les  Grecs  ont  traduit, 
en  leur  langue  Grecque  , ce  que  les  noms  propres 
des  Amazones  fe  trouvoient  avoir  z de  fignificatif 
dans  la  langue  Scythique  : z.  que  les  Grecs , fans 

* avoir 


i . Naus  lifons , dans  la  Genéfe , 
que  Pharaon  changea  le  nom  de  Jo- 
feph  en  un  nom  Egyptien  qui  figmfioit; 
celui  à qui  les  choies  cachées  font 
rcvé'lccs  : & dans  le  livre  de  Daniel, 
qu'à  Babylone  , les  noms  des  quatre 
jeunes  Hébreux,  qui  furent  choifis 
pour  demeurer  dans  le  palais  & paroi- 
* tre  en  U prefence  du  Roi , furent 
changés , J lavoir  celui  de  Daniel  en 
Baltazar , d’Ananie  en  Sidrach , de 
Mifaél  en  Mifach , & d’Azatrie  en 
Abdenago, 


i.  Si  par  une  efpece  de  bazar d t 
Hérodote  neût  pas  confiné  le  furnorn 
des  Amazones  appelleés  en  leur  lan- 
gue , Æorpata  , parce  qu’elles 
tuoient  les  mates  , & quelles  n’éle- 
voient  que  les  filles  ; il  étoit  naturel 
que  cet  auteur  leur  donnât  le  fumons 
Grec  qui  fignifie  hommicide.  Ainfi 
Æorpata  , àv^fu-rofifoi , virici- 
dx.C-'  hommicides  font  un  feul&  me- 
me nom  , qui  peut  être  multiplié  au- 
tant de  fois,  quil  feroit  traduit  en  des 
langues  différentes. 
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avoir  égard  aux  noms  que  quelques  Amazones  por- 
taient déjà  , leur  en  ont  donné  qui  exprimoient, 
en  langue  Grecque  , les  qualités  eu  les  avantures  à 
eux  connues  de  ces  Amazones  : 3 . qu’ils  ont  adouci 
& ajuflé  à leur  prononciation  , touts  les  Tons  qui 
leur  paroifloient  rudes  dans  les  noms  des  Amazones, 
& qui  Tentaient  le  terroir  de  la  Cappadoce  ou  de  la 
Colchide.  Si  Ton  penfoit  autrement , il  s’enfuivroit 
que  touts  les  peuples  étrangers  à la  Grèce , dont  les 
noms  Te  trouvent  dans  Thiftoire  Grecque  , font  fa- 
buleux. Nous  ne  dirons  donc  pas  avec  Dacier  : 
Comment  trouve-t-on  des  noms  Grecs  che%  les  Scythes  ? 
Mais  remettant  les  chofes  dans  Tordre  naturel , nous 
lui  demanderons  : Ne  trouve-t-on  pas  des  noms  Scythes 
ajujles  à la  prononciation  Grecque  y dans  plujteurs  hifio - 
riens  Grecs  f 

On  ne  peut  rien  dire  de  précis  fur  la  durée  de 
l’Empire  des  Amazones.  On  ne  fçait  pas  davantage 
quand  il  a commencé  , que  quand  il  a fini.  Leur 
ancienneté  remonte  au-delà  des^tems  que  Varron 
a nommés  hiftoriques  ; puifqu’elles  font  antérieures 
à Bacchus  petit  fils  de  Cadmusj  à Hercule  & à Thé- 
fée.  Juftin  rapporte  que  Ninus  Roi  des  Aflyriens 
affranchit  l’Afie  d’un  tribut  quelle  avoit  paie  aux 
Scythes  pendant  quinze  cents  ans  ; & qu’au  milieu 
de  cet  intervalle , c’eft-à-dire , fept  cents  cinquante 
ans  avant  Ninus  , les  Amazones  établirent  leur 
gouvernement  & leur  milice  , en  Te  féparant  entié- 
Vettv.ub.  rement  des  hommes.  Les  auteurs  Payens  naïantpas 
ILp'/df».  connu  la  fainte  écriture , ont  manqué  de  guides 
chr.  cjans  l’ancienne  chronologie.  Le  P.  Petau  regarde 
ai7,-i,,0‘  & ‘Ninus 
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Ninus,  qui  a bâti  Ninive,  & qui  a fonde  le  Roïau- 
me  d’Aflyrie , comme  Alfur  de  la  Gencfe , & Bclus 
fon  père,  comme  Nemrod.  Il  rapporte  Ninus  à 
l’an  du  monde  1 874.  après  le  déluge  218.  avant 
Jefus-Chrift  2 1 1 o.  Le  P.  Riccioli  compte  à peu  près 
le  même  nombre  d’années  jufqu  a Ninus , qu’il  pla- 
ce en  l’année  du  monde  1 892.  & avant  Jefus-Chrift 
2 2 5? 2.  Ufferius,  à la  vérité,  rapproche  beaucoup 
Ninus  du  commencement  de  l’ére  Chrétienne,  le 
faifant  régner  en  l’an  du  monde  2737.  de  la  pé- 
riode Julienne  .3  447.  & avant  Jefus-Chrift  1x6-7. 
Mais  dans  quelque  fyftême  que  ce  Toit , il  ne  peut 
fe  trouver  un  intervalle  de  quinze  cents  ans  entre 
le  déluge  & Ninus.  Orofe  met  le  commencement 
des  Amazones  vers  l’an  472.  avant  la  fondation 
de  Rome  : & comme  il  rapporte  l’enlèvement  d’Hé- 
léne  & la  guerre  de  Troie  a l’an  430.  avant  la  mê- 
me fondation  , il  ne  laide  aucun  intervalle  pour  la 
durée  de  l’Empire  des  Amazones  avant  Hercule  & 
Théfée  qui  les  vainquirent.  D’un  autre  côté,  on 
ne  fçait  pas  mieux  quand  cette  nation  extraordi- 
naire a fini , puifque  ( fuivant  que  nous  l’avons  vu 
cy-deftusj  l’niftoire  en  parle,  non -feulement  du 
tems  de  la  guerre  de  Troie , mais  du  rems  d’Ale- 
xandre, de  Pompée,  &:  même  d’Aurélien  ; & qu’en- 
core  aujourd’hui  les  relations  modernes  font  dou- 
ter de  leur  exiftence  , tant  en  Afie  qu’en  Amérique. 

Le  leéteur  eft  trop  intelligent , pour  ne  pas  dis- 
cerner dans  tout  ceci , ce  qui  appartient  incontcfta- 
blement  à la  fable  , de  ce  qui  peut  être  reçu  pour 
des  faits  hiftoriques  ; & j’attends  de  fon  équité  ce 
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jugement , que  le  mélange  de  fictions  , dans  le- 
quel même  celles-ci  dominent , ne  peut  porter  au- 
cun préjudice  aux  vérités  que  j’ai  établies.  Exami- 
nons ce  qui  peut  nous  en  relier  de  folide  dans  l’ef- 
prit.  Les  Amazones  Africaines , dont  Diodore  de  Si- 
cile Si  quelques  autres  auteurs  ont  parlé , ne  me  pa- 
rodient gucres  moins  fabuleufes,  que  ces  Gorgones, 
fur  lcfqucllcs , dit-on , elles  remportèrent  la  victoire. 
Les  noms  de  la  plupart  des  villes  quelles  fondèrent, 
celui  de  Myrinne  la  plus  illuflre  de  leur  Reynes , les 
païs  où  elles  étendirent  leurs  conquêtes , leurs  guer- 
res contre  les  Phrygiens  Se  les  Thraces , leur  dé- 
faite par  Hercule  qui  détruifit  leur  nation , touts  les 
principaux  traits  de  leur  hiftoire  appartiennent  aux 
Amazones  de  Cappadoce.  Je  fuis  feulement  porte 
à croire  que  pendant  les  fleeles  les  plus  barbares  , 
il  se  fl  formé  , dans  plus  d’un  pais  Si  vraifemblable- 
ment  en  Afrique  auflî  bien  qu’en  Afie  , des  attrou- 
pements Si  des  fociétés  de  femmes,  qui  aïant  eu  le- 
ducation  la  plus  féroce  , fe  battoient  conjointe- 
ment, foit  pour  fe  défendre  de  toutes  fortes  de 
violences , foit  pour  exercer  des  brigandages. 

A 1 egard  des  Amazones  de  la  Cappadoce  , leur 
hiftoire  cfl  appuïée  fur  des  témoignages , fur  des 
monuments , Si  fur  une  tradition  qui  la  font  pa- 
roitre  fort  authentique.  La  feule  objection  confr- 
dérable  , qui  ait  été  oppofée  à leur  exiflence , c’eft 
cette  réflexion  de  Strabon , rapportée  ci-deflùs , qu’il 
ne  pouvoit  concevoir  que  des  armées  Si  une  nation 
compofées  entièrement  de  femmes  euflfent  pu  fubfî- 
fter,  qu’elles  euflent  fait  des  conquêtes  fort  étendues,. 


et  de  la  Monarchie  Franç.  173 

6c  quelles  enflent  porté  la  guerre  au-delà  des  mers, 
depuis  la  Cappadoce  jufques  dans  l’Attique.  Mais 
nous  fommes  convaincus , (oit  par  les  preuves  les 
plus  certaines , foit  par  notre  propre  expérience  , de 
la  vérité  de  bien  des  faits  beaucoup  plus  difficiles  à 
croire.  Il  efl  même  fort  vraifemblable  que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  &:  les  plus  barbares,  la  nature 
ait  invité  toute  forte  d’efpéces  à fe  réiinir  à leurs 
femblables  pour  fe  fortifier  ; & que  la  férocité  étant 
alors  commune  aux  deux  fexes , des  troupes  de 
femmes  fe  foient  jointes  & liguées  avec  autant  de 
facilité  que  des  troupes  d’hommes.  Les  fociétés  les 
mieux  réglées  étoient  celles  qui  étoient  compofées 
de  plufieurs  familles  unies  pour  s’affilier  dans  leurs 
befoins  réciproques , & pour  fe  garentir  de  l’oppref- 
fion.  Le  père  de  famille  le  plus  puiflant  & le  plus 
jufte  y donnoit  des  loix.  Telle  efl  l’origine  des  mo- 
narchies & des  autorités  légitimes  : mais  il  n’efl  pas 
douteux  qu’il  n’y  ait  eu  en  même  tems  des  attrou- 
pements dès-ordonnés , & dont  la  fin  confïfloit  dans 
la  licence  & dans  les  rapines.  Il  efl  fort  probable 
que  la  paffion  de  dominer  fe  foit  emparee  de  ces 
troupes  de  femmes  -,  quelles  aient  parcouru  & ra- 
vage plufieurs  pais  ; ( ce  qu’on  a appellé  pendant 
longtems  des  conquêtes  ) que  pour  conferver  leur 
indépendance  & leur  empire , elles  aient  formé  le 
deflein  de  ne  point  fouffirir  d’hommes  parmi  elles  ; 
qu’elles  aient  pris  le  parti  de  n’élever  que  des  filles  > 
éc  que  pour  les  rendre  plus  propres  à tirer  de  l’arc , 
elles  leur  aient  brûlé  une  mammelle  dans  l’enfance. 

Les  brigandages  étoient  fort  communs , du  tems 

d’Hcrcule 
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d’Hercule  fils  d’Alcméne  , &:  de  Théfée  , qui  doi- 
vent être  regardes  comme  des  perfonnages  vérita- 
bles. Ce  tems  eft  donc  fort  fufceptible  des  récits 
qui  font  venus  jufqua  nous  concernant  les  Ama- 
zones. Elles  étoient , par  leur  ^enre  de  vie  , les 
ennemies  d’Hercule  & de  Thefée , qui  s’étoient 
dévoues  au  pénible  emploi  de  purger  la  terre  de 
monftres , c’eft-à-dire , de  remédier  aux  briganda- 
ges. Les  Amazones , après  avoir  été  attaquées  fur 
les  rives  du  Thermodon , font  venues  à leur  tour 
dans  l’Attique.  Des  troupes,  qui  n’avoient  pour 
tout  attirail  que  des  haches  & des  flèches , fe  tranf- 
portoient  ailément  dans  des  pais  éloignés  : Thé- 
fée  les  repoufla  & les  vainquit. 

Il  elt  à préfumer  que  cette  expédition  dans  l’At- 
tique , qui  rendit  les  Amazones  fi  célébrés , fut  le 
dernier  exploit  de  leur  nation , & l’occafion  de  leur 
ruine  totale.  Tout  ce  qu’on  a raconté  depuis,  pa- 
roît  fabuleux,  ou  fe  rapporte  aux  Amazones  de  la 
Sarmatie  qui  vivoient  en  la  compagnie  des  hom- 
mes, &c  aux  femmes  de  touts  les  pais  & de  touts  les 
fîécles , qui  fans  avoir  rien  de  commun  avec  la  ra- 
ce , le  pais , & le  gouvernement  des  Amazones  de 
la  Cappadoce  9 fe  font  exercées  à monter  à che- 
val & à manier  les  armes , & ont  partagé  avec  les 
hommes  de  leur  nation  les  travaux  & les  périls  de 
la  guerre. 

Les  Amazones,  qui  ont  habité  les  rivages  des  ma- 
rais Méotides , avoient  fait  partie  des  Amazones  de 
Cappadoce , mais  elles  changèrent  de  mœurs  & de 

gouvernement,  dans  la  Sarmatie.  Elles  s’y  allièrent , 

par 
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par  l’avanture  qu’Hérodote  a décrite,  aux  Cimmé- 
riens  ou  Scythes  libres. 

L’hiftoire  des  Amazones  prifonniéres , décrite  par 
Hérodote,  6c  qui  a donné  lieu  à ce  chapitre,  ne  peut 
être  fufpcéte.  Elfe  eft  trcs-poffible  en  elle  - même  j 
elle  n’a  jamais  reçu  de  contradiction  ; 6c  il  n’y  a 
aucun  motif  de  ne  pas  ajouter  foi  au  récit  d’Héro- 
dote , à celui  de  Denys  le  Périégéte , 6c  à tout  ce  que 
les  auteurs  les  plus  graves , tels  que  Platon , Hippo- 
crate , Mêla  , Nicolas  de  Damas  , Stobée , 6c  plu- 
fieurs  autres  ont  écrit  des  coutumes  6c  de  l’éduca- 
tion des  femmes  6c  des  filles  des  Sauromates  ou  des 
Cimmériens. 

Il  ne  me  refte  qu  a répondre  à deux  objections  : 
la  première  eft  qu’on  ne  peut  pas  s’afTiirer  des  hi- 
ftoircs  qui  remontent  au-delà  des  tcms  appelles  hi- 
ltoriques  : 6c  que  puifque  , de  mon  aveu , le  nom 
de  François  porté  par  ce  peuple  de  Sauromates  ou 
de  Cimmériens,  6c  l’avanture  des  Amazones  qui  s’al- 
lièrent à ces  François , après  avoir  échoüé  au  pro- 
montoire du  Bofphore  Cimmérien , font  des  faits 
qui  fe  rapportent  aux  tems  mythologiques  ou  fa- 
buleux , ces  événements  doivent  être  regardés  com- 
me des  fables.  Il  eft  facile  de  répondre , que  Var- 
ron  a nommé  ces  tems  mythologiques , non  que 
les  récits  qui  les  concernent  foient  entièrement  fa- 
buleux , mais  parce  que  la  vérité  s’y  trouve  fou- 
vent  altérée  par  le  mélange  des  fables  ; qu’il  faut 
donc  examiner,  dans  les  faits  dont  on  veut  por- 
ter un  jugement  aflïiré , ce  qui  peut  tenir  de  la 

fiction , 6c  ce  qui  eft  purement  hiftorique.  Or  le 

nom 
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nom  des  Sauromates  libres  ou  des  François  , Sc 
leur  alliance  avec  les  Amazones  qui  avoient  échoiié 
fur  leurs  rivages , font  de  ces  faits  purement  hifto- 
riqucs , ou  il  ne  fe  rencontre  aucun  voile  myfterieux 
de  la  fi&ion , qui  n’ont  rien  de  merveilleux , rien 
qui  ne  Toit  conforme  au  cours  ordinaire  des  évé- 
nements ; ce  font  d’ailleurs  des  faits  confirmés  foit 
par  l’hiftoire  & les  mœurs  fuivies  d’une  nation  fort 
connue , foit  par  les  témoignages  des  auteurs  les 
plus  graves  j enforte  que  le  concours  de  ces  circon- 
ftances  & de  ces  preuves  forme  à bon  titre  une  cer- 
titude hiftorique. 

La  féconde  objection  eft , qu’au  commence- 
ment de  ce  chapitre , j’ai  donné  de  grands  éloges 
aux  Amazones  ; que  je  les  ai  reprefentées  comme 
généreufes , magnanimes , incapables  de  violer  la 
foi  donnée  ; enfin  comme  des  héroïnes  dont  il  étoit 
fort  glorieux  aux  François  de  defeendre  : & qu  a la 
fin  du  même  chapitre , je  ne  les  regarde  que  com- 
me des  femmes  féroces , qui  ne  connoiffoient  d’au- 
tres 1 loix  que  celles  de  la  force , qu’une  éducation 
fauvage  avoit  rendues  infenfibles  à l’humanité , di- 
gnes en  un  mot  que  ceux,  qui  pourfuivoient  les 
brigands ^ s’armaffent  pour  les  détruire.  J’efpére  écar- 
ter cette  apparence  de  contradift ions  : j’ai  parlé  d’a- 
bord 
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bord  des  Amazones  fuivant  les  préjugés  des  anciens, 
qui  ne  refufoient  aucune  vertu  aux  conquérants.  En 
les  appellant  courageufes , magnanimes  , filles  de 
Mars,  je  n’ai  fait  que  répéter  les  éloges  de  toute  l’an- 
tiquité. Si  j’ai  tâché  de  difliper  les  foupçons  de  per- 
fidie , qu’on  auroit  pu  former  contre  ces  captives 
qui  tuèrent  leurs  conducteurs , c’eft  que  la  préem- 
ption eft  toujours  contre  le  crime  : & leclat  des  ver- 
tus militaires , d’une  grande  renommée  , d’un  em- 
pire puiffant,  m’a  fuffifamment  autorifé  à dire  qu’il 
étoit  glorieux  aux  François  de  defeendre  des  Ama- 
zones. Alexandre  8c  Céfar  ne  furent  pas  plus  juftes 
quelles  : ne  feroit-ce  pas  cependant  une  origine  fort 
illuftre  , que  de  defeendre  d’Alexandre  ou  de  Cé- 
far î Mais  lorfque  je  confidére  les  coutumes  cruelles 
des  Amazones , cette  fureur  de  dominer  qui  les 
rendoit  ennemies  de  tours  les  autres  peuples  8c 
de  leurs  propres  enfans , je  ne  vois  plus  en  elles , 
qu’une  férocité  d’autant  plus  affreufe , quelle  eft  plus 
oppofée  à la  douceur  8c  aux  attraits  de  leur  fexe  : je 
les  blâme  avec  encore  plus  de  raifon , que  je  n’en 
avois  fait  leloge. 

Au  relie , les  forfaits  des  Amazones  ne  peuvent 
ctre  imputés  qu’à  celles  de  la  Cappadoce  : les  Ama- 
zones de  la  Sarmatie  ne  s’attirèrent  aucun  reproche. 
Etant  filles , elles  combattoient  contre  les  ennemis 
de  la  patrie  pour  mériter  un  établillèment  avanta- 
geux ; & lorsqu'elles  étoient  mariées , elles  renon- 
çoient  aux  armes,  à moins  que  quelque  danger  pref- 
fant  ne  les  obligeât  d’accompagner  leurs  maris  à 

la  guerre.  Leur  valeur  ne  fut  tachée  d’aucune  in- 

Z humanité  3 
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humanité  ; & ne  les  empêcha  pas  de  remplir 
touts  les  devoirs  convenables  à leur  état.  Et  c’eft 
ce  qui  leve  encore  mieux  les  difficultés  apparen- 
tes de  la  contradiction  } quon  auroit  pu  ni  ob- 
jecter. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Lombards . 

Uisqu'il  eft  prouve  que’la  maifon  de  Fran- 
ce defcend  des  Rois  de  Lombardie  , il  n’y  a point 
de  peuple  dont  l’origine  foie  plus  intéreflante  pour 
nous.  Les  feavants  font  partagés  fur  cette  queflion  : 
Cluvier  & Grotius  ont  fuivi  des  routes  fort  diffé- 
rentes. Chacun  a combattu  avec  une  égale  ardeur 
pour  le  pais  qu’il  affe&ionnoit , Grotius  pour  la 
Suède , Cluvier  pour  la  Germanie.  Ces  intérêts  de 
nations 1 ont  fouvent  été  contraires  à la  vérité  par 
les  préventions  qu’ils  ont  mifes  dans  les  efprits  ; 
pour  éviter  un  pareil  inconvénient , 13e  nous  arrê- 
tons qu’aux  autorités  & aux  preuves. 

Cluvier  commence  , fans  aucun  ménagement, 
par  1 imputer  des  récits  fabuleux  à Profper , à Paul 

Diacre, 


t . Cluvier , Hachenberg  , & la 
■plupart  des  auteurs  Allemands , veu- 
lent faire  pafer  la  Germanie  pour  la 
mère  commune  des  nations  : Jornan- 
dis  & Grotius , l'un  Goth  d'origine , 
le  fécond  par  fort  penchant  & fa  re- 
connoijfance  , regardent  la  Scandina- 
vie , comme  le  berceau  de  tout  s les 
peuples  : Bodin  & Audigier  reven- 
diquent aux  Gaules  le  mente  avanta- 
ge. Faccflac  in  omnibus  gentis 


fuæ  præccps  favor,  fimulquc  cœ- 
terarum  averfatrix  invidia.  Bore', 
non.  anim.  c.  3 . 

1.  De  I.angobardis  mira  fabu- 
lantnr  medii  ficculi  (cripcorcs  , 
Profper , Diaconus , Sigcbcrtus, 

&:  alii Noftri  (xculi  ho- 

mincs  nique  cù  hujufrnodi  mi- 
gamenta  dclirantiumque  fomnia 
probarunt , uti  adeorum  exem- 
plam  & ipfi  Alcmannos , Fran- 
Z.i)  cos. 
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Diacre , à Sigebert , & aux  autres  anciens  auteurs  > 
qui  ont  écrit  que  les  Lombards  étoient  originaires 
de  la  Scandinavie.  Avant  que  d’en  fortir  ( G l’on  en 
croit  les  mêmes  hiftoriens  ) ces  peuples  s'appelèrent 
Viniles  ; & ils  ne  prirent  le  nom  de  Lombards  , 
qu’après  qu’ils  eurent  paffé  dans  la  Germanie , du 
tems  de  l’Empereur  Théodofe.  Ici  Cluvier  fe  ré- 
crie qu’on  peut  juger  de  la  vraifemblance  de  ces 
contes , par  les  paflages 1 de  Strabon,  de  Velleïus 
Patcrculus , de  Tacite  , de  Ptolémée  ; que  celui-ci 
qui  vivoit  environ  150.  ans  avant  l’Empereur  Théo- 
dofe , Tacite  qui  a écrit  60.  ans  avant  Ptolémée , 
Strabon  & Velleïus  plus  anciens  de  près  de  cent  ans 
que  Tacite,  s’accordent  touts  à placer  les  Lombards 
dans  la  Germanie,  fur  les  bords  de  l’Elbe  : qu’il  eft 
ordinaire  aux  hiftoriens  du  moïen  âge  d’attribuer 

aux 


cos  , atquc  Saxoncs  indidem  de- 
duccrc  naud  dubitarent.  Prof- 
cru  m ac  Diaconum  de  Lango- 
ardis , temporum  ratio  menda- 
cii  feu  fabulofitatis  arguir.  Clu- 
verius  G et  maria  antiquaj.  f.c.  16. 
Ou  lit  dans  quelques  auteurs  , Lon- 
gobardi  i mais  Cluvier  obferve , avec 
raifort , que  ce  vont  s'écrit  mieux  , 
Langobardi.  C luxer,  loc.  cit. 

1 . Jofeph  Sca/iger  fe  trompe , lorf- 
qutl  dit  que  Ptolcmée  efl  le  feul  des 
anciens  qui  ait  parlé  des  Lombards  & 
des  Bourguignons  > & que  Strabon 
ni  Pline  n'en  ont  rien  dit.  Jof  Sca- 
lig.  in  animady.  ad  Eufeb.  ebren . 


num.  MMLX.  Pline  dit  que  les 
Bourguignons  font  à P extrémité  de 
la  Germanie  , & font  partie  des 
Vandales.  P lin.  hb.  4.  c.  14.  & 
Strabon  liv,\ f.  Velleïus  Patercu/us,au 
fujet  de  Tibère , Tacite  dans  le  fécond 
livre  des  annales  & dans  la  defetip- 
tion  de  la  Germanie , font  une  men- 
tion ajfez.  ample  des  Lombards.  Lac 
■lecture  ni  la  mémoire  ne  peuvent  four- 
nir tout  ce  qui  fe  trouve  de  remarqua- 
ble fur  le  fujet  qu'on  traite  : mars  pour 
limiter  ce  quia  été  dit  par  les  auteurs  y. 
comme  fait  ici  Scaliger  , il  faut  être 
parfaitement  infiruit „ 
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aux  extrémités  du  Nord  les  origines  de  toutes  les 
nations  qui  leur  font  inconnues  ; que  telle  a été  la 
fource  des  fables  débitées  par  Paul  Diacre  & par  Jor- 
nandès  fur  les  Lombards  & fur  les  Goths.  Enfin 
il  fe  plaint  de  ce  qu’il  fe  trouve  encore  aujourd’hui 
des  écrivains  allez  crédules  pour  adopter  ces  dé- 
lires , & enlever , s’ils  pouvoient , fur  de  pareils  fon- 
dements, les  François , les  Saxons,  & les  Alle- 
mands à la  Germanie.  Le  P.  le  Cointe  a aulfi  pré- 
tendu réfuter  l'hiftoire  de  Paul  Diacre , en  prou- 
vant que  les  Lombards  n’avoient  pas  commencé 
d’être  connus  des  Romains  fous  le  Régne  de  Théo- 
dofe  , & qu’ils  l’avoient  été  dès  le  tems  d’Augulle. 

» On  peut  croire  fur  l’autorité  de  Paul  Diacre , 

» & de  Sigebcrt,  ajoute  Cluvier  3 que  les  Lombards  /.  ^ücZ'. 
» ont  porté  le  nom  de  Viniles , & qu’ils  ont  fait  *n"ï-c-4>* 6’ 
7»  la  guerre  aux  Vandales.  Mais  pour  l’origine  de  la 
Scandinavie  , que  ces  auteurs  attribuent  aux  Lom- 
« bards , elle  eft  tout-à-fait  infoutenable.  Ces  Vi- 
» niles  ou  Lombards , qui  faifoient  partie  des  Van- 
»>  dalcs,ne  font  pas  davantage  originaires  de  la  Scan- 
» dinavie , que  les  Goths , les  peuples  de  l’île  de  Ru- 
» gen  y les  1 Herules  , & autres  peuples  faifantaufli 
« partie  des  Vandales , auxquels  Jornandès  attribue 
» une  origine  pareille.  L’ignorance , répandue  géné- 

« râlement , 


i.  Aimoin  regarde  Us  Lombards  ruli  igitur , qui  & Longobardi  , 

& Us  Herults , comme  un  mime  feu-  ab  infulà  Gcrmanix  qux  Scan- 
fle  forts  de  la  Scandinavie  fous  Us  or-  danavia  dicitur , egrefli.  Aimoin . 
dres  d'ibor  & i'Ajon  fes  chefs . Hc-  Itb.  î.  c.  i j,. 
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« râlement  du  rems  de  Jorriandès  & de  Paul  Dia- 
™ cre,  les  a empêchés  de  reconnoître  pour  un  mê- 
» me  peuple,  les  habitants  de  différens  cantons, 
» dont  les  noms  avoient  été  altérés  par  la  corrup- 
™ tion  des  dialcéles.  Il  faut  donc  fe  mettre  dans 
» l’efprit  & dans  la  mémoire  , que  le  nom  de  Vi- 
» niles  qui  leur  eft  donné  par  Paul  Diacre  , de 
« Vindiles  * par  Pline  , de  Vandaliens  par  Ta- 
» cite  , de  Vandales  par  Procope  &c  par  les  au- 
« teurs  modernes  , étoit  commun  à toutes  les  na- 
» tions  qui  habitoient  entre  la  Viftule  , l’Elbe , & 
» la  Trave.  Il  eft  allez  probable  que  les  Lombards 
»>  ou  Viniles  aient  fait  la  guerre , comme  Paul  Dia- 
» cre  le  raconte  , aux  autres  Vandales  fitués  entre 
« l’Elbe  & l’Oder  ; &:  il  y a d’autant  plus  lieu  de  le 
» croire  , que  ceux-ci  bientôt  après  fe  partagèrent  en 
« différents  cantons  éloignés  de  ce  féjour,  &c  furent 
» appellés  Gothons , Bourguignons , Hérules  & Ru- 
« giens.  L’hiftoire  des  Efclavons  écrite  par  Helmol- 
» dus  (c  eft  toujours  Philippe  Cluvier  qui  parle)  con- 
« firme  ce  qui  vient  d’être  remarqué , que  ces  dif* 
« férents  noms  fe  rapportent  à un  meme  peuple  : car 

« on 


i . Pline  regarde  les  Fandales  , 
aufquels  il  donne  le  nom  de  Vindiles , 
comme  un  des  cinq  grands  peuples  de 
la  Germanie , qui  en  comprenaient 
fous  eux  pluficurs  autres  : Gcrma- 
norum  gênera  quinque;  Vindili, 
quorum  pars  Burgundioncs,Va- 
nrri , Carini , Guttoncs  ; altc- 
jum  genus , Ingævones , quo- 


rum pars  Cimbri , Tcutoni , ac 
Chaucorum  genres;  proximi au- 
tem  Rhcno  Ktævoncs , quorum 
pars  Cimbri  mcdircrrannei;Hcr- 
mioncs , quorum  Sucvi , Hcr- 
munduri  , Chatri  , Chcrufci; 
quinta  pars , Peucini , Bailarnæ 
fuprà  didis  contcrmini  Dacis, 
P lin.  lib.  4.  c.  14. 
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» on  lit , dans  Helmoldus , que  les  frontières  de  lar 
» Pologne  touchent 1 2 à ce  vafte  païs  des  Efclavons ,. 
« qui  s'appelaient  autrefois  Vandales  & quon  nom- 
» me  aujourd’hui  Vinithes  ou  Vinules.  « 

Cluvier  prend  occafion  de  ces  paroles  d’Hel- 
moldus  pour  le  reprendre  1 d‘une  mcprife , dont 
il  parok  qu’au  fond  il  ne  lui  fçait  pas  mauvais  gré, 
fçavoir , d’attribuer  à la  Germanie  fte  aux  anciens 
Vandales  l’origine  de  la  puifTante  nation  des  Efcla- 
vons ; & il  lui  remontre  qu’il  ell  établi  fur  des  preu- 
ves très- certaines  que  les  Efclavons,  nonobftant  la 
relfemblance  de  leur  nom  de  Winithes , font  Sar- 
mathes  d’origine  , au  lieu  que  les  Vandales  étoient 
connus  des  Romains , comme  habitants  des  bords 
de  la  Viftulc  , environ  quatre  cents  ans  avant  qu’on 
entendit  parler,  dans  la  Germanie,  des  Efclavons 
ou  des  Vinithes.  Enfin  il  obferve  que  ces  Vandales , 
dont  les  Lombards  faifoient  partie,  étoient  un  des 
plus  anciens  peuples  de  l’Allemagne  ; de  que  fui- 

vant 


1 . Ubi  ergo  Polonia  finem  fa- 
cit , perveniturad  ampliflimam 
Slavorum  provinciam  , corum 
qui  antiquirùs  Wandali  , ntinc 
autem  Winithi  , five  Winuli 
appellantur.  Helmodus  hift.  S/ari- 
tt  hb.  if.i.  Helmodus  écrivait  dans 
le  1 i.Jiédt. 

2.  Nihilo  magis , mi  Hclmo- 
de  , ità  me  Muls  benè  amenr , 
WinitorumfivcVinidorum  , id 
cft  , Slavorum  propria  appclla- 
«âo  fuit  Wiouli  quàm  WandalL 


Vinidos  equidem  five  Vcncdos 
fuific  Slavos , id  cil , Sarmatas 
Lacis  validis  cerrilque  probatur 
argnmentis  : at  Vandalos  livc 
Vindilos  fuifle  Gcrmanos  citrà 
Viftulam  eolentes  jàm  CCCC. 
circirerannis , ante  Vencdomm 
five  Slavorum  in  Germaniam 
tranfmigrationem.tcrtati  funt  Iti- 
culentilBmi  audores  Plinius  ac 
Tacitus.  durer,  lib.  3.  Cerm.  an— 

tiij.  (. 
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vant  la  1 remarque  de  Tacite , le  nom  des  Vanda- 
liens  eft  un  de  ceux , qui  fe  trouvoient  dans  les  an- 
ciennes po'ëfies , où  les  Germains  célébroicnt  le  Dieu 
Tuifton  , comme  leur  fondateur  & leur  père. 

On  ne  peut  s’égarer  davantage  du  droit  chemin 
que  fait  Cluvier  : mais  fes  erreurs  font  celles  d’un 
Sçavant.  Grotius  défend  Paul  Diacre  avec  autant 
de  véhémence  que  Cluvier  l’avoit  attaqué.  Le  cé- 
lébré Hollandoïs  paroît  animé  de  tout  le  zélé  qu’il 
prSnmm  ^evo^  * ^ Suède.  »>  J’accepte , dit-il , le  défi  de  cet 
mdhiji.Got-  „ homme  1 intrépide , qui  foutient  avec  tant  d’af- 
»>  fûrance  comme  autant  de  vérités , fes  phantai- 
« fies  ou  plutôt  fes  fonges , Ç car  je  ne  puis  mieux 
« les  qualifier  ) de  cet  auteur  hardis  qui  fous  le  titre 
»>  de  l’ancienne  Germanie  ^ nous  débite  le  plus  fou- 

» vent 


x.  Célébrant  carminibus  anti- 
quis  ( quod  unum  apud  illos  mc- 
moriæ  & annalium  gcnns  cft  ) 
Tuiftoncm  Deum  terra  editum , 
Ôc  filium  Mannum  , origincm 
gentis  conditorelque.  Manno 
très  filios  aflignant , c quorum 
nominibus  proximi  Occano  In- 
gævoncs,medii  Hcrmioncs,  coc- 
teri  Iftævonesvocantur.  Quidam 
autem  , licentià  vcftutatis , plu- 
res  Dco  ortos , plurefquc  gentis 
appcllationes , Marlbs,  Gam- 
brivios , Suevos , Vandalios  af- 
firmant , caque  vera  & anriqua 
nomina  Tac.  Germ. 

1.  Ad  certamen  me  vocat  in- 
trepidus  ille  omnium , quæ  ipfî 


collibita  funt,  a(rcverator,&  fub 
Germanix  antiquæ  titulo  nova- 
tor  maximus , ut  qui  Gotthos  , 
Vandalos , Langobardos , con- 
tra manifeftum  confcnfum  indi- 
genarum  extemorumque  , con- 
tra validiora  etiàm  rcrum  atquc 
hominum  teftimonia  , neget  in 
Scanziâ  fuifle.  Hxc  fomnia  ( nc- 
que  enim  video  quo  illo  juftiore 
vocabulo  appcllem  ) utdifttem, 
&C.  G rot.  in  prolegom.  dd  bijl. 
Gottbor.  Cluvier  ét oit  mort  depuis  en- 
viron 30.  uns , lorfque  Grotius  le 
réfutoit  dinfi.  Philippe  Clavier , né 
à DantzJk,  en  i j 80.  mourut  à Lej - 
de,  âgé feulement  de  43.  dns. 

i.n 
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i>  yçot  les  nouyç^utés  qu’il  a imaginées  ; & qui  ne 
« craint  point  d’avancer  que  lès  Gbths,  les  Vanda- 
» les , les  Lombards  n’habitèrent  jamais  la  Scandi- 
« navie.  Premièrement,  à 1 egard  des  Vandales,  dont 
» les  Lombards  faifoient 1 2 partie , à qui  peut-on  s’a- 
» dreflèr  mieux  pour  en  être  informé  furement,  qu’l 
» Procope , qui  a fouvent  converfé  avec  les  Vanda- 
» les  en  Afrique , il  y 1 a douze  cents  ans  ; & qui  a 
» eu  des  relations  particulières  avec  Gilimer  leur  Roi, 
r>  & avec  les  principaux  de  cette  nation,  quiavoient 
» été  conduits  1 Conftantinople.  OrProcope,dansle 
» premier  livre  de  la  guerre  des  Vandales , allure  po- 
*»  fitivement  que  les  Vandales,  les  Ofthrogots,les 
» Vifigoths , les  Gépides , font , fous  des  noms  dif- 
férents , le  même  peuple  3 des  Goths  ; qu’ils  ont 
« une  même  origine , les  mêmes  coutumes , & les 
« mêmes  moeurs  ; &c  qu’ils  parlent  la  même  langue  : 
« & dans  le  4.  livre  de  la  guerre  des  Goths , il  répète 
que  les  Goths  & les  Vandales  font  un  même  peu- 

« pie , 


1.  Il  y a trop  de  liaifon  entre  les 
Vandales  & les  LombArds , pour  ne 
pus  faire  mention  ici  de  ce  qui  concer- 
ne les  Pandales. 

2.  Grotius  ne  compte  que  mille  ans 
depuis  Procope  : mais  outre  qu'il  s eft 
écoulé  cent  ans  depuis  Grotitu  i il  ne 
t'agit  pas  ici  d'une  chronologie  exacte , 
& Grotius  a préféré  apparemment  le 
nombre  de  mille  , comme  un  compte 
rond , à celui  d'onze  cents. 

j . Grotius  a: oit  déjà  prouvé  que 


les  Goths  étoient  fortis  de  la  Scandi- 
navie. Voici  donc  le  précis  du  rayon- 
nement dont  il  s’ agit:  Les  Lombards, 
dans  les  commencements , firent 
partie  des  Vandales  ; or  les  Van- 
dales étoient  un  meme  peuple 
que  les  Goths , qui  étoient  fortis 
indubitablement  de  la  Scandina- 
vie. Mais  ce  raifonnement  eft  peu 
concluant ; car  les  Goths  & les  Van- 
dales font  fortis  de  la  S candinavie  plue 
anciennement  que  les  Lombarde.  ‘ 
Aa 
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» pie,  & qu’ils  font  venus  enfemble  fur  les  bords 
» des  marais  Méotides.  Jornandès1  met  au  nombre 
» des  régions  de  la  Scandinavie,  celle  qu’il  nomme 
« Vïnoviloth  , c’eft-à-dire  , pofleflion  ou  païs  des 
» Vandales.  Que  peut  oppofer  Cluvier  à des  témoi- 
» gnages  fi  décififs  ? Pline  en  faifant  la  description  de  la 
« Germanie , dit-il,  a placé  dans  la  Vindélicie , cejl- à-dire 
» parmi  les  Vandales  Jes  Bourguignons  Je  s Marins  Je  s Gut- 
» tons.  Qu’en  réfulte*t-il  de  contraire  à mon  1 fenti- 
» ment?  Je  ne  nie  pas  que  des  Vandales  & des  Goths 
» n’aïent  pafle  dans  la  * Germanie  fort  ancienne- 
« ment.  Peut-on  en  conclure  qu’ils  ne  foient  pas 
»>  originaires  de  la  Scandinavie,  6c  qu’il  n’y  foit  pas 
» relié  d’autres  Goths  & d’autres  Vandales , qui  en 
« foient  fortis  plus  tard?  Cette  reponfe  fuffitpour  le- 
»>  ver  toute  difficulté  -,  mais,  à dire  le  vrai,  je  ne  crois 
» pas  que  les  mots  de  Vandales  6c  de  Suédois  aient 
» été , dans  les  commencements,  des  noms  de  peu- 
» pies , mais  bien  plutôt  des  épithétes  , qui  figni- 
« fioient  que  ces  nations  étoient  errantes  & vaga- 
« bondes  ; comme  touts  ceux,  qui  entendent  l’Aile- 
« inand , en  conviendront.  Cette  penfée  eft  fortifiée 
» de  plufieurs  conjectures  fort  probables.  Aimoin 
» donne  le  nom  de  Wandales  aux  Vifigots  qui  ont 

» occupé 


ï . Jornandès  écrivoit  dans  le  6. 
fiécle  , le  même  que  celui  de  Pro- 
cope . 

1.  Ceci  ejl  moins  une  traduction  , 
que  la  fubflance  & f abrégé  des  rai- 
forts de  Grotius. 


j.  Nous  ferons  voir , dans  le  f. 
chapitre , que  Grotius  s'ejl  trompé  à 
l'égard  de  ce  pajfagedes  Goths  dans  U 
Germanie  , qu’il  regarde  comme  le 
premier  & le  plus  ancien , mais  qui 
na  rien  de  réel. 
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n occupé  la  Gaule  Narbonnoife  : les  Grifons  de  la 
« Vindélicie  ont  porté  le  meme  nom  ; 8c  celui  de 
* Gaulois  en  eft  1 l’abrégé.  De  là  font  nées  plufieurs 
» contradictions  ; comme  lorfque  Céfar  comprend, 
“ Tous  le  nom  des  Suéves  ou  des  Suédois,  les  Cattes, 
» que  d’autres  auteurs  en  diftinguent  expreffément. 
*»  De  même  que  1 les  Efclavons , ( dont  l’origine 
*»  étoit  fort  différente  , 8c  qui  n’avoient  rien  de  com- 
**  mun  avec  les  peuples , que  nous  comprenons  fous 
M le  nom  de  Vandales  ) tandis  qu’ils  fe  nommoient 
**  eux-mêmes  Slaves  ou  Efclavons,  étoient  appellés 
« Vinithes  par  les  Germains  : nom  fort  femblable  à 
» celui  des  autres  Viniles  ou  Vandales , parce  qu’ils 
»»  étoient  errants  8c  vagabonds  comme  eux.  C’eft  auffî 
« par  la  même  raifon  que  la  montagne  deRifenberg 
» dans  la  Siléfie  , fur  les  confins  de  la  Bohême  , où 
»»  jamais  aucun  auteur  ne  plaça  des  Vandales,eft  ap- 
»>  pellée  par  Dion  dans  fon  ; 5.  livre  une  montagne 
»»  Vandalique  , parce  que  les  peuples  de  ces  cantons 
« changeoient  fouvent  de  demeures.  Il  ne  faut  pas 
*»  s’étonner  que  les  Romains  , qui  ignoroient  la 
»>  langue  de  ces  peuples  , aient  pris  des  épithétes 

» pour 


i.Idem  inGallis,  quos  Wa- 
loncs  Germani  pronunciabanc , 
contrado  ex  Wandalis  voca- 
bulo.  Nam  quod  alii  Wanda- 
lcn  , id  alii , clilis  lictcris  du- 
rioribus.  Walcn  dicunt.  G rot. 
in  Prolegom.  ad  hijfor.  Gttthor. 
Cette  étymologie  convient  au  nom 


des  Gaulois  & à celui  des  Gâ- 
tâtes. 

1.  Grotius  eût  pu  citer  pour  le  fen- 
titnent  qu'il  explique , le  nom  général 
de  Nomades , porté  par  les  différen- 
tes nations  des  Scythes , & par  touts 
les  peuples  , qui  étoient  errants  en 
condui/ant  leurs  troupeaux. 


•ïii  a 
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« pour  des  noms  : ce  qui  leur  eft  encore  arrive , lorP 
» qu’ils  ont  entendu  & défigné  par  les  Marfes  une 
«nation  particulière,  quoique  ce  nom  fignifiât  les' 
» habitants  des  pais  marécageux.  Nous  pouvons 
« donc  trouver  des  Vandales , partout  où  il  y a eu: 
»*  des  peuples , qui  n’avoient  point  de  domicile  aflïï- 
» ré  : mais  il  s’agit  ici  de  cette  nation  particulière  , 
« qui  fous  le  nom  de  Vandales,  s’eft  emparée  de  r 
« l’Efpagne  & de  l’Afrique.  Il  cft  queftion  de  fcavoir 
» d’où  ces  Vandales  croïoicnt  , & d’où  ils  difoient 
» qu’ils  tiroient  leur  origine.  Procope  nous  apprend 
« ce  qu’ilsentémoignoienteux-mcmesjily  a 1100. 
» ans  : & il  n’y  a pas  lieu  de  foupçonner  de  l’erreur 
« dans  leur  témoignage  ; comme  on  ne  s’eft  point 
« avifé  de  douter  que  les  Bataves  ne  defcendiflenc 
« des  Cattes  , lorfqu’ils  répondoient  aux  queftions 
» de  Tacite  & des  autres  Romains  , que  les  Cattes 
» étoient  leurs  ancêtres.  On  peut  encore  ajouter  à 
« ces  preuves , que  Dexippe  ancien  hiftorien  , qui 
«vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Gallien,  300*  ans 
« avant  Jornandès  & avant  Procope , rapporte  que 
* les  1 Vandales , cette  nation  particulière  dont  il 
« s’agit  ici,  fortoit , non  du  milieu  des  terres  de  la 

«Germanie 


1.  Grotius  ob ferre  qu'une  grande 
province  d’Efpagne  conferre  les  traces 
de  l'ancienne  domination  des  Vanda- 
les , dans  fon  nom  d‘  Andalou fie , qui 
fe  prononçait  anciennement  fVanda*- 
, loupe.  G rot.  Prolegom.  ad  hijt.  Got- 
thèr. 


2 . Audigter  avance , fans  preuve  j 
que  les  Vandales  faifoient  partie  det 
Celtes  du  Berri , conduits  par  Sigo~ 
véfe  dans  la  Germante  aux  environs 
■de  laforefi  Hcr  mienne.  Audig.do 
l'orig.  des  Franç.  part . x» 


et  de  la  Monarchie  F r a n q.  i 8 ^ 
» Germanie  où  Cluvier  les  place  , mais  des  rivages 
» de  l’Océan , par  où  il  faut  entendre  qu’ils  avoient 
» traverfé  la  mer  Baltique. “• 

L’origine  des  Vandales , fuivant  Grotius , em- 
porte celle  des  Lombards  , qui  en  faifoient  partie. 
Continuons  d’entendre  ce  lqavant  auteur.  >rQui 
»>  peut  avoir  été  mieux  inftruit  de  l’ancienne  patrie 
« de  cette  nation  , qui  apres  plufieurs  établiflernents 
où  elle  s’étoit  rendue  redoutable,  fonda  unRoïau- 
« me  G puifiant  en  Italie  ; qui  pourroit , dis  je , 
» nous  apprendre  avec  plus  de  certitude  quelle  fut 
« fon  ancienne  patrie,  c|ue  Paul  Warnefride,  fur- 
« nommé  Diacre,  qui  etoit  Lombard  lui- même, 
» <S c qui  écrivoit  en  774.  lorfque  Charlemagne  fît 
» la  conquête  de  ce  Roïamne  ? Y a-t-il  rien  de  plus 
» certain  que  ce  qui  elt  tiré  des  anciennes  poëHes  de 
m ces  peuples,  qui  leur  fervoient d’archives  ? Voici 
« comment  Paul  Diacre  en  parle  : La  nation  des  Vî- 
y>  niles  , qui  a porté  depuis  le  nom  de  Lombards , ejl  arri- 
» vce  1 de  l'ile  appellée  Scandinavie , Il  ajoute  que  les 
» Viniles  furent  en  guerre  avec  les  Vandales:  fur 
« quoi  il  y a lieu  d’applaudiràlaréflexion  de  Cluvier, 

„ « que  ces  noms  de  Viniles  & de  Vandales  n’avoient 
« enrr’eux  d’autre  différence  que  celle  des  diale&es» 
» Ainfi  ces  deux  peuples  , qui  furent  en  guerre 

» l’un 


r.  Winilorum  , hoccft , Lan-  dticcns.ab  infula,quæ  Scandina- 
gobardortuîvgcns  , quæ  pofteà  via  dicitur,  advenravit.  Et  mox: 
in  Itallâ  fclicitër  ' regnavit  , à Igitur  egreflr  de  r Scandinavie 
Gct’manorum-  poffalu  ôrigmcÀi  Winili.  PutiL WkrnHÊHu.  U u c . 2» 
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« l'un  contre  l’autre , venoient  d’une  même  origine. 

» Paul  Diacre  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  fait  for- 
» tir  les  Lombards  de  la  Scandinavie.  Profper  d’A- 
» quitaine , environ  3 10.  ans  avant  Paul  Diacre  , & 
« dans  les  tems  les  plus  proches  de  cet  événement, 
» avoit  dit , fur  le  régne  de  Théodofe,  que  les  Lom- 
» bards  1 étoient  'venus  d'au-delà  des  frontières  les  plus 
n reculées  de  la  Germanie  , des  rivages  de  l'Océan  ; qué- 
» tant  fortis  de  l'ile  de  Scandinavie  y cherchant  des  éta- 
« blifjements  nouveaux  , ils  avoient  premièrement  fous  les 
»>  ordres  de  leurs  Ducs  lbor  & A'ion  , combattu  & défait 
« les  Vandales.  Othon  de  Frifinguea  fuivi  ces  auteurs, 
« ôc  il  a rapporté  à la  Scandinavie  l’origine , tant  des 
» Lombards  que  des  Goths.  Que  pourra  donc  nous 
»>  dire  cet  homme  , qui  aflurément  ne  manque  pas 
» de  talents  pour  foutenir  fes  opinions  ? Cluvier 
« reftcra-t-il  muet  ? non , il  allègue  quelques  raifons 
»>  fpécieufes  : mais  qui  n’ont  aucune  folidité.  Com- 
„ ment , dit-il , les  Lombards  pourr oient -ils  être  fortis  de 
,>  la  Scandinavie , du  tems  de  /’  Empereur  Théodofe  3 eux 
>,  que  Strabon , Tacite  , & Ptolemée  , longtems  avant 
» cet  Empereur  3 placent  dans  l'intérieur  de  la  Germanie  y 
« gr  au  milieu  des  terres  f Cette  difficulté  peut  aifé- 
»>  ment  fe  réfoudre.  Il  eft  vrai  que  ces  auteurs  met- 

» tent 


1.  Aufbnio  & OlybrioCoflf.  Ducibus , Vandalosprimùm  vi- 
( anno  579.)  Langobardi  ab  ex-  ccrunt.  Ptofp.  in  fa/l.  Grotius  eût  pu 
tremis  Germanix  finibus  , Ocea-  encore  citer  Ft’edegaire  plus  ancien  de 
nique  littorc  , Scandiàque  infulâ  plus  de  cent  ans  que  Paul  Diacre , & 
magna  egrefli , ÔC  novarum  fe-  qui  rapporte  aujfi  que  les  Lombards 
diumavidi,  Ibonc  &:  Aïone  font  venus  de  la  Scandinavie. 
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» tent  des  Lombards  dans  la  Germanie  , Tacite  fur 
» l’Oder  & fur  l’Elbe  , Strabon  & Ptolémée  fur  l’El- 
» be  : mais  ce  ne  font  pas  les  mêmes  Lombards,  qui 
» fortirenr  de  la  Scandinavie  fous  Théodofe.  La 
» relfemblance  des  deux  peuples , & la  coutume  de 
» porter  de  longues  barbes , leur  1 avoient  fait  don- 

« ner 


1 . Hachenberg  tire  iétimologie  du 
nom  de  Langobardi  des  mots  Lang, 
qui  01  leur  langue  Jignifioit  long  , & 
Barden  pertui faunes , a caufe  de  leur 
longues  pertui faunes.  Hachenb.  Germ. 
tned.  Differt.  i.  Audigier  du  nom 
Langoncs  , comme  diant  été  origi- 
naires du  pais  de  Langres , & du  mot 
Bacrt , qui  en  leur  langue  Jignifioit 
barbe.  Âudtg.  de  C orig.  des  Franp. 
part.  1.  Mais  aucune  preuve  ni  même 
aucune  conjecture  ne  jujlifie  cette  ori- 
gine du  pats  de  Langres.  Suivant 
G ont  hier , Paul  Diacre , & Fréde- 
gaire  , le  nom  des  Lombards  vient  des 
longues  barbes  de  cet  peuples. 

Dicicurà  longis  ea  Langobar- 
dia  barbis.  Guntber. 

Certum  cft  Langobardos , ab 
intactx  ferro  barbæ  longitudinc, 
cùmprimitùs  Vinili  dicli  fuerint, 
itàpoftmodùm  appcllatos.  Nam 
juxtàillorum linguam , langlon- 
gam , baert  barbam  lignificat. 
Paul  Diac.lib.  i.  de gejlis  Langobar. 

Frédegaire  rgpqptc,  à ce  fuj et,  que 
les  Lotnbards,  Whnt  que  de  combattre 
contre  les  I /uns, coupèrent  les  cheveux 
de  leurs  femmes,  qui  Je  les  attachèrent 
au  menton  : en for  te  qu’étant  montées  a 


cheval  avec  leurs  barbes  pojliches , l'ap- 
parence du  nombre  des  troupes  des 
Lombards  en  fut  doublée , & que  les 
Huns  prirent  la  fuite.  Cùm  àChu- 
nis  Danubium  tranfeuntes  fuif- 
fint  compcrti , cisbcllum  conati 
funt  ini'crre.  Intcrrogati  à Chu- 
nis  quare  gens  eoruin  terminos 
introïre  præfûmercc  ? At  illi  mu- 
lieribus  (uis  prxcipiunt  comam 
capitis  ad  maxillas  & mentum 
ligare , quo  potiùs  virorum  ha- 
bitum  limulantes  , plurimam 
muliicudinem  hoftium  oftende- 
rent , cô  quôd  crâne  mulierum 
comxcircà  maxillas  &c  mentum 
ad  inllar  barbæ  valdc  longx.  Fre- 
deg.  epstom.  C.  6 5.  Les  Lombards 
n'ont  pas  pratiqué  les  premiers  cette 
rufe  de  guerre.  On  lit  dans  les  Jlrata- 
gémes  de  Poljren , lie.  4.  ch.  1 . 
qu'slrgic  Roi  de  Macédoine , n'aiant 
que  peu  de  troupes , ordonna  aux  filles 
des  Macédoniens  de  defeendte  d'une 
montagne  voifine  du  camp  , & de  fe 
faire  voir  fous  laf orme  d'une  phalange. 
Ces  filles  défendirent , en  effet,  de  la 
montagne  , tenant  a la  main  des  thyr- 
fes  femblables  a des  dards , & le  v/- 
fage  ombragé  de  couronnes  qu’elles 
avoient  fur  la  tète.  Le  général  des 

ennemis 
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»>  ner  le  meme  nom  : & ils  n’ont  pas  plus  de  rapport 
« l’un  à l’autre , que  Domitius  Barberoufle  , l’Empe- 
» reur  Frédéric  Barberoufle  , & le  corfaire  , qui  trois 
« cents  ans  après  cet  Empereur,  a aufli  porté  le  nom 
» de  Barberoufle.  “ 

Je  ne  fuis  pas  de  l’avis  de  Grotius , fur  la  eaufe 
qu’il  donne  de  la  dénomination  femblable  des  deux 
peuples.  Les  Viniles  ou  Vandales  fortis  de  la  Scan- 
dinavie s’appellérent  Lombards , parce  qu’ils  s’éta- 
blirent dans  les  cantons  , qui  avoient  cte  autrefois 
habités  par  les  Lombards  de  la  Germanie , fur  les 
bords  de  l’Oder  & de  l’Elbe  j de  même  que  dans  des 
tems  moins  reculés,  un  peuple Efclavon  étant  venu 
occuper  le  pais  qui  efl  entre  la  mer  Baltique  & l’El- 
be , y prit  par  la  même  raifon  le  nom  de  ’W’inithes , 
femblable  à celui  des  Viniles  ou  Vandales  qui  l’a- 
voient  précédemment  habité  : ces  peuples  ont  été 
confondus  fous  le  nom  des  Vandales  , & le  pais  a 
confervé  le  nom  de  Vandalie,  moins  étendu  au- 
jourd’hui qu’il  n’étoit  autrefois.  Ce  n’eft  que  par  ce 
dénouement,  qu’on  peut  entendre  l’origine  des  peu- 
ples , qui  aïant  pafle  dans  la  Germanie,  après  que 
les  ravages  de  l’Empereur  Maximin  l’eurent  rendue 

déferte , 


ennemis, prenant  cette  troupe  pour  des 
foldats,  donna  le  fignal  de  la  retraite  : 
mais  fon  armée  faifie  de  fraieur  prit 
la  fuite , & abandonna  les  bagages, 
ylrgée  bâtit  un  temple  qu'il  dédia  à 
Bacchus  trompeur  » & il  voulut  que 
Us  filles  sommée/  auparavant  Clado- 


ncs , cefi-k-dire , bruïantes , à eau - 
fe  du  bruit  qu'elles  faifotent  en  célé- 
brant leurs  Orçje^mfulTeiit  appellées 
Mimalloncs , comme  qui  diroit  imi- 
tatrices , pane  quelles  avoient  imjtç 
Us  gens  de  guerre. 
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déferte  , fondèrent , dans  la  fuite  , tant  de  puifiants 
Roïaumes  des  débris  de  l’Empire  Romain , dans  les 
Gaules , dans  l’Italie  , dans  les  Efpagnes , dans  l’A- 
frique. C’eft  par  ce  dénouement , dont  l’hiftoire 
fournit  plufieurs  exemples, qu’on  diftingue  les  Sicam- 
bres , les  Lombards , les  Vandales,  les  Amfivariens , 
les  Bohémiens,  les  Bourguignons,  des  premiers  peu- 
ples ou  éteints , ou  tranfplantés , ou  chafles , qui 
avoient  été  nommés  de  meme.  C’eft  à peu  près  ainfi 
que  les  familles  particulières , lorfqu’ellesont  acquis 
quelque  fief  par  fucceflion  ou  par  achapt , portent 
les  noms  de  ceux  qui  avoient  poffédé  ces  fiefs  avant 
elles.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  anciens 
Lombards  de  la  Germanie  , dont  les  Viniles  après 
leur  fortie  du  Nord  prirent  le  nom  , étoient  origi- 
naires des  rivages  Mœotides , où  Strabon  place  1 un 
peuple  fous  un  nom  , qui  eft  la  traduction  Grecque 
de  celui  des  Lombards.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  pro- 
• bable , que  beaucoup  de  peuples  de  l’Europe  font 
entrés  dans  cette  partie  du  monde , du  côté  des  ma- 
rais Mocotides  & du  Tanaïs. 

Audigier  croit  que  les  anciens  Lombards  de  la 
Germanie  , qui  étoient , félon  lui , originaires  des  Franf.tart, 
Gaules , du  pais  de  Langres , paflerent  en  Scandi- 
navie, & qu’ils  en  revinrent  depuis  fous  l’Empire  de 
Théodofe.  La  première  partie  de  fon  opinion,  ou 
cette  origine  du  pais  de  Langres , eft  fans  aucune 

• preuve  : 


1.  Kx<tto)  xny  Zvyci,  y.c^w'vio-  ut.  Strtib.Hb.il. 

'/JH  , Kiptlctf  tï  , ko)  MxKfonû-yw- 
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preuve  : quant  à la  fécondé  partie  , ces  allées  & ces 
retours  , lorfqu’il  n’en  relie  aucune  trace , n’ont  pas 
allez  de  vraifemblance  ; & le  nom  de  Lombards, 
commun  aux  deux  peuples,  ne  peut  meme  être  allé- 
gué , comme  une  préemption  pour  ce  fentiment  r 
puifque  les  Viniles  ne  le  portoient  pas  encore  avant 
leur  fortie  du  Nord.  C’ell  à tort  qu  Audigier  reprend 
Gervais  de  Tilbéry , d’avoir  dit  que  les  Lombards 
ne  prirent  ce  nom , qu’aorès  être  fortis  de  la  Scandi- 
navie. Gervais  de  Tilbery  elt,  en  cela,  conforme 
à Paul  Diacre , qui  fait  entendre  que  ce  peuple  por- 
toit  le  nom  de  Viniles , avant  que  de  palier  dans  la 
Germanie  , & à Frédegaire  , qui  remarque  1 expref- 
fément  que  ce  peuple  lorfqu’il  fortit  de  la  Scandina- 
vie , ne  portoit  pas  encore  le  nom  de  Lombards. 

TauLDiac.  Paul  Diacre  nomme  cinq  Rois  des  Lombards, 
depuis  leurs  chefs  Ibor  & Aion  , ( fous  le  comman- 
dement defquelsils  palîerent  du  Nord  dans  la  Ger- 
manie ) jufqu’au  teins  d’Odoacre  Roi  des  Hérules , 
qui  s’empara  de  l’Italie  , lorfque  l’Empire  d’Occi- 
dent  fut  éteint  en  476.  Ce  qui  s’accorde  parfaite- 
ment avec  Profper,  qui  marque  1 l’arrivée  des  Lom- 
bards en  deçà  de  la  mer  Baltique  fous  le  Confulat 

d’Aufonius 


1.  Langobardoriim  gens,  priuf-  1.  Le  paffage  de  Profper  fttr  les 
quàm  hoc  nomen  adfnmcret , Lombards  neft  trouve  point  dans  l'c- 
exientes  deSchatanaviâ  quee  cil  dition  que' du  Chefne  a donnée  de  fes 
inter  Danubium  & marc  Ocea-  fajlcs  fur  les  manufcrùs  des  PP.  Sir- 
num  , cùm  uxoribus  &r  liberis  moud  & Cbifflet  \ ni  dans  t timon 
Danubium  tranlineaut.  Fredeg.  publiée  par  le  P.  Labbe- 
JLpimn.  c.  6 y- 
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d’Aufonius  8c  d’Olybrius  revenant  à Tannée  3*757. 
de  Tére  Chrétienne.  S.  Profper  d’Aquitaine , qui  eft 
mort  vraifemblablement  dans  un  âge  déjà  avancé , 
peu  après  la  fin  de  Tes  faites  en  45  y.  étoit  né  dans  le 
quatrième  fiécle.  Ce  témoignage  d’un  contemporain 
eft  décifif  au  fujet  des  Lombards  contre  Cluvier. 
Une  époque  marquée  fi  précifément  par  Profper  8c 
Paul  Diacre  eft  une  réfutation  du  fentiment  de  ce 
fçavant  géographe  , qui  rapporte  aux  anciens  peu- 
ples de  la  Germanie  touts  ceux  dont  il  trouve  des 
noms  femblables  dans  le  bas  empire  : 8c  cet  exem- 
ple fert  encore  à confirmer  ce  que  j’avance  en  plu- 
sieurs.endroits  de  cet  ouvrage,  que  les Sicambres , 
les 1 Vandales,  les  Bourguignons,  8c  autres  peu- 
ples établis  dans  la  Germanie  j depuis  les  ravages  de 
l’Empereur  Maximin,  n’avoient  porté  le  nom  de  ces 
anciens  peuples  , que  parce  qu’ils  leur  avoient  Suc- 
cédé dans  les  mêmes  habitations. 

Cette  époque  de  Profper  & de  Paul  Diacre  fur  les 
Lombards , montre  aulfi  que  quoique  ce  peuple  eût 

une 


1 . Il  faut  donc  diftmguer  trois  for- 
tes de  Vandales-,  1.  l'ancien  peuple 
de  la  Germanie  , qui  a porté  ce  nom , 
fuivant  Tacite , i.  les  Vandales  fortis 
de  la  Scandinavie  , félon  les  témoi- 
gnages de  Procope  & de  Jornandès  : 
ce  font  ceux  qui  ont  étendu  leur  domi- 
nation dans  l' Afrique  , & dans  une 
partie  de  l'Efpagne  , de  la  Gaule , & 
de  la  Germante . Les  Lombards , qui 
tnt  pojjedé  l'Italie , faifotent  partie 


de  cette  fécondé  nation  des  Vandales  \ 
3.  les  Efclavons  occupaient  laVan- 
dalie  ,fur  les  bords  de  la  mer  Balti- 
que , du  tems  de  Charlemagne , ainfi 
qu’il  refulte  de  l'hijloire  de  Saxon  le 
Grammairien  , & de  la  chronique 
d' H élmoldus  i & Cluvier  efl  bien  fon- 
dé à foutenir  que  ces  derniers  ét  oient 
S armâtes  (C  origine.  C’ejl  le  peuple 
qui  a continué  de  porter  le  nom  de 
Vandales. 
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une  origine  commune  avec  les  Goths  &:  avec  les 
Vandales , il  étoit  forti  plus  tard  de  la  Scandinavie  : 
car  les  Lombards  étant  arrives  en-deqà  de  la  mer 
Baltique  , trouvèrent  des  Vandales  qui  ctoient  déjà 
établis  fur  Tes  rivages  dans  la  Poméranie  , & les 
vainquirent  ; ôc  à l’égard  des  Goths , il  en  eft  fait 
mention  dans  l’hiftoire  Romaine , fous  l’Empire 
de  Déce  , environ  cent  trente  ans  avant  le  paflàge 
des  Lombards  dans  la  Germanie , fous  le  régne  de 
Théodofe. 

Les  Viniles  furent  portés  à prendre  le  nom  des 
Lombards , parce  que  cet  ancien  peuple  de  la  Ger- 
manie avoit  été  fort  célébré.  Tacite  a dit  des  Lom- 
bards , que  leur  1 * petit  nombre  relevoit  leur  gloire  ; & 
qu'étant  environnés  de  plufeurs  nations  trés-puijfantes , 
ils  maintenaient  leur  liberté  3 non  parleurs  fournirions  3 
mais  par  leur  valeur.  Velleïus  fait  fonner  fort  haut 
quelque  1 avantage  que  Tibère  remporta  fur  les 
Lombards  ( fous  le  régne  d’Augufte  , l’an  cinq  de 
l’ére  Chrétienne.  ) C3  étoit  s dit-il , le  peuple  le  plus  fier 
de  toute  la  Germanie  , çîr  ce  qui  avoit  été  inouï , & fort 
au-delà  de  toutes  les  efpérances  3 on  a vu  les  aigles  des  lé- 


i . Langobardos  paucitas  no- 
bilitat , quôd  plurimis  ac  valen- 
tiffimis  nationibus  cin&i,  non 

per  obfcquium  , fèd  præliis  & 
perielitando  tuti  funt.  Tac.  de 
morib.  Germa» or. 

i.  Fa&i  Langobardi  , gens 
Germanâ  feritate  Fcrocior.  Dc- 
nique  quod  nunquàm  anteà  fpe 


conceptum  , nedùni  opéré  ten- 
ratum  erat , ad  quadringenrefi- 
mum  miliarium  à Rheno  ufque 
ad  flumen  Albim , qui  Senonum 
Hermundurorumquc  fines  prx- 
terfluit  , Romanus  cùm  fignis 
perdu&us  cxercitus.  Vell.  Paterc . 
lib.  z. 
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gions  fur  les  bords  de  l’Elbe  , a une  dijlancc  du  Rhin  de 
quatre  cents  milles.  On  trouve  les  Lombards  dans  1 le 
parti  du  fameux  Arminius  , qui  tailla  en  pièces  les 
légions  commandées  par  Varus. 

Strabon  dit  que  les  Hermondures  & les  1 Lom- 
bards habitoient  au-delà  de  l’Elbe  ; & que  ces  der- 
niers fe  font  retirés  aux  extrémités  des  rives  de  ce 
fleuve.  L’ancien  païs  des  Lombards , dans  la  Ger- 
manie * eft  celui  qui  répond  aujourd’hui  au  milieu 
de  la  marche  de  Brandebourg  , entre  l’Elbe  & 
l’Oder,  de  à la  partie  de  l’archevêché  de  Magde- 
bourg,  qui  efl;  fur  la  rive  droite  de  l’Elbe. 

Les  Viniles  en  fortant  de  la  Scandinavie  pendant 
le  régne  de  l’Empereur  Théodofe,  fous  la  conduite 
de  leurs  Ducs  Ibor  & Ayon , paflerent  d’abord  dans 
la  Mauringie , par  laquelle  on  entend  aujourd’hui 
la  Poméranie  : & aïant  occupé  le  pais  des  anciens 
Lombards  fur  les  bords  de  l’Elbe , ils  prirent  leur 
nom.  Agelmond  fils  d’Ayon  , de  la  famille  des  * 
Guningues , qui  étoit  la  plus  noble  parmi  eux,  fut 
le  premier  Roi  des  Viniles  nommés  Lombards. 

Après 


1.  Semnones  ac  Langobardi 
defcccre  ad  Arminium.  Tac.  an- 
nal. hb.  z.  A Cherufcis  Lango- 
bardifque  pro  antiquo  dccorc , 
&c.  Ibid. 

z.  Ptoltmée  joint  au  nom  de  Lom- 
bards celui  de  Suives , les  appellant 
Suives- Lombards  : & il  les  place  au- 
delà  des  Sic  ambres]  c eft-  à-dire  , en 
avançant  dans  f intérieur  de  la  G et-. 


manie.  K aj  oi  'Zvyet.uppoi  S{  «î 
^Ki$:i-A<tyyb.3*pJ'oi.  Ptelem.  lib.  z. 
geogr.  c.  11.  & in  tabula  4.  Europ. 

$.  La  mai  f on  des  Guningues  eft 
celle  qui  régne  en  France  depuis  neuf 
ftécles  , & dont  nous  avons  prouvé  les 
filiations  depuis  sînfprand  Roi  de 
Lombardie  en  712.  dans  le  traité  des 
antiquités  de  la  maifon  de  France. 


Sirab.  I.  7. 


Cluver.  lib 1 
} . Germ.  c. 
16. 


Paul  Diae. 
h b.  l.t.iu 
Mur  ai  or. 
comm.  ad 
eumd.  loc. 


Paul.  Diae. 
hb.  i.t.  14. 


Jd.  lib.  I. 

il. 


Id.  lib.  1. 
Z* 
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Apres  un  féjour  de  cent  quarante  ans  dans  la  Gcr- 
■.  manie  , le  Roi  Audoüin  les  conduifit  dans  la  Panno- 
nie, en  l’année  516.  où  ils  n’babitcrent  que  pen- 
dant 41.  ans;  & le  premier  d’Avril  de  l’an  56 8.  ils 
r-  en  partirent  fous  les  ordres  de  leur  Roi 1 Alboin, 
pour  la  conquête  de  l’Italie  , qu’ils  fournirent  pref- 
que  entièrement.  En  quittant  la  Pannonie  ilsavoient 
cédé  le  pais  qu’ils  y occupoient  aux  Huns  , à condb. 
tion  que  s’ils  en  avoient  jamais  befoin,  il  leur  feroit 
rendu.  Ils  donnèrent  leur  nom  à la  plus  grande  par- 
tie de  l’Italie  ; & leur  Roïaume  dura  20  G.  ans  , juf- 
qu  a ce  qu’il  fut  détruit  par  Charlemagne  fous  le  ré- 
gne de  Didier  leur  dernier  Roi  l’an  774. 

Aucun  peuple  ne  fut  jamais  plus  célébré  pour  l’é- 
quité & la  douceur  de  fes  loix.  Rotharis&plufieurs  * 

autres 


1.  Lorfqu  Alboin  fit  la  conquête 
de  l'Italie  , il  commandoit  une  armée 
de  plus  de  deux  cents  mille  hommes. 
Pompon.  Ldt.  ap.  Nauclcr.  cltronogr. 
générât.  17.  Vomponius  Latus  étoit , 
dit-on  , fils  naturel  d’un  prince  de 
Salerne  , de  la  maifon  de  San-Scxe- 
rm.  Il  mourut  en  1495.  âgé  de  70. 
ans.  On  peut  juger , par  cette  armée 
d’ Alboin  , combien  ces  Lombards 
conquérants  de  l’Italie  étaient  plus 
pusjfants  que  les  anciens  Lombards  de 
la  G et  manie,  dont  le  courage , fui- 
vant  Tacite , fuppléoit  au  petit  nom- 
bre. 

z.  Mcrula  Regnum  Lango- 
gobardorum  minime  crudelc 
fuifle  ait , & legem  Langobar- 


dicam  cclcbrari,  ciijus  prxcipuc 
autor  Rhotharis  &:  coeteri  Rcgcs 
perhibentur  : ncc  non  efle  quaf- 
dàm  Italix  civitarcs  , qux  in 
banc  ufqnc  dicm  judicia  fna  ex 
edidis  Langobardorum  magis 
quàm  ex  dccretis  imperatoriis 
exercèrent.  Paul.  Hachenberg.  dif- 
fert.  i.fett  3. 

Langobardi  pofteà  quàm  Re- 
gnum occuparunt , in  publicam 
utilitatcm  leges  condidcrunt 
brèves , adeô  aperças  & abfo- 
lutas , uc  parùm  interpretis  in- 
digeant , &:  omnia  ità  ccmple- 
danrur , ut  nihil  ferc  rclinquanc 
in  cognofccntis  ingenio  arque  fb- 
lcrciâ.  Georg.  Merul.  ap.eumd.ibid , 
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autres  Rois  de  Lombardie  firent  rédiger  des  loix  fi 
claires  & fi  précifes , qu’elles  n’avoient  aucun  befoin 
de  commentateurs , tk  qu’il  reftoit  aux  juges  tres- 
peu  d’occafions  de  déci  fions  arbitraires.  Les  droits  des 
fiefs  ont  pris  naiflance  dans  ces  loix que  quelques 
villes  d’Italie  fuivent  encore  aujourd’hui , préfé- 
rablemenr  aux  loix  Romaines.  Mais  ce  qui  fait  bien 
plus  d'honneur  à cette  nation  , c’eft  la  juftice  avec 
laquelle  ces  loix  croient  exécutées , foit  de  la  part 
du  gouvernement , foit  du  côté  des  peuples.  On  ne  1 
voiioit , dans  cet  heureux  état , ni  violence  , ni  embûches  3 
ni  emprisonnements  injufes , ni  larcins.  Chacun  y pajjoit 
fa  vie  fans  crainte. 


i.  Erat  fane  hoc  mirabile  , in  liabant,non  crant  furta,  non 
Rcgno  Langobardorum  , quod  latrociniauinufquilquc  quolibet 
nuilacrat  violcntia , nullæ  lime-  fècurus  line  timoré  pergebat. 
bantur  infidiæ , nec  aliquem  in-  P nul.  Dim.  l,b.  3 . c.  1 6 . 
juftèangariabant,  ncminemfpo- 


llacher.b. 
Gerrn.  med. 
ilijfcrt.  1 . cà« 
9 • 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Du  nom  des  Gaulois  ou  des  Celtes. 

N Otre  nation  eft  plus Gauloife queFrançoi- 
fe.  Les  François  conquérants  furent  toujours  incom- 
parablement moins  nombreux  dans  les  Gaules  que 
les  peuples  qui  en  étoient  originaires  : & il  y eut  une 
telle  abondance  de  fan  g François  verfé  dans  lesguer- 
res  civiles  entre  les  enfansdcLoiiis  le  Débonnairc,&: 
furtout  à la  funefte  bataille  de  Fontenay,  que  ce  qui 
en  refta  ne  put  être  qu’une  très-petite  partie  de  la  na- 
tion j qui  a toujours  continué  de  porter  le  nom  dç 
nation  Françoife, 

Mais  l’une  & l’autre  origine  eft  également  illuftre. 
Les  Gaulois  ont  rempli  l’univers  de  la  gloire  & do 
la  1 terreur  de  leur  nom.  Dans  quelle  partie  du 
monde  ancien  , ce  peuple  n’a-t-il  pas  porté  fes 
conquêtes  ou  fes  colonies  ? Il  a pris  Rome  : il  a 
vaincu  les  troupes  & les  capitaines  1 d’Alexandre. 

Di* 


i. Gens afpera , audax , bcllir 
cofa.  Jujlin.  lib.  24.  Grxcorum 
provcrbium,Kt^T/)t5i'-?f<r(7-af^ri- 
Jlot.  lib.  Nicom.  c.  7. 

2 .La  réponfe  , que  les  Celtes  de 
r Illyrie  firent  à Alexandre  , a été 
Jort  célébré.  Ils  lui  av  ôtent  envoie 


des  députés  pour  faire  un  traité  d’al- 
liance, I.c  Roi  des  Macédoniens  les 
reçut  avec  beaucoup  de  marques  d'ejli- 
me  y & un  jour  les  dtant  fait  fouper 
avec  lui , entr’ autres  propos  de  table, 
il  leur  demanda  quelle  é toit  la  chofe  du 
monde  qu’ils  craignoier.t  le  plus.  Il 

s’attendoif 


et  de  la  Monarchie  Franc;,  roi 
Dix  mille  Gaulois,  plus  redoutables  par  la  valeur 
que  par  le  nombre  , partagèrent  entr  eux  les  tributs 
de  toute  1 l’Afie  jufqu’au  mont  Taurus  ; &c  après  s e- 
tre  fixés  fur  les  bords  du  fleuve  Halys  , ils  mirent  à 
contribution  les  puiflants  Rois  de  Syrie.  Les  Gaulois 
établis  en  Thrace  impoférent  un  tribut  à la  ville  de  p*//.  i.  4. 
Byfancc.  Le  bruit  des  exploits  & de  la  force  invin- 
cible des  armes  des  Gaulois  avoir  fait  une  telle  im- 
preflion  dans  tout  rOrient,que  les 1 Rois  ne  croïoient 
ïe  mettre  en  fureté , & n’efpéroient  conferver  leurs 

états 


t' attendait  bien  a quelque  compliment 
flatteur  de  leur  part  ; mais  ils  lui  ré- 
pondirent qu’ils  ne  iraignoient  autre 
Cbofe , flmrt  que  le  ciel  ne  tombât  fur 
eux  & ne  les  écrafat  par  fa  chute  > 
que  cependant  ils  eflimoient  f amitié 
d'un  fl  grand  Roi  autant  quelle  méri- 
toit  de  l’être.  Strab.  iib.  4.  Arrian. 
lib.  1. 

1.  Non  plus  ex  viginti  milli- 
bus  hominum  quàm  deeem  ar- 
mata  eranr.  Tamen  rantùm  ter- 
roris  omnibus,  aux  cis  Taurum 
incolunt , gentibus  injecerunt , 
lit , quas  adiilcnc  quafquc  non 
adîlfent,  pariter  ultimx  prc*pin- 
quis , imperio  parèrent.  Poftrc- 
anô  cùm  rrcs  cHent  gentes , To- 
lillobogii , Trocmi , Tcdofi- 
gi , in  très  partes  quà  quiauc  po- 
pulorom  luorum  vedigaiis  Afia 
eflet  divilcrunt.  Trocmis  Hcllcfi- 
ponti  ora  data  : Toliitobogii 
Æolida  atquc  Joniam  , Tedo- 
làgi  mcditcrranca  Afia:  fortici 


(tint , & ftipendium  totâ  cis 
Taurum  Afiâ  exigebanr.  Scdcm 
autem  ipfi  circà  Alyn  fluvium 
cepcrunt  -,  tantulque  terror  co- 
rtam  nominis  erat , multitudinc 
ctiàm  magna  fbbole  atidâ  , ut 
Syrix  qitoque  ad  poftrcmum 
Regcs  ftipendium  date  non  ab- 
nucrcnt.  T.  IJv.  lib.  $ 8. 

2.  Tantulque  rerror  nominis 
Gallici  erat,  ut  &:  Regcs  non 
laccflîti  ultrù  pacem  ingenti  pc- 
cuniâ  mcrcarentur.  Juflin.  lib. 
24. 

Dcniquc  Regcs  Oricntis,  fine 
mercenario  Gallorum  cxcrcitu 
ulla  bclla  gefferint , neque  pulfi 
Rcgno  ad  aHos  quàm  ad  Gallos 
coniugcrint.  Tantus  terror  Gal- 
lici nominis , fivc  armorum  in- 
vida  félicitas  erat , ut  aliter  ne- 
que  majeftatem  tutam,  neque 
amiflam  reaiperare  le  po(îc,finc 
Gallicà  virtute  , arbitrarentur, 
Jujliinlib.  25. 
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Hirt.  de  bel- 
le II  i/part. 
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&.  10. 

T lut  ter  ch. in 
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états , que  par  le  fecours  de  cette  nation  guerrière- 
Elle  a été  la  force  des  armées  d’Hannibal,  5c  le  prin- 
pal  infiniment  des  viétoires  de  Céfar;  à qui  elle 
a fournis  l’Empire  Romain , c’efl-à-dire  , prefque 
tout  le  monde  alors  connu. 

Céfar  fe  fervit  furtout  „ pendant  les  guerres  civi- 
les , de  la  cavalerie  Gauloife  , qui  étoit  fort  renom- 
mée. Hirtius , qui  a écrit  une  partie  de  ces  guerres, 
raconte  que  moins  de  trente  cavaliers  Gaulois  mirent 
en  fuite  un  corps  de  cavalerie  de  deux  mille  Maures  y 
il  dit  ailleurs  que  les  troupes  de  Céfar  aïant  été  furpri- 
fes  parles  ennemis, la  cavalerie  Gauloife  foutint  leur 
attaque, quelque  fupérieurs  qu’ils  fuffent  en  nombre.. 
On  apprend  de  Plutarque  , dans  la  vie  de  M.  An- 
toine , que  l’armée  Romaine  étant  vivement  atta- 
quée par  les  Partbes , ils  ne  purent  être  arrêtés  5c 
rompus  que  par  la  cavalerie  Gauloife.  Sous  les  Em- 
pereurs , ce  fut  toujours  dans  les  recrues  Gauloifes 
que  confifla  1 la  principale  défenfe  de  l’Empire. 

Les  Romains  * avoüoient  que  les  Gaulois  les 
furpaffoient  autant  par  la  vertu  militaire  que  les 
Grecs  par  l’éloquence  : 5c  s’il  furvenoit  une  guerre 
contre  les  Gaulois,  toute  exemtion  de  la  milice 
cefToit  parmi  les  Romains  : les  prêtres  mêmes  5c  les 
vieillards  étoient  obligés  de  prendre  les  armes.  C’efl 
qu’ils  ne  regardoient  toutes  les  autres  guerres  , que 
comme  une  nouvelle  matière  de  triomphes  ; au  lieu 

qu’ils, 


«lac  Gain*  robur  2.  Facundià  Græcos , gloriâ 

Militis.  belli  Gallos  ante  Romanos  f'uillè. 


CUtuUan.de laud.  SerentRegiut.  Sallujl.  de  bello  CéllUuK 
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qu’ils  reconnoiffoient  que  clans  les  guerres  1 contre 
les  Gaulois , il  s’agifloit  du  falut  de  l’Empire.  Aucun 
peuple , dit  Elicn  , ri affronte  1 les  périls  avec  autant  de 
courage  cjue  les  Celtes.  Mais  rien  ne  diftingue  tant  la 
nation  Gauloife , que  fon  chara&ére  généreux  & 
ennemi  de  toute  fraude.  Il  a été  * reconnu  des  an- 
ciens ; & Montagne  obferve  que  de  fon  tems  la  W ** 

f f ^ \l/l*  1*1  I MontMgn. 

noblefle  de  France  tenoit  a des-honneur  de  chercher  Uv . t.  ch. 
aucune  forte  d’avantage  dans  les  combats  ; & que  fi  *7* 
elle  apprenoit  à faire  des  armes , elle  s’en  cachoit 
comme  d'un  métier  de  fubtilité  dérogeant  a la  vraie  & 
naïve  vertu. 

La  fertilité  de  la  Gaule  ne  pouvoit  fuffire  à la 
multitude  toujours  croisante  des  fes  habitants  ; &c 
il  falloit , de  tems  en  tems , en  faire  fordr  de  nom- 
breux eflaims  -,  j>our  chercher  des  domiciles  dans 
des  terres  étrangères.  Agrippa  Roi  des  Juifs  a re- 
marqué que  la  nation  Gauloife  étoit  compofée  de  Jofeph,  de 
trois  cents  cinq  nations  différentes , dans  la  feule 
Gaule  ancienne.  Je  dis  .la  Gaule  ancienne  ; car  il  y \-c • \6- 

•'  J danslatra- 

avoit  dua.  c.  ii. 


t.  Ncmo  fapienter  de  Repu- 
blicânoftrâcogitavit , jàminde 
à principio  hujus  imperii , ouin 
Galliam  maxime  timendam  nuic 
imperio  putarer.  Scd  propccr 
vim  ac  miiltitudincm  gentium 
illarum,  nunquàm  cftanccàcùm 
omnibus  dimicatum  : reftitimus 
fèmper  laceflici.  Cic.  de  Provint. 
Conjulanb. 

Ufque  ad  memoriam  noftram 
Romani  fie  habuere , alia  om- 


nia  virtnti  (iiæ  prôna  efle  ; cùm 
Gallis  pro  falute  non  pro  gloriâ 
pugnari.  Sallufl.  de  bcllo  Jugurthm. 

l.  KvàpciTruv  iyci  cotisa  p/Aox/r- 
S'uvotajvc  ürdi  tic  Æ liait, 

lib.  1 1.  vaiiar.  r.  13. 

3 . Gallos  homincs  apertos  mi- 
nimeque  inüdiofos  ; qui  per 
virtutem  non  per  dolum  dinii- 
care  confucvcrunt.  Hijlor.  de  bcllo 
si  frie.  Strabon  en  fait  le  même  éloge. 
Strab.  lib.  4. 

Ce  ij 


T lut  ar ch. 
in  Marie. 


Paufan.  in 
Allie. 
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avoir  trois  forces  de  Gaules:  l’ancienne  comprife^ 
félon  Strabon , encre  les  deux  mers , le  Rhin  , les 
Pyrénées , & les  Alpes;  la  Gaule  Afiaticjue  appelles 
Galatie  ou  Gallo-Grcce  ; & la  Gaule  1 d’Italie  , que 
les  Romains  nommoient  Cifatpine  r fans  parler  de 
la  * Celtibérie  au-delà  des  Pyrénées;  des  Scordif- 
ques  de  3 la  Pannonie  , des  Gaulois  établis  en' 
Thrace,  ni  d’un  grand  nombre  de  colonies4  répan- 
dues , dans  la  Germanie  depuis  le  Rhin  ; jufqu  aux 
fources  de  la  Viftule  ; dans  la  Grande  Bretagne  juf- 
qu’en  Scythie  & aux  monts  Riphées , fuivant  Plu- 
tarque , où  ils  portoient  le  nom  de  Celto-Scythes. 

L’origine  des  Gaulois,  corn  me  cel  le  des  autres  peu- 
ples, eft  obfcure.  Ilsnes’appellérenr  que  tard  Gaulois 
ou  Galates  : leur  ancien  nom  étoit  celui  de  Celtes , 
cpie  les  étrangers  leur  donnoient , & qu’ils  fer  don- 

noient 


1 . Mézeray  dit  que  dans  le  luut 
Allemand  & le  Danois , l’Italie  e/l 
encore  nommée  terre  Gaulotfe.  Mc- 
•z.er.  de  I otig.  des  Franc,  liv.,1 . 

r profugique  à genre 

vct'jftâ 

Galloruin  , Ccltx  mifeentes  nonicn 
Iberi» 

Luean.  lib.  4. 

$ . Galli,  abundantc  ntultitudi- 
nc  , cùm  hos  non  caperent  terrx 
qux  genncranc , trccenra  millia 
hominum  ad.  novas  fedes  qux- 
rendas , vclnt  ver  facrum  mife- 
ranr.  Ex  his  portio  ialtaliâ  coa- 


fedit , qux  de  urbetn  Romani 
captant  inccndir,  de  portio  llly — 
ricos  (inus,  ducibus  avibus  (nam 
augnrandi  Audio  Galli  prxtcr 
cœrcros  callenc  ) per  Aragcs  Bar- 
baromm  penctravit , de  in  Pan- 
nonià  conièdit.  Juftin.  Itb.  2-4. 
défont  les  Scotdifques.  Strab.  lib.  7. 

4.  Hinc  Ccltibcria  , Cclto- 
Scythia,  Porto-Gallia,  Gallitia 
Galatia,Gal!iaTranraplina,Gal- 
lia  Britannorum.  Bodin.  meth.hiftL 
(.  6.  Le  P.  Lace  a,  i a traité  des  solo* 
nies  des  Gaulois.  Laccar.  de  coloniit 
Gallor.  Audigier  les  a fort  exaggéréet 
dans  fon  livre  de  I origine  des  Fran- 
çois. 
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noient  eux-mêmes.  Il  y a un  grand  nombre  d’o- 
pinions différentes  furies  étymologies  de  ces  noms 
de  Gaulois  , de  Galates  & de  Celtes.  ■ • 

Suivant  le  P.  Pezron  , les  noms  de  Celtes  & de 
Gaulois  fïgnifioient  puiflants-,  valeureux,  dans  l’an- 
cienne langue  Celtique. 

D’autres  ont  dérivé  le  nom  de  Gaulois  ou  de  Ga- 
lates, de  Galates  fils  d’Hercule , qu’ils  font  le  chef 
& le  fondateur  du  peuple  Gaulois. 

Si  l’on  en  croit  Appien  , les  noms  de  Celtes , de 
Gaulois,  & de  Galates  font  venus  de  ce  que  les  trois 
fils  duCyclope  Polyphéme,  &:  de  la  Nymphe  Gala- 
tée  , nommés  Celte  , Illyrius , & Gala , étant  fortis 
de  la  Sicile,  commandèrent  & donnèrent  leurs  noms 
aux  trois  nations  des  Celtes,. des  Illyriens,.&  des 
Galates: 

Poftel  veut  que  le  nom  de  Gaulois  fîgnifie  échap- 
pé des  flots.  Il  fait  fur  cela  un  de  ces  mauvais  raifon- 
nements  qui  lui  font  ordinaires  : le  nom  des 1 Ombriens , 
dit-il , étoit  tiré  des  eaux  du  déluge  : or  ce  peuple  d'Italie 
àiant  été  une  colonie  Gauloife ,.  c'efl  une  conférence  que  le 
nom  des  Gaulois  leurs  ancêtres  fut  encore  plus  ancien , & 
qu'il  ait  flgnifié , échappés  des  eaux  , délivrés  du  déluge. 
Comme  s’il  étoit  nécefîaire  que  le  nom  de  la  mé- 
tropole d’un  peuple  fut  toujours  fignificatif , & qu’il 
exprimât  la  meme  chofe  que  le  nom  de  la  colonie  r 
de  quoi  on  auroit  peut-être  de  la  peine  de  trouver 
un  feul  exemple.. 

S.  Jérôme: 


Le  P.  Peur. 
Je-  tantup. 
de:  Cette:. 

Diod.  Sic. 
hb.  J. 


Apfian.dc 
bell.  lllyrtc. 


Pojtel  .Apo- 
logie contre 
Us  détra- 
éieurs  de  la 
Gaule. 


u.llftrstf  ttlé  , dans  le  (h api-  tre  fuiranr } de-  (es  Ombriens.. 


S.  Hier,  in 

proœm.  lib. 
x.  comment, 
in  ept/l.  ad 
Galat. 


Bodin,  me- 
thod.  hifi.  c. 
9.  Cluver. 
Itb.  1.  G crm. 
e.y. 


Grot.  P rt- 
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S.  Jérôme  dit,  après  LaéVance,  que  les  Galates 
ou  Gaulois  furent  ainfî  nommés  du  mot  Grec  qui 
fignifie  du  1 lait;  parce  qu’ils  étoient  plus  blancs 
que  les  autres  peuples. 

Suivant  Bodin  , le  nom  des  Celtes  eft  dérivé  du 
nom  Grec  , qui  fignifie  cheval  de  felle , à caufe  de  la 
réputation  de  la  cavalerie  Celtique  : 6c  le  nom  des 
Gaulois,  qui  eft  le  même , dit-il , que  celui  des  Wal- 
lons/à caufe  du  fréquent  changement  du  double  u 
& du  %)  vient  de  ces  mots,  Où  allons-nous  f les  Gau- 
lois , lorfqu’ils  changoient  de  domicile  , fe  deman- 
dant entr’eux  , Où  allons-nous  ? Cluvier  fe  mocque , 
avec  raifon  3 d’une  étymologie  attribuée  à une  lan- 
gue poftérieure  de  tant  de  fiécles.  Bodin  eût  mieux 
rencontré , s’il  eût  dit  cjue  les  noms  de  Gaulois  6c 
de  Wallons  avoient  été  formés  du  mot  Celtique  1 
V vallen  ou  Galien  , aller , voïager , changer  de  do- 
micile. 

Grotius , qui  admet  cette  étymologie  , eftime 
que  le  nom  de  Gaulois  eft , en  langue  Celtique  , 
l’abrégé  du  nom  de  Wandales,  qui  a le  même 
fens. 

Scrieckius  déduit  aufti  les  noms  de  Gaulois  6c  de 
Celtes  de  la  langue  Celtique  , mais  des  deux  mots 
Ga-halen  6c  Kelten , dont  le  premier  exprimoit  cher- 
cher , fe  remuer , pour  marquer  le  chara&ére  re- 
muant 


«•  • • * tüm  ladca  colla  2.  Saxoncs  extrancum  quem- 

Auro  inocciumur.  libcc  Wâllutn  vocant.  Boxbotn. 

Virgil.  ÆaeuL  8.  ortgitt.  Galliur.  c.  4. 
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muant  de  ces  peuples  j & le  fécond  fignifioit  le 
Nord. 

Goropius  donne  une  autre  étymologie  au  nom 
des  Celtes , qu’il  tire  du  mot  Cimbrique,  Kelt  : parce 
que  les  Gaulois  avoient  coutume  de  crier,  avant  que 
de  commencer  le  combat , Kelt  Kelt , tue , tue  : ce 
qui  aura  fait  que  leurs  ennemis,  leur  entendant  fou- 
vent  répéter  cette  parole , les  auront  nommés  Celtes  : 
ou  du  mot  Gelt , qui  lignifie , dans  la  meme  langue 
Cimbrique  , argent  monnaie  : les  Gaulois  entrepren- 
nant  des  guerres,  ou  fe  mettant  au  fervice  des  étran- 
gers pour  amafî'er  de  l’argent.  Quant  aux  noms  de 
Gaulois  & de  Galates , Goropius  les  fait  dériver  des 
mots  Cimbriques  Gai-lic  & Gai-lat  : dont  les  deux 
premiers  renferment  une  efpéce  de  prière  prophéti- 
que ; comme  fi  Gomer  eût  demandé  à Dieu  la  gaieté 
pour  fes  defcendants , dont  Je  nom  compofé  des 
deux  mots  Cimbriques  Gai-lie  lignifie  un  peuple 
gai  ; & les  deux  autres  mots  Gai-bt  expriment  un 
extérieur  gai.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , dans 
cette  étymologie , c’eft  que  le  mot  Gai  ait  encore 
aujourdhui  dans  notre  langue  la  même  lignifica- 
tion , que  dans  l’ancienne  langue  Celtique, 

Rudbecks  prétend  que  le  nom  des  Gaulois  vient 
du  mot  Suédois  Gallbeim  ou  Galland , région  des 
Géants,  des  hommes  forts:  les  Gaulois,  à ce  qu’il 
croit , étant  fortis  de  la  Suède, 

Mézeray  avance , fans  garend , que  le  mot  Gai 
ou  Gauît  fignifioit  bois  dans  la  langue  de  ce  temsAa. 
Il  veut  dire  apparemment,  dans  la  langue  Celti- 
que ou  Cimbrique  : mais  je  n ai  trouvé  cette  étymo- 
logie 


Gorop.  lit. 
1.  G ail:  cor. 


Gorop.  in 
vtrtumn. 

C?  lib.  1. 
Galltcor. 


Rudbtck. 
Allant, 
part,  l.e . 
18. 


Mczxr.  dt 
l'orig.  dis 
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logie  dans  aucuns  des  auteurs  ,<jui  ont  traité  des  re- 
lies de  cette  ancienne  1 langue  venus  jufqua  nous, 
C’ell , à la  vérité  , dans  la  langue  Celtique , &c  non 
dans  une  langue  étrangère,  qu’il  convient  mieux  de 
chercher  1 étymologie  des  noms  de  Gaulois  & de 
Celtes  : & je  ferois  plus  porté  , fi  j’avois  à choifir 
entre  ces  étymologies  différentes,  à donner  la  pré- 
férence , pour  le  nom  de  Gaulois , à celle  du  mot 

allen  ou  Galien  , aller  > changer  de  lieu  ; & pour  le 
nom  de  Celtes  au  mot  ATe/r,  dansle  fens  deGoropius. 

De  toutes  ces  étymologies  , il  n’y  en  a aucune  , 
excepté  celles  de  Diodore , d’Appien , & de  Rud- 
becks , que  nous  ne  fuivrons  affurément  pas , les- 
quelles nous  donnaient  quelque  indication  de  l’o- 
rigine des  Gaulois.  Il  faut  donc  en  chercher  ailleurs 
les  vertiges  -,  après  nous  être  arrêtés  quelque  teins  à 
confidcrer  jufqu’où  s’étendoient  le  nom  & le  païs 
des  Celtes. 

Les  limites  naturelles  de  la  Gaule  font  les  deux 
mers , le  Rhin , les  Pyrénées , & les  Alpes.  Le  nom 
de  Celtique  a été  tantôt  plus  reftreint , & tantôt  ap- 
pliqué à des  païs  bien  plus  vaftes.  La  Gaule  a été  di- 
vifce  en  Aquitaine,  Belgique  , & Celtique.  Céfar, 
5trabon  , Mêla  , Pline , Am  mien  Marcellin  s’ac- 
cordent 1 touts  dans  ce  partage.  On  appelloit  Belgi- 
que 

• — > . . — t — . ..  , ■ ■ — 

i.  Bois  en  Bus-Breton , Ce  dit  a.  Gallia  cft  omnis  divifa  in 
Coad  , Cocr , & non  pas  Gai  ou  partes  très , quarumunain  inco- 
Gault.  Diction.  Ba s-Breton  du  P.  Itint  Bclgæ  , aliam  Aquitani , 
R ojlrenen.  terti  a m qui  ipforu  m lingu  â CcJ- 

tæ. 
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que , fuivant 1 Pline , le  pais  ficué  entre  l’Efcaut  tk 
la  Seyne  ; ou  fuivant 1 Mêla , entre  la  Seyne  & le 
Rhin  : la  Celtique  ou  Lyonnoife  étoit  comprife  en- 
tre la  Seyne  & la  Garonne  : l’Aquitaine  setendoit 
depuis  ce  dernier  fleuve  „ jufqu’aux  monts  Pyrénées. 
Strabon  fuit  la  même  divifion  ; & il  obferve , avec 
Diodore  de  Sicile  , que  les  Gaulois , qui  habitoient 

la 


tac , noftrâ  Galli  appcllantur.  Hi 
omnes  linguà , inftitutis , Icgibiis 
inter  fe  differunt.  Gallos  abAoui- 
tanis  Garumna  flumen , à Befgis 
Matrona  ac  Sequana  divicut. 
C&f.  de  bell.  G ail.  mit . 

Temporibus  prifds , cùm  la- 
tcrent  hæ  partes  ut  Barbaræ , 
tripartitæ  fuiflc  crcduntur.in  Cel- 
tas  eofdemque  Gallos  divifæ  , 
&:  Aquitanos  & Belgas , linguâ, 
iiiftitutis , lcgibulque  dilcrepan- 
tes.  Et  Gallos  quidcm , qui  Ccl- 
tx  font  , ab  Aquitanis  Garum- 
na  difterminat  flumcn  à Pyre- 
nxis  oriens  collibus  , poftque 
oppida  multa  tranfeurla  , in 
Oceano  dclitcfcens  : à Bclgis  ve- 
rt) camdcm  gcntcm  Matrona 
difccrnit  &:  Sequana.  A mm. 
Marcell.lib.  1 5.  c.  1 1 . 

Prifco  Tarquinio  Romx  ré- 
gnante , Celtarum  , quæ  pars 
Gallix  tertia  cft  , pênes  Bituri- 
gesfùmma  imperii  fuit.ii  Rcgem 
Ccltico  dabant.T.  Liv.  lib.  j. 

1.  Gallia  omnis  comatauno 
nomine  appellata , in  tria  popu- 
lorum  gênera  dividitur,  amni- 


bus  maxime  diftinda.  A Scaldc 
ad  Sequanam  Bclgica  -,  ab  eo 
ad  Garumnain  Celtica , cadcm- 
que  Lugduncnfis  ; indc  ad  Py- 
rcnæi  montis  cxcurfûm  , Aqui- 
tanica  , Aremorica  anteà  dida. 
P lin.  lib.  4.  c.  1 7. 

La  Gaule  chevelue  , Gallia  co- 
mata  , croit  dijlinguée  de  la  Gaule 
aux  longues  robbes , Gallia  togata, 
où  F on  portoit  les  cheveux  courts  & de 
longs  habillements  à la  Romaine.  Dio. 
lib.  46.  Gallia  togata  pars  Cifal- 
pinæ  in  Italiâ.  Baudrand.  Les  Ro- 
mains ont  aujfi  divifè  la  Gaule  qu'ils 
nomm oient  Tranf alpine , en  dix-fept 
provinces , comme  il  eft  remarqué  dans 
la  notice  de  l'Empire } & cette  divi- 
fion  ejl  encore  employée  aujourd’hui  À 
l'égard  de  la  jurifdiclion  eccléfiajhque 
& de  la  dijlributien  des  diocèfes.  En- 
fin les  François  partagèrent  la  Gaule 
en  quatre  parties  , F Aufirafie  , la 
Neufitie , la  Bourgogne , & l'Aqui- 
taine. Aimoin.  prafat. 

1.  A Pyrcnæo  ad  Garumnam 
Aquitania  , ab  co  ad  Sequanam 
Celtæ , inde  ad  Rhcnum  Bclgx. 
Pomp.  Mol.  Itb.  5 . c.  2 . 

Dd 


Strab. 
Diod. 
lib.  f. 


Diod.  Sic. 
lot.  cil. 


Slrab.l.  -J. 


Va u fan.  in 
A/tic. 


Vf>bor.  ap. 
Strab.  1.  a. 
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la  province  Narbonnoife  , & les  environs  de  Mar- 
feille , c’eft-à-dire  , la  côte  de  la  mer  Méditerra- 
née , étoient  les  Celtes  proprement  dits , & ceux 
qui  avoient  le  plus  anciennement  porté  ce  nom. 
Diodore  de  Sicile  ajoute  même  que  les  Romains 
donnoient  en  général  le  nom  de  Galates  ( ou  de 
Gaulois  ) aux  peuples  , qui  étant  fitués  au-delà  du  * 
pais  des  Celtes,  habitoient  les  régions  Méridionales, 
& toutes  celles  qui  s’étendent  jufqu’à  1 Océan,  le 
mont  Hercynien,  & la  Scythie.  Strabon  prenant  ail- 
leurs la  Celtique  pour  toute  la  Gaule , dit  qu’elle  eft 
terminée  à l’Orient  par  le  Rhin  : il  diftingue  pré- 
cifément  les  Germains,  des  Celtes.  Au-delà,  du  Rhiny 
dit-il , à l'Orient  des  Celtes  , font  fitués  les  Germains. 
Paufanias , que  nous  avons  déjà  cité , attribue  aux 
Gaulois , en  général , le  nom  de  Celtes  comme  le 
premier  qu’ils  aient  porté. 

Le  nom  de  Celtes  a été  étendu  bien  au-delà 
des  Gaules.  Outre  les.  colonies  qui  l’avoient  porté 
dans  l’Angleterre , dans  l’Illyrie , dans  la  Thrace  , 
dans  la  Pannonie,  dans  l’Afie  Mineure,  &c.  Ephore 
contemporain  de  Platon  témoigne  que  , de  Ton 
tems , la  plus  grande  partie  de  l’Efpagne , jufqu  a 
Cadis , s’appelloit  Celtique.  En  effet , la  Celtibérie 
étant  la  partie  de  l’Efpagne  qui  approche  le  plus  des 

Pyrénées, 


i . Il  ré  fui  te  donc , de  ce  pafiage  de  G aule  ; au  lie  u qu'ils  comprenaient  , 
Diodore  de  Sicile , que  les  Romains  fous  le  nom  de  Galates  ou  de  Gaulois, 
nappelloient  proprement  Celtes  qu'u-  plufieurs  nations  de  la  Germanie  & 
ne  partie  des  peuples  qui  habitoient  la  meme  de  U Stjtbie. 

i.Promoutorium. 
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Pyrénées.  Pline  met  encore  à l’autre  extrémité  le 
promontoire  Celtique , nomme  aujourd’hui  le  Cap 
de  Finiftorre.  Mais  Plutarque  , dans  la  vie  de  Ma- 
rius , donne  une  bien  plus  grande  étendue  à la 
Celtique,  difant  que  quelques  auteurs  reculoient 
Tes  limites,  en  longueur  au  Nord,  jufqua  l’Océan 
Septentrional  ; & en  largeur  au  Levant,  jufqu’aux 
marais  Méotides.  Le  même  auteur , dans  la  vie  de 
Camille,  rapporte  que  la  Gaule  ne  pouvant  fournir 
à la  nourriture  de  fes  habitants , une  partie  alla  s’é- 
tablir au-delà  des  monts  Riphées.  Le  Cap  d’Obi , 
à l’extrémité  du  Nord  de  l’Europe,  s’appelloit 1 Cel- 
tique : & nous  apprennons  d’ailleurs  que  des  régions 
fort  Septentrionales  ont  porté  le  nom  de  Celto- 
Scythie. 

Il  eft  aulïî  très-alluré , par  les  témoignages  au- 
thentiques de  l’hiftoire,  que  plusieurs  colonies  éma- 
nées des  Gaules  ont  porté  le  nom  de  Celtes  dans 
la  Germanie  : ce  qui  ne  peut  autorifer  les  écrivains 
Allemands  à faire  entrer  les  Celtes  de  la  Germa- 
nie en  partage  des  conquêtes  & des  colonies 
qui  appartiennent  aux  Celtes  des  Gaules.  Cepen- 
dant Cluvier  & Leibnits  voudroient  perfuader  que 
le  nom  de  Celtes  n’a  pas  moins  été  propre  aux 
Germains  qu’aux  Gaulois.  Cette  prétention  eft  con- 
traire aux  pa{Tages  que  nous  avons  cités , qui  re- 
ftreignent  la  Celtique  à un  tiers  des  Gaules.  Et  ou- 
tre 


i.  Promontorium  Cclticx  , Lytarmis  &c.  P lin.  lib.  (.  c.  13. 

Ddij  1. 


P lin,  h b.  4.. 
c.  10. 
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tre  ces  partages , on  ne  peut  difconvenir  que  les  an- 
ciens, lorfqu’il  s’agifloit  de  défigner  en  particulier 
les  Gaulois  &:  les  Germains , ne  donnaflent  aux  pre- 
mier le  nom  de  Celtes , à l’exclufion  des  autres  ; en 
forte  que  les  Celtes  font  exprertement  diftingués  des 
Germains , par  Céfar , Strabon  , Pollidonius  dans 
Athenée,  par  Jofeph,  Plutarque,  Saint  Irénée  1 , 
autres. 

Cluvier  allégué  trois  autorités,  par  lefquelles  il 
prétend  établir  que  le  nom  de  Celtes  a été  donné 
aux  Germains  exclufivement  & par  oppofition  aux 
Affian.  in  Gaulois.  La  première  ert:  celle  d’Appien  , qui  dit , 
comme  il  a été  déjà  remarqué  ci-defliis,  que  Poly- 
phénie eut  trois  fils , de  la  Nymphe  Galathée,  Celte, 
Illyrius,  & Gala,  qui  étant  partis  de  Sicile  , com- 
mandèrent aux  peuples  appellés  Celtes , Illyriens , 
^ Galates.  Voila , dit  Cluvier,  les  Celtes  diflïngués • 
anuq.  e.  10  des  Galates  ou  Gaulois.  Mais  outre  que  le  partage  effc 
fabuleux,  il  n’y  a rien-là  qui  chara&érife  les  Ger- 
mains ; & il  s’explique  très- naturellement  dans  le 
fens  de  Céfar , de  Strabon , de  Pline , d’Ammien  , 
qui  marquent  qu’une  partie  des  Gaules  portoit  plus- 
particuliérement  le  nom  de  Celtique  -,  de  même  que 


i . S.  Irritée  parlant  de  i uniformi- 
té de  la  tradition  , dift  'mgue  les  égli- 
fics  de  la  G'  er  niait  te  de  celles  de  la  Cel- 
tique : Nam  etfi  in  mundo  loque- 
læ  diflîmilcs  func  , virais  tradi- 
tions una  & cadcm  cft.  Et  nc- 
qnc  hæ,  quæ  in  Gcrmaniâ  funt 
fundatæ  , ecclcfiæ  aliter  crc- 


dunt , aut  aliter  tradunt , ncque 
hæ  quæ  in  Iberis  funt , ncque 
hæ  quæ  in  Celtis  , neque  hæ 
quæ  in  Oriente  , ncque  hæ  quæ 
in  Ægypto , ncque  hæ  quæ  iit 
Libya , ncque  hæ  quæ  in  media 
mundi  funt  conftitutæ.  S.  Irtn * 
lilr.  i.  (.  3.. 


i 

i 


Digitized  by  Google 


etdelaMonàrchieFranç.  ZI} 
les  Gaulois  de  la  Grèce  étoient  nommés  en  particu- 
lier Gallo-Grecs  ; ceux  de  l’Afie  croient  proprement 
dits  Galates , ( quoique  ce  nom  Toit  Couvent  con- 
fondu avec  celui  des  Gaulois , que  les  Grecs  n’ap- 
pellent jamais  autrement  ) ceux  d’Efpagne  Celtibé- 
riens  ; ceux  des  régions  Septentrionales  Celto-Scy- 
thes.  Appien  ne  dit  donc  autre  chofe , finon  que 
Celte  donna  Ton  nom  aux  habitants  des  Gaules  de- 
puis la  côte  méridionale  jufqu a la  Garonne  & 
Gala  aux  autres  Gaulois  ou  Galates  ; & il  n’y  a 
aucune  apparence  d’en  inférer  que  les  anciens  aient 
compris  les  Germains  parmi  les  Celtes , plus  par- 
culierement  que  les  Gaulois  memes. 

La  fécondé  autorité  rapportée  par  Cluvier , n’a 
pas  plus  de  force  : c’eft  celle  de  Diogène  de  Lacrce , 
qui  dit,  en  parlant  des  Philofophes  des  différentes 
nations , que  les  Perfes  avoient  leurs  Mages , les  Ba- 
byloniens ou  Affyriens  leurs  Chaldéens  » les  Indiens 
leurs  Gymnofophiftes,  les  Celtes  & les  Galates  leurs 
Druides  & leurs  Semnothéens.  Ce  paffage  , comme 
le  précédent,  fe  rapporte  aux  Gaulois  qui  habitoient 
différentes  contrées , & nullement  aux  Germains  , 
chez  lefquels  je  ne  trouve  pas  qu’il  y ait  meme  eu 
jamais  ni  Semnothéens  ni  Druides, 

Dion  femblc  d’abord  favorifer  l’opinion  de  Clu- 
vier : La  Galatie  y dit- il , & fes  habitants  font  à la  rive 
gauche  du  Rhin  , & les  Celtes  a la  droite.  Ce  fleuve 
fert  de  limite  aux  deux  régions  3 depuis  cjuon  leur  a don- 
né des  noms  différents  ; car  dans  les  tems  les  plus- reculés  t 
les  peuples  des  deux  rives  s appelaient  Celtes.  Cet  auteur 
unique  & peu  ancien , par  rapport  au  fait  dont  il 


Diog. 
Laïrt.  in 
froecm. 


Dio.  Cnjf. 
Ub.  39. 
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s\icrit  ( car  il  ccrivoit  dans  le  troifléme  fîécle  de  l’ére 
Chrétienne  ) ne  pourrait  balancer  toutes  les  autori- 
tés contraires  : mais  il  y a plus  ; il  interprète  lui- 
même  Tes  paroles  qui  viennent  d’être  citées,  d’une 
manière  qui  réfute  le  fentiment  de  Cluvier.  Car  voi- 
ci comment  Dion  s’explique  : Quelques-uns *  1 des  Cel- 
tes , que  nous  appelions  Germains , occupant  tout  s les  en- 
virons du  Rhin , ont  été  caufe  que  ce  pais  a été  nommé 
Germanie.  Par  où  il  fait 1 clairement  entendre  qu’il 
n’a  donné  le  nom  de  Celtes  aux  habitants  de  la  ri- 
ve Orientale  du  Rhin , que  parce  qu’il  les  regarde 
comme  iflus  de  ces  Celtes , qui  s étant  empares  des 
deux  rives  de  ce  fleuve , ont  fait  nommer  ce  païs 
Germanie.  Mais  pour  ne  prendre  aucunes  impref- 
‘ fions  contraires  à la  véritable  origine  des  Germains , 
& à l’étymologie  de  leur  nom  , il  faut  diftinguer 
ce  qu’il  y a de  vrai  & de  faux  dans  ce  paflage.  Les 
Celtes  venus  des  Gaules  ont  peuplé  une  grande  éten- 
due de  païs  dans  la  Germanie  -,  mais  ils  n’ont  point 
été  caufe  que  ce  nom  lui  ait  été  donné,  puifque 
c’étoit  le  nom  d’un  peuple  Afiatique  , qui  eft  arri- 
vé du  côté  de  la  Sarmatie  Européenne,  & des  ma- 
rais Méotides. 

Si  les  Germains  ont  été  appelles  Celtes,  c’eflr 

donc. 


i . KiXTÛv  yàp  r /vif  £f  <Ti5  r tf/x et-  me,  lorfquil  a dit,  in  voc.  KtXTht,  que 
vit  Kttxîs/z  tv , vasav  tm  y tu  p'h-  les  Celtes  font  aujfi  nommés  Germains ; 
vu  KeXr/xwy  Kttienr'yjmt  Tip/xctvt&v  c’ejl-à-dire  , que  les  Celtes  , qui  ont 
ovoixàÇifliq  iTÔinveu'.  Dio.  Cajf.  PaJfé  nu- delà  du  Rhin  , j portent  le 
hb.  j j.  nom  de  Germains, 

l.  Suidas  doit  être  expliqué  de  mê- 


i . Cicéron 
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donc  j ou  dans  le  fens  de  Dio  CafGus , comme  iflus 
des  Celtes  qui  avoient  pafïe  des  Gaules  dans  la  Ger-  Epbor.  ap. 
manie  ; ou  dans  le  fens  d’Ephore  qui  a remarqué  St™b' 1 r* 
que  les  Grecs  anciennement  divifoient  l’univers  en 
quatre  grands  peuples,  alignant  tout  l’Orient  aux 
Indiens , tout  le  Midi  aux  Ethiopiens , tout  le  Nord 
aux  Scythes , & tout  l’Occident  aux  Celtes.  Héro- 
dote , dans  le  même  fens , a dit  que  le  cours  du  Da-  Me,f‘ 
nube  commence  che%  les  Celtes  qui  font  les  derniers  peu- 
ples Occidentaux  de  l’Europe. 

C’eft  ainfi  que  de  nos  jours , tours  les  Occiden- 
taux font  appelles  François  dans  le  Levant  : ce  qui 
feroit  une  mauvaife  raifon  pour  foutenir  que  ce 
nom  eft  porté  en  particulier  par  les  Allemands  &c 
par  les  Anglois.  Pline  , en  décrivant  les  différents 
peuples , qui  habitent  la  Germanie  j ne  fait  aucune 
mention  du  nom  de  Celtes  ; & Tacite  qui  a foin  de 
n’omettre  aucun  nom  de  ces  peuples , n’a  pas  mar- 
qué non  plus  qu’ils  s’appellaffent  Celtes. 

D’ailleurs,  foit  que  les  Germains  aient  porté  le 
nom  de  Celtes , foit  que  ce  nom  ait  appartenu  plus 
particuliérement  aux  Gaules,  & même  dans  les  com- 
mencements à la  partie  méridionale  des  Gaules , il 
eft  également  certain  que  ce  font  les  Celtes,  fortis 
des 1 Gaules  & non  de  la  Germanie , qui  ont  rem- 


i . Cicéron  ne  dit  pas  que  ce  J oient 
les  Germains  ni  mime  les  Celtes , qui 
aient  pris  Rome  & afiégé  Delphes , 
mais  les  Gaulois.  Cic.  orat.  pro  Af. 
i'onteio . Et  Ttte-Ltve  attribué  la 


prife  de  Rome  aux  Gaulois  de  Sens 
en  particulier.  Tùm  Scnones , rc- 
centiffimi  advenarum,  ah  Ufcnte 
fluminc  ufquead  Aclidim, fines 
habuerc.  Hanc  genrem  Cluliimt 
Romainque 
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pli  le  monde  ancien  de  leurs  colonies , du  bruit  de 
leurs  exploits , & de  la  terreur  de  leurs  armes  ; cjue 
Sigovéfe  j Bellovéfe  , les  deux  Brennus , & touts  les 
peuples  iflus  de  leurs  armées , étoient  Gaulois , non 
Germains  d’origine.  Et  fi  les  Allemands  ne  peuvent 
nous  contefter  le  nom  de  François,  ni  la  gloire  de 
Charlemagne , comme  nous  l’avons  prouvé  ci-def- 
fus,  ils  ne  font  pas  mieux  fondés  à vouloir  enlever 
aux  Gaules , ou  même  partager  avec  elles , les  co- 
lonies & les  conquêtes  des  Celtes. 

Ce  qui  efi:  rapporté  par  Dion  , que  les  Celtes  ont 
fait  donner  à la  rive  droite  du  Rhin  le  nom  de  Ger- 
manie , eft  conforme  à la  définition  qui  s’en  trouve 
s»*t.  i.  7.  dans  Strabon.  Ce  dernier  dit  que  la  reflemblance 
remarquée  par  les  Romains  dans  les  peuples  d’au- 
delà  du  Rhin  avec  les  Gaulois , fit  nommer  ces  peu- 
ples Germains , comme  1 frères  des  Gaulois , à caufe 

des 


Romamque  indc  venifle  com- 

{>crio  : id  parùm  certum  eft  fo- 
emne  an  ab  omnibus  Cifalpi- 
nomm  Gallorum  populis  adju- 
tam.  T.  Liv.  lib.  5.  Les  auteurs 
Allemands , qui  ont  voulu  revendi- 
quer à des  Celtes  de  la  Germanie  ces 
expéditions  des  Gaulois,  ont  été  repris 
parleurs  compatriotes  mêmes.  Proin- 
de  (âtis  admirari  non  pofl'um 
ambitiofos  illos  Gcrmanorum 
dilaudatorcs , qui  cdàm  Scno- 
num  Gallorum  fpcciofos  trium- 
phos  ftudeant  vindicare  Gcrma- 
piæ  i hoc  tantùm  practextu  , 


quod  Celtarum  vocabulum  am- 
pltim  fit , & quod  Scnnonum 
Suevorum  memincrinr  choro- 
graphi.Satishabctlaudum  Ger- 
mania  , quantum  ad  bcllicam 
gloriam  attinct , edam  fi  fuas 
Gallis  nulli  fuffiiremur.  Beat. 
Rhénan,  lib.  1 . Rer.  Germanicar.  ubi 
de  Boit  s. 

1 . J or  danès  croit  que  le  nom  de 
Germains  fut  donné  aux  Gaulois  par 
les  Romains  , pour  exprimer  leur  pro- 
pre fraternité  , parce  qu'ils  étoient 
également  fortis  de  Troie  i & que  les 
compagnons  d'Enée , qui  s'établirent 

en 
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des  grandes  tailles,  des  cheveux  blonds,  de  tout 
l’extérieur , & des  coutumes  des  deux  peuples. 

Cluvier  tire  l’ctymologie  du  nom  de  Germain 
des  deux  mots  de  l’ancienne  langue  Celtique  Ger- 
man , qui  lignifient  homme  de  guerre.  Leibnits  penfe 
que  c’eft  le  même  nom  que  celui  des  1 Herminons 
ancien  peuple  de  la  Germanie.  Le  P.  Calmer  efl:  d’a- 
vis , apres  Poftel , que  le  nom  de  Germain  s’effc  for- 
mé de  celui  de  Gomer , fils  de  Japhet , tige  des  na- 
tions Gauloife  & Germanique.  Mais  il  faut  avouer 
qu’il  paroît  très-peu  de  reflemblance  entre  les  noms 
de  Gomer  6c  de  Germain. 

Goropius  Becanus  obferve  que  letymologic  du 
nom  de  Germain  1 ne  doit  pas  être  cherchée  dans 

la 


en  Italie  , trait  oient  de  frères  les  com- 
pagnons de  Priant , qui  s’emparèrent 
des  Gaules.  Cet  auteur  efl , je  penfe  , 
lefeul  qui  ait  avancé  que  les  Gaulois 
aient  jamais  porté  le  nom  de  Ger- 
mains. Poil  Troiæ  dcftru&io- 
nem  , Æneas  & Priamus  magni 
Priami  nepos,  cùm  multis  tyran- 
nis  & magno  exercitu  pera- 
grantes  Africain  , pcrvencrunt 
ad  Italiam  in  quâ  Æneas  cùm 
liio  populo  Regnum  cocpit  infti- 
tucre  : lie  vera  habet  nilloria. 
Priamus  verô  tranfîcns  in  Gal- 
liam  &c.  . . . Exercitus  Æncæ , 
ui  in  Italia  apud  Latinos  refe- 
crat  , iftos  populos  vidclicet 
exercitus  Priami, qui  Galliam  oc- 
cupavcrant , linguâ  Latinâ  Gcr- 
xnanos  appellabat > c6  quùd  illi 


& ifti  de  Tyrannorum  ftirpe 
proccflcranr.  Citronna  Jotdanis. 
Suivant  cet  auteur , il  et  oit  venu  fur 
les  bords  du  Rhin  des  colonies  beau- 
coup plus  antiennes  que  celles  de 
ces  Trot  eus  ; puilque  des  slffjrriens 
conduits  par  le  fils  de  Ninus  & de 
Sentir  amis  avaient  bâti  Trêves  en  U 
huitième  année  depuis  la  naijfttsced’ si- 
érait am.  Il  efl  vrai  que  tout  ce  qui  efl 
contenu  dans  l’ouvrage  de  Jordanes , 
n engage  pas  d l'en  croire  fur  fa  paror- 
le.  On  ne  trouve  que  des  erreurs  & 
des  puérilités  dans  cette  chronique. 

1.  Ab  Hcrminonibus  er- 
gô  . . . . funt  Hermanni  five 
Gcrmani , quod  militem  lônat. 
Leibn.  de  otig.  Franc  or. 

î.  Goropius  R e cnn  us  rejette  , fur 
le  meme  principe  , les  étymologies  de 
E c Strabon, 


C laver.  h b. 
t.  Germ.  e. 
7-  & 10. 


Comment, 
fur  le  1 o.  c . 
de  la  G en. 


Gorop.  An - 
tirerp.Onr . 
hb.  I. 


2,i8  Antiquités  de  laNation 
la  langue  Latine  inconnue  à ce  peuple.  Il  la  déduit 
des  mots  Allemands  qui  fignifient  defireux  de  butin  ; 
il  prétend  quelle  a été  indiquée  par  Virgile , & que 
ce  prince  des  Poètes  a voulu  désigner  les  Germains 
par  les  r vers  qu’il  met  dans  la  bouche  de  Remu- 
lusbeau-frére  deTurnus.  Les  premiers, qui  paflerent 
dans  les  Gaules , fe  donnèrent  le  nom  de  Germains 
pour  fe  faire  craindre  & enfuite  la  nation  adopta 
un  nom  que  les  vainqueurs  avoient  pris  : ce  qui 
eft  le  fens  naturel  du  paflage  de  1 Tacite,  où  fui- 

vanc 


Strabon , du  mot  Gcrmanus , & 
de  la  fraternité  des  Cet  mains  & 
des  Gaulois  ; d'Æncas  Sylvtus  à gcr- 
minando  » d’Erafme  à gcrmanâ 
l'eu  gcncrofd  indolc.  Gorop.  loc. 
(it.  Cette  étymologie  ne  peut  être  La.- 
îine  , pnifjue  tes  Germains  fe  font 
appelles  asnfs  dans  l’slfîe  , & long- 
tems  avant  que  dette  connus  des  Ro- 
mains ; comme  nous  le  prouverons 
dans  le  chapitre  fuivant  , par  des 
paffages  d’Hérodote  & de  Denys  le 
Péricgéte- 

i.  Durumà  ftirpegenus  : natosaiflu- 
mina  primùm 

Defcrimus , fxvoquc  gelu  duramus  Sc 
undis. 

Ycnatu  invigilant  pucri , Sylvafque  fa- 
tigant : 

Ucftcrc  ludus  cquos , & Ipicula  tcndcrc 
cornu. 

At  patiens  operum  , parvoque  aflucta 
juventus  > 


Aut  raftris  tetram  domat , aut  quatre 
oppida  bcllo. 

Ornnr.  xvurn  ferro  terkur,  vcrfàquc  ju- 
vcncûm 

Tcrga  fatigamus  haflâ.  Ncc  tarda  (c- 
ne£tus 

Débilitât  vires  animî >.  mutatque  vî- 
gorem. 

Caniciem  galcâ  premimus  ; ftmperquo 
recenses 

ConveHare  juvat  prtdas  & vivererap- 
to. 

Æneid.ltb.  9. 

i.  Cœterùm  Gcrmaniæ  voca- 
bulum  recens  &c  nuper  addi- 
tum , quoniàm  qui  primi  Rhe- 
num  tranfgrcffi  Gallos  expule- 
runt , nunc  Tungri , nunc  Gcr- 
mani  vocati  funt;  ità  nationis 
nomen  , non  gentis  evaluiflè 
paulatim  ; ut  omnes  prümiin  à 
vi&ore  ob  metum>  mox  à fe 
ipfis  invento  nominc  Germant 
vocareatur 


et  de  la  Monarchie  Franç.  h<> 

Vant  cette  explication  , il  n’y  a aucun  changement 
à faire  , au  lieu  que  Cluvier  penfe  qu’il  eft  indifpen- 
fable  d’y  faire  quelque  correction.  Tacite  regarde  le 
nom  de  Germains  comme  récent  : mais  il  ne  lui  pa- 
roît  tel , que  parce  qu’il  n etoit  connu  des  Romains 
que  depuis  peu  ; car  il  fe  trouve  dans  Hérodote  , 
& dans  Denys  le  Périégéte , comme  nous  l’obfer- 
verons  encore  dans  le  chapitre  fuivant. 

Chrétien  Iuncker  , dans  la  fécondé  partie  de  fon 
introduction  à la  géographie  , fait  dériver  le  nom 
de  Germain , de  Ger  fleuve  de  la  Thuringe  & de 
man , qui  fignific  homme.  Cette  étymologie  paroî- 
troit  fort  naturelle , fi  l’on  n’apprenoit  pas  d’Héro- 
dote que  les  Germains  j)ortoient  ce  nom,  longtcms 
avant  que  d’être  arrives  fur  les  bords  de  ce  fleuve 
dans  la  Thuringe.  Rudbecks  traite  de  barbare  l’éty- 
mologie qui  rapporte  le  nom  de  Germain  aux  mots 
de  la  langue  Allemande  gar.  tout  & man  homme: 
comme  fî  le  nom.de  Germains  fignifioitdes  hom- 
mes accomplis  de  tout  point.  Il  foutient  qu’il  faut 
le  tirer  du  Suédois  German , qui  fignifie  homme  de 
guerre.  Il  donne  cette  étymologie  pour  nouvelle  , 
& impute  même  à Cluvier  de  n’avoir  pas  connu  la 
véritable  étymologie  de  ce  nom , quoique  celle-ci 

fe 


vocarencur.  Tac.  demorib.  Germa-  rent  Bellovéfe  en  Italie , 590.  ans 
Jior.  init.  Le  plus  ancien  auteur  avant  J.  C.  La  Germanie  n'avoit 
Latin  t chez,  lequel  on  trouve  le  alors  que  très-peu  d'habitants  ; cet 
nom  des  Germains  eft  Ce  far  : Germains  ét  oient  attirés  en  Italie  par 
mais  Tite-L  ive  nomme  des  Ger-  la  fertilité  du  pais, 
mains , parmi  les  peuples  qui  fuiyi- 

£cij  1.  L’ancienne 


/ 


RuJbeck. 
part.  I.  Al- 
lant. c.  u.. 
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z 2. o Antiquités  de  la  Natiok 
fe  trouve  dans  Cluvier,  & meme  comme  devant  êtr£ 
préférée.  Rudbecks  obferveaufiique  des  mots  Gerra 
ou  Guerra  de  l’ancienne  langue  Suédoife  ou 1 Gothi- 
que font  venus  ceux  de  Guerra.  & de  Guerre  avec  leurs 
dérivés  dans  les  langues  Italienne  & Françoife  : & il 
fe  fait  un  titre  de  cette  étymologie  Suédoife  du  nom 
de  Germain  , pour  prétendre  que  les  Germains  font 
defeendus  des  1 Suédois. 

C’cft  une  queftion  qui  a été  fort  vivement  débat- 
tue j de  fçavoir  fi  la  Germanie  a été  peuplée  par  les 
Gaulois  j ou  fi  les  Gaules  ont  reçu  leurs  premiers  ha- 
bitants de  la  Germanie.  Pour  difeuter  fuffifamment 
cette  queftion , il  faut  remonter  aux  tems  les  plus 
reculés  , & à la  difperfion  des  peuples , par  la- 
quelle nous  commencerons  le  chapitre  fuivant  , 

dans 


i.  L’ancienne  langue  Gothique 
n'étoit  point  différente  de  la  Cimbri- 
que  , Celtique , & Teutone. 

i.  La  Suède  & toute  la  Scandinavie 
étoient  cowprifes , auffi  bien  que  le 
Danneinarc  , la  Livonie  , & la 
Truffe  , dans  t étendue  que  Tacite 
donnait  a la  Germanie  : Germania 
omnis  à Gallis , Rha-tiis , & 
Pannoniis , Rhcno  &:  Danubio 
fluminibus  ; à Sarmatis  Dacif- 
cjuc  mutuo  metu  aut  montibus 
feparatur,cœtcraOceanusambir. 
Tac.de  iiionb.  G erm.  Iftdore  donne  à la 
Germanie  les  mêmes  limites.  Ifid. 
lib.  1 4.  Orig.  c.  4.  Paul  Diacre  les 
augmente  encore  beaucoup  , en  difant 
qu'elle  renferme  tout  s les  peuples , de- 


puis le  Don  eu  le  Tanaïs , jufqu’à 
l’extrémité  de  l’Occident.  Paul.  JP'ar- 
nefr,  lib.  i.  de  geflis  Langobardor. 
c.  1.  L’Allemagne  ejl  aujourd’hui 
bornée  à l’Orient , par  les  Roïaumes 
de  Hongrie  , de  Bohême  , & de 
Pologne  : au  Nord , par  la  mer  Bal- 
tique & le  Dannemarf  ; à l'Occi- 
dent , par  les  Pais  bas , la  France  , 
& la  Suiffe  ; au  Midi , par  les  Al- 
pes qui  la  féparent  de  l'Italie  ; quoi- 
qu’une partie  du  Tirol  j bit  au-delà 
de  ces  montagnes.  Sa  largeur , depuis 
le  Rhin  jufqu’aux  frontières  de  Hon- 
grie ,ou  depuis  la  Pruffe  jufqu’aux  pro- 
vinces unies  , n'ejl  que  d’environ  deux 
cents  lieues  Françoi/ès.  Entre  la  Bohè- 
me & Trêves, il  y a environ  cent  qua- 
rante 
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dans  le  defTein  de  traiter  aufli  de  l’origine  des 
Gaulois. 

CHAPITRE 


rante  de  ces  mêmes  lieues.  Sa  lon- 
gueur du  Septentrion  au  Aïidi , ou 
de  la  mer  Baltique  aux  Alpes  & à 


ïlfhic , ejl  de  deux  cents  quarante 
lieues  Françoij  CS.  Baudrar.d . M.  de 
la  Mait. 

On 


: 

% 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

i 

Des  Cimbres  , de  la  difperfton  des  anciens  peuples  , 
Çÿ*  de  t origine  des  Gaulois. 

J L n’y  a que  la  fainte  écriture , qui  puifle  nous  in- 
ftruire  de  la  véritable  origine  & de  la  difperfion 1 des 
peuples.  Les  Grecs , & les  autres  auteurs  prophanes , 
n’ont  connu  ni  leurs  propres  antiquités , ni  celles 
des  autres  nations.  De-là  (ont  venues  toutes  ces  fa- 
bles , ou  d’Autochtoncs , c’eft-à-dire , d’hommes  en- 
gendrés dans  le  pais  même  , ou  de  généalogies  des 
Rois  & des  peuples  rapportées  aux  Dieux , ou  de 
commencements  miraculeux  des  villes  & des  états. 
La  feule  hiftoire  de  Moyfe  peut  diltiper  toutes  ces 
chimères , & nous  conduire  à la  vérité.  La  (implici- 
té  des  livres  faints  ne  domine  pas  moins  fur  la  feien- 
ce  la  plus  profonde  , que  l’humilité  Chrétienne  fur 
les  grandeurs  de  la  terre.  Quoique  les  auteurs  infpi- 
rés  n’aïcnt  eu  en  vue  que  l’hiftoire  du  peuple  de 
Dieu  , la  perpétuité  de  l’Eglife , & le  myftére  de  no- 
tre rédemption  ; il  y a tant  de  rapports  entre  l’hi- 
ftoire  facrée  & celle  des  anciens  peuples , que  nous 

pouvons 


! . On  peut  confulter  , fur  la  dif-  chard  dans  fon  Phaleg  , & les  com * 
perfion  des  en  fans  de  Noë , Jofeph  , mentateurs  du  i o.  chapitre  de  la  Ge- 
liv.  ï . des  antiquités , ch.  6.  S.  Jérô-  nefe . 

Pic  furies  quejlivns  Hébraïques , B»~ 
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pouvons  puifer  l’une  &:  l’autre  dans  les  livres  faints, 
démêler  les  fictions  de  l’hiftoire  prophane,  6c  fou- 
vent  même  fuppléerà  fon  filcnce. 

Lorfque  les  defeendants  de  Noë  „ pour  accomplir 
les  decrets  de  la  providence , fe  répandirent  dans  les 
differentes  régions  de  l’univers  ; cette  difperfion  fe 
fit , ou  par  la  navigation , ou  par  les  terres  de  pro- 
che en  proche.  Nous  n’examinerons  ici  que  ce  qui 
concerne  l’origine  des  Celtes.  Plufieurs  preuves  la 
font  remonter  jufqu  a Japhet  & à Gomer  fon  fils  aî- 
né. On  doit  entendre  ici  par  les  Celtes , prefque 
touts  les  peuples  de  l’Europe , puifqu’ils  en  ont  por- 
té le  nom,  6c  plus  particuliérement  les  Gaulois, 
auxquels  le  nom  de  Celtes  appartient  primitivement, 
6c  comme  à ceux  qui  l’ont  tran finis  a toutes  les  au- 
tres nations , lefquelles  en  portant  le  nom  de  Cel- 
tes , reconnoifioient  les  Celtes-Gaulois  pour  leurs 
ancêtres.  Cette  queftion  eft  une  des  plus  étendues  6c 
des  plus  conteftées  par  les  différentes  prérentions 
des  peuples  de  l’Europe. 

C’eft  parce  que  Japhet  a été  le  père  commun 
des  Grecs  6c  des  Romains , que  les  poètes  6c  les  my- 
thologues de  ces  deux  nations  ne  connoiffoient  5 


rien 


r.  Les  Grecs , qu't  nav  oient  au- 
(une  connoiffance  des  langues  Orien- 
tales y dans  lefquelles  feules  on  peut 
puifer  les  étymologies  des  noms  les 
plus  anciens , ont  retourné  de  j lufieurs 
façons  le  nom  de  leur  Japet , qui  ré- 
pond au  Japhet  de  la  Getiefe  j les  uns 


le  fai  faut  venir  oral  r~  éârfluv , 
Ixderido,/’»  autres  a ri  t«  H<r^xtr 
à medendo.  Bodin,  met  h.  litfl.  c.  9. 
au  lieu  qui! figr.ifie  en  J-Jébi eu  dila- 
tation , celui  dont  les  peffe fions  font 
fort  étendues  , fichant  la  bcnédiBim 
de  Noé  ; Dilatct  Dais  Japhet, &: 

habitée 
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rien  au-delà  de  Japet , ( au  nom  duquel  on  ne  peut 
méconnoître  Japhet  ) & qu’ils  le  prenoient  pour  le 
premier  1 père  du  genre  humain.  Japhet  eut  fept  fils, 
dont  Gomer  fut  l’aîné.  Il  a été  prouvé  ci-deflus  que 
Corner  occupa  la  grande  Phrygie,  à laquelle  il  don- 
na Ton  nom.  La  fainte  écriture  appelle  les  trois  fils 
de  Gomer,  Afcénaz,  Riphat,  & Thogorma.  La 
Phrygie  Mineure,  la  Bithynie,  & la  Troade  ont 
confervé  longtems  les  traces  du  féjour  d’Afcénaz. 
Hoeh.hb.  }•  Bochart  prouve  que  Riphat  s’établit  dans  la  Paphla- 
Vio*l$ii.  gonie  , province  de  l’Afie  mineure  j & Thogorma 
dans  la  Cappadoce,  On  reconnoit , dans  ces  etablif- 
fements  voiuns  les  uns  des  autres,  les  partages  d’une 
même  famille. 

De 


hibitet  in  tabcmaculis  Scm. 
G en.  c.  9.  v.  27.  La.  prédiction  de 
Noë  s'efl  accomplie  par  les  colonies 
Gauloifis  répandues  dans  la  plupart 
des  pais  de  l'Europe  & dans  une  par- 
tie de  P sdfie.  Le  PertCalmet  en  fait 
l'application  aux  conquêtes  des  Grecs 
G"  desRomains.Selon  quelques  Pères  de 
l'eglife , la  prédict  ion  marque  la  con- 
xerfion  des  Gentils , dont  Japhet  eft 
le  pire.  S.  Hier.  Qusfi.  Hebr.  in  G en. 
S.  Aug.  lib.  1 6.  De  cixit.  Dei , c.  2. 

1.  Audax  Japcti  genus. 

Pindare  appelle  touts  les  hommes 
J apetionides.  Pindar.  Olymp.  9. 
Claudien  fe  fert  a fin  exemple , de  la 
meme  exprejfion  : 

Japctionidas  gcacrif  primordia  noftri. 


Claudia n.  lib.  2.  in  Eutrop.  Dio- 
dore  de  Sicile  & Virgile  ont  dit 
qulapet  étoit  fils  de  la  terre , & ils 
l’ont  mis  au  nombre  des  Titans. 

tùm  partu  terra  nefando 

Cœumque , Japctumquc  créât,  fœvum- 
que  Typhœa. 

C’e fi  qu'on  nommoit  anciennement 
fils  de  la  terre  touts  ceux  dont  U naifi 
fance  n étoit  pas  connue.  Juvénal , 
pour  dire  qu’il  préféré  une  condition 
obfiurc , fe  firt  de  cette  exprejfion  : 

Undc  fit  ut  nialirn  fraterculus  cfic  Gi- 
gantum. 

Cicéron , Quint ilien , Tertul/ien , 
Laitance  ont  emploie  dans  le  même 
fins , le  terme  de  fils  de  la  terre. 

1.  Mele, 
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De  ces  païs  habités  par  les  trois  frères , fortirent 
touts  les  Cimmériens , ou  defcendants  de  Gomer, 
foit  ceux  qui  s’embarquèrent  fur  l’Hellcfpont  pour 
choifir  de  nouvelles  habitations , le  long  des  côtes 
de  la  Méditerranée  > foit  ceux  qui  s’avancèrent  par 
les  terres  vers  la  haute  Afie  ; foit  enfin  ceux  qui  tra- 
verférent  le  Pont-Euxin  du  Sud  au  Nord  , & don- 
nèrent leur  nom  au  Bofphore  Cimmérien , après 
avoir  fixé  leur  féjour  fur  les  rivages  des  marais  Méo- 
tides.  On  ne  peut  pas  diftingucr  duquel  des  trois  fils 
de  Gomer  chaque  colonie  des  Cimmériens  defcen- 
doit  en  particulier  : il  eft  feulement  à obferver 
que  ceux  d’entre  ces  peuples , qui  onr  gardé  con- 
ftamment  la  tradition  d’une  origine  Troïenne  , pa- 
roiffent , fans  difficulté  , iffus  d’Afcénaz , comme 
étant  fortis  de  la  Phrygic  Mineure  & de  la  Troade. 

Telle  a donc  été  l’origine  des  traditions  com- 
munes à un  fi  grand  nombre  de  peuples , Gaulois , 
François , Romains,  Illyriens , Bretons , Germains , 
Turcs,  &c.  qui  fe  difoient  defcendus  desTroïens , 
parce  qu’ils  fe  fouvenoient  de  leur  ancienne  de- 
meure dans  la  Phrygie  Mineure  & dans  la  Troade. 
Les  Gaulois  & les  Romains  en  étoient  arrivés  par  la 
navigation  fur  la  Méditerranée  : les  Bretons  étoient 
iffus  des  Gaulois  ; la  plupart  des  Germains  avoient 
la  meme  origine.  D’autres  defcendants  d’Afcenaz  , 
après  avoir  traverfé  la  mer  Noire , avoient  habité 
les  rivages  des  marais  Méotides.  Les  Turcs , qui  ont 
rappel  lé  en  pluficuis  rencontres  la  meme  tradition 
d’une  origine  Troïenne  , &:  avec  lefquels  nos  an- 
ciens annaliftes  s’accordent  en  ce  point , faifoient 

F f aufiî 
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aulli  partie  des  defcendants  d’Afcénaz  Tords  de  la 
Troade  , & qui  s’étoicnt  établis  fur  les  rivages  des 1 
marais  Meotides.  C’eft  vra’femblablement  de  ces 
régions  peu  éloignées,  que  lesTurcs  pafTérent  dans 
les  païs  fitués  entre  le  Pont-Euxin'  8c  la  mer  Caf. 
pienne , d’où  l’on  1 croit  qu’ils  fortoient , lorfque 
par  des  conquêtes , aulli  rapides  qu’étendues , ils 
fondèrent  leur  redoutable  empire.  Les  fables  mê- 
lées aux  traditions  de  touts  ces  peuples  ne  doivent 
pas  nous  faire  perdre  de  vue  leur  origine. 

Elle  eft  encore  établie  par  le  nom  qu’ils  ont  por- 
te de  Cimmériens.  Ce  nom  a été  une  occafion  de 
difpute  pour  les  fçavants.  Ceux  qui  n’ont  confidéré , 
pour  ainfi  dire,  que  l’écorce  de  ce  terme,  ont  pen- 
fé  que  le  nom  de  Cimmériens  n’avoit  pas  allez  de 

rapport 


i,  Mêla  & Pline  mettent  les 
Turcs  au  nombre  des  peuples  qui  liabi- 
t oient  les  environs  des  marais  Meoti- 
des & des  embouchures  du  Tandis. 
Juxtà  Thyrf  âgcrxTurcxque  va- 
ftas  fÿlvas  occupant , aluntur- 
que  venando.  Mel.  lib.  i . c.  19. 

A Cimmcrio  accolunc  Mxo- 
tii  . . . Dcin. . . . Tuflàgerx  , 
Turcx  , ufquc  ad  Idlitudincs  làl- 
tuofis  convallibus  afperas.  Plin. 
lib.  6.  c.  7.  Ces  Tuffagetes  de  Pline , 
voifins  des  Turcs  fur  les  rivages  des 
marais  Aieotides , font  tes  Tir fagé- 
tes  de  Aï  cia.  P'oi/a  dans  deux  au- 
teurs Latins , en  bien  peu  de  teins , 
une  altération  de  noms  confier a- 
ble.  _ 


i.  Hofman  , qui  fait  fouir  les 
Turcs  , futYant  C opinion  commune  , 
de  ces  memes  pais  fitués  entre  le  Pont- 
Euxin  & la  mer  Cafpieime , eft  por- 
té a croire  qu’ils  ont  tiré  leur  nom 
d’un  fleuve  rapide  nommé  Turck  , 
qui  a fion  embouchure  dans  la  mer  Caf- 
pienne.  Hofman.  Lexic.  invoc.  Tur- 
cs. Aï ais  ce  peuple  aura  plutôt  donné 
fion  nom  au  fleuve  , puifjue  les  Turcs 
ét oient  dé;  a nommés  ainfi  trés-anciert- 
nement  , fur  les  bords  des  marais 
Aïéctides , comme  je  viens  de  le  prou- 
ver par  les  autorités  de  Aïela  & de 
Pline  : ce  qui  aflthe  & confirme  leur 
tradition  de  leur  origine  de  la  Troade , 
& de  leur  ancienne  fraternité  avec  les 
François. 

i.Filiî 
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rapport  avec  celui  de  Gomer , pour  foutenir  qu’il 
en  fût  dérive  ; de  que  il  l’on  admettoit  les  étymolo- 
gies comme  des  preuves  hiltoriques , dès  que  cette 
voie  feroit  ouverte , on  pourroit  introduire  dans 
l’hiltoire  toute  forte  de  fyftêmcs  arbitraires.  C’eft 
par  ce  motif,  que  de  fçavants  modernes , Cluvier  j Cluver.  lib. 
Grotius,  Ifaac  Pontanus,  Leibnits  ont  rejette  les  liai-  g!  gZ.c' 
fons  que  d’anciennes  autorités  avoient  établies  en-  { ^gJ!- 
tre  les  defeendants  de  Gomer , les  Cimmériens , & thor\  p?n~ 

i . r tan. in  citro- 

les  Cimbres , & entre  ces  noms  comme  fynonimes.  r°z-  d™ 
J’avoue  qu’il  faut  être  réfervé  fur  les  inductions  ntt.  t 
tirées  des  feules  étymologies  : mais  lorfc^u’clles  font 
accompagnées  de  rapports  fuivis , de  témoignages 
hiftoriques,  d’anciennes  autorités  ; & foutenucs  en- 
core d’autres  circonftances  ; on  ne  doit  pas  fe  refufer 
àlalumiére  qu’elles  répandent  fur  des  recherches,  où 
l’on  ne  peut  guéres  cfpérer  un  plus  grand  jour. 

Le  fçavant  Bochart , que  la  connoiflance  des  lan- 
gues Orientales  a conduit  à un  très-grand  nombre 

O o 

d’heureufes  découvertes , n’a  pas  eu  un  égal  fuccès 
en  traitant  de  l’origine  des  Gaulois.  Il  regarde  Do- 

O 1> 

danim  1 fils  de  Javan , comme  l’auteur  & le  chef  de 


Leib - 
tom.  I. 

ii- 


CC 


i.  Filii  autem  Javan  , Elite 
de  Tarfis , Cctthim , & Doda- 
nim.  G en.  c.  io.v.  4.  Les  interprè- 
tes s'accordent  a regarder  Javan  , 
comme  le  père  des  Ioniens  ou  des 
Grecs.  Elifa  efi  l' Elidé  ou  te  Pclo- 
ponnefe.  Tarfis  efi  contefié  : Les 
Septante  , S.  Jerinne  , Théodore t 
l'ont  entendu  de  Carthage.  La  Fui  gâ- 


te traduit  Tarfis  par  Carthaginen- 
(c  s.Ezjecb.  c.  17.  v.  11.  Eu  fi  le  prend 
Tarfis  pour  /’  Efpagne,&  Bochart  fuit 
Eujibe  , cronvit  que  Tarfis  marque 
Tartejfe  y ville  & île  du  détroit  de 
Gades.  Mais  il  efi  tombé  dans  une 
contradilfion  que  le  P.  Calmet  a re- 
levée. Bochart  prouve  que  Tarteffefut 
peuplée  par  les  Phéniciens  : il  agif 
F f ij  donc 
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ce  peuple , fk  il  n’cn  donne  aucune  bonne  raifon. 
Il  réfute  , avec  fon  érudition  ordinaire  , l’opinion 
des  Septante  fuivie  par  Eufébe,  S.  Jérome  , & S.  Ifi- 
dore , qui  ont  traduit  Dodanim  par  les  Rbodicns. 
A la  vérité , il  lit  avec  eux  Rodanim  , comme  on 

trouve 


donc  contre  fon  bypothéfe  & contre 
fes  propres  preuves  , puifqu'it  a mon- 
tré tjue  J avau  était  le  pire  des 
G i tes.  Tarteffe  ne  peut  avoir  été  peu- 
plée par  des  Pénictens , & être  eu  mê- 
me tous  d'origine  Grecque  & le  par- 
tage de  Tarfs  fils  de  J avau.  On 
peut , à la  vérité , défendre  Bochart , 
en  défaut  que  quoique  les  premiers 
habitants  de  Tarteffe  eufent  été  les 
défendants  de  Tarfs  , il  a bien  pu 
s’y  établir  par  la  fuite  des  Phéniciens, 
comme  en  pluficurs  autres  end)  oit  s fur 
les  cotes  tî  Efpagne.  Je  fuis  ptrfuadé 
que  par  Tarfs  il  faut  entendre  avec 
Ettfbt  & Bochart , Tarte  fie  ou  l’ Ef- 
pagne , qui  efl  defignee  par  le  meme 
nom  de  Ta) fis  a l’ occafion  du  com- 
merce des  flottes  de  Salomon  , & de 
la  fuite  de  Jouas  , qui  s'embarque  à 
Joppé  , port  de  la  Méditerranée  , 
pour  fe  rendre  à T afin.  Ez.échiel 
adrcjfant  la  parole  à Tyr,  exptimeaii.fi 
le  grand  commerce  des  Phéniciens  avec 
r Efpagne  : Tarlis  ncgociatrix  tua 
præ  copia  omnium  : argento  , 
ferro  , ftanno , &:  plumbo  ne- 
gociaci  funt  in  nundinis  cuis. 
Ez.ech.  c.  27.  r.  j 2.  Polybe  appelle 
Tarteffe  T ctponht.  lib.  3.  Tottts  les 
rivages  de  la  Al édite rr armée  ctoient 
fon  a portée  de  Psific  mineure  & des 


premiers  navigateurs.  Jofeph  , la  pa- 
raphrafe  Chaldatque  , la  verfion 
sir abc , & le  P.  Calmet , entendent 
par  Tarfis  , la  ville  de  Tharfc  dans 
la  Ci  line  contrée  de  P si  fie  mineure. 
On  pcunoit  réunir  les  deux  feuti- 
tnents , & eu  former  peut-être  le  plus 
vraifemblab'e , en  ajourant  que  Tharfe 
de  Cilrcie  fut  feulement  le  premier  f ?- 
jour  de  Ta) fi s , & que  fes  défen- 
dants fondèrent  Tarteffe  & lui  donnè- 
rent leur  nom  fur  les  côtes  d’ Efpagne. 

Il  y a fur  Cetthim,  deux  avis /outc- 
Ktts  d'autorités  & de  ratfons  très-for- 
tes. La  paraphrafe  Chaldatque  , la 
verfiuii  sir  ale  , la  Culgate  , dont 
l'autorité  efl  fuperieure  , rendent 
Cetthim  par  les  Romains  & far  l'I- 
talie : d’un  autre  cote  dans  le  t . livre 
des  Al  acabits  au  commencement , il 
efl  dit  qu  silexar.uh  e eftforti  de  la  terre 
de  Cetthim;  & dans  le  ch.  8.  y.  j. 
Perfeequi  fut  vaincu  par  les  Romains  t 
efl  apfellee  Roi  des  Citliens.  L’un 
& l’autre  pajfage  défignent  incott- 
teflab/ement  U Macédoine.  Bochart 
foutitnt  le  premier  avis , le  P.  Calmet 
le  fécond. On  peut  lescomilier  par  cet- 
te folution;  que  Cetthim, fignifie  quel- 
quefois , en  général , un  fais  au-delà 
des  mers  : & qu'il  peut  être  appliqué 
tant  a la  Macédoine  qu'a  P Italie. 

\.La 
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trouve  ce  mot  écrit  dans 1 les  Paralipoménes  & clans 
le  texte  Samaritain  de  ce  même  endroit  de  la  Ge- 
néfe  : mais  il  fondent  que  le  nom  de  l’île  de  Rho- 
des eft  poftérieur  au  tems  de  Moyfe. 

Bochart  cite  Philon  , qui  rapporte  1 qu’on  a vu 
les  îles  de  Rhodes  & de  Délos  fe  former  peu  à peu. 
Diodore  de  Sicile  dit  que  cette  île  tira  fon  nom 
d’une  fille  nommée  Rbodé  : le  Scholiafte  de  Pindare, 
des  belles  rofes  qui  y naiflent.  Pline  avance  même 
que  l’ancien  nom  de  l’île  étoit  Opbiufa.  Rhodes  n’a 
commencé  d’être  peuplée  que  du  tems  de  Cécrops. 
Bochart  fouticnt  enfuite  que  Rodanim  s’eft  tranf- 
porté  avec  fa  famille  fur  ce  rivage  de  la  Gaule  , où 
plufieurs  fiéclcs  après , les  Phocéens  fondèrent  la 
ville  de  Marfeille  : ce  qu’il  s’efforce  d’établir  par  le 
nom  Latin  du  Rhofne  Rbodanus  fort  femblable  à 
celui  de  Rodanim , par  un  canton  nommé  Rbodanu- 
fia  aux  environs  de  ce  fleuve  , par  les  noms  de  Rbe- 
dones  tk  de  Rbuteni , qu’ont  porté  dans  la  Gaule  les 
peuples  de  Rennes  & du  Roüergue , par  celui  de 
Rodumna  Segufîorum  qui  efl:  la  ville  de  Roane.  Il  va 
chercher  dans  la  langue  Arabe  le  mot  Radini  *qui  fi- 
gnifie  jaune  ; il  prétend  que  l’ancienne  langue  Gau- 
loife  aïant  eu  beaucoup  de  rapport  aux  langues 

Orientales, 


1 . La  rejfemllance  du  daleth  & 
du  refeb  dans  l' alphabet!)  Hebreti  A 
lAufc  V ambiguité  de  ce  nom.  C'efi 
ai»  fi  ijtie  le  fécond  des  fils  de  Conter 
e;l  appelle  Ripbat  dans  la  Cenéfe , 
& que  le  mime  nom  fe  trouve  écrit 


Diphat  dans  les  Paralipoménes. 

i.  C'efi  dans  le  livre  intitulé  de 
Mundo.  Les  fp  avant  s conviennent 
que  ce  traité , qui  ejl  parmi  les  ou- 
vrages de  Philon,  nefi  pas  de  cet 
auteur. 


Diod.  Rie. 
Il  b.  f.  P lin. 
lib.  y c.  ) !• 


Bochart. 
hb.  }.  Pha- 
leg.  hb.  6. 


T lin.  lib.  J . 
e.  4.  S.  H ter. 
prtf.  Itb.  i. 
tn  Kpiji.  ad 
(Salât. 
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Orientales , le  nom  de  Rodanim  aflez  femblable  à 
celui  de  Radini , exprimoit  la  couleur  blonde , pro- 
pre à la  nation  Gauloife.  Ces  raifons  n’ont  rien  de 
plaufible. 

Il  n’y  a aucune  vraifemblance  que  le  petit-fils  de 
Japhet  foit  venu  lui-même  s’établir  avec  fa  famille 
fur  les  bords  du  Rhofnc.  Les  premières  générations 
ne  s’éloignèrent  pas  à de  fi  grandes  diftances  de  la 
Mcfopotamie  & de  l’Euphrate.  Ce  ne  fut  qu’après  la 
multiplication  des  peuples , qu’ils  s’étendirent  à des 
demeures  aufli  éloignées.  Les  noms  de  Rennes , de 
Roane,  & du  Roüergue,  & le  mot  Arabe  Radini 
ne  peuvent  paroitre  que  très  déplacés  ici.  Il  ne  refte 
donc  à Bochart  que  la  refiemblance  de  Rbodanus 
nom  latin  du  Rhofne  : mais  outre  qu’une  fimple 
reflemblance  de  nom , qui  fe  trouve  ifolée , & qui 
n’eft  foutenuë  d’aucune  autre  conjecture , ne  mérite 
aucun  égard  ; nous  fçavons  que  le  nom  de  ce  fleuve 
n’elt  pas  de  l’antiquité  la  plus  reculée , & par  con- 
lequent  qu’il  ne  lui  a pas  été  impofé  par  Rodanim 
& fa  famille.  Pline  & S.  Jérôme  nous  apprennent 
qu’une  colonie  de  Rhodiens  bâtit  la  ville  de  Rboda , 
& que  cette  colonie  donna  au  Rhofne  le  nom  de 
Rbodanus , que  ce  fleuve  a porté  depuis. 

Bochart  rejette  ces  autorités , auxquelles  il  ne  ré  - 
pond que  par  une  méprife  de  fa  part.  Rofes , dit-il  , 
c 'tant  dans  la  Catalogne  , a cent -cinquante  milles  du  Rbof- 
ne  , ne  peut  avoir  donné  le  nom  a ce  fleuve.  Mais  l’an- 
cienne ville  de  Rboda , colonie  des  Rhodiens,  étoit 
fituée  à l’embouchure  Occidentale  du  Rhofne,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  Briet^dans  Baudrand,&c.Pc- 


cais 
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cais  dans  le  bas  Languedoc . à une  lieue  d’Aigues- 
mortes , eft  à la  place  de  cette  ancienne  ville , qui 
aïant  été  fondée  , fuivant  Pline  8c  S.  Jérôme  , pat 
une  colonie  de  Rhodiens , à une  des  embouchures 
du  Rhofne  , 8c  aïant  eu  le  nom  de  Rhoda , a vrai- 
femblablement  fait  porter  au  Rhofne  le  nom  de 
Rhodanus.  Il  faut  donc  convenir  que  jamais  fenti- 
ment  ne  fut  moins  foutenableque  celui  de  Bochart, 
lorfqu’il  prétend  faire  fortir  les  Gaulois  de  Dodanim 
fils  de  Javan. 

Le  P.  Cal  met  me  paroît  très-bien  fondé  à placer 
Dodanim  dans  la  Grèce  même , qui  fut  le  partage 
de  fon  père.  On  trouve  le  fameux  oracle  8c  la  ville 
de  Dodone  , dans  une  province  de  même  nom  en 
Epire.  Cetoit  un  des  peuples  de  la  Grèce  les  plus 
anciens.  On  dit  que  la  manière  dont  l’oracle  de  Do- 
done rendoit  fesréponfes,étoit  par  le  moïen  de  plu- 
fieurs  chaudrons  fufpendus,  qu’une  ftatuc  faifoit  ré- 
fonner , en  les  mettant  en  mouvement  lorfqu’elle 
étoit  agitée  par  le  vent.  Or  le  mot  Hébreu  Dod  fi- 
gnifie  quelquefois  un  chaudron. 

Quoiqu’il  en  foit  du  partage  8c  de  l'établi  fie  ment 
de  Dodanim  ou  de  Rodanim,  j’ai  fait  voir,  ce  me 
femble , que  l’autorité  du  fçavant  Bochart  eft:  trop 
foible  en  cette  rencontre , pour  former  le  moindre 
préjugé  contre  ce  que  je  me  propofe  d’établir  fur 
l’origine  des  Gaulois.  Le  P.  Calmer  a entrevu  cette 
origine.  Quelque s-uns  , dit-il,  ont  prétendu  faire  'venir 
les  Gaulois  de  Gomer  : ce  qui  peut  avoir  un  ajje^  bon 
fens , en  di fiant  que  les  Gaulois  font  defeendus  des  Cimbres 

& des  Germains , qui  paroijfent  être  les  fils  immédiats  de 

Orner. 


Le  P.  Cal- 
met  , co/n. 
ment,  fur  le 
I o.  ch.  île  h* 
(Jeu. 
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Corner.  La  fuite  de  ce  chapitre  fera  connoître  que  les 
Gaulois  font , en  effet , des  Cimbres  ou  plutôt  des 
Cimmériens , mais  débarques  dans  la  Gaule  par  la 
Méditerranée  Sc  non  pas  venus  de  la  Germanie  ; & 
que  les  Germains  ne  font  ni  les  ancêtres  des  Gau- 
lois , ni  les  fils  immédiats  de  Gomer. 

La  première  preuve  que  le  nom  de  Cimmériens 
eft  tire  de  Gomer,  c’eft  le  partage  de  Jofeph,  qui 
rapprochant  ces  noms,  dit  formellement , que  ceux , 
qui  font 1 appelles  Galates  par  les  Grecs , mais  dont  le  vrai 
nom  ejl  celui  de  Gomariens  , font  défendus  de  Gomer.  On 
fixait  combien  Jofeph  étoit  inftruit  des  antiquités  de 
fa  nation  , où  il  avoit  trouvé  la  plupart  de  celles  des 
autres  peuples.  S.  Hiérome  , S.  Ifidore  , Euftathe  fur 
l’hexaméron , & la  chronique  d’Alexandrie , ôte.  en 
parlent  d’une  manière  aurti  précife. 

Secondement  le  fentiment  de  Jofeph, & desautres 
auteurs  que  je  viens  de  citer,  s’accorde  avec  les  def- 
criptions  des  anciens  Géographes , parmi  lefquels 
Pomponius  Mêla  place  les  Comariens  dans  la  haute 
A fie , aux  environs  de  la  mer  Cafpienne,  de  l’Hyrca- 
nie,  &delaBaéf:riane-,&Ptoléméc  marque  leur  pais 
aux  mêmes  lieux , fur  les  bords  du  fleuve  Jaxarte , où 
il  les  confond  avec  les  Saques  ; nom  que  les  Pcrfcs 
donnoient  en  général  à touts  les  Scythes  : ainfi  que 

Pline 


i.  T«V  fAr  yàf  vZt  vç'  EMm-av  Qutft.  IJeb.  in  Gtr.cC. 

TaiitTttt  Kn>Muiv\s( , To>xAfciç  Si  Filii  aiitcm  Japhet  fèptcm  no- 
, ToptpU  tKTie-f.  Jofeph.  niinamur  ; Gomer , ex  quo  Ga- 
lib.  i.  4 ntiq.  c.  G.  Sunt  autem  latæ  , idert:,  Galli.  S.  Ifid.  lib. 
Gomer  Galatæ.  i’.  ljieronjwi.  y.  Ortg.  1. 1. 
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Pline  & Mêla  l’ont1  remarqué  après  Hérodote.  Str.i-  jw„. 
bon  parle  des  mêmes  Saques , nation  voifine  des 
Maflfagétes.  Pomponius  Mêla,  Pline,  & Ptolémce  ,l- 
font  mention  d’un  autre  1 peuple  de  Chomariens , 
voifin  pareillement  des  Maflfagétes.  A ces  deux  peu- 
ples , qui  portoient  le  même  nom , Mêla  & Pline  en 
ajoutent  un  troifiéme  fous  le  nom  fort  femblable  de 
Cimmériens , au-delà  des  Hy perboréenS  & des  Ama-  . 
zones.  Et  ces  Comariens  & Cimmériens  des  anciens 
Géographes  font  évidemment  les  mêmes  que  les  Go- 
mariens  de  Jofeph  & d’Euftathe.  Les  Grecs  accou- 
tumés, fuivant  la  remarque  de  Jofeph,  à changer 
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t.  Ultra  font  Scytharum  po- 
puli.  l’crfæ  illos  Sacas  in  univcr- 
iiim  appellavcrcà  proximâgcn- 
tc.  P lin.  lib.  G.c.  17.  Pline  a fuivi  ce 
pafiage  de  Mêla  : Scythici  populi 
fcrcomncs  inunum  Saca:  appel- 
ât i.  Met. lib.  3.0  5. 

2.  Intcriora  tcrrarnm  multæ 

variæquc  gcntes  habitant 

Comari , Dahæ  ; fiipcr  Scythac , 
Scycharumquc  dcfcrta.  At  liipcr 
Cafpium  marc  , Chomari , MaC- 
fagetx , Cadufii , Hyrcani , Ibè- 
res. Super  Amazones  , & Hy- 
perborcos  , Cimmerii.  Pmp. 
Met.  lib.  1.  c.  2. 

Ab  eo  tradu  ( Caucafo  &: 
Badris  J gentes , Ochani , Cho- 
mari &:c.  P lin.  lib.  G.  c.  16. 

Ultra  cos  ( Arimphxos  ) pla- 
né jàm  Scythæ , Cimmerii , Cif- 
fianthi , Gcorgi  , &c  Amazo- 
num  gens.  H.xc  ufquc  ad  Caf- 
pium  & Hyrcaniummarc.  Pim. 


lib.  G.  c.  11.  Xoputpoi,  Ptolenuo  > 
lib.  6.  in  Baclriana , c.  11.  Kijuapci , 
eidem  , lib.  6.  in  S acte  \ c.  15. 

Denys  le  Pénégete  place  encore 
des  Causantes  entre  le  Pont-Euxin 
& la  mer  C afp  icnne.  Il  les  appelle  la 
grande  nation  des  Camarites  : 

Keij  Kajuapirauv  fvùov  fiiya.  Dyo- 
nyf  Perieg.  v.  700.  C’ejl  un  exem- 
ple de  la  corruption  des  noms  propres , 
a me fur e que  les  dialeiles  s' altèrent 
par  l’ éloignement  des  rems  à"  des 
lieux.  Mais  on  reconnoît  aux  noms 
fi  rejfemblants  de  toutes  ces  tribus  éta- 
blies les  unes  près  des  autres , & fur 
le  chemin  qui  conduit  de  l’une  à l’au- 
tre , quelles  defeendoient  toutes  de 
G orner.  C’e fi  a ces  peuples  que  s’ap- 
plique naturellanint  le  paJfaped’E- 
zéchiel  : Gomcr  , & univerfâ 
agminaejus  ; domus  Thogorma, 
latcra  Aquilonis , & totum  ro- 
burejus.  Euecbitl.  t.  3 8.  r.  G. 

Gg 
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234  Antiquités  de  laNation 
& à corrompre  les  noms  anciens  des  peuples,  ont 
beaucoup  moins  défiguré  celui-ci. 

Troifiémcment  Comari , parmi  la  plupart  des 
Orientaux , cft  un  nom  propre , qui  répond  à celui 
de  Gomcr , parmi  les  Hébreux  : parce  que  les  Orien- 
taux prononcent  quelquefois  le  K comme  le  G. 

Quatrièmement  la  route  tenue  par  les  Cimmé- 
riens  indique  leur  origine  , &:  afiure  leur  ancienne- 
té. Nous  apprenons  de  Jofeph  & de  S.  Jérôme, 
que  les  defeendants  de  Japhet  occupèrent  l'Afie  , 
depuis  les  monts  Taurus  & Amanus  jufqu  au  Ta- 
naïs , & toute  l’Europe  jufqu  au  détroit  de  Gibral- 
tar. Parmi  ces  defeendants  de  Japhet , nous  trou- 
vons , dans  ces  memes  régions  de  l’Afie , trois  peu- 
ples dont  les  noms  ont  un  rapport  très- marqué  à 
Gomer  fils  aîné  de  Japhet.  La  famille  de  Gomer, 
partant  de  la  grande  Phrygie  , fuit  la  route  qui  lui 
cfi:  marquée  par  la  providence  pour  aller  peupler 
l’Europe.  Afcénaz  fon  fils  aîné , & le  chef  de  fa  fa- 
mille , s’établit  dans  la  Phrygie  mineure , dans  la  Bi- 
thynie  , dans  la  Troadc , &:  remplit  toute  cette  con- 
trée des  monuments  de  fon  nom.  Ses  frères , & leur 
poflerité,  fous  le  nom  de  Comariens , s’étendent  de 
proche  en  proche  vers  la  haute  Afie,  établirent  des 
colonies  dans  la  Baélriane,  laMargiane,  l’Hyrca- 
nie , entre  le  Pont-Euxin  & la  mer  Cafpienne.  Une 
partie  des  defeendants  d’Afcénaz , habitants  de  la 
Troade  , s’embarquent  fur  l’Hellefpont,  & par  leurs 
navigations  fur  la  Méditerranée , viennent  peupler 
les  côtes  méridionales  de  la  Gaule  & l’Italie.  Les  au- 
tres defeendanrs  d’Afcénaz , habitants  des  rivages  du 

Pont-Euxin 
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Pont-Euxin  dans  la  Bithynie,  s’embarquent  fur  cette 
mer  ; &:  la  travcrfant  du  Sud  au  Nord  , s’ établirent 
fur  les  bords  des  marais  Méotides , à l’embouchure 
du  Tanaïs,  Ces  defccndants  de  Gomer  donnent  leur 
nom  au  Bofphore  Cimmérien  ou  au  détroit  de  Caf- 
fa,  qui  fépare  la  Cherfonnéfe  Taurique  de  la  Sar- 
matie  Afiatique  , &:  qui  communique  du  Pont-Eu- 
xin aux  marais  Méotides.  Tant  de  rapports  h mar- 
qués ne  peuvent  donner  de  vaines  indications.  Stra- 
bon  dit  que  les  Cimmériens  furent  très-puiflants  aux 
environs  du  Bofphore  qui  porta  leur  nom  ; qu’ils 
ravagèrent  les  pais  qui  font  à la  droite , c’eft-à-dire , 
au  Sud  de  la  mer  Noire  ; qu’ils  furent  chalfés  par  sn*h.af 
les  Scythes.  Une  partie  des  autres  Cimmériens  dé-  "* 
barqués  dans  les  Gaules,  y porta  le  nom  de  Cimbres; 

& ce  peuple  chalfé  de  fon  pais  par  les  inondations 
de  l’Océan  fiit  taillé  en  pièces  par  Marius;  ce  qui  en 
refta,chercha  un  azile  à l’extrémité  de  la  Germanie, 
où  il  a encore  donné  fon  nom  à la  Cherfonnéfe 
Cimbrique , appellée  autrement  le  Jutland  , qui  fait 
partie  du  Roïaume  de  Danemark,  & au  CapCim-  pu».nb.  %. 
brique  ( aujouidhui  Scagen  Cap  ) dont  Pline  a par- 
lé.  Car  Polïidonius  contemporain  de  Pompée  & de  rojpj. 
Cicéron  obfervc  que  le  nom  des  Cimmériens  eft  le  Strabl  7* 
même  que  celui  des  Cimbres  ; Strabon  paroit  adop- 
ter ce  fentiment.  La  renommée  publioit , fuivant  la 
remarque  de  Diodore  de  Sicile , que  les  Cimbres  dîcJ.  sû. 
étoient  ces  mêmes  Cimmériens , qui  s’étoient  autre-  1,b'  *• 
fois  rendus  redoutables  à toute  l’Afie.  Plutarque  rap-  pi,„«rcit. 
porte  auffi  que  les  Cimbres  étoient  regardés  comme  mMan« 

un  même  peuple, que  les  Cimmériens  anciennement 

G g ij  connus 
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13 6 Antiquîte’s  de  la  Nation 
connus  des  Grecs  ; le  nom  des  Cimbres  aïant  été 
formé  de  celui  des  Cimmériens  : & fuivant 1 Etienne 
-de  Byzance , c’étoit  le  même  peuple  qui  étoit  ap- 
pelle indifféremment  Cimbre  & Cimmérien.  Nous 
ferons  connoître  de  quelle  manière  ce  rapport  des 
noms  & des  peuples  doit  s’entendre. 

Cinquièmement,  l’hiftoire  concourt  à prouver 
l’ancienneté  de  ces  peuples.,  & a nous  fournir  des 
conjectures  de  leur  origine.  Nous  lifons  dans  Stra- 
bon  , comme  il  vient  d ctre  remarqué  , qu’avant  le 
tems  où  Homère  a vécu , les  Cimmériens  étendirent 
leurs  incurfions  jufqu  a l’Ionie  & à l’Eolide , s’étant 
rendus  très-puiffants  aux  environs  du  Bofphore  qui' 
porta  leur  nom  : & fuivant  le  récit  d’Hérodote  , les 
ScythesNomades , fatigués  des  guerres  continuelles 
qu’ils  avoient  à foutenir  contre  les  Mafîigétes,  paf- 
férent  l’Araxe , & s’emparèrent  de  la  Cimmérie , 
d’où  ils 1 chaffércnt  les  habitants , comme  Strabon 
le  rapporte  après  Hérodote. 

Nous  fommes  obligés , pour  établir  les  liaifons 
qui  fe  trouvent  entre  les  différentes  branches  des 
Cimmériens,  de  reprendre  ici  quelques-uns  des  évé- 
nements que  nous  avons  expliqués  dans  le  premier 
chapitre.  Ce  fut  du  tems  de  Cyaxare  père  d’Aftyage  ; 
. . . que 


1.  K/jufyoi  iV  Tirés  çxn  Kiupi- 
f'mf.  Sieph.  in  voc.  /ifyot. 

1 . Dtdyme  fur  le  1 4.  vers  de  C on- 
zième livre  del’Odyffée , cite  Héro- 
dote tomme  aiant  dit  <]ue  les  Cimmé- 
riens chaférem  les  Scythes.  Mais  c'ejl 
une  méprtfe  : on  ne  trouve  dans  Héro- 


dote , aucune  expédition , dans  la- 
quelle les  Scjttbes  aient  été  chajfés  par 
les  Cimmériens  , au  lieu  que  cet  an- 
cien hijlorien  dit  dans  le  premier 
& dans  le  quatrième  livres  , que 
les  Cimmériens  ont  été  chafés par  les 
Scjtbes. 

».  Les 
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que  les  Cimmériens , contraints  de  quitter  les  envi- 
rons  du.Bofphore  qui  avoit  porté  leur  nom  , fe  jet- 
terent  d’abord  du  côté  de  la  Médie  , où  étant  encore 
pourfuivis  par  les  Scythes , ils  paflerent  en  Lydie , 
& s’emparèrent  de  la  ville  de  Sardes , dont  ils  ne 
prirent  pas  la  citadelle.  Quelque  tems  après  Halyat- 
tès  père  de  Croefus  les  en  délogea  , vers  l’an  j8o. 
avant  J.  C.  & les  contraignit  d’évacuer  la  Lydie.  Alors 
pour  s’éloigner  des  Lydiens  & des  Scythes , deux 
puiflanccs  devenues  dans  ces  tems  là  trcs-formida- 
bles  en  A fie , ils  prirent  le  parti  de  fe  tranfporter  en 
Europe  : & comme  ils  fe  trouvoient  , dans  la  Lydie  , 
peu  éloignés  de  la  mer  Noire  , il  ne  paroît  pas  dou- 
teux qu’ils  ne  fe  foient  embarqués  fur  cette  mer , 6c 
qu’aïant  remonté  le  Danube  par  fes  embouchûres , 
ils  ne  fe  foient  établis  dans  la  Pannonie , où  l’on  re- 
trouve ce  peuple  avec  la  tradition  qu’il  croit  origi- 
naire de  la  Troade  & venu  depuis  des  environs  du 
Bofphore  Cimmérien  ; il  porta  dans  ce  nouveau 
féjour  fon  ancien  nom  de  Brançois , le  même  que 
celui  de  Phrygiens,  deBrygiens,ou  de  Scythes  libres, 
ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  ci-dcflus.  Les  Cimmé- 
riens retinrent  le  nom  qui  rappelloit  leur  origine, 
en  plufieurs  pais  de  l’Europe  i foit  dans  un  canton 
de  l’Italie  , dont  Homère  & Pline  ont  parlé  j foit 
dans  les  Gaules , dont  les  Cimbres  étoient  fords 
pour  chercher  quelque  païs  à habiter , après  que 
le  leur  eut  été  inondé  ; foit  dans  quelques  régions 1 

de 


1.  Les  Cimbrcs  faifoient  partie  des  Germains  Ingévons  & I fl  trous  : 

Altéra  m 
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138  Antiquités  de  la  Nation 
de  la  Germanie  , & principalement  dans  la  Cher- 
fonnéle  appellée  de  leur  nom  Ci  rubrique  aujour- 
dhiii  le  Jutland  , où  une  partie  de  cet  eflain  terri- 
ble , qui  avoir  répandu  la  fraïeur  &:  la  confterna- 
tion  parmi  les  Romains , établit  fa  demeure  après 
les  deux  victoires  que  Marins  remporta  fur  les 
Cinabres  & fur  leurs  alliés. 

Il  réfulte  clairement  de  tout  ce  qui  a été  expliqué 
ci-deflTus , que  les  Cimmériens , qui  abordèrent  en 
Europe  par  la  Méditerance  , furent  les  ancêtres 
des  Celtes  ou  des  Gaulois  ; & que  les  François  font 
fortis  des  Cimmériens  ou  Scythes  libres,  qui  vinrent 
s’établir  dans  la  Pannonie,  en  remontant  le  Danu- 
be. Nous  pouvons  donc  retrouver  , en  même  tems 
& dans  un  même  peuple,  les  antiquités  Françoifes 
& Gauloifes , en  recueillant  quelques  lueurs  de  l’hi- 
ftoire  prophane  , qui  nous  font  connoître  la  caufe 
de  la  tradition  d’une  origine  Troïenne , commune 
aux  deux  peuples  ; les  véritables  étymologies  de 
leurs  differents  noms  ; la  fuite  de  leurs  féjours  : &c 
en  nous  guidant  furtout  par  la  lumière  des  livres 
faints,  nous  découvrons,  avec  plaifir , l’ancienne 
fraternité  de  deux  nations  deftinées  à être  incorpo- 
rées & réunies  fous  le  même  empire. 

Quoique 


Altcrum  genus  Ingntvoncs,  quo- 
rumpars  Cimbri , Teutoni , ac 
Chaucorum  gens.  Proximi  au- 
tetn  Rhcno  litarvoncs , quorum 
pars  Cimbri  mediterranei.  Le 
/ 4 is  de  ces  Cimhres  //levons  répond  a 


ce  qu'on  nomme  aujourdbui  le  Comté 
de  la  A-tank. , le  Duché  de  Ber  gués , 
& la  partie  du  Duché  de  C lèves  , qui 
tft  au- delà  du  Rhin.  Harduin.  comrn, 
ad  P lin.  lih.  4.  c.  1 4. 


et  de  la  Monarchie  Franc.  2.3? 

Quoique  par  Patièmblage  & le  rapport  des  cinq 
obfervations  qui  viennent  detre  expo  fées, il  Toit  éta- 
bli j d’une  manière  inconteftable  , que  le  nom  de 
Cimmériens  & celui  de  Cimbres  eft  un  même  nom 
dérivé  de  Gomcr,  il  nous  en  refte  à ajouter  fix  au- 
tres, qui  méritent  mieux  le  nom  de  preuve,  chacune 
en  particulier,  que  celui  de  conje&ure.  Nous  remar- 
querons donc  , en  fixiéme  lieu , que  le  nom  des 
Cimmériens  fe  retrouve  aujourdhuidans  l’ancienne 
langue  Celtique  ou  Cimbrique  , confervée  par  les 
peuples  delà  Bafle-Bretagne  & du  pais  de  Galles , au 
couchant  de  l’Angleterre  , qui  fe  donnent  encore 
maintenant  le  nom  de  Kumeri  ou  Kumériens  : qui 
retrace  évidemment  l’ancien  nom  des  Comariens  ou 
des  Cimmériens  leurs  ancêtres. 

Cluvier  fait  une  objection  fort  foible  : Qui  fçait , 
dit-il , fi  le  nom  de  Cumériens , que  les  Bretons  & les 
Gallois  fe  donnent , ncjl  pas  nou  veau  , & inventé  Ion ç- 
tems  après  que  les  Romains  furent fortis  de  la  Grande-Bre- 
tagne ; ou  depuis  que  (es  Anglais  çjf  les  Saxons  , s'étant 
emparés  de  l’ile  prcfqu  entièrement  3 contraignirent  les 
Gallois  , qui  fe  nomment  Kumériens , de  fe  cantonner  dans 
le  pais  qu'ils  habitent  encore  ? Le  nom  général  de  toute 
v l’ile 3 ajoute-t-il , étoit  celui  de  Bretagne  : nom  qu’une  par- 
tie des  anciens  habitants  , chajjée  par  les  Saxons  & par 
les  Anglois  , a porté  dans  une  province  maritime  des  Gau- 
les. Ain  fi  l'on  trouve  que  les  peuples  de  cette  ile  fe  nom - 
moient  anciennement  Bretons  & non  Kumériens.  C’cft 
Ja  reflfemblance  du  nom  de  Kumériens  avec  ceux  de 
Comariens  & de  Cimmériens , qui  marque  fon  an- 
cienneté i furtout  fe  trouvant  dans  une  langue  que 

Cluvier 
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Cluvier  lui-même  a prouvé  être  l’ancienne  langue 
des  Celtes , commune  à beaucoup  d’autres  peuples. 
Le  nom  de  Bretagne  ne  prouve  rien  contre  l’indu- 
étion  naturelle  , qui  fe  tire^de  ce  que  les  Gallois  & 
les  Bas-Bretons  fe  difent  eux-mêmes  defeendants  de 
Gomer , par  le  nom  qu’ils  fe  font  donné  de  tout 
tems.  Le  nom  de  Bretagne  efface-t-il  les  traces  de 
l’origine  de  Tes  plus  anciens  habitants , traces  ref- 
tées  dans  le  nom  primitif  de  Kumériens  , qu’ils 
portent  encore  ? Cluvier  fait- il  voir  que  le  nom  de 
Bretagne  ait  été  le  premier  nom  de  Pile  ? Prouve-t-il 
que  cette  île  & Tes  habitants  n’aïent  jamais  eu  à la 
fois  deux  noms  différents  ? Ne  voïons-nous  pas , au 
contraire  , quelle  a continué  de  s’appeller  Breta- 
gne , quoique  fes  habitants  aient  été  nommés  An- 
glois  j depuis  les  invallons  des  Anglois-Saxons  dans 
le  cinquième  liécle,  & des  Normands  dans  l’onzié- 
mc  ; & qu’elle  avoit 1 porté  plus  anciennement  d’au- 
tres noms  ? L’étymologie  même  du  nom  de  Breta- 
gne , fût  connoître  que  ce  nom  lui  a été  donné  par 
les  Cimmériens  ou  les 1 Celtes. 

Septièmement  , 


1.  Sans  remontera  des  tems  fort 
reculés , Arijlote  & Pline  ont  donné 
à /’  Angleterre  le  nom  d' Albion.  Ari- 
flot.  de  mundo.  c.  j.  Albion  ipü  no- 
men  fuit.  P/in.  Itb.  4.  c.  1 6.  À !W»r 
Ptolem.  lib.  2.  c.  1.  Aicla  l'appelle 
île  Cajfitéride.  In  Cclticis  aliquot 
( inlülæ  ; funt , quas  quià  pluin- 
bo  abundant , unoonincs  nomi- 
nc  Cafliccridcs  appcllant,  Md. 
Itb.  3 . c.  6. 

* 1 


2.  Le  P.  Pezjon  obferve  que  les 
mots,  tan,  ftan,  ftgnificnt  région, pais, 
en  langue  Celtique  : d'où  il  prétend 
que  fe  font  formés  les  noms , Br\tan- 
nia , Aquitania,  Indoftan , Chu- 
fiftan,  fuivant  te  rapport  que  les  [pa- 
vants ont  remarqué  enn  e les  langues  des 
Celtes  & des  Perfes.  Le  P.  Lcbtneau 
donne  au  nom  de  Bretagne  une  autre 
étymologie  qui  ne  fl  pas  moins  Celti- 
que. Les  Bretons  du  teçis  de  Cé- 

far, 
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Septièmement,  les  langues  Teutone  & Perfane 
ont  une  conformité  très-marquée  & qui  ne  peut  être 
fortuite;  Scaliger,  Lipfe,  Cafaubon.,  Saumaife, 
Walton , Gravius  & autres  l*ont  reconnue.  Walton 
dit,  qu  en  attendant  quon  en  donne  uneiaifon  plus 
probable,  il  s’en  tient  au  fentiment  de  Boxhornius, 
que  les  Scythes  ou  Tartares,aïant  fait  diverfes  incur- 
vons tant  dans  l’Orient  que  dans  l’Occident,ont  laifïe 
plufieurs  mots  de  leur  langue  chez  les  Perfes  & chez 
les  Germains.  Saumaife  conjecture , d’une  manière 
allez  vague  , que  la  reflemblance  des  deux  langues 
a pû  être  caufée  par  les  Daces  qui  fe  font  répandus 
dans  l’Orient  & dans  l’Occident.  Ces  Daces  étoient 
voifins  des  Comariens  ; ils  demeuroient  au  Midi  de 
la  Margiane  : c’étoit  vraifemblablement  un  peuple 
i(Tu  de  Gomer.  Mais  fans  avoir  recours  aux  Daces , 

cette 


làr , dit-il , fc  peignoient  diffé- 
rences figures  fur  la  peau  , d’où 
vient  le  nom  de  Bretagne  ; But 
en  Breton  lignifiant  peint  & inis 
île  : & de  Brit-inis  île  des  hom- 
mes peints,  les  Romains  ont  fait 
Britannia , & nous  Bretagne.  Le 
P ■ Lob.  htft.  de  Bref.  liv.  i.  Suivant 
Bide , la  Grande  Bretagne  a reçû  ce 
nom  des  Bretons  qui  y pajférent  de 
f Armorique , ou  de  la  Gaule  mari- 
time : In  primis  hæc  infula  Brito- 
ncs  folùm , à quibus  nomen  ac- 
ccpit  , incolas  habuit , qui  de 
tra&u  Armoricano  ( ut  fcrcur  ) 
Britanniam  adve&i , Auftralcs 


fibi  partes  illius  vindicarunt. 
Beda  y lib.  i.  Ecclef.  hifi.  Anglor. 
c.  1 .Ce  pajfage  de  Béde  & ceux  de 
Pline  quifuivent,  me  femblent  prou- 
ver que  le  nom  de  Bretagne  net  oit  pas 
particulier  à la  Grande  Bretagne  ; 
mais  qu'il  fe  donnoit , de  même  que  le 
nom  d’Armorique , à tous  les  pats 
maritimes.  Confines  Oceano  Bri- 
tannix.  P lin.  Ub.  i j.  c.  i.  Albion 
ipli  nomen  fuit , cùm  Britannix 
vocarentur  omnes  , de  quibus 
mox  paulô  dicemus.  Pin.  lib.  4> 
c.  1 6 . Ces  îles  dont  il  parle  peu  après , 
font  les  Orcades  au  Nord , & les 
Hébudes  à l’Occident  de  l’Ecojft  &c. 

Hh 
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,2.42,  .Antiquités  de  la  Nation- 
cette  conformité  de  la  langue  Perfane  & de  la  lan- 
gue Teutone  çft  un  furcroît  de  preuve  très-confidé- 
rable,  que  les  Comariens  habitants  de  la  Ba&riane , 
de  l’Hyrcanie , & autres  régions  auprès  de  la  Perfe , 
y ont  introduit  à l’oc'cafiondc  ce  voifinage  plufieurs 
mots  de  la  même  langue,  que  les  autres  Comariens 
ont  apportée  dans  la  Germanie  & dans  la  plupart 
des  régions  de  l’Europe. 

. Huitièmement , toute  l’Afic  , depuis  le  fleuve 
Jaxarte  & au-delà  , ju (qu’au  lac  Afcanien  dans  la 
Bithynie  , eft  pleine  de  monuments  de  la  langue 
Cimbrique  fi  l’on  en  croit  Goropius  : & les  noms 
des  montagnes , des  fleuves  , & de  tours  les  lieux 
remarquables  , indiquant  leurs  propriétés  natu- 
relles par  des  étymologies  puifées  dans  cette  lan- 
gue , font  autant  de  témoignages  qui  prouvent  que 
les  anciens  habitants  de  ces  régions  ont  été  Cimmé- 


riens  ou  defeendants  de  Gomer.  Il  eft  vrai  que  les 
étymologies  de  ce  fçavant  ont  paru  forcées  pour  la 
plupart,  qu’ordinairement  il  en  abufe  pour  avancer 
des  opinions  infoutcnables  : qu’en  général , c’eft  un 
genre  de  preuve  bien  fufpeét  que  les  étymologies. 
Mais  lorfqu’elles  font  foutenues  comme  celles-ci,  de 
tant  d’autres  circonftances , elles  méritent  une  atten- 
tion particulière  , & deviennent  des  preuves. 

Neuvièmement,  les  Germains  ont  une  même 
origine  que  les  Gaulois , comme  on  peut  s’en  aflu- 
rer , fi  l’on  confidére  la  reflemblance  de  leurs  cou- 
tumes, de  leur  figure  > de  leur  langue.  Cette  paren- 
te a été  fouvent  rapprochée  par  les  colonies  que  la 

Germanie  a reçues  des  Gaules , ou  qu’elle  leur  a en- 

voïccs 
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voïées  à Ton  tour.  Or  les  Juifs  appellent  les 1 Germains 

j4fcena,zim 


1 . Nous  ne  pouvons  admettre  ici  une 
conjecture  propofée par  Laxjus,  que  le 
Comté  d' Afcanie,  ancien  domaine  des 
Princes  £ Anbalt  & de  Saxe-  Laiv- 
enbourg  a tiré  fon  nom  £ A fcénaz.  fils 
de  Corner  : Et,  fi conjiccre liccc , 
Afcanix  Comitatus  apud  Sa- 
xoncs , quo  titulo  Annaldcnfcs 
principes  gaudcnt , ab  Afcanio 
nimirùm  illo,(ivc,  ut  Hebrxi  di- 
cunt , Afchcenâ  nomenclaturam 
primitùs  acccpit.  Laz..  lib.  x.de 
migrât,  populor.  Si  l’on  en  croit  Berf- 
mannus , dans  l'or  ai  fon  funèbre  qu'il 
prononça  en  1 5 87.  de  Joachim  Ernejl 
Prince  £ Anbalt , ce  font  les  Comtes 
£Afcanie  , qui  ont  donné  à toute 
T Allemagne  le  nom  qu’elle  porte 
i'Afcanie  ou  <fAfcenazim  :Tc- 
ftantur  autem  hiftoriarum  mo- 
numenta  Afcaniam  gcntem  hoc 
nomen  in  Gcrmaniam  intulifle , 
quando,focii  Caycis  & Cimbris, 
hue  viciniæ  commigravit , qui- 
bus  in  Afiâ  fucrat  finitima , Af- 
caniis  montana,  Cimmeriis  ma- 
' ritima,  Caycis  mediterranea  oc- 
cupantibus.  Limnaus , qui  remonte 
aujfi  , pour  V origine  de  la  mai  fon 
£ Anbalt , à Afcénaz.  fils  de  G orner, 
commence  cette  généalogie  à Bertbold 
Seigneur  d’Afcanie  , £ Hercynie  , 
& de  Ballenftad  dans  le  cinquième 
fiécle  : dont  il  ne  rapporte  aucune 
preuve.  Nous  ne  fortunes  plus  dans  le 
tems  des  généalogies  qui  remontent  à 
Adam  ; & cette  prétendue  antiquité 
qui  ne  fi  fondée  que  fur  une  rejfem- 


blance  de  nom  , a été  rejettée  par 
l'auteur  de  l'hifioire  des  princes  £ An- 
balt , par  Pfannerus  , & Spenerus  : 
Ncc  video  tamen  qui  tanti  res 
momenti  ex  (ôlâ  Alcanii  nomi- 
nis  cùm  Afcenaze  convenientiâ 
firmiter  queat  ftabiliri  ac  confir- 
mari.  Htft.  Princip.  Anbalt.  init. 
Gcntis  hujus  origo  ab  Afcenaze 
trada  , ut  vetuftas  plerumcjuc 
fabulofa  eft  , incerto  nimium 
fundamento  atquc  fide  nitirur. 
Pfanner.  de  pracip.  German.  genti - 
bus.  c.  10.  Huic  ( Comitaïui 
Afcanio  ) ab  Afcaniâ  arce  no- 
men : hujus  vcr6  ad  Afcenatcm 
ex  Noachidis , nefcio  quâ  fùffi- 
cicnti  probationc  , referunt  ap- 
pellationem.  Spener.  in  ftirp.  Af- 
can.  Imhoff  eft  du  mime  avis , de 
Ducib.  Saxo-Lavenburg.  Comingius 
a refufé  fon  fuffrage  a une  généalogie 
de  la  maifon  £ Anbalt,  intitulée , 
Vindicix  Anhakinæ,  quicomo'.en- 
çoit  au  fixiéme  fiécle  de  CEre  Chré- 
tienne , en  l'année  5 14.  Le  motif 
de  Comingius  a été  qu'on  ne  peut 
avoir  des  monuments  fuivis  depuis  une 
antiquité  fi  reculée.  C'eft  au  moins 
une  fiügularité  bien  glorieufe  à une 
grande  maifon,  qu’on  allègue  fon  an- 
cienneté , comme  une  preuve  de  celle 
même  de  la  nation.  Mais  les  reffem- 
blances  des  noms  font  d'un  poids  très- 
différent  par  rapport  aux  nations  tu 
aux  familles  particulières.  Celles-ci 
varient  fouvent , naiffent , & s'étei- 
gnent par  des  événements  prefqu  im- 
Hhij  perceptibles  i 
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Afcena^im  ou  defcendants  d’Afcénaz  ; & il  efl  très- 
remarquable  que  la  tradition  Juifve  à cet  egard , 
s’accorde  parfaitement  avec  celles  de  plusieurs  peu- 
ples de  notre  Occident , qui  ont  dit  de  toute  an- 
cienneté, qu’ils  étoient  originaires  de  la  Troade. 

Dixiémement,une  grande  partie  des  peuples  de 
l’Europe  aïant  porté  le  nom  de  Celtes  qui  étoit  com- 
mun aux  Gaulois,  aux  Germains,  aux  habitants  de 
llle  Britannique  > aux  Ccltibériens  de  l’Efpagne , 
aux  Celto-Scythes  du  Nord , c’eft  une  conféquence 
naturelle  que  touts  ces  peuplesvenoient  d’une  même 
origine  : ce  qui  cft  confirmé  par  la  terminaifon  fem- 
blable  de  plufieurs  noms  des  peuples  & des  villes, 
par  celle  des  noms  particuliers  des  cantons,  des 
rivières  & des  montagnes , ou  des  noms  propres  des 
hommes , & encore  plus  par  la  conformité  d’un 
meme  langage  , qui  n’avoit  dans  touts  ces  païs-la 
que  des  différences  de  dialeCtes  : enforte  que  la  réu- 
nion de  tant  de  témoignages  confidérables  forme 
une  preuve  très-forte  , que  toutes  ces  nations  def- 
cendent  d’une  même  famille,  qui  en  s’étendant  au 
loin , fuivant  la  lignification  du  nom  de  Japhet  Ôc 
la  prédiction  de  Noe,  a rempli  touts  ces  vaftes  efpa- 

ees- 


perceptibles  ; r interet  & des  cir  con- 
fiances inconnue  i peuvent  y introduire 
des  traditions  arbitraires  & mal  fon- 
dées : au  lieu  que  les  netns  des  peuples , 
s'ils  fouffrent  des  altérations  par  l'é- 
loignement des  rems  & des  lieux , ne 
s’effacent  & ne  changent  entièrement 


que  par  des  révolutions  très-remar- 
quables : & lés  traditions , dont  on 
ne  voit  pas  le  commencement , ont  tou- 
jours y en  te  qui  contente  les  na- 
tions entières  , beaucoup  d’authen- 
ticité; comme  étant  générales  & pu*- 
bisques * 


î-O» 
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ccs.  Il  femble  en  effet  que  tout  ce  que  l’hiftoire  an- 
cienne nous  apprend  des  colonies  Gauloifes,foitl’ac- 
compliflement  de  la  bénédiction  que  Noë  donna  à 
Japhec  ; qui  doit  bien  plutôt  fe  rapporter  à la  mul- 
tiplication du  genre  humain  par  les  Celtes  , qu  a 
fa  deftruâion  par  les  conquêtes  des  Grecs  & des 
Romains. 

Onzièmement,  les  defeendants  de  Sem , Japhet, 

Cham , nommés  dans  la  fainte  écriture , ont  été 
fondateurs  de  peuples.  Il  y eft  marqué  qu’ils  furent 
les  chefs  des  colonies  qui  peuplèrent  l’univers  ; & 
aucun  des  commentateurs  n’en  a douté.  Ces  colo- 
nies , & les  peuples  qui  en  font  fortis , rendoient  cet 
honneur  à leurs  chefs,  de  porter  leur  nom  , comme 
l’Egypte  nommée  Chamie,  Thogorma,  Aflur,  Lud, 

Magog  , & autres.  Or  de  quel  peuple  Gomer  eût- 
il  été  le  fondateur , fi  ce  n’eft  de  ccs  Gomariens 
dont  Jofeph  a parlé  , & dont  il  a dit , avec  tant 
d’autres  anciens  auteurs , que  les  Gaulois  étoient 
defeendus  ? 

Il  eft  donc  fufïifamment  établi  que  touts  les  Cel- 
tes étoient  Cimmériens  ou  defeendants  de  Gomer , 
dans  l’origine.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  une 
remarque  importante  de  Goropius  : Après  qu’il  Go™?- l,L 
a fait  voir  que  le  nom  de  Germains , de  même  que 
celui  de  François , quoiqu’il  ait  pâlie  pour  nouveau, 
eft  cependant  très-ancien , puifqu’il  fe  trouve  dans  1 

Hérodote 


i.  On  lit  (Utu  Hérodote , Clw  , Tigfuum , ou  lieu  de  Ttfftâiiat , nuit 

Denys 


Boch.hb.  J. 
Phaltg.f.  f. 


2.46  Antiquités  de  la  Nation  • 
Hérodote  & dans  Denys  le  Périégéte  ; il  ajoute  que 
les  Germains , peuple  de  la  haute  Afie , y aïant 
été  voifins  des  Comariens , des  Saques , des  MaflTa- 
gétes  & des  Daces  , & aïant  été  depuis  environnés 
en  Europe  des  Cinabres , des  Saxons , des  Gétes,  &c 
de  ces  memes  Daces,  c’eft  une  marque  fenfible  que 
ces  peuples  font  les  mêmes  qui  ont  été  voifins  dans 
l’Afie  , avant  que  de  1’ 'être  dans  l’Europe  ; que  les 
Germains  en  Europe  font  fortis  de  ces  Germains  de 
l’Afic , dont  Hérodote  & Denys  ont  parlé  ; que  l’o- 
rigine & le  nom  des  Saxons  Te  rapportent  aux  Saques 
de  Strabon  & de  Pline  ; que  les  Gétes  font  ifïus  des 
Maflagétes  ; & les  Daces  du  Danube  des  Daces  Afia- 
tiques  ; de  même  que  les  Cimmériens  ou  Cimbres 
des  Comariens;  ce  qui  fournit  encore  une  pré- 
fomption  très-forte  que  touts  ces  peuples  defcen- 
doient  également  de  Gomer. 

Bochart , dont  le  fentiment  a tant  de  poids  fur 

les 


Denys  le  Périégéte  donne  aux  Ger- 
mains leur  nom  fans  aucune  altéra- 
tion ; en  les  nommant  avet  les  S armâ- 
tes , les  Gétes  y les  Bafiarnes  , les 
Daces  & les  Alains , depuis  les  pro- 
vinces de  la  haute  Afie  , jufquaux 
bords  des  rivages  A'îéotides  : 

T»  piv  *fil(  Bafiny  rtleuvrpiva 

ViUBVT  Of 

TlorXa  pâx' Moiut iPofif  râpa 
tiptltty 

r if  pavot , Xetparcq  Tt , yireq  S'apa, 
Baçcéfrat  Tl, 


A attur  ttrorntt  djO. , ko}  «AxniyTtf 
AArtKo/. 

Le  P.  Pezson  a penfé  avec  beaucoup 
de  vraifemblance  , que  ces  Germains 
Aftatiques  nétoient  point  autres  que 
les  Carmaniens  voifins  de  la  Perfir. 
Quoi  qu’il  en  fuit , Rhénan  a raifort 
de  dire  que  le  nom  de  Germain  efi 
très-ancien  : Germania  nomen  ve- 
tuftiffimum  ell , & multis  anre 
Julium  Cxfarem  farculis  audi- 
tum.  B.  Rhénan,  lit.  i.  Rer.  Germ . 
ubi  de  Tungris . 

j.  Afccnaz 
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les  origines  des  peuples , nous  eft  encore  contraire  ; 
il  nie  que  celles  des  Gaulois  & des  Germains  doivent 
etre  rapportées  à Gomer  ou  à Afcénaz , parce  que 
le  pais  de  Gomer  a été  la  grande  Phrygic , & qu’Af- 
cénaz  1 fils  de  Gomer  s’eft  établi  dans  la  Phrygie  mi- 
nieure.  Mais  autant  que  Bochart  réiifiit  à établir  ces 
demeures  du  père  & du  fils,  autant  il  eft  mal  fondé 
dans  les  indutftions  qu’il  en  tire  , pour  rejetter  les 
prigines  des  Gaulois  & des  Germains  déduites  d’Af- 
cénaz  & de  Gomer.  Lorfque  nous  foutenons  que 
les  Gaulois  & les  Germains  en  defeendent , nous  ne 
prétendons  pas  que  Gomer  foit  venu  s’établir  dans 
les  Gaules , ni  Afcénaz  dans  la  Germanie  ; & les 
preuves  , que  Bochart  a rapportées  de  leur  premier 
féjour  dans  la  grande  Phrygie  & dans  la  Phrygie 
mineure  , font  des  témoignages  très-aflùrés  qu’il  a 
fournis  lui-même  , que  les  Gaulois  & les  Germains 
font  ifius  de  Gomer  & d’Afcénaz  , par  les  colonies 
originaires  de  la  grande  Phrygie  & de  la  Phrygie 
mineure. 

Les  Cimbres  fe  font  rendus  redoutables  en  Euro- 
pe , de  même  que  les  Cimmériens  l’avoient  été  en 
Afîe.  Dans  des  tems 1 antérieurs  à celui,  où  Homère 

a 


t.  Afcénaz  in  Hcbræonnn 
feriptis  eft  Gcrmania.  Ridicule  ; 
nam  ut  alia  taceam  , populos 
Rcgni  Afcénaz  in  Babyloncm 
convocat  Deus.  Bochart.  Itb.  4. 
Phaleg.  c.  ult.  Lorfque  Bochart  par- 
tit aittfi , il  avoit  peut-être  en  vue 


r opinion  de  Clavier  , qui  fait  arriver 
Afcénaz.  lui-même  dans  la  Celt  ique , 
pour  en  faire  le  partage  entre  fes  cinq 
fils.  C luver.  lib.  1 . Geint,  c.  9. 

a.  Eufebe  place  cent  ans  après  la 
guerre  de  Troie  les  incurfions  des  C tm- 
meriens  jufqu’à  t Ionie. 


z 48  Antiquité^  de  la  Nation 
a vécu  , les  Cimmériens  avoient  ravagé  l’Ionie  & 
l’Eolide  : & c’eft  la  raifon,  pour  laquelle  ce  poete,  qui 
ne  les  aitnoit  pas , les  a reprefentés  comme  une  na- 
tion qui  croit 1 environnée  d’épaiflès  ténèbres,  & qui 
n’étoit  jamais  favorifée  des  regards  du  foleil.  Mais  il 
parle , en  cet  endroit , des  Cimmériens  * d’Italie , 
comme  il  paroît  clairement  par  la  fuite  des  naviga- 
tions d’Ulyife  , qui  dans  cet  endroit  de  l’OdyfTée  fait 
un  trajet  fort  court  ; arrivant  au  pais  des  Cimmériens, 
le  jour  même  qu’il  étoit  parti  de  llle  de  Circé,  ou 
du  Cap  de  la  Campagne  de  Rome,  appellé  le  mont 
Circello.  Pline  a remarqué  auprès  de  Baies  & du  lac 
d’A verne  , une  ville  * àaCimmerium  : nom  refté  de 
ces  Cimmériens  ou  defcendants  de  Gomer  & d’Af- 
cénaz , qui  s’étoient  établis  fur  cette  côte  d’Italie , 
après  s’être  embarqués , comme  nous  l'avons  dit, 
fur  l’Hellefpont  pour  répandre  leurs  colonies  dans 
les  îles  & fur  les  rivages  de  la  Méditerranée.  Cepen- 
dant ce  pafTage  d’Homére  a été  appliqué  aux  Cim- 
mériens du  Bofphore , qui  étoit  appelle  de  leur  nom 
entre  le  Pont-Euxin  , & les  marais  Méotides.  De-là 
eft  venue  la  fable  des  ténèbres  Cimmériennes , cé- 
lébrées par  les  poëtes , qui  ont  même  dit  que  ces 

peuples 


1.  M "tfA  Kct)  HftXf  KtxecXv/mitii' 
*<Ti  <W#T  etUTtVf 

JHtA/of  imxâfi'riTçu  &xtÎ- 

rtrcriv , 

Atff  Wî  tuii  TÏTATA4. 

Iliad.  y . 

1.  Ces  Cimtnéritnt  d’Italie  fu- 


rent détruits  par  un  Roi  qui  avait 
été  trompé  par  leur  oracle.  Strab. 
Itb.  5. 

3 . Portus  Baïarum  , Bauii , 
Lacus  Lucrinus  & Avcrnus , 
juxtà  qucm  Cimmcrium  oppi- 
dum quondàm,  P lin.  lib.  3.  c. 

1.  Infernis 
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peuples  1 2 habitoient  le  Tartare  , & le  Roïaume  de  cdUr.  ub. 
Pluton.  Sur  le  même  principe , Ephorus  avance,  dans  antiq.  e.  9. 
Scrabon , que  les  demeures  des  Cimmériens  étoient 
fouterraines;  & Feftus  regarde  ce  peuple,  comme  fi-  y'r  ‘ * * 
tue  dans  les  pais  les  plus  froids  ; quoique  ces  ténè- 
bres , & ce  froid  extrême  ne  conviennent  guéres 
davantage  aux  Cimmériens  des  marais  Méotides , 
qua  ceux  d’Italie  : car  le  climat  de  ces  marais  eft  à 
peu  près  au  même  degré  de  latitude  que  le  nôtre  ; 

& Pline  fait  palier  le  1 parallèle , qu’il  nomme  le 
huitième  climat , par  le  Tanaïs,  les  marais  Méoti- 
des , les  Sarmates  jufqu’au  Boryfthéne  , les  Daces  , 
une  partie  de  la  Germanie  , & des  Gaules.  On  peut 
aufiî  penfer  que  le  nom  de  Cimmérien  , & fon  allu- 
fion  au  mot  J Hébreu , qui  fignifie  ténèbres , ont  con- 
tribué à la  fable  des  ténèbres  Cimmériennes.  Mais  ***£« 
pour  croire,  comme  Bochart, quêtait  été  la  véritable  n*ui. 
origine  du  nom  des  Cimmériens , il  faudroit  que 
ces  ténèbres  eu  fient  été  réelles , & que  ce  peuple  eût 
occupé  des  demeures  fort  éloignées  du  foleil , & où 
les  nuits  eufient  été  très-longues.  La  rcfiemblance 
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1.  Infcrnisprciîasncbulis,  pallcntc  fub  Gcrmaniæ  , Gallias  } horarüm 
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Cimmcrias  jacuiflr.  domos  , nodcmquc  pais  de  tes  Cimmériens , aux  endou- 

proRindam (hures  du  Tanais  ctoit  vers  le  5 4.  de- 

Tartarex  narrant  urbit.  gré  de  latitude. 

Sil.Ital.Ub.  it.  Cimmcrios  à tcncbris  no- 

2.  Oélavum  ( Segmentum  ) mcn  habcre  Phœnices  fabulati 
à Tanaï  per  Mæotim  lacum  & funt , quia  nos  tatnar  vcl  cimmcr 
Sarmatas  ufquc  Boryftencm;  at-  eft  nigrcfccrc.  Bocbait.  lib.  1.  Cha- 
que ità per  Dacos , parccmquc  naan  , c.  5 j. 
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du  nom  des  Cimmériens  avec  le  mot  Hébreu  qui 
exprime  les  ténèbres,  & avec  le  mot  Grec  qui  figni- 
fie  l’hyver  ; les  fables  débitées  à ce  fujet  par  les  poè- 
tes ; l’entrée  aux  enfers  placée  dans  les  demeures 
fouterraines  des  Cimmériens,  font  tomber  cette  ob- 
jection , que  leur  nom  n'a  pas  fon  étymologie  dans 
celui  de  G orner  , comme  fi  le  nom  de  Cimmériens  n'étoit 
pas  d'une  ancienneté  ajfie reculée  , <*r  qu’il  eût  été fubfti- 
tué  a ceux  de  Cheiméricn  ou  de  Cerbérien  : fur  quoi  l'on 
allègue  les  1 autorités  de  Croies ,'  de  Pline , & et  H éfiy- 
chius.  Car  on  apperçoit  ai  Cément  par  quel  principe 
les  Grecs  donnoient  ces  différents  noms  aux  Cim- 
mériens. Lorfque  ces  peuples  ravagèrent  l’Ionie  8c 
l’Eolide , ils  venoient  de  fort  loin  8:  des  régions  fep- 
tentrionales.  Leur  nom  paroifl'oit  ajufté  à l’idée  que 
les  Grecs  fe  formoient  du  Nord.  Le  génie  Grec  tour- 
né du  côté  des  fables , inventa  les  demeures  fouter- 
raines où  le  foleil  ne  pénétroit  jamais,  8c  l’entrée  aux 
enfers  par  ce  féjour  ténébreux.  De-là  Cratès  8c  quel- 
ques autres  Grecs , cjui  fe  piquoient  d érudition  , 
mais  qui  ont  fi  peu  reüfii  dans  la  recherche  des  éty- 
Tnologies , parce  qu’ils  ignoraient  les  véritables  an- 
tiquités , ont  prisoccafion  de  s’imaginer  que  le  nom 
de  Cimmériens  leur  avoir  été  donné  pour  fignifier 
l’hyver  ou  l’Enfer  des  Poètes  : & c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  ils  ont  penfé  que  le  nom  de  Cheimériens 
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,i.  Ultimoque  in  oftio  Cim-  fjeh.  invoc.  Kipfiipior.  Cratcs  ap. 
merium  quod  antéà  Cerbcrion  Didymum  ad  vcr£  14.  Odyiï!;u 
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ou  de  Cerbériens  étoit  plus  ancien  que  celui  de  Cim- 
inériens , &:  ont  appelle  ces  peuples , tantôt  Cerbé- 
riens , tantôt  Cheimériens , tantôt  Cimmériens  ; à 
quoi  contribuoit  encore  la  haine  des  Grecs , qui 
détournoient  ainli  de  plus  en  plus  de  fa  vraie  ori- 
gine le  nom  des  Cimmériens , déjà  fort  altéré  pat 
une  prononciation  Grecque.  Pline  a fuivi  des  auto- 
rités j qui  lui  fembloient  conformes  au  récit  d’Ho- 
mére.  Mais  ce  changement  du  nom  de  Cimmériens 
en  celui  de  Cheimériens  ou  de  Cerbériens  ne  doit 
pas  faire  plus  d’imprelfion  que  les  étymologies  de 
Platon  ou  de  Varron,fi  éloignées  des  notions  le  plus 
folidement  établies.  PalTonsdes  Cimmériens  du  Bof- 
phore , ancêtres  des  François , à une  autre  branche 
des  Cimmériens  ou  aux  Cimbres. 

Suivant  Plutarque  , les  Germains  donnoient  aux 
brigands  le  nom  de  Cimbres  ; à quoi  fe  rapporte  ce 
que  dit  Feltus,  que  dans  * la  langue  Gauloife  on 
nommoit  Cimbres  ceux  qui  recevoient  une  folde 
pour  porter  les  armes  : & IfaacPontanus 1 témoigne 
qu’aujourdhui,  en  langue  Danoife,  Kimber  ou  Kern- 
per  lignifie,  non  feulement  un  guerrier,  mais  propre- 
ment un  géant.  On  ne  doit  pas  induire  de  la  ligni- 
fication de  ce  mot , que  le  nom  des  Cimbres  en  foit 
venu  : mais  bien  plutôt  que  l’ancien  nom  des  Cim- 
mériens 


».  Cimbri  , linguâ  Gallicâ , Kimber , fivc  Kcmpc  , Kem- 
latrones  dicuntur  : latroncs  cos  per,  non  bellatorem  tantum,  fed 
antiqui  dicebant , qui  condu&i  propric  gigantem  notât.  IÇam : 
militabant.  Feft. 3.  P ont  an.  in  (horogr.  Dantt  de  fer.  . 

z.  Danico  hodic  idiomatc, 
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mériens  ou  des  Cimbres  a fait  appeller  ainfi  les  gens 
de  guerre  5c  proprement  les  géants  ; parce  que  les 
peuples  ilïus  des  Cimbres  avoient  confervé  la  mé- 
moire de  leurs  ancêtres,  comme  de  conquérants, 
d’hommes  redoutables , 5c  de  géants.  C’eft  ainfi 
qu’on  nomme  Sybarites  , ceux  qui  fe  livrent  à une 
mollefle  excefïive  ; 5c  qu’on  donne  le  nom  d’Atti- 
quc,à  tout  ce  qui  imite  le  goût  délicat  des  Athé- 
niens. 

Les  hiftoriens  ont  parlé  de  ces  Cimbres  d’une 
manière  fort  incertaine , ou  l’on  entrevoit  cepen- 
dant plulîeurs  des  obfervations  que  j’ai  faites  fur  leur 
origine.  Plutarque  , dans  la  vie  de  Marius  , dit 
» qu’on  ne  fçavoit  de  quel  païs  ils  éroient  venus  tout 
s?  d’un  coup  fe  jetter  fur  les  Gaules  5c  fur  l’Italie:  que 
« cependant  leurs  grandes  tailles  5c  la  couleur  de 
« leurs  yeuxbleuxles  faifoient  prendre  pour  des  peu- 
« pics  fortis  de  l’extrémité  de  la  Germanie  vers 
» l’Océan  Septentional.  Que  plufieurs  eftimoient 
« que  la  contrée  appellce  Celtique  s’étendoit  depuis 
« l’Océan  Septentrional  jufqu’aux  marais  Méotides 
» 5c  à la  Scythie  Pontique  ; 5c  que  c’étoit  de  cette 
» étendue  de  païs  * que  ces  nations  étoient  fortics  : 
« ce  qui  les  avoit  fait  nommer  en  général  Celto- 
» Scythes.  D’autres  croïoient  , a joute- 1- il  j que  les 
»>  Cimméricns , qui  avoient  été  anciennement  con- 
» nus  des  Grecs,  n etoient  qu’une  petite  partie  de  ce 
» peuple,  une  troupe  de  féditieux  &de  fugitifs  qui; 
« après  avoir  quitté  leur  ancienne  patrie  , avoient 
» été  depuis  contraints  par  les  Scythes  d’abandonner 
« les  rivages  des  marais  Méotides  5c  de  palier  en 

« Afie 
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* A fie  fous  la  conduite  d’un  chef  nomme  Lygda- 
„ mis  : que  la  partie  la  plus  confidérable  & la  plus 
„ belliqueufe  de  cette  nation  habitoit  les  pais  les 
>»  plus  recules  vers  l’extrémité  de  l'Océan,  & fous  le 
» pôle  même  -,  où  la  longueur  des  nuits  étoit  telle 
» qu’Homere  en  avoit  emprunte  l’idée  d’y  placer  les 
» Enfers  : que  cetoit  de-là  que  ces  Barbares  étoient 
« venus  inonder  l’Italie , & que  de  leur  ancien  nom 
» de  Cimmériens  setoit  formé  celui  de  Cimbres.  “ 
Malgré  laconfùfion  & le  défordre  de  ces  opinions 
rapportées  par  Plutarque  , on  ne  laifTe  pas  d’y  apper- 
cevoir  les  traces  de  l’origine  la  plus  ancienne  des 
Cimbres  & de  leur  fraternité  avec  les  Cimmériens , 
autrefois  connus  des  Grecs , & qui  avoient  été  con- 
traints par  les  Scythes  Nomades  d’abandonner  les 
rivages  des  marais  Meotides. 

Les  Cimbres  fe  firent  encore  plus  craindre  en 
Europe  , que  les  autres  Cimmériens  n’avoient  été 
redoutés  en  Afie.  Au  moins  connoiflons-nous  mieux 
les  incurfions  qu’ils  ont  faites  en  Europe , pendant 
lefquelles  ils  firent  trembler  1 l’Italie  ; la  difeiplinc 
de  cinq  armées a Romaines  n’aïant  pû  les  défendre 

contre 


i.  Per  idem  tempns , advor- 
fùm  Gallos  ab  Ducibus  noftris 
Q.  Orpionc  & M.  Manlio  male 
pugnattim  ; quo  metu  Italiaom- 
nis  contrcmucrat.  Saituji.  ni  fin. 
bel  fi.  Jugurtb. 

i.  Florasn’a  parlé  que  d'une  par- 
tit des  victoires  des  Cimbres  : Cim- 


bri,  Teutoni , & Tignrini , ab 
extremis  Galliæ  prefugi , cùm 
terras  corum  inundaflèc  Occa- 
nns , no  vas  fedes  roro  orbe  quæ- 
rebant  : cxcluftque  Gailia  tk  HiÊ 
paniâ  > cùm  in  lraliam  remigra- 
rent  , mifcrc  legaros  in  cadra 
Silani , inde  ad  (èiutum  , peten- 

te* 
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2. 14  Antiquités  de  la  Nation 
contre  la  valeur  de  ce  peuple.  Les  Cimbres  , en 
comptant  leurs  allies , etoient  au  nombre  de  trois 
cents  mille  hommes  portant  les  armes  ; & ils  rem- 
portèrent une  première  victoire  contre  Cn.  Papyrius 
Carbo  Conful  l’an  de  Rome  641.  Quatre  ans  après, 
une  autre  armée  Romaine  commandée  par  le  Conful 
M.  Julius  Silanus  fut  défaite  & mife  en  fuite.  En 
647.  ils  attirèrent  dans  leurs  embûches  le  Conful 
L.  Caffius  Longinus  > qui  y fut  tué  avec  L.  Calphur- 
nius  Pifo  , un  de  fes  Lieutenants , homme  Confu- 
laire.  M.  Aurelius  Scaurus , qui  avoit  1 été  Conful 
deux  ans  auparavant , fut  enfuite  oppofé  aux  Cina- 
bres : & aïant  perdu  une  quatrième  bataille , il  fut 
fait  prifonnier  & tué.  M.  Manlius  Conful,  & Q.  Ser- 
vilius 1 Cœpio  Proconful , après  tant  de  malheurs  Sc 
de  défaites , aïant  été  chargés  de  cette  guerre , leur 
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tes  ut  Martius  populus  aliquid 
libi  terra:  daret  quafi  ftipen- 
dium  : cœtcrùm  , ut  vcllet , mi- 
nibus atquc  armis  fins  uterctur. 
Scd  quas  daret  terras  Populus 
Romanus,  Agrariis  legibus  intrà 
fc  dimicaturus  ? Rcpulfi  igitur , 
quod  ncquierunt  precibus  armis 
pctcrc  conftitucrunt.  Scd  ncc 
primum  quidem  corum  impe- 
tum  Silanus  , ncc  fecundum 
Manlius , ncc  tertium  Cœpio 
fullincrc  potuerunt.  Omnes  fu- 
gati , exuti  caftris.  Adum  erat , 
nili  Marius  illi  fxculo  contigiflet. 
î'ior.  lib.  3. 

1.  M.  Aurelius  Scaurusefl  qua- 
lifie Conful  par  V tlléius  Paterculus  ; 
vuus  P lotus  dans  l'abrégé  du  67, 


livre  de  Tite-Live  ejl  mieux  fondé  à 
ne  lui  donner  que  la  qualité  de  lieu- 
tenant du  Conful.  Aurelius  avoit  été 
Conful  l’an  de  Rome  64.6.  & il  fut 
vaincu  par  les  Cimbres  en  648.  F an- 
née d’après  la  défaite  du  Conful  L. 
Cajfius  Longinus. 

1.  Florus  , dans  F abrégé  du  même 
6 7.  livre  de  Tite-Live , nomme  éga- 
lement Proconfu/s  M.  Manlius  & 
Q.  Servilius  Cœpio  : mais  c’eft  une 
faute  i M.  Manlius  étoit  Conful  en 
cette  année  6 49.  & F année  précé- 
dente 648.  Q.  Servilius  Cœpio-  l'a- 
voit  été  pour  la  fécondé  fois.  Quel- 
ques-uns croient  qu’au  lieu  de  Man- 
lius , il  faut  lire , Manilius , ou 
Mallius, 


1.  Promoncoriun) 
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méfintelligence  fit  remporter  aux  Cimbres  une 
viétoire  plus  funefte  à la  République  Romaine  que 
toutes  les  autres.  Manlius  fut  tué , &c  quatre-vingt 
mille  hommes  des  troupes  qu’il  commandoit/urent 
pafles  au  fil  de  l’épée  avec  quarante  mille  valets 
d’armée  ou  autres  gens  fervants  aux  bagages  : & il 
ne  refta  de  toute  l’armée  de  Manlius  que  dix  hom- 
mes, pour  porter  la  nouvelle  d’un  fi  terrible  événe- 
ment. Aucuns  ennemis  du  peuple  Romain , fuivant 
la  réflexion  de  Tacite  , n’avoient  jetté  tant  de  con- 
ftcrnation  & de  terreur  dans  l’Italie , lorfque  Marius 
vengea  les  Romains  en  remportant  deux  victoires 
complexes , qui  anéantirent  tout  d’un  coup  cette 
formidable  puiftance. 

Dans  la  première  bataille  , l’an  de  Rome  6$  i.  au 
confluent  de  l’Ifére  & du  Rhofne  auprès  d’Aix  en 
Provence , il  tailla  en  pièces  les  alliés  des  Cimbres  ; 
& dans  la  fécondé  , l’an  6$  3 . aïant  joint  le  Procon- 
fui  Q.  Luétatius  Catulus , que  les  Cimbres  avoient 
fait  reculer  des  partages  des  Alpes  dans  les  plaines 
d’Italie  , il  les  défit  entièrement  au  pié  de  ces  mon- 
tagnes. Ce  qui  refta  de  la  nation  des  Cimbres , foit 
ceux  qui  échappèrent  aux  armes  de  Marius , Toit 
ceux  qui  étoient  demeurés  dans  les  Gaules  & qui 
ne  s’étoient  pas  trouvés  au  combat , paflerent  en 
Germanic^û  les  uns  s’établirent  parmi  les  Ingévons, 
les  Iftévons,& ailleurs;  les  autres  donnèrent  leur  nom 
à la  Cherfonnéfe  Cimbrique,  appellée  autrement  le 
Jutland,  &:  au  promontoire  1 des  Cimbres,  nom- 
mé 

1.  Promontoriura  Cimbrorum.  Plin . lib.  z.  c.  6j.  & lib.  4.  c.  1 5 . 
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me  aujourdhui  Scagcn  Cap , à la  pointe  du  détroit 
par  où  la  mer  Baltique  communique  a l’Océan. 

Il  y a une  difpute  fort  ancienne  fur  l’origine 
des  Cimbres , entre  les  fçavants  des  Gaules  & ceux 
de  la  Germanie  : ceux-ci  femblent  regarder  comme 
une  entreprife  fort  téméraire  qu’on  ofe  la  leur  con- 
telter.  Il  faut  avoüer  que  les 1 autorités  de  Velleïus 

Paterculus 


i.  Tùm  Cimbri  & Tcutoni 
iranfecndere  Rhcnum  , multis 
niox  noftris  fuilque  cladibus  no- 

bilcs Eflfula  , ut  prædixi- 

mus , immanisvisGermanarum 
gentium  quibus  nomen  Cimbris 
ac  Teutonis  crat , cùm  Cœpio- 
nem  Manliumque  Confulem , 
& ante  Carbonem  Silanumquc 
fudiflent  fugaflent  que  in  Galliis 
& exuiflent  cxcrcitu  ; Scaurum- 
que  Aurclium  Confulem  &c  alios 
celcberrimi  nominis  viros  truci- 
daflent , populus  Romanusnon 
alium  rcpcllcndis  tantis  hoftibus 
magis  idoneum  imperatorem 
quàm  Marium  elt  ratus.  Tùin 
multiplicati  confulatus  cjus. . . . 
Quarto  trans  Alpes,  circd  Aquas 
fextias  cùm  Teutonis  conflixit  : 
ampliùs  CL.  M.  hoftium  priore 
ac  poftero  die,  ab  eotrucida- 
tis;  gens  que  cxcifa  Tcutonum. 
Quinto  citrà  Alpes  in  campis 
quibus  nomen  crat  Raudis , iplc 
Conful  & Proconlûl  Q.  Lutatius 
Catulus  fortunatiflimo  decerta- 
vere  prxlio.  Cacla  aut  capta  am- 
pliùsCM.  hominum.  Hâcvido- 
fia  videtur  mcruiÛè  Marius  ne 


ejus  nati  rempublicam  pcenite- 
ret , ac  bona  malis  rcpcnfalTc. 
Vtll.  Paterc.  lib.  i.  Utalii  liimmas 
exforum  captorumque  conci- 
piunt , videatur  geminanda  cen- 
tenaria  hîc  nota  : CC.  M.  homi- 
num. /«/?.  lipf.  comment,  ad  loc. 
cit. 

Eumdcm  Gcrmanix  finum 
proximi  Occano  Cimbri  tenenr. 
Parva  mine  civitas  , lcd  gloria 
ingens  ; vctcrilque  famx  latè 
vcRigia  manent  : utrâque  ripa 
Caftra  ac  Ipatia  , quorum  ambi- 
tu mine  quoque  metiaris  tnolem 
manufquc  gentis  & tàm  magni 
excrcitûs  fidem,  Sexccntefimum 
tk.  quadragefnnum  annum  urbs 
noRra  agebat  , cùm  primùm 
Cimbrorum  audita  font  arma  , 
Cæcilio  Mctcllo  ac  Papyrio  Car- 
bone ColT.  ex  quo , li  ad  alte- 
rum  Imperatoris  Trajani  Con- 
lulatum  computemus , duccnti 
ferme  & deeem  anni  colligun- 
tur.  Tamdiù  Germania  vincitur. 
Medio  tàm  longi  xvi  Ipatio, 
multa  invieem  damna.  Non 
Samnis , non  Pœni , non  Hif- 
panix  Gallixve,  ne  Parthi  qui- 
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Paterculus  & de  Tacite  font  précifes  en  leur  faveur  : 
mais  nous  avons  une  narration  circonftanciée  de 
Poilidonius , qui  ne  permet  pas  de  douter  que  l’ori- 
gine de  ces  Cimbres  ne  fût  Gauloife.  Examinons 
fans  prévention  les  raifons  de  part  & d’autre.  Beatus 
Rhenanus  & Cluvier  fe  fondent  fur  ce  que  Pompo- 
nius  Mêla  & Ptolémée  placent  les  Cimbres  dans 
la  Germanie  & non  dans  les  Gaules  ; & à cette  occa- 
fion  le  premier  demande  quon  lui  montre  le  pais  des 
Cimbres  dans  la  Gaule  3jt  ce  peuple  en  a été  originaire. 
Ils  infiftent  fur  ce  que 1 Céfar  & Velleïus  s’accordent 
dans  cette  circonftance  que  les  Cimbres  avoient  pafïe 
le  Rhin  j &c  ils  donnent  ce  fait  comme  décifif  pour 
une  origine  Germanique.  Ils  allèguent  aulïi  un 1 paf- 

lige 


clcm  fcpiùs  admonucre.  Quippe 
Regno  Arfacis  acrioreft  Gcrma- 
norum  libertas.  Quid  cnimalhid 
nobis  quàm  cædcm  Crafïï,  amif- 
fo  & ipfe  Pacoro , infra  Venti- 
tium  aejedus  Oricns  obicccrit  ? 
At  Germani , Carbone , & Caf- 
fio  , & Scauro  Aurclio , & Scr- 
vilio  Cœpione,M.  quoqnc  Man- 
lio  fiifis  vel  capris , quinque  fi- 
mul  Confularcs  excrcitus  populo 
Romano,Varurntrcfquccùmeo 
legioncs  etiàm  Cadari  abftulc- 
runt.  Tac.  Gtrm.  Tacite  place  le 
Confulat  & la  défaite  de  Carbon  en 
l année  de  Rome  640 . fait  parce  qu’il 
prend  un  compte  rond  au  lieu  d'une 
date  précife  s foie  parce  qu’il  fuit  le 
calcul  de  Caton  à l’égard  des  années 
Confulairts , qui  efl  antérieur  de  deux 


ans  à la  Chronologie  de  Varron , & 
qui  précédé  d’un  an  les  dates  marquées 
dans  les  marbres  Capitolins ^auf quelles 
la  plus  grande  partie  des  Chronologi- 
Jles  donnent  la  préférence.  . 

1 . Céfar  parlant  des  peuples  qu’il 
nomme  Aduatici , & que  l'on  croit 
ctre  ceux  de  Doûajr , dit  : Ipfi  eranc 
ex  Cimbris  Tcutonifque  pro- 
gnati , cùm  iter  per  provinciam 
noftramatquc  Italiam  facerent , 
his  impedimentisquæ  fecùmagc- 
re  &r  portare  noD  poterant , citrà 
flumen  Rhcnum  depofitis , cu- 
ftodiæ  ex  fuis  ac  præfidio  fcx 
millia  hominum  uni  relique- 
r'unt.  Caf  debello.  Callic.  lib.  1. 

1.  Gens  Teutonum  , ex  ulti- 
misGallorumOccani  arque  Ger- 
maniæ  profc&a  littoribus , om- 
K k nem 


Seat.  R hen. 
lib.  1.  C /«- 
■ver.  lib.  1. 
Germ.  0.  ). 
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fage  de  S.  Jérôme  qui  dit  que  les  Teutons  partis  des  der- 
niers rivages  de  l'Océan  des  Gaulois  & de  la  Germanie 
inondèrent  entièrement  la  Gaule  : ce  qui  indique  un  tor- 
rent venu  d’ailleurs  ; & il  ne  leur  paroît  pas  qu’on 
puifl'e  oppofer  rien  de  valable  à un  témoignage  aufli 
formel  que  celui  de  Tacite. 

Voilà  au  premier  afpeét , des  raifons  bien  fortes  ; 
mais  l’induftion  contraire  eft  appuïée  fur  des  raifons 
plus  fortes  encore , & qui  détruifent  celles-ci.  S.  Jé- 
rôme ne  parle  que  des  Teutons , qui  étoient  peut- 
être  Germains.  A l’égard  des  Cimbres , on  peut  fort 
bien  dire  d’un  peuple  originaire  d’un  canton  de  la 
Gaule  quil  l’a  inondée  entièrement . D’ailleurs  l’autorité 
de  S.  Jérôme  ne  fait  rien  à la  queftion  : il  écrivoit 
plus  de  yoo.  ans  après  l’événement  -,  & il  ne  fe  pro- 
pofe  en  aucune  manière  de  marquer  l’origine  des 
Cimbres , qu’il  ne  nomme  feulement  pas.  Une  ré- 
flexion fort  Ample  fait  tomber  de  même  les  autorités 
de  Mêla  & de  Ptolémée.  Ce  font  des  géographes, 
qui  dans  la  deferiprion  de  la  Gaule  ne  parlent  pas 
d’un  peuple  qui  n’y  eft  plus;  & qui  dans  la  deferip- 
tion  de  la  Germanie  marquent  le  féjour  d’un  peuple, 
qu’ils  y trouvent  : ce  qui  n’a  aucun  rapport  à l’ori- 
gine de  ce  peuple  , ni  à la  région  d’où  il  étoit  parti 
en  premier  lieu , lorfqu’il  fe  mit  en  marche  pour 
cette  expédition,qui  dans  la  fuite  jetta  la  fraïeur  dans 
l’Italie.  Céfar  & Velieïus  font  pafler  le  Rhin  aux 

• r Cimbres  r 

‘ " 1 ■"  '■  ! — — — — ' ■■-■■■■'  — 

nem  Galliam  inundavit  ; fæpiuf-  gnante , fuperata  eft.  S.  Hytron. 
que  cælîs  Romanis  exercitibus , epifi.  ad  Uermiam.- 
apiid  Aquas  Scxtias , Mario  pu-  . . . . 


r.  Cimier 


et  de  la  Monarchie  Franç  z;*» 

Cimbres  : la  même  circonftancc  cft  comprife  dans 
le  récit  de  Poflidonius , cjui  nous  apprend  que  les 
Cimbres  tournèrent  en  premier  lieu  leur  marche  vers 
la  Germanie.  Lorfqu’ilsen  revinrent  dans  les  Gaules, 
il  leur  fallut  repafler  le  Rhin.  C’eft  parce  que  Velleïus 
n’a  confidéré  que  leur  fécond  paflage  du  Rhin,  qu’il 
a nommé  les  Cimbres  une  nation  Germanique.  * 

Il  ne  refte  donc  que  Tacite  à nos  adverfaires. 

Voïons  s’il  foutiendra  bien  feul , ce  que  nous  avons 
à lui  oppofer.  Sallufte  & Cicéron , qui  étoient  nés 
dans  le  tems  de  l’expédition  des  Cimbres  , les 
nomment  Gaulois  * & (ce  qui  rend  leurs  autorités  eu.  de 
plus  graves  ) le  premier  en  parle  ainfi  à la  fin  d’une  rrtv'Con^ 
hiftoire  très-exade  j le  fécond,  en  difeutant  dans 
le  Sénat  les  intérêts  de  Rome  par  rapport  à la  Gaule. 
Tite-Live  dit  que  l’aflaflin,  qui  entra  dans  la  cham- 
bre de  Marius , étoit  Gaulois  ; Lucain  le  fait  Cimbre 
de  nation  , comme  les  deux  noms  de  Gaulois  & 
de  Cimbres 1 étant  fynonimes.  Mais  aucun  témoi- 

gnage. 


i . Clavier  répond  que  fi  Tite-Live 
& Lucain  ont  dit  de  Pajfajf.n  qui  fut 
envoie  pour  poignarder  Marius , l'un 
qu'il  étoit  Cimbre , P autre  qu’il  étoit 
Gaulois  , en  n’en  peut  conclure  que 
tes  auteurs  regardaient  les  noms  de 
Cimbres  & de  Gaulois  comme  fjnoni- 
tnes  -,  & que  Plutarque  lève  cette  dif- 
ficulté , en  rapportant  que  cet  ajfajftn 
étoit  Cimbre  ou  Gaulois  ; & que  la 
renommée  avoit  publié  l’un  & P autre . 
Il  cft  vrai  que  Plutarque  avoué  fon 
ignorance  fur  l’origine  des  Cimbres  , 
qu’il  doute  s'ils  étoient  fiortis  de  la 


Germanie y ou  de  la  Scjtlne  Politique , 
ou  s’ils  étoient  les  mêmes  que  les  Cim- 
mériens  de  PAfie , dont  les  Grecs 
av oient  parlé.  Mais  c’eft  que  du  tems 
de  Plutarque  , les  traces  de  P origine 
Gauloife  des  Cimbres  étoient  effacées  : 
& les  doutes  de  cet  auteur  n empêchent 
pas  que  Tite-Live  & Lucain  n’ aient 
regardé  les  nations  Gauloife  & C im- 
brique comme  fynonimes  y en  appellant 
le  meme  homme , l’un  Cimbre  & l'au- 
tre Gaulois.  Si  Plutarque  obferve , 
fur  ce  fait , une  dsverftté  des  bruits  fe- 
ints par  la  renommée  , cette  dsverftté 
KM  eff 


T 
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smî'St'  gnage  n’^ga^e  Ce^u^  Poffidonius.  Cet  auteur  ne- 

*•  & 7.  nous  IaifTe  rien  ignorer  de  ce  qui  concerne  l’origine 
des  Cimbres , & l’occafion  , les  motifs , ou  les  cir- 
conftances  de  cette  expédition,  dont  les  Romains 
furent  avec  raifon  fi  effraies.  Le  pais  des  Cimbres 1 
aïant  été  fubmergé,  ce  peuple  contraint  de  chercher 
des  terres , n’efpera  pas  en  trouver  dans  les  Gaules , 
où  le  terrein  ne  pouvant  fuffire  à la  nourriture  de 
fes  habitants , il  falloir  de  tems-en-tems  envoïer  des 
efïains  nombreux  dans  d’autres  régions.  Les  Cimbres 
mirent  donc  leur  confiance  dans  les  colonies  Gau- 
loifes  établies  en  d'autres  endroits  de  l’Europe.  Ils 
s’adireflerent  d’abord  aux  Boïens  qui  habitoient  les 
environs  de  la  foreft  Hercynie  ; mais  n’en  aïant 
eu  que  des  refus , ils  tournèrent  leurs  pas  vers  le 
Danube  & les  Gaulois  Scordifques.  De-là,  ils  fe^ 
préfentérent  aux  Teuriftes  & aux  Taurifques  : fur 

quoi 


efi  venue' de  ce  que  les  premiers , qui  terres  ? Strabona  voulu  marquer  la 
en  ont  parlé  , empiétaient  indifférent-  connotfance  quil  avoit  des  marées  de 
ment  les  noms  de  Gaulois  & de  Cim-  l'Océan  : mats  elles  n excluent  pas  des 
Ine.  jiu  furplus , c'ejl  s'arrêter  à une  inondations  de  pats  tr'es-vafies , qus 
minutie.  Que  les  auteurs  Allemands  ont  été  fouvent  engloutis  & abîmés 
réfutent  par  de  bonnes  rai  fins  le  récit  par  les  flots  de  la  mer.  Il  efi  auffi  mal 
de  Poffidonius  : mais  c'ejl  de  quot  Rire-  fondé  a critiquer  les  auteurs  qui 
ttan  & Clurier  n’ont  dit  mot.  revoient  dit  que  les  Celtes  combattaient 

i . Str  abon  oppofe  une  mauvaife  contre  les  flots  : il  n'a  pas  entendu  de 
raifon  à ce  qui  avoit  été  publié  par  la  quel  genre  de  combat  il  s’agiffoit , qui- 
renommée, que  les  Cimbres  ne  s’ étoient  n'efl  autre  qu'un  travail  a fl  du  pour 
déterminés  à chercher  de  nouvelles  ter-  fou  tenir  par  de  fortes  digues  fini  pèg- 
res , que  par  ce  que  leur  pais  avoit  été  ruofité  des  flots.  C'efiainfi  qu'on  pour- 
fubmergé.  La  marcc,  dit-il , ne  voit  dire  que  les  HoHandots combattent- 
fc  retirc-t-cllc  pas  dans  le  reflux  fans  relâche  contre  la  violence  de- 
par  des  viciflînidcs  réglées  » f Océan. 
autant  qu’elle  avance  dans  les- 

T..  Ou 
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quoi  Pofîidonius  remarquant  que  ces  derniers  croient 
aufli  Gaulois , comme  nous  le  fcavons  d’ailleurs  des 
Boïcns  & des  Scordifques  j il  fait  entendre  que  le 
motif  des  Cimbres  croit  de  demander  des  terres  aux 
Gaulois  leurs  compatriotes , efpérant  qu’ilsen  obtien- 
droient  une  retraite  plus  aifément , que  des  nattons 
qui  leur  étoient  étrangères.  Ce  fut  apparemment 
pendant  cette  tournée  auprès  de  la  foreft  Hercynie 
& du  Danube , que  les  Teutons  fe  joignirent  aux 
Cimbres , en  cas  que  le  peuple  nommé  alors  Teuton 
fur  véritablement  Germain.  Car  quoique  le  nom  de 
Teutons  foit  devenu  dans  la  fuite  un  nom  géné- 
rique pour  exprimer  tours  les  peuples  d’Allemagne , 
il  eft  fort  vraifemblable  que  les  Teutons,  de  même 
que  les  Cimbres , ne  s’établirent  dans  la  Germanie , 
que  depuis  leur  défaite  par  Marius.  Ce  qui  m’engage' 
à le  penfer  ainfi  , c’cft  cju’on  ne  trouve  pas  que  le 
nom  de  Teutons 1 ait  été  le  nom  particulier  d’aucun 

peuple 


i.  Ou  lit  dans  Tacite  que  les  Ger- 
mains Tcconnoijfoient  le  Dieu  Tuiflon 
& fort  fils  Alaunus  pour  les  fondateurs 
de  la  naiion } mais  il  ne  fait  aucune 
mention  du  nom  de  Teutons.  Cluvter 
hausrde  fur  ce -nom  une  étjrmologie  & 
des  conjectures  bien  vaines.  Il  veut  que 
Tuiflon  ouTheuth  foit  Dieu, que  Man 
foit  Adam, & que  les  trois  fils  dt  Man , 
foient  Cain,  Abel  & Seth'  : & que  la 
nation  Germanique  ait  eu  le  nom  de 
Tcutone,non  des  Teutons  habitants  des 
sirs  de  la  mer  Baltique  ou  d'un  Roi  ap- 
pelle Teuton  ; mais  quelle  ait  été  ap- 


pelle ainfi  del' ancien  nom  qu'elle  dott- 
noit  au  créateur  du  ciel  & de  la  terre. 
Cœterùtn  ex  fûprà  diélis  fatis 
clarc  jàm  liquet  univerfam  Cîcr- 
manorum  gentem  non  à Teuto- 
nis  fou  Tèutonibus  popnlis  Da- 
nicas  quondàtn  coîentibtis  infu- 
las  vel  ab  horum  Rege  Tcutonc; 
fed  ah  ipfius  Dei  omnium  rc- 
rum  conaitoris  antiquo  nominc 
Theuth  , Thcutifcorum  accc- 
pi  (Te  appcllationcm.  Cluver.  hb. 
i . Germ.  c.  9.  Quelques-uns  ont. 
penfe  que  Thuiflon  , regardé  par  les 

Germains ; 
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peuple  de  la  Germanie,  &:  qu’il  n’a  été  un  nom  ge- 
neral de  tours  ces  peuples , que  long-tems  après  le 
fiécle  dont  nous  parlons.  Florus , de  plus , donne 
aux  Teutons  auTi  bien  qu’aux  Cimbres  une  origine 
commune  à l’extrémité  de  la  Gaule , dans  un  païs; 
qui  venoit  fubmergé  par  l’Océan. 

Les  Cimbres  n’aïant  pu  fe  pourvoir  d’une  habita- 
tion au-delà  du  Rhin , ils  repayèrent  ce  fleuve , & 
traverfant  une  partie  de  la  Gaule , où  il  ne  paroîc 
pas  qu’aucune  nation  1 fe  foit  mis  en  devoir  de  les 
arrêter,  ils  cherchèrent  un  azyle  chez  les  Suifles 
peuple  riche  & tranquille.  C etoit  toujours  une  fuite 
de  leur  premier  de  Te  in  de  s’établir  dans  le  pais  de  • 
quelque  peuple^ui  fut  Gaulois  comme  eux.Comme 
iis  alloient  dans  le  païs  des  Suifles , ils  rencontrèrent 
une  armée  Romaine  commandée  par  le  Conful 
Papyrius  Carbo , fur  la  frontière  de  * la  Gaule  Nar- 
bonnoife , la  plus  ancienne  colonie  des  Romains 
dans  les  Gaules  ; l’hiftoire  ne  rapporte  pas  de  quel 
côté  furent  les  premières  hoftilités.  Les  Cimbres  & 
les  Teutons  aïant  diflipé  & mis  en  fuite  cette  armée , 

• ils 


Germains  comme  leur  père  & leur 
premier  chef , étoit  le  même  que  Dis, 
dont  les  Gaulois  fe  difoient  s feus  Sui- 
vant le  témoignage  de  Céfar. 

i . On  peut  juger  ,par  ce  détail  de 
la  marche  des  Cimbres , combien  il  y a 
d'enflure  dans  ces  paroles  de  Quint  i- 
lien  , lorf qu'il  dit  de  ce  peuple  : 
Gens  majorcm  terrarum  partera 


vi&oriis  pervagata , tantum  in 
Mario  fterit.  Quint  il.  Declam.  j. 

i.  La  Gaule  Narbomioife , que 
Us  Romains  appel loient  la  Province  , 
comprenait  ce  qu’on  nomme  aujour- 
d'hui , la  Savoje , le  Dauphiné , la 
Provence , une  partie  du  Languedoc 
& le  Roujflllon. 


i.  Clavier 
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ils  furent  joints  par  les 1 habitants  du  païs  d’Ambrun 
& des  cantons  de  Zurich  & de  Zug , qui  fe  trouvant 
trop  à letroit , & remarquant  les  richefles  que  les 
Cimbres  avoient  amaflees  en  chemin  faifant , prirent 
le  parti  de  courir  la  même  fortune.  Les  Cimbres , 
perfiftant  toujours  dans  le  projet  de  s’incorporer  à 
^quelque  nation  Gauloife , tournèrent  vers  les  Pyré- 
nées pour  fe  fixer , s’ils  pouvoient , dans  le  pais  des 
Celtibériens  : mais  fe  voïant  encore  de  ce  côté-là 
rejettes  & même  rcpouffés  à force  ouverte  , ils  for- 
mèrent avec  leurs  alliés  le  defiein  de  palier  en  Italie. 

Ils  demandèrent  d’abord  des  terres  au  Sénat  & au  f lor.ub.y, 
peuple  Romain  , offrant  leurs  fervices  à la  répu- 
blique. La  réponfe  du  Sénat  ne  leur  aïant  pas  été 
favorable,  ils  réfolurent d’acquérir  par  la  force,  ce 
qui  avoir  été  refufé  à leurs  prières. 

Tout  ce  récit  eft  tiré  de  Poflidonius  dans  Strabon 
& de  Florus.  Il  en  réfulte  invinciblement  que  les 
Cimbres  étoient  une  nation  originaire  des  Gaules, 

&:  qui  en  fortit  pour  chercher  des  terres , après  que 
leur  païs  eut  été  fubmergé.  C’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle nous  ne  pouvons  montrer  dans  les  Gaules 
cette  région  Cimbrique , qui  n’y  fubfifte  plus  : mais 

nous 


i . Clavier  prétend  7#  Ambrones  quelques-uns,  qui  par  les  Ambrons 
étoient  un  peuple  de  la  Suiffe , aïant  entendent  ceux  déAmbrun  , ainft^uil 
au  Nord  le  mont  Jura  , au  Midi  les  eft  rapporté  par  Ortelius , femble  plus 
- Alpes  , au  Couchant  le  canton  de  probable  à caufe  de  la  re£<  mblavce  dû- 
Berne  , à f Orient  le  Limât  qui  fe  nom  : les  deux  pats  cC  ailleurs  étant  à 
jette  dans  le  Rhin.  Afais  il  ne  donne  portée  du  pajjagedes  Cinibt  es.  Cluxer ... 
aucune  raifon  d' afigner  ain fi  le  terri-  lib.  2.  Germ.  c.  4.  Or  tel.  tu  rof~ 
attire,  de  ce  peuple  ; & lefentimcnt  de  Ambron , . ' 
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nous  Tommes  au  moins  apurés  par  les  témoignages 
les  plus  graves  de  l’hiftoire , quelle  y exiftoit  autre- 
fois. Elle  étoit  apparemment  fituée  fur  ces  côtes  de 
l’Armorique,  aujourdhui  la  Bretagne , où  les  marées 
font  d’une  hauteur  extrême,  & telles  que  les  décrit 
Poflidonius.  Nous  ne  nous  vantons  pas  de  retrouver 
l’afliette  de  ce  pais  caché  Tous  les  flots  de  la  mer  ; 
mais  nous  foutenonsque  nous  n’en  avons  pas  befoin 
pour  aflùrer  que  les  Cimbres  étoient  Gaulois,  puis- 
que le  nom  de  Gaulois  leur  efl:  donné  par  Cicéron , 
Sallufle  , & Tite-Live  contemporains;  & que  la 
relation  circonftanciée  de  Poflidonius  dansStrabon, 
confirmée  par  Florus  & par  les  autres  hiftoriens, 
nous  fait  connoître  que  ces  Gaulois , chafles'de  leur 
païs  par  les  flots , cherchèrent  un  azyle  chez  les 
Gaulois  leurs  compatriotes , non  chez  les  Germains 
ou  chez  les  Scythes;  s’étant  adrefles  aux  Boïens,  Scor- 
difques , Teuriftes  a Taurifques , touts  Gaulois,  fui- 
vant  la  remarque  de  Poflidonius , & '-depuis , aux 
Helvétiens  & Celtibériens  qui  étoient  Gaulois  aufli. 
Plutarque  s’accorde  avec  Florus  & avec  Poflidonius 
dans  cette  mêmecirconftance, que  les  Cimbres  n’eu- 
rent d’autres  motifs  de  leurs  incurfions,  que  de  cher- 
cher des  terres  à habiter. 

Ce  font  ces  preuves  fi  claires  & fi  évidentes  , qui 
n ont  engage  Appien  à dire  que  Delphes  fut  ajjiégée par 
les  Celtes  nommés  Autrement  Cimbres  : ces  Celtes  ou. 
Cimbres  qui  afliégérent  Delphes , n’étant  autres  que 
ceux , qui  font  appellés  Gaulois  par  Juftin , & Galates 
par  Paufanias , Elien  , Athénée , c’eft-i-dire , que  les 
■Cimbres  d’Appien  font , fans  difficulté , véritables 

Gaulois , 
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Gaulois.  Dion  Caflius  a remarqué,  fur  le  même  prin-  Mo».  c*f. 
cipe , que  la  Gaule , foumife  aux  loix  Romaines , b ’ ^ 
étoit  le  pais  d’où  les  Cimbres  & les  Ambrons  étoienc 
venus  attaquer  les  Romains.  Eutrope  & Orofe  Eu  trop,  lib . 
appellent  aulfi  les  Cimbres  Gaulois.  Que  peut  lau-  v 
torité  de  Tacite  , contre  des  témoignages  fi  anciens 
ou  fi  nombreux?  Et  pour  ne  parler  que  du  feul  Poifi- 
donius , Tacite  peut-il  lui  être  comparé?  Poffidonius 
étoit  un  homme  d’un  âge  mûr , du  tems  de  la  guerre 
des  Cimbres.  Ses  obfervations  font  faites  dans  le 
tems  même  de  levenement , & dans  un  lieu  non 
fufpedt;  à Rome  où  il  importoit  peu  que  les  Cimbres 
fulTent  fortis  des  Gaules  ou  de  tout  autre  païs.  Tacite 
écrit  deux  cents  dix  ans  apres  l’événement,  au  milieu 
des  Germains , dont  il  relève  la  gloire  par  les  termes 
les  plus  pompeux.  Il  avoit  puife  dans  la  Germanie, 
où  il  voïoit  alors  les  Cimbres  établis , cette  opinion 
qu’ils  habicoicnt  le  même  païs  d’où  leurs  ancêtres 
fortirent  autrefois.  Dans  fa  defeription  de  la  Ger- 
manie , il  paroît  avoir  donné  beaucoup  d’attention 
aux  fables  qu’il  entendoit  débiter  par  lès  Germains. 

Tantôt  il  eft  porté  à regarder  ce  peuple  , comme  indi- 
gène , comme  ri  étant  point  'venu  d'ailleurs  , mais  produit 
dans  le  pais  qu'il  occupe  : tantôt  il  raconte  que  les  Germains 
fe  difent  ijfus  du  DieuTuiflon3  que  les  noms  de  la  nation 
les  plus  anciens  fe  rapportent  aux  petits-fils  de  ce  Dieu , 
que  quelques-uns  croient  qu'Ulyjfe  efi  venu  débarquer  fur 
leurs  rivages  : ce  qu'il  ri  a pas  intention , dit-il , d'ajfûrcr 
rit  de  réfuter. 

Si  le  témoignage  de  Tacite  , en  cette  rencontre  , 

mérite  fi  peu  de  balancer  tours  les  témoignages  con- 
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traires , que  nous  avons  produits , la  chofe  d’ailleurs 
ne  parle-t-elle  pas  d’elle-même? Les  Cimbres  ne  font 
point  excités  contre  les  Romains, par  l’ambition , ni 
par  la  haine.  C’eft  un  peuple  errant , vagabond  , 
charte  de  fa  demeure  par  les  flots  qui  l’ont  englou- 
tie. Ils  vont , pour  ainfl  dire , frapper  à la  porte  de 
touts  les  Gaulois  ; ils  traverfent  la  Germanie  & les 
Gaules  ; ils  fe  préfentent  fur  la  frontière  d’Efpagne, 
pour  demander  un  azile  à leurs  compatriotes.  Quel- 
que-redoutables  qu’ils  foient , ils  n’entreprennent 
point , dans  un  fi  long  trajet , d’exterminer  aucune 
nation , pour  s’emparer  de  fon  territoire  : les  peu- 
ples partout  les  laiflent  paflèr  , fans  en  venir  à une 
guerre  déclarée.  Ils  rencontrent  feulement , à l’ex- 
trémité de  la  Gaule  , une  armée  Romaine  ; & de 
quelque  côté  que  foient  venues  les  premières  nofti- 
lités,  il  la  mettent  en  fuite.  Cependant  ils  ne  trou- 
vent aucun  domicile  : 8c  dans  cçtte  extrémité , s’il 
faut  fe  faire  un  azyle  à la  pointe  de  l’épée  , ils  ai- 
ment mieux  en  venir  à une  çucrre  contre  les  Ro- 
mains  anciens  ennemis  des  Gaulois,  que  contre 
aucune  de  ces  nations  Gauloifes , dont  ils  ont  été 
rebutes.  Ils  envoient  des  députés  premièrement  au 
ConfuI  Junius  Siknus , &:  enfuite  au  Sénat , offrant 
même  de  fe  foumetcre  aux  loix  de  la  république  8c 
de  la  fervir , fi  l’on  veut  leur  accorder  des  terres. 
Après  le  refus  des  Romains,  ils  taillent  en  pièces 
quatre  armées  Confulaires  , outre  celle  qu’ils 
avoient  déjà  vaincue  ; & fuccombent  enfin  dans  deux 
batailles,  où  leur  nation  efl:  prefqu’entiérement 
détruite..  Tout  le  procédé,  qu’on  leur  a vu  tenir  > 
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ne  charaétérifc-t-il  pas  évidemment  des  Gaulois? 

Puifqu’il  vient  d ctre  prouvé  que  lés  Cimbres 
étoient  Gaulois , nous  regarderons , comme  une 
préfomption  qui  tient  beaucoup  de  la  certitude,  que 
les  Cimbres  étoient  iffus , à la  vérité,  des  Cimmé- 
riens , fuivant  qu’il  a été  remarque  par  Pofiidonius, 
Diodôre  de  Sicile  , Plutarque , Etienne  de  Byfance 
&c.  non  de  ces  Cimmériens  que  les  ravages  de  l’Ionie 
& de  l’Eolide  avoient  fait  connoître  aux  Grecs , Sc 
que  nous  avons  vûs  établis  fur  les  rivages  des  marais 
Méotides , & pafl'er  depuis  dans  la  Pannonie , en 
un  mot , des  Cimmériens  ancêtres  des  François  ; 
mais  de  cette  branche  des  Cimmériens , qui  étoient 
entrés  bien  plus  anciennement  en  Europe  , & qui 
étoient  venus  peupler  la  Gaule  par  leur  navigation 
fur  la  Méditerranée , dans  des  tems  fort  proches 
des  premières  difperfions  des  peuples.  Parmi  ces 
peuples  habitants  de  la  Gaule , une  partie  y retint  le 
le  nom  de  Cimbres  , pour  marque  de  leur  origine 
primitive , de  même  que  quelques-uns  de  ceux  , qui 
avoient  débarqué  en  Italie , y confervérent  le  nom 
de  Cimmériens. 

Après  cette  hiftoire  abrégée  des  deux  branches 
de  la  famille  de  Gomer , dont  les  François  & les 
Gaulois  defeendent , il  y a lieu  d’obfcrver  que  les 
Cimmériens  font  les  aînés  de  touts  les  autres  peu- 
les  de  la  terre  , fi  Japhet  a été  , comme  plufieurs 
c prétendent , le  fils  aîné  de  Noe.  On  eft  accoutu- 
me à le  regarder  comme  le  troifiéme,  parce  que 
l’écriture  les  nomme  dans  cet  ordre  , Sem , Cham , 

& Japhet.  C’eft  le  fentiment  le  plus  général  que 
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Sem  étoit  Paîné  , Cham  le  fécond  , & Japhet  le 
troifiéme.  "S.  Auguftin  & S.  Jérôme  l’ont  penfé  de 
Gtn.  c.  io.  même  : & la  Vulgatc,  à laquelle  les  verfions  Syria- 
bal  Poij-  que  & Arabique  (ont  conformes , porre  exprene- 
m*n%  ment  que  Sem  étoit  Paîné  de  Japhet.  Mais  la  ver- 
fion  Grecque  des 1 Septante  , & la  paraphrafe  Chal- 
daïque  d’Onkélos  difent , au  contraire,  que  Japhet 
Antiq.  Uv . été  Paîné  de  Sem.  Jofeph  nomme  les  fils  de  Noë , 
dans  cet  ordre  différend  de  celui  de  la  Genélè, 
Sem , Japhet  y & Cham.  Les  deux  Rabbins  Salo- 
mon Jarki  & Aben  - Ezra  avouent  que  le  texte 
Hébreu  peut  s’entendre  également  de  PainefTe  de 
Sem  ou  de  celle  Japhet. 

De  gavants  interprètes,  Funrius,  Buxtorf,  Bo- 
chart , ont  prétendu  décider  la  cjueftion  , en  fixant 
1 équivoque  du  texte  & la  variété  des  verfions  par  ce 
calcul:  Noë  avoit  joo.  ans , loifqu’il  commença 
Gtn.  c.  $.  d’eneendrer  fes  trois  fils.  Arphaxad  naquit  deux  ans 
io.  c.  7.  apres  le  deluge , Sem  ton  pere  étant  âge  de  cent  ans. 
Or  le  déluge  arriva  en  l’année  fix  cents  de  Noë  : 
Sem , deux  ans  après  le  déluge  , à la  naiflance  de  fon 
fils  Arphaxad , auroit  donc  été  âgé  de  cent  deux 

ans  y. 


t . Ta  bi'tX'pZ  îâpt&T*  (*it- 
Çorot.  Gen.c.  io.  V.  z I . L’ équivoque 
dans  le  texte  Hébreu  confifte  en  ce 
que  le  mot  , qui  figmfie  le 

f lus  grand  ou  l'aîné peut  fe  rappor- 
ter à Sem  aujfi  - bien  qu'à  Japhet. 
Mais  l’autorité  des  Septante , qui  a 
beaucoup  de  poids  par  elle-même , ejl 


fortifiée  par  cette  raifou,que  f épithént 
du  plus  grand  ou  de  I’ainé  a un  rapport 
plus  naturel  au  nom  de  Japhet  qui  en 
t fi  le  plus  proche  : & le  calcul  des  an- 
nées de  la  naijfance  du  fils  aîné  de  No* 
& de  la  naijfance  d’jdrphaxad fils  de 
Sem , achevé  de  prouver  que  Sem  ri* 
pû  être  ce  fils  aîné  de  Noë* 
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ans , & non  de  cent  ans,  comme  il  eft  marqué  dans 
l’écriture  , s’il  fût  né  en  l’an  cinq  cents  de  fon  père  , 
lorfque  l’aîné  des  fils  deNoëvint  au  monde.  Ainfi 
cet  aîné  ne  peut  être  Sem  -,  & le  texte  Hébreu  doit 
être  entendu  de  l’ainefTe  de  Japhet. 

Goropius  répond  que  cette  remarque  n a rien  de 
décifif  -,  il  foutient  que  le  fens  de  l'écriture  eft  que 
Noë  fe  maria  à cinq  cents  ans  pour  avoir  des  enfans  ; 

& non  qu’il  eut  cet  âge , lorfque  fon  fils  aîné  naquit  : 
mais  cette  interprétation  eft  forcée  ; il  eft  dit  que 
Noë  commenta  alors  d’engendrer , de  mettre  au 
monde  des  enfans , & non  qu’il  fe  maria.  Les  Pères 
Thomaftin  & Calmet  fe  font  rangés  à cet  avis  que 
Japhet  fut  l’aîné. 

Cette  opinion  eft  encore  appuïée  fur  deux  remar- 
ques ; la  première , que  l’hiftoire  facrée  rapporte  la 
poftérité  de  Japhet  avant  celle  de  fes  frères  ; la  fé- 
condé , que  Noë  a indiqué  l’aînefTe  de  Japhet , & 
par  le  nom  qu’il  lui  donna , qui  fignifioit  dilatation  , 

& par  letenduë  de  fes  domaines,  qui  répondoit  à 
fon  nom  , & à la  bénédiction  qu’il  reçut  de  fon  père, 

& qui  marquoit  le  partage  d’un  aîné. 

Cédéme , qui  a écrit  une  hiftoire  abrégée  du 
monde  , depuis  la  création  jufqu  au  régne  de  l’Em- 
pereur Ifaac  Commcne  dans  l’onzième  fiécle  de 
îere  Chrétienne,  rapporte  plufieurs  circonftances 
de  ce  partage , fans  dire , à la  vérité  , d’où  il  les  a ' 
tirées.  Noë  averti , dit-il , par  le  Seigneur  , divifa  le 
monde  entre  fes  trois  fils , torf qu'il  etoit  âge  de  230.  ans. 
Sem  fon  fils  aine , cjui  etoit  dans  fa  431.  années , eut  pour 

partage  toute  cette  étendue  de  pais , qui  s'étend  en  longueur 
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depuis  la  Perfe  & la  Baclriane  jufqu'aux  Indes  j & en 
largeur , depuis  les  mêmes  Indes , j u/qu' a la  'ville  de  Rhi~ 
nocorure  en  Egypte.  La  Syrie  3 la  Me  die  , la  Judée  3 & 
le  fleuve  de  l’ Euphrate  furent  les  limites  des  régions  ajjt- 
gnées  a Scm.  Le  partage  de  Cham  3 qui  étoit  alors  âgé  de 
407.  ans  y ( apparemment  qu’il  y a erreur  au  chiffre 
Grec } & il  faut  peut-être  lire  427.  âge  moïen  entre 
celui  de  Sem  l’aîné , & celui  de  Japhet  le  dernier 
des  trois  frères , fuivant  Cédréne , & dont  il  va  être 
parlé  ) comprenait  les  contrées  les  plus  méridionales  3 & 
une  partie  de  l’Occident  3 depuis  Rhinocorure  jufqu’aux 
Colomnes  d’ Hercule  3 avec  l Ethiopie  3 1 Egypte  3 la  Libye, 
& la  Mauritanie  ; le  Nil  feparoit  fes  terres  de  celle  de 
Sem.  Japhet  le  troifiéme  des  fils  de  Noë , âgé  de  425.  ans  3 
eut  dans  fon  lot  tout  s les  pais  au  Nord  & à l’Occident  de 
la  Médie , jufqu’a  Cadis  & aux  îles  Britanniques  ; 
l’Arménie , tlbérie  Afiatique  3 le  Pont , la  Colchide , £7* 
toutes  les  îles  y jufqUa  l’ Italie  3 aux  Gaules  3 a l’Efpagne , 
au  Portugal  inclufivement . Noë  lut  ce  tefiament  a fes  en- 
fans  ; & 20.  ans  après  3 l’an  du  1 monde  25.92.  étant 
près  de  mourir  d l’dge  de  9 $ o . ans  3 il  le  remit  a Sem  3 le 
plus  âgé  & le  plus  vertueux  de  fes  fils. 

Eufébe  & faint  Epiphane  rapportent  le  partage 
de  Noë  entre  fes  trois  fils , de  la  même  manière. 
Quoique  la  fainte  écriture  n’explique  pas  clairement 
tout  le  détail  de  la  difperfion  des  peuples , & qu’il 
y foit  encore  moins  parlé  de  ces  dernières  difpofi- 

tions 
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1.  Cédrévt  fuit  la  chronologie  des  Septante, 
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tions  de  Noe , Philaftre  évêque  de  Brefie  en  Italie  , 
vers  le  milieu  du  4.  fiécle , met  au  nombre  des  héré- 
fies , le  doute  du  partage  de  l’univers  fait  par  Noe 
entre  fes  enfans  j & quil  explique  à peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  Cédrêne  l’a  énoncé  pluficurs 
fîécles  depuis. 

Japhet , par  l’étendue  de  fes  pofiefiîons , paroît 
traité  en  aîné  dans  ce  partage.  Si  Sem  eft  nommé 
le  premier  & avant  fes  frères  dans  la  Genéfc,  c’efl 
une  primauté  d’honneur  fondée  1 fur  ce  que  fa  fa- 
mille devoir  être  la  dépofitaire  de  la  véritable  reli- 
gion , & donner  le  Rédempteur  au  monde  : mais 
l’ordre , fuivant  lequel  les  trois  frères  font  nommés , 
marque  fi  peu  leur  âge  , que  Moyfc  appelle  exprefi 
fément  Cham  le  1 plus  jeune  des  fils  de  Noc  : & 
comme  il  a été  prouvé  ci-defius , par  1 âge  de  Sem  à 
la  n ai  fiance  de  fon  fils  Arphaxad  , qu’il  ne  pouvoit 
pas  être  l’aîné  , il  réfulte  de  la  combinaifon  des 
différents  pafiages  de  la  Genéfe , que  Japhet  étoit 
Paîné,  Sem  le  fécond,  & Cham  le  troinéme.  Les 
defcendants  d’Afcénaz,  au  nombre  defquels  font  les 
Gaulois,  les  François,  les  Germains , & la  plupart 
des  autres  peuples  qui  habitent  l’Europe , font  donc 
les  aînés  de  touts  les  peuples  de  l’univers , pu  if. 

qu’Afcénar 


1 . C'eft par  les  memes  raifons  qu’A-  z.  Le  texte  Hébreu  & ta  verjion 

braham  le  troifieme  fils  de  Tharé,  eft  des  Septante  portent  précifément  que- 
nommé  avant  fes  frères  Nacbor  & Cham  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de 
Aron.  VixitqueTharcyo.  annis,  Noë.  Gen.t.ÿ.v.  14  .le  P.  Cal - 
&:  genuit  Aoram , & Nachor , met  traduit  le  plus  jeune  de  (ès 
&c  Aran.  Gcn~t~  x 1.  v.  z6 . fils. 

r.Ergçx 
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qu’Afcénaz  étoit  fils  aîné  de  Gomer , qui  étoic  lui- 
meme  fils  aînc  de  Japhct,  & que  Japhet  étoit  aufii 
fils  aînc  de  Noe. 

C’efi:  fur  l’idée  du  parcage  de  l’univers  fait  par 
Noc entre  fcs  trois  fils , qu’avoit  été  imaginé,  dans 
l’ancienne  Mythologie , le  partage  des  trois  fils  de 
Saturne.  La&ance  néanmoins  eft  d’avis  que  la  fable 
n’étoit  pas , à cet  égard , deftituée  de  tout  fonde- 
ment hiftorique  ; mais  que  Jupiter  avoit 1 régné 
en  Orient  ; qu’une  partie  de  l’Occident  étoit  échue 
à Pluton , furnommé  A 'gcfilas , qui  fignifie  en  Grec , 
conducteur  de  colonie  ; & que  Neptune 1 avoit  eu  dans 
fon  lot  les  îles  & les  pais  maritimes. 

L’extrémité  des  pais  Occidentaux  du  monde  an- 
cien jçpù  le  foleil  paroi  (Toit  fe  coucher  dans  la  mer, 
fit  regarder  ce  meme  Pluton  comme  Dieu  des  En- 
fers ; car , fuivant  la  remarque  de  Laitance , l’Orient 
d’où  3 la  lumière  vient  aux  hommes , femble  être  la 
partie  fupérieure  de  la  terre,  & l’Occident , au  con- 
traire , a paffé  pour  l’inférieure  & la  plus  baffe.  Stra- 
bon  obferve  que  le  nom  de  Tartare  a été  formé 
fur  TarrefTe , ville  à l’extrémité  de  l’Efpagne  & de 

l’Occident, 


r.  Ergô  illud  in  vero  eft,  ex  quâ  lux  mortalibus  datur, 
quôd  Rcgnum  orbis  ità  partit!  fuperior  , Occidcntis  autem  in- 
funt , ut  Orienris  imperium  Jovi  ferior  efl«  videatur.  Luttant,  iib. 
ccderct  -,  Plutoni,  cui  cognomen  i . iitfiir.  c.  1 1. 

Agefilao  fuit , pars  Occidentis  $.  Jupiter  imperium  Ncptuno 
obtingerçt.  Luttant.  Iib.  i . inftit.  dat  maris,  ut  infulis  omnibus, 
c.  1 1.  Efibjle  donne  a Pluton  le  fur-  & quæfccundûm  mare  loca  font- 
nom  £ Agefilas.  omnibus  rçgaaret.  Luttunt,  Iib.  i . 

i.  E6  quôd  plaga  Orientis , injlit.  c.  i, 

5.  Galft 
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l’Occident.  Les  Gaulois , fuivant  que  les  Druides  le 
leur  avoir  perfuadé , fe  difoient  1 iflus  de  Pluton. 

La  raifon , fi  l’on  en  peut  donner  quelqu’une , d’une 
opinion  aufli  bizarre , c’eft  qu’ils  habitoienc  une  des 
régions  des  plus  Occidentales  de  l’ancien  monde. 

Cette  ancienne  tradition  des  Gaulois , atteftée  par 
Céfar , qu’ils  defcendoient  de  Pluton , eft  un  des 
meilleurs  titres , que  le  P.  Pezron  ait  pu  produire  du  l,p.  p,v. 
fyftême  qu’il  avoit  formé,  que  les  Celtes  étoient 
iflus  des  Titans , dont  l’Empire  avoit  compris  l’Afie 
Mineure  , la  Thrace , la  Grèce , l’île  de  Crète , pref- 
que  toute  l’Europe , & une  partie  de  l’Afrique.  Il 
fe  fondoit  encore  fur  un  vers  de 1 Callimaque,  qui 
appelle  les  Celtes  la pojlérité  des  Titans  'venue  des  extré- 
mités Occidentales  ; &c  fur  ce  que  tours  les  noms  des 
Titans  ont  leurs  étymologies  dans  la  langue  Celti- 
que ou  Gauloife,  que  les  Bas-Bretons  dans  Tes  Gaules 
& les  Gallois  en  Angleterre  parlent  encore.  Quant  à 
la  généalogie  des  Titans , il  l’établifloic  principale- 
ment fur  le  paflage  de  Sanchoniaton  rapporte  par 
Eufébe. 


Tantôt 


1.  Galli  fe  omnes  ab  Dite  coutume  des  Germains , de  complet 
Pâtre  prognatos  pracdicant  ; id-  les  terns  par  le  nombre  des  nuits  & 
que  au  Druidibus  prodicum  di-  non  par  celui  des  jours.  Tac.  de  mortb. 
cunt.  Ob  eam  caufam  , fpatia  Germanor.  Et  le  titre  4 9.  de  la  loi 
omnis  temporis  non  numéro  S ait  que  parle  d'un  délas  de  nuits  , au 
dicrum  fed  noûium  finiunt  ; & lieu  d'un  delai  de  jours. 
dics  natales , & menfium  & an-  ».  ....  K*\ièr  irar*<r*/Jtf  ift* 
norum  initia  fie  obfcrvant , ut  0*4 tyfoot  Titïw  Érvif» 
noctcm  dies  fubfcquatur.  Caf.  Tourne, 
lib • C.  de  bell.  G ail.  C'et  oit  aulli  la  Cal/im.  hj/mn.  in  De(t 
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Tantôt  le  P.  Pezron  prétend  établir  que  toute  la 
nation  Gauloife  eft  fortie  des  Titans;  tantôt  il  réfulte 
des  faits  qu’il  raconte , que  les  Titans  ont  régné  fur 
les  Gaules  : ce  qui  fuppofe  que  les  habitants  des 
Gaules  ont  été  leurs  lujets , & non  leur  poftérité. 
Il  ne  peut  montrer  aucune  liaifon , entre  les  Cim- 
mériens  ou  defcèndants  de  Gomer , & Acmon  qu’il 
donne  pour  le  chef  de  la  famille  des  Titans  ; 6c  il 
ne  nous  inftruit  pas  davantage  de  ce  que  font  deve- 
nus , & l’empire  & la  poftérité  des  Titans , depuis 
Jupiter  contemporain  d’Ifaac.  La  généalogie  ^ qu’il 
produit , n’a  ni  commencement  ni  fin. 

D’ailleurs , les  raifons  qu’il  allègue  r n’ont  aucune 
force.  Regardera  - 1 - on  jamais  la  tradition  des 
Druides , que  les  Gaulois  defeendoient  de  Pluton , 
comme  la  preuve  d’un  fait  hiftorique  ? Il  faudroic 
croire , fuivant  le  même  principe  ^ ce  que  les  Ger- 
mains difoient  , au  rapport  de  Tacite , qu’ils  étoient 
iifus  du  Dieu  Tuifton  fils  de  la  terre.  Callimaque, 
dans  les  vers  cités  de  l’hymne  à Délos , ne  penfe 
point  à l’origine  des  Celtes  : c’eft  une  efpéce  d’allu- 
fion,  pour  faire  entendre  que  les  Gaulois  avoient 
attaqué  le  temple  d’Apollon  avec  la  même  témé- 
rité , qui  avoit  fait  autrefois  révolter  les  Titans  con- 
tre les  Dieux.  On  fixait  que  rien  n’eft  plus  arbitraire 
que  les  étymologies , lorfqu’elles  ne  font  pas  fou- 
tenues  de  preuves  ou  de  circonftances,  qui  fortifient 
les  indudlions  qu’on  prétend  en  tirer.  Ces  mêmes 
étymologies  des  noms  portés  par  les  Titans,  que  le 
P.  Pezron  tire  de  la  langue  Celtique , les  Grecs  & 
les  Romains  les  tiroient  de  leurs  langues  3 Bochart 
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& le  P.  Thomaffin  de  l’Hébreu  ; Goropius  de  la 
langue  1 Cimbrique  ; Rudbecks  de  la  Sucdoife. 

A l’égard  du  pafifage  de  Sanchoniaton  , M.  Four- 
mont  , il  y a quelques  années , en  fit  une  applica- 
tion bien  différente  à la  famille  d’Abraham , d’où  il 
prétend  que  toutes  les  divinités  de  la  fable  font  for- 
ties.  La  fource  des  frétions  eft  afTez  inépuifable  pour 
que  les  fondateurs  de  la  nation  Gauloife  y puiflent 
prendre  part , fans  faire  tort  aux  ancêtres  des  Juifs  : 
mais  nos  Gaulois  tireroient  peu  davantage  pour  leur 
nobleffe , de  tenir  par  quelque  endroit  à ces  noms 
fameux , qui  par  les  preftiges  des  démons  & la  folie 
des  peuples  ont  été  fi  longtems  l’objet  de  la  fuper- 
ftition  & d’un  vain  culte  ; & c’eft  allez  nous  arrêter 
à ces  Titans , qui  ne  nous  offrent  rien  que  d’obfcur 
& de  fabuleux. 

Poftel 


r . La  langue  Celtique  & la  Sué - 
doife  , de  meme  que  la  Teutone  , & 
plufteurs  autres  langues  de  l'Europe  , 
font  dans  l'origine  les  mîmes  que  la 
langue  Cimbrique  , apportée  d'Afte 
par  les  Cimmériens  ou  défendants  de 
G orner  : quoique  C éloignement  des 
tems  & des  lieux , & les  mélanges 
des  peuples  aient  mis  entre  ces  langues 
affez.  de  différence  pour  que  l’une  d’en- 
tr' elles  ne  donne  pas  l'intelligence  des 
autres.  Goropius  a montré  un  exem- 
ple de  l’excès  où  la  prévention  peut 
jetter  un  ffavant , lor (qu’il  a emploie 
tout  fon  efprit  & tout  fon  fp avoir  a 
prouver  que  (a  langue  Flamande  , 
qu'il prétend  être  la  véritable  C imbri- 


que , a été  la  langue  d’Adam  & des 
Patriarches } & que  toutes  les  autres 
langues  font  pleines  d' étymologies  my- 
Jlérieufes , qui  fe  rapportent  à la  lan- 
gue Flamande.  Mais  s’il  fe  fût  con- 
tenté de  fou  tenir  que  la  langue  C im- 
brique étoit  une  de  celles  qui  fe  formè- 
rent à la  corruption  de  Babel  ; que 
ce  fut  la  langue  de  la  famille  de  Go- 
mer  ; que  les  Cimmériens  l’apportè- 
rent en  Europe  ; quelle  a été  la  mère 
de  la  plupart  des  langues  qui  s’y  par- 
lent , qu’auroit-on  pu  oppofer  a un 
homme  qui  eût  joint  à la  bonté  de  fa 
caufe , autant  de  vivacité  de  pénétra- 
tion , de  profondeur  de  fpavoir , & 
de  force  de  génie? 
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Poftel  fait  defcendrc  les  Gaulois  de  Samothès 
frère  de  Gomer  , 8c  les  Germains  d’Afcénaz  ; mêlant 
ainfi  les  fables  du  faux  Bérofe ,'  avec  les  vérités  de  ' 
a Genéfe. 

DuPleix  fait  mention  d’une  longue  fuite  de  Rois 
des  Gaules , qui  commence  à Samothès  contempo- 
rain d’ Abraham  ; mais  qui  n’eft  appuïée  que  fur  les 
autorités  apocryphes  du  Manethon  8c  du  Bérofe 
d’Annius. 

Les  uns  ont  fait  1 venir  les  Gaulois  des  Troïens 
échappés  à la  ruine  de  leur  patrie  ; c’eft  le  fentiment 
de  Timagéne , dans  Ammien  Marcellin  : d’autres 
les  ont  regardés  comme  une  colonie  des  Doriens 
de  l’Achaïe , ou  des  Phocéens  de  l’Ionie,  les  mêmes 
qui , fuivant  Hérodote  & Strabon  , fondèrent  Mar- 
leille.  Paufanias  rapporte  l’époque  de  cette  fonda- 
n tion  à des  Phocéens , qui  fuïoient  Harpalus,  la  fixant 
ainfi.  au  tems  dé  Cyrus  & de  Crcefus. 

Bodin , dans  fa  méthode  de  l’hiftoire , a foutcnu 
que  les  Gaulois  étoient  iflus  des  Grecs , 8c  les  Ger- 
mains des  Gaulois»  Il  n’appuie  la  première  partie  de 
fon  fentiment  que  fur  de  faibles  conjectures.  Celle 
qui  paroît  mériter  le  plus  d’attention  , c’eft  le  mé- 
lange de  plufieurs  mots  Grecs  dans  la  langue  Cel- 
tique. Mais  fi  ce  peuple  eût  été  originaire  de  la 
Grèce,  il  eût  dû,  comme  I’obferve  Cluvier,  con- 
ferver  fa  langue  maternelle  ; 8c  s’il  ne  fe  trouve  que 


I.  Titndg.  dtp.  Jlmm.  Mar  ce  II.  tems  d"  siugujle.  ylmmien  Afarcellsn 
Ub.  15.  (.  9.  Tith  Agent  vivent  du  du  tems  de  l'Empereur  Julien. 
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des  mots  Grecs  mêlés  dans  le  Celtique  : il  n’en  faut 
point  chercher  d’autre  caufe  , que  le  commerce  des 
Celces  avec  les  Grecs , & la  fondation  de  Marfeillc 
par  les  Phocéens.  A quoi  l’on  peut  joindre  que  la 
langue  Grecque  étoit  dans  les  Gaules,  comme  par- 
mi nous  le  Latin  , une  langue  connue  1 de  tours 
ceux  qui  avoient  quelque  teinture  des  lettres  : & 
l’Alphabeth  Grec  fervoit  à 1 l’écriture , quoique  la 
langue  Grecque  ne  fût  point  la  maternelle.  Nous 
lifons  dans  Strabon  que  l’échoie  de  Marfeille  infpira 
aux  Gaulois  tant  d’empreflfement  pour  apprendre 
cette  langue , que  les  contrats  fe  rédigeoient  fou- 
vent  en  Grec  : preuve  très-afîurée  que  la  langue  Cel- 
tique n’étoit  pas  la  Grecque.  Il  ne  s’agit  plus  des  dif- 
férentes opinions  fur  l’origine  des  Gaulois , après 
que  nous  avons  fait  voir  qu’ils  font  fortis  des  Cim- 
mériens  ou  defccndants  de  Gomer  ; & il  ne  nous 
refte  à ce  fujet  qu’à  examiner  une  queftion  qui  a été 
fort  débattue,  fçavoir  quel  pais  a été  le  plutôt  habité, 
des  Gaules , de  la  Germanie , ou  du  Nord  de  l’Eu- 
rope. Je  commence  par  les  raifons  qui  aflurent  cette 
prérogative  à la  Gaule  fur  la  Germanie. 

Cette  queftion  feroit  fort  aifée  à décider , par  ce 

raifonnement 


r.  In  caftrrs  Hclvctiorum  ta- 
bula; rcpcrtæ  fnnt  littcris  Græcis 
confettæ  , &:  ad  Cæfarcm  pcr- 
larx  : quibus  in  tabulis  numcra- 
tim  ratio  confc&a  erat , qui  nn- 
mcrus  domo  cxîflet  eorum,qui 
arma  ferre  poiïcnt , & item  fe- 


paratim  pueri , Icncs , mulierck 
que.  Ctf.  de  ht! lo  G Allie,  lib.  i. 

z.  Neque  fas  cfle  exiftimant 
ea  littcris  mandare  , cùm  in  rc- 
liauis  fcrc  rebus , publicis  priva- 
tiique  rationibus , Gratcis  liuc- 
ris  utantur.  Ibid,  lik  6. 
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raifonnement  de  Leibnits  : Il  y a plus  d'apparence  que 
la  langue  la  nation  Gauloife  foient  'venues  des  Ger~ 
mains , fi  nous  admettons  que  les  peuples  d'Europe  font 
f venus  de  l’Orient  ; & fi  nous  confidérons  que  les  plus 
anciennes  migrations  ont  été  faites  par  terre  ; les  hommes 
diant  fiçu  marcher , avant  qu’ils  aient  appris  a naviger. 
Ce  raifonnement  eft  fort  fimple  -,  & des  deux  pro- 
pofitions  qu’il  préfente,  la  première  eft  certaine 

{>ar  la  foi , & la  fécondé  eft  évidente , en  partie.,  par 
a raifon  : mais  cette  conclufion  implicite  , que  les 
plus  anciennes  migrations  aient  été  faites  par  terre  y eft- 
elle  bien  fondée  ? C’eft  fur  quoi  nous  allons  entrer 
dans  un  détail  qui  eft  curieux , & qui  embrafTe  l’ori- 
gine du  plus  grand  nombre  des  peuples  de  la  terre. 

Je  fuis  très-perfuadé , avec  Clùvier  & avec  les 
autres  auteurs  qui  ont  approfondi  les  antiquités  Gau- 
loifes  & Germaniques , que  les  deux  peuples  ont 
une  même  origine  ; mais  il  faut  qu’une  des  deux 
régions  ait  été  peuplée  la  première.  Cluvier  pré- 
tend que  la  Germanie , les  Gaules , l’Efpagne,  l’Illy- 
rie , & les  îles  Britanniques  furent  habitées  par  Afcc- 
naz  fils  aîné  de  Gomer , & petit-fils  de  Japhet,  & 
par  les  cinq  fils  d’Afcénaz.  1.  Cette  opinion  n’eft 
appuïée  d’aucune  preuve  ni  même  d’aucune  conje- 
cture : & les  auteurs  facrés- , ni  profanes , ne  nous  ont 
fait  çonnoître  ni  ce  nombre  de  cinq  fils  d’Afccnaz , 
ni  aucun  de  ces  fils.  1.  Nous  avons  prouvé  qu’Afcé- 
naz  établit  fa  demeure , non  dans  aucun  pais  de 
l’Europe , mais  dans  la  Phrygie  mineure  & dans  la 
Troadc  ; & nous  pouvons  ajouter  que  ce  font  les 
Cimmériens  defcendants  de  Gomer,  & la  plupart 
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defcendants  auffi  d’Afcénaz  Ton  fils  aîné , qui  ont 
peuplé , non  feulement  la  Germanie  , les  Gaules , 
l’Efpagne , l’Illyrie  , & les  îles  Britanniques , mais 
l’Europe  entière , à la  referve  des  pais  occupés  par 
par  les  Grecs,  par  les  Thraces,  par  les  Efclavons 
originairement  Scythes , & par  quelques  colonies , 
d’Egypte,  de  Phénicie,  & d’autres  pais  du  Midi  &.  de 
l’Orient  qui  auront  été  conduites  en  Europe  à l’oc- 
cafion.  d’événements  particuliers , & qui  auront  été 
étrangères  aux  peuples  Cimmérien , Grec , Thrace , 
& Scythe , defquels  cette  partie  du  monde  a tiré 
fes  premiers  habitants.  3.  Pour  ne  point  perdre  de 
vue  notre'objet,  fuppofé  même  qu’Afcénaz  fût  venu 
s’établir  en  Europe  , il  faudroit  qu’il  eût  commencé 
par  habiter  quelqu’une  des  cinq  régions , avant  que 
de  paffer  dans  les  quatre  autres , & avant  que  de 
les  partager  avec  fes  cinq  fils. 

Mais  cette  arrivée  d’Afcénaz  en  Europe  efi:  infou- 
tenable.  Cependant  la  tradition  des  Juifs , qui  don- 
nent aux  Germains  le  nom  £ JfcénaQm  } comme 
à un  peuple  ilTu  d’Afcénaz , ne  me  paroît  pas  digne 
de  la  cenfure  de  Bochart  : cette  tradition  eft  bien 
fondée , fi  l’on  entend  que  les  Germains  font  fortis 
d’Afcénaz , non  immédiatement , mais  par  les  Cim- 
mériens,  débarqués  fur  les  côtes  méridionales  de 
la  Gaule , ou  venus  de  l’Afie  par  les  terres , comme 
il  a été  expliqué. 

La  queftion  que  nous  examinons  ici  concernant 
les  régions  de  l’Europe  le  plus  anciennement  peu- 
plées, fe  décide,  non  par  le  principe  de  Leibnits, 
que  les  hommes  ont  feu  marcher  avant  que  de  fç  avoir 

tuviger 
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naviger  > mais  par  cet  autre  principe  véritablement 
applicable  à la  queftion  , que  le  progrès  & la  difper- 
fon  des  premières  peuplades  ont  pu  fe  faire  plus  prompte- 
ment & plus  facilement  par  la  navigation  que  par  les 
terres. 

Si  depuis  la  plaine  de  Sennaar,  d’où  les  pre- 
mières colonies  commencèrent  à fe  difperfer  pour 
peupler  l’univers,  elles  fe  fulTent  avancées  par  les 
terres  de  proche  en  proche , il  n’eft:  pas  douteux  que 
la  Germanie  n’eût  été  peuplée  avant  les  Gaules  : après 
avoir  traverfé  l’Aflyrie  & l’Afie  mineure , le  chemin 
de  ces  colonies  eût  été  par  la  Thrace , la  Pannonie , 
& la  Germanie  , avant  que  d’arriver  dans  la  Gaule. 
Encore  faudroit-il  quelles  euflent paile le  Bofphore 
de  Thrace  ou  l’HelIefpont  : car  pour  éviter  le  pre- 
mier canal,  x^ui  dans  le  plus  étroit  n’a  que  cent  pas 
de  largeur , ou  le  fécond  qui  en  quelques  endroits 
ne  fépare  pas  d’une  lieue  les  deux  rivages , on  ne  les 
fera  pas  tourner  autour  de  la  mer  Noire , paflèr  entre 
cettç  mer  & celle  d’Hircanie , pour  cottoïer  la  pre- 
mière au  Nord  , entrer  en  Europe  du  côté  des  ma- 
rais Méotides  & du  Tanaïs , traverfer  la  Sarmatie 
Européenne , la  Pannonie  , & la  Germanie  , & fe 
rendre  enfin  dans  les  Gaules.  J’avoue  que  plufieurs 
auteurs  très-graves  ont  fuivi  le  fentiment , que  les 
anciennes  peuplades  s’étoient  faites  par  les  terres  de 
proche  en  proche  ; & cjue , par  conféquent,  la  Ger- 
manie avoir  été  peuplee  avant  la  Gaule. 

Mais , dans  cette  opinion  , une  première  peu- 
plade auroit-elle  eu  le  tems  de  fe  rendre  dans  les 
Gaules , depuis  la  confufion  des  langues,  jufqu  a ces 

époques 
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époques  marquées  dans  l’hiftoire  ancienne  par  les 
conquêtes  6e  par  le'*,  colonies  des  Gaulois  ? Car  enfin 
il  falloir,  non  feulement  traverfer,  mais  défricher 
tours  les  pais  qui  fe  trouvoient  fur  la  route  ; &:  la 
colonie  ne  marchoit  en  avant  , que  lorfque  la  mul- 
tiplication trop  abondante  des  habitants  d’un  païs 
les  obligeoient  à s’étendre  dans  les  terres  voifines. 
Il  n’y  a donc  aucune  exaggération  à dire  que  depuis 
la  confufion  des  langues , jufqu’aux  tems  célébrés 

Î>ar  les  conquêtes  & les  colonies  des  Gaulois,  à peine 
a première  peuplade  eût  - elle  pu  arriver  dans  la 
Gaule  : dans  cette  Gaule  néanmoins , où  les  fciences 
& les  arts  ont  fait  le  plus  de  progrès^  dans  des  tems 
plus  anciens,  que  dans  toutes  les  régions , qui,  à fon 
égard , font  Septentrionales.  Il  y avoir  eu  des  prix 
d’éloquence  Grecque  & Latine  inftitués  à Lyon  ; 
l’échoie  de  Marfeille  1 étoit  fi  floriflante , que  les 
plus  qualifiés  des  Romains  faifoient  ce  voïage  , pré- 
férablement 


i.  Mtr  folle  ri  étoit  pas  moins 
célèbre  par  fon  gouvernement.  Cicéron 
en  fait  cet  éloge  : Ncque  vero  te , 
Maflilia , preterco.  . . . Cujus 
ego  civitatis  difeiplinam  arque 
gravitatem , non  folùm  Gracie, 
léd  haud  fcio  an  cunctis  gentibus 
anteponendam  jure  : quæ  tàm 
procul  à Grecorum  omnium  re- 
ionibus , difciplinis  linguâque 
ivifa , cumin uîtimis  terris  cin- 
da  Gallorum  gentibus , barba- 
rie fludibus  alluatur , fie  opti- 
matum  confilio  gubernatur , ut 


omnes  ejus  inftituta  laudare  fa- 
ciliùspoflïntquàm  imitari.  Cic. 
pro  Flacco.  Ce  furent  les  Marftillois, 
qui  appelèrent  les  Romains  dans  les  ■ 
Gaules.  Ceux-ci  habiles  à profiter 
des  divifions , envolèrent  au  ftcours 
des  Marftillois  plufiturs  armées , 
dont  une  commandée  par  C.  Sextius 
per  formage  Confulaire  , fonda  vers 
l'an  6 j o.  de  Rome  i 24..  ans  avant 
f ère  Chrétienne  , la  ville  d’Aix  , 
appellée  du  nom  de  Sextius , Aquae 
Sextiæ. 

Na  x.Gallia, 
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férablement  à celui  d’Athènes  , pour  s’inftruire  en 
tout  genre  , & fur  tout  pour  fe  former *  1 à l’élo- 
quence -,  & les  villes  de  la  Gaule  entretenoient  des 
profefleurs  publics  & particuliers  ; longtems  avant 
que  les  Germains  euflent  la  première  connoiffance 
de  l’art  d’écrire , qui  y étoit  encore  1 entièrement 
ignoré  du  tems  de  Tacite.  Cette  ancienneté  des 
arts  & des  fciences  forme  une  préemption  pour  la 
prérogative  de  l’ancienneté  des  peuples  de  la  Gaule. 

Mais  confidérons , avant  toute  chofe , comment 
le  tranfport  des  premières  colonies  a pu  fe  faire  dans 
les  pais  éloignés.  S’imaginera-t-on  qu’au  travers  des 
ronces  & des  brouflailles , dans  la  fange  des  marais 
ou  dans  les  fables  mouvants , à la  rencontre  des 
ravines  & des  précipices , lorfque  touts  ces  obftacles 
étoient  beaucoup  plus  difficiles  à furmonter  par  les 
fuites  du  déluge , & au  milieu  du  monde  renaiffant , 
ces  voïageurs  dénués  des  inftruments  nécefiaires , fe 
foient  fraie,  avec  une  peine  inconcevable,  des  routes 
prefqu’impoffibles  phyfiquement  ? Peut-on  penfer 
que  ces  premières  colonies,  arrêtées  par  les  fleuves, 
& dans  le  befoin  de  la  nourriture  que  les  poiflons , 

leur 


i.  Gallia.  . . . vins  fcmpcr  régne  de  Trajan.  Schedius  croit  ce- 
fortiflimis  & eloquentiflimis  pendant  que  Tbuyfton  fut  un  fils  de 
abundavit.  S.  Hieronym.  ad  Vigi-  No'é , qui  nacqutt  depuis  le  déluge  > 
Untium.  & il  avance  que  Tburjlon  s’établit 

i.  Littcrarum  fccreta  vin  pa-  dans  la  Germanie , & qu’il y inventa 
riter  ac  fœminæ  ignorant.  Tac.  les  Lettres.  Schéd.  de  dis  Germon. 
Germ.  Tacite  écrivoit  fa  defeription  c.  1 1.  & 1 8. 
de  U Germanie  au  commencement  du 

i.  Les 
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leur  offroienc , fc  foient  toujours  contenteés  de  Ra- 
voir marcher , comme  dit  Leibnits , fans  eflaïer  les 
moïens  de  fe  procurer  la  pefche  &un  chemin  fur  les 
eaux  ? Ne  faut-il  pas , dans  cette  hypothéfe , que  les 
plus  anciennes  peuplades  aient  traverfé  1 leBofphore 
de  Thrace  ou  rHcllefpont?  Car  fi  l’on  foutenoit 
qu’elles  n’euflent  tenu  d’autre  route , pour  venir  en 
Europe  , que  celle  de  la  haute  Afie  & de  l’Ifthme 
qui  fépare  le  Pont-Euxin  de  la  mer  Cafpienne  , la 
première  de  ces  peuplades  n’eût  pas  eu  le  tems 
d’atteindre  , avant  la  naifiance  de  Jefus-Chrift,  la 
lifiére  la  plus  Orientale  de  cette  partie  du  monde. 
Si  dans  les  premiers  tems  de  la  difperfion  des  peu- 
ples , les  hommes  ont  connu  la  pefche , s’ils  ont 
pafie  les  fleuves  &:  les  détroits  des  mers , leur  a-t-il 
été  plus  difficile  de  cottoïer  ces  mêmes  mers , par 
des  navigations  peu  éloignées  des  rivages  ? Le  pilote 
qui  s’eft  expofé  à traverler  le  Bofphore  de  Thrace , 
s’en  eft-il  tenu  précifément  à débarquer  fa  troupe , 
de  l’un  des  bords  fur  la  rive  oppofée  la  plus  proene? 
Quel  amas  de  fuppofitions  inloutenables  ! 

Mais  de  quels  hommes  parlons-nous  ? De  Noë , 
le  plus  grand  navigateur  qui  fut  jamais  -,  comme  la 
conftruétion  de  l’arche,  & la  manoeuvre  de  ce  vafte 

bâtiment 


i . Les  Cimmériens  ne  feront  point  les  nouveaux  commentateurs  tortxien - 
entrés  en  Europe  par  la  Thrace.  L 'es  tient  quil  eft  le  père  des  Tbraces.  Le 
defeendants  de  Thiras  s'en  emparé-  mot  Grec  Thrax  revient  à l'Hébreu 
rent.  foftph,  les  interprètes  Chai-  Thiras.  Le  P.  Cal.  tmm  furli 
déens  , Eufébe  , Eujlathe  d' Antio-  io.  chap.  de  la  G en. 
the , S.  Jérôme , S.  Ifidore , & tout  s 

Nn  ij 
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bâtiment  nousenaflïirent:  de  Tes  trois  fils  quiavoient 
vécu  cent  ans  avec  les  hommes  du  monde  ancien. 
Nous  fçavons,  à n’en  pouvoir  douter , que  les  arts 
& les  fciences  avoient  fleuri  avant  le  déluge  ; que 
l’aftronomie  & l’ufage  des  métaux,  qui  font  peut- 
être  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  , dans  l’un  & dans 
l’autre  genre , avoient  été  connus , & même  portés , 
vraifemblablement  beaucoup  plus  loin  qu’ils  n’ont 
pu  être  rétablis  depuis.  Car  ne  croïons  pas  que  l’ex- 
périence d’un  nombre  de  fiécles  , double  environ 
de  ceux  qui  s’ croient  écoulés  avant  le  déluge , nous 
ait  encore  mis  au  niveau  de  ces  hommes  qu’une 
très-longue  vie  , que  la  force  du  tempérament , & 
la  vigueur  de  l’efprit  , rendoient  fi  différents  de 
nous  j & fi  propres  à faire  de  grands  progrès  dans  les 
fciences?  Qu’on  examine  avec  quelle  rapidité  ont  pafle 
les  jours  de  ce  petit  nombre  d’hommes , qui  ont 
montré  des  talents  pour  les  fciences  fk  pour  les  arts , 
& qui  ont  un  peu  contribué  à leur  avancement , 
depuis  que  nous  en  connoiflons  l’hiftoire  ; n’avouë- 
ra-t-on  pas  , de  bonne  foi , que  les  Patriarches  fe- 
roientbien  fondés  à nousdire:0  hommes  prévenus 
de  l’étendue  de  vos  connoiflances , vous  n’êtes  que 
des  enfans , qui  n’atteignez  pas  les  tems  de  l’expé- 
rience & du  lçavoir  I 

L’art  de  la  navigation  a donc  été  très-connu  de 
Noë  & de  fes  fils;  il  a même  été  antérieur  au  déluge; 
& il  eft  contraire  à toute  vraifemblance  que  les  hom- 
mes euflènt  été  dix-fept  fiécles  fans  conftruire  aucun 
bâtiment  propre  à la  navigation , foit  j30ur  la  pefche 

foit  pour  les  voïages.  On  dira  peut-etre  que  fi  l’art 

de 
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de  la  navigation  étoit  plus  ancien  que  le  déluge,  & 
que  les  hommes  euflent  eu  alors  des  batteaux  & des 
barques , il  auroic  pu  en  échaper  un  grand  nombre 
au  débordement  des  eaux.  Cette  objection  eft  très- 
frivole  ; car  des  barques  & des  batteaux  ne  pou- 
voient  manquer  d’être  fubmergés  : il  n’y  avoit  que 
des  vaifl'eaux  bien  fermés  de  toute  part  qui  puffent 
être  garentis  d’être  coulés  à fond  par  la  quantité 
d’eau  qui  tomboitdu  ciel&  par  la  tempête.  Moyfe 
feul , averti  par  le  Seigneur , fe  trouva  muni  d’un 
bâtiment  de  cette  efpéce.  C’eft  donc  fans  aucun 
fondement  qu’on  avance  que  la  voie  de  la  naviga- 
tion a été  fermée  aux  premières  colonies.  Si  l’on 
nous  objeéte  que  l’arche  n’eut  rien  de  commun 
avec  les  navigations  ordinaires , & que  la  Providen- 
ce j & non  l’art  humain,  la  conduifoit;  nous  répon- 
drons que  Dieu  garentit  Noe  & fa  famille  de  périr 
par  le  déluge  , en  l’avertiflant  de  fe  pourvoir  d’un 
vaiflfeau  aflfez  grand  pour  contenir  toutes  les  efpéces 
d animaux  cjue  le  Seigneur  vouloir  conferver  avec 
les  vivres  néceflaires,  & qui  fût  bien  clos  & couvert,* 
qu’au  furplus , dans  le  récit  de  Moyfe , tout  eft  pro- 


fuffifantes  : que  ft  la  Providence  conduifoit  l’ar- 
che , elle  guidoit  pareillement  les  navigations  des 
premières  colonies. 

Obje<ftera-t-on  encore  que  Moyfe , qui  parle  des 

autres  arts  inventés  avant  le  déluge  , n’a  rien  dit  de 

la  navigation? Mais  lorfque  l’hiftorien  facré  marque 

feulement  que  Dieu  avertit  Noe  de  conftruire  une 

arche 
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arche  capable  de  contenir  fa  famille  & des  couples 
de  toutes  lesefpéces  d’animaux , avec  les  provifions 
convenables,  ilfaitaflez  entendre  que  l’art  de  con- 
struire ces  fortes  de  bâtiments  & de  s’en  Servir  pour 
la  navigation,  étoit  connu  de  Noë  &de  fes  contem- 
porains. Ainfi  cette  objection  même  deviendroit 
une  preuve  que  la  navigation  a été  antérieure  au 
déluge. 

D’ailleurs  on  fe  tromperoit  beaucoup , fi  l’on  fe 
figuroit  qu’il  fallut  des  bâtiments  de  Sept  à huit  cents 
tonneaux  pour  le  tranfport  des  premières  colonies. 
L’hiftoire  nous  1 apprend  que  dans  des  tems  fort 
modernes  en  comparaifon  de  ceux  qui  fuivoient 
immédiatement  le  déluge,  certains  peuples,  comme 
les  Bretons  & les  Saxons , faifoient  de  longues  cour- 
fes  fur  mer  , dans  de  petites  barques  d’hozier  cou- 
vertes de  cuir , & que  non  feulement  ils  rangeoient 
les  côtes  avec  ces  frégates  légères , mais  qu’ils  entre- 

prenoient 


i . Timæiis  hiftoricus  à Britan- 
niâ  introrfüs , fcx  dierum  navi- 
gationc  abefle  dicit  infulam  Mi- 
tim  : ad  cam  Britannos  vitilibus 
navigiis  corio  circumfutis  navi- 
garc.  Plin.  lib.  4.  c-  1 6. 

Primùm  rara  falix , madefacto  viminc , 
parvam 

Texicur  in  puppim  , cafoquc  induca 
juvcnco , 

Vcftoris  pariens,  tuipidum  fuperenatat 
aranem  ; 


Sic  Yenctus  ftagnantc  Pado  , fufocjue 
Brirannus 

Navigat  Occano. 

Luc  an.  lib.  4. 

Quin  & Aremoricus  piratam  Saxona 
trapus 

Spcrabat , cui  pelle  falum  fulcare  Bri- 
tan  nu  m 

Ludus , 8c  afliiro  glaucum  nure  finder 
lembo. 

Sidon,  Affol,  in funtg.  Aviti. 

j.  Navem 
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prenoient  même  de  grandes  traverfêes  en  pleine 
mer  , à une  diftance  de  fix  journées  de  navigation. 
On  ne  peut  difconvenir  , à plus  forte  raifon  , que 
la  navigation  le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  & 
du  Pont-Euxin , n’ait  été  extrémément  à portée  des 
premières  peuplades  : & l’on  ne  peut  raifonnable- 
ment  penfer  que  le  genre  humain  ait  été  jamais  dé- 
pourvu de  petites  barques  de  cette  efpéce. 

Qu’on  ne  vienne  donc  pas  nous  dire  , que  le  Roi 
Erythra  & Danatis  navigérent 1 les  premiers , celui-ci 
fur  la  Méditerranée  , l’autre  fur  la  mer  Rouge  : 
Robert  Sheringham  qui  fait  cette  objeCtion,  ne  veut 
pas  même  paffer  à Scaliger  que  ce  Roi  Erythra , dont 
le  nom  cft  la  traduction  Grecque  du  nom  Hébreu 
d’Efaii , foit  le  même  que  le  frère  de  Jacob,  parce 
qu’il  s’enfuivroit  que  l’art  de  la  navigation  feroit 
plus  ancien  , qu  a fon  avis  il  ne  peut  être.  Cet  art , 
ajoute-tül  , et  oit  encore  inconnu  longtems  apres  Efaü  , 
du  tems  de  Moyfe  , qui  rien  parle  en  aucun  endroit.  Si 
l'on  avoit  flu  alors  naviger  fur  la  mer  ou  fur  les  grands 
fleuves , les  Ifraélites  eujjent-ils  eu  befoin  d’un  miracle  pour 
traverfer  le  Jourdain  f Ils  s'étoient  déjà  rendus  maîtres 
d'une  région  très-étendue  où  ils  avoient  trouvé  des  lacs , 
des  torrents  & des  fleuves  , n aur  oient-ils  pas  rencontré 
beaucoup  de  batteaux  dans  tout  ce  pàis-la  3 fl  l'uf âge  en 


ï.  Navem  primus  in  Gxciam  Regc  Erythra.  P lin.  lib.  7.  c.  <pC. 
ex  Ægypto  Danaiis  advexit  : ap.  Rob.  Sheringham.  de  Anglor. 
ante  ratibus  navigabarurinven-  orig.  c.  16. 
tis  in  mari  rubro  inter  infulas  à 


Dealer,  e. 
3 . v.  16. 
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eût  été  connu  f II  prétend  prouver  que  la  navigation 
éroir  très- nouvel  le , du  tems  de  la  guerre  de  Troie, 
Afou.  puifque  le  navire  Argo  , célèbre  parmi  les  Grecs , 
ew.  §r  jont  }es  Argonautes  Te  fervirent  pour  leur  expé- 
Argon.  dition  en  Colchide  , étoit  tel  que  ces  héros  le  por- 
toient  à travers  les  terres  fur  leurs  épaules. 

Voilà  de  l’érudition  mal  emploïée  pour  la  défenfe 
d’une  mauvaife  caufe.  Moyfe  n’a  point  parlé  de 
navigation,  parce  que  dans  toute  la  route  des  Ifraë- 
lites,  il  ne  les  fit  embarquer  nulle  part  : & le  miracle 
du  trajet  du  Jourdain  étoit  d’une  grande  confé- 
quence  pour  les  conquêtes  deftinées  au  peuple  de 
Dieu,  qui  n’eût  pas  pû,  fans  beaucoup  de  tems  & de 
peines , raffembler  des  batteaux  épars  dans  la  région 
qu’il  venoit  de  traverfer.  Ce  raifonnement  eft  à peu 
près  le  même, que  celui  par  lequel  on  voudroit  con^ 
dure  que  du  tems  de  Moyfe  , il  n’y  avoir  point  en- 
core d’arbres  fur  la  terre  , parce  qu’il  n’eût  pas  été 
befoin  d’un  miracle  pour  le  trajet  d’un  fleuve  qui 
auroit  pû  être  couvert  de  planches  jointes  les  unes 
aux  autres  : ce  qui  eût  été  bien  plus  expédient 
aux  Ifraëlites  , que  d’aller  chercher  des  batteaux 
dans  un  pais  où  leur  domination  étoit  encore  mal 
affermie. 

La  flotte  des  Grecs,  & les  navigations  d’Ulyfïe 
prouvent  que,  du  tems  de  la  guerre  deTroïe,  la  na- 
vigation n’étoit  point  regardée  comme  nouvelle  : & 
fi  les  Argonautes  ont  porté  le  navire  Argo  fur  leurs 
épaules,  outre  que  toute  l’hiftoire  Grecque  eft  mêlée 
de  fixions  dans  ces  te  ms-là , qui  n’ont  pas  été  nom- 
més fabuleux  pour  rien , il  nous  fuffit  que  des  fré- 
gate* 
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gates  pareilles  aient  fervi  aux  premières  colonies* 

Les  plus  légères  leur  convcnoienc  le  mieux  ; parce 
que  prenant  rrès-peu  d’eau,  elles  ne  pouvoient  trou- 
ver d’obftacle  à ranger  la  côte  dans  les  plus  bas  fonds. 

Il  demeurera  donc  pour  confiant  que  l’ufage  des 
batteaux  & des  frégates  légères,  foit  pour  la  pefche, 
foit  pour  la  navigation  fur  les  fleuves  &c  fur  les  mers 
3U  moins  à vue  des  côtes , eft  aufli  ancien  que  le 
genre  humain  avant  & depuis  le  déluge  , jufqu  a ce 
qu'on  ait  prouvé  ( ce  dont  on  ne  viendra  pas  à 
bout  ) qu’il  n’y  eut  jamais  de  batteau  conftruit  avant 
le  Roi  Erythra,  quel  que  foit  ce  Roi. 

Au  refie , à quoi  bon  difeuter  hiftoriquement  la 
vérité  d’un  fait , qui  eft  clairement  marqué  dans  la 
fainte  écriture  ? Nous  y lifons  que  les  fils  de  Japhet 
partagèrent 1 entr’eux  les  îles  ; & il  eft  remarquable 
que  dans  le  partage  1 des  familles  de  Sem  & de 
Cham  , il  n’eft  fait  aucune  mention  d’iles , mais 
feulement  de  régions , parce  que  leurs  defeendants 
netendirent  leurs  habitations,  pendant  un  long  in- 
tervalle de  tems , que  par  les  terres  de  proche  en 
proche.  C’eft  une  objection  très-frivole  de  prétendre  R**-  she. 
que  les  fils  de  Japhet  aient , à la  vérité , partagé  les  erig.  Art - 
îles,  mais  feulement  pour  en  prendre  pofleflîon,  glor' c' l6' 

lorfque 


i.  Ab  bis  divifx  font  infulæ  tionibus  & linguis  generatio- 
gentium  in  regionibus  fuis,  unut  nibus,  terrifquc  &c  gentibus  fuis, 
quirqucfecundùmlinguarnfuam  Ctn.  c,  10.  r.  io. 

&familias  Tuas  in  nationibus  fuis.  Ifti  filii  Scm  , fccundùm  co- 
Cett.  c.  i o.  v.  s . gnationcs  & linguas  & regiones 

x,  Hi  fiint  filii  Cham  in  cogna-  in  gentibus  fuis,  G en,  g.  io.v.  j.i» 
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lorSque  la  navigation  auroit  été  inventée.  On  ne  par- 
tage pas  ce  qui  ne ‘peut  devenir  utile  que  parun  arc 
non  inventé  , & dont  on  n’a  encore  aucune  idée. 
Si  l’on  fe  retranche  à dire  que  le  fens  des  paroles  de 
la  Genéfe  eft,  non  que  les  fils  de  Japhet  partagèrent 
les  îles , mais  quelles  tombèrent  depuis  dans  leur 
partage  ; outre  que  cette  interprétation  eft  contraire 
au  texte  de  la  fainte  écriture  , pourquoi  les  îles  fe 
trouveroient-elles  exprimées  dans  le  partage  de  Ja- 
phet,& non  dans  ceux  de  Sem  & de  Cham  ? Les  des- 
cendants de  ceux-ci , & Surtout  les  Phéniciens  iftus 
de  Chanaan  fils  de  Cham  , qui  devinrent  fi  célèbres, 
par  leurs  navigations,  pofledérenr  après  de  longs  in- 
tervalles, de  même  que  les  fils  de  Japhet,  des  îles 
& des  pais  Séparés  par  les  mers.  On  ne  peut  donc 
entendre  la  Sainte  écriture  que  d’un  partage  des  îles , 
Suivi  d’une  prile  de  poflemon  peu  éloignée  par  les 
deScendants  de  Japhet  : & il  Semble  que  l’hiftorien 
Sacré  ait  voulu , par  ces  îles  dont  il  parle , nous  indi- 
quer l’Archipel  & le  chemin  , depuis  l’Helfefpont, 
juSqu’aux  provinces  de  la  Gaule  fituées  Sur  la  Médi- 
terranée. Mais  iïne  faut  pas penSer  , comme  quel- 
ques uns  , que  par  ces  îles  des  nations  , le  continent 
Soit  exclu  du  partage  des  deScendants  de  Japhet, 
Il  eft  même  dit  qu’ils  partagèrent  les  îles  dans  leurs 
régions.  Ils  occupoient  donc  d autres  régions  que  des 
îles  ; & le  Sens  littéral  eft  qu’ils  partagèrent  les  îles 
ou  les  pais  d’au-de-là  des  mers,  quiétoientà  portée 
des  pais  habité^  par  eux  ou  par  leur  famille. 

Jofcph  l’hiftorien  y qui  fut  parfaitement  inftruit 

de  tout  ce  qui  a relation  aux  antiquités  Juifves,  at 

écrie 
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cric , conformément  au  récit  de  Moyfe , que  dans 
le  tems  de  la  première  difperfton  des  peuples , ilj 
en  eut  qui  montèrent  fur  des  'vaijfeaux , & qui  pajférent 
dans  les  îles  : ce  qui  a fon  application  principale  & 
la  plus  naturelle  aux  Cimmériens.  L’niftoire  pro- 
phane  s’accorde  en  cela  avec  la  fainte  écriture  & avec 
Jofeph. 

Les  Ombriens  defeendants 1 des  Gaulois  écoient 
les  plus  anciens  * habitants  de  l’Italie.  Ils  faifoient 
partie  des  Aborigènes , ou  .de  ceux  qui  pafloient 
pour  être  fans  origine  , parce  que  l’extrême  anti- 
quité l’avoit  fait  oublier.  L’ancienne  hiftoire  néan- 
moins rapportoit  confufément  que  les  Aborigènes 
croient  Liguriens , Ombriens,  ou  de  quelque  autre 
nation  Barbare.  Lorfqu’on  voïoit  les  Gaulois  def- 
cendre  des  Alpes  & de  l’Apennin  pour  occuper 

les 


i.  Bocchusabfolvit  Gallorum 
veterum  progagincm  Umbros 
ciFe.  Soitn.  c.  8. 

i.  Umbri  antiquiflimus  Ita- 
lixpopulus.  Flor.lib.  i.c.  17. 

Umbrorum  gens  antiquiflï- 
ma  Itaiix  exiftimatur,  ut  quos 
O/u/SfiKf  à Grxcis  purent  didos , 
quôd  inundatione  terrarum  im- 
bribus  fiiperfuifTent.  Plin.  lib.  3. 
c.  14. 

M.  Antonius  refert , quôd 
remporc  aquolx  cladis  imbri- 
bus  fuperfùcrint , Grâ- 

ce nominatos.  Sohtt.  c.  8. 

Umbri  Itaiix  gens  cft  :(cdGal- 
loyum  veterum  propago  , qui 


Apenninum  montem  incolunt. 
De  quibus  hiftorix  perhibent 
quôd  temporc  aquolx  cladis  im- 
bribns  fupcrftierint  ; & ob  hoc 
Grxcc  nominatos.  Ijîd. 
lib.  9.  orig.c.  2. 

Umbriam  hiftorix  narrant, 
eô  quôd  tcmporc  aquofte  cladis 
imbribus  luperfucrint , ob  hoc 
. Grxcc  cognominatam. 
Eft  cnim  in  jugis  Apennini  mon- 
tis  lita  , in  parte  Itaiix  juxti 
meridiem.  Id.  lib.  14.  orig.  c.  4. 

Umbria  dida  cil , quôd  im- 
bribus fuperfucrit , cùm  aquofa 
clades  olim  populos  dcvairarcr. 
Paul.  Duc.  lib.  2.  c.  16. 

O o ij  Ma, 
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les  campagnes  de  l’Italie , ce  fut  l’occafion  de  les 
nommer  Ombriens^comme  fi  la  hauteur  de  ces  mon- 
tagnes les  eût  garantis  des  eaux  du  déluge.  Sur  quoi 
Cafella  fait  cette  remarque  judicieufe,  que  les  hom- 
mes effraies  du  déluge  > ou  trouvant  fur  les  hau- 
teurs la  terre  mieux  rétablie  dans  fon  ancien  état, 
cherchoient  les  montagnes  les  plus  élevées.  Ainfi 
les  Gaulois  quittant  le  fommet  des  Alpes  & de 
l’Apennin, furent  les  plus  anciens  habitansde  l’Italie, 
avant  touts  les  Grecs  & en  particulier  avant  les  Arca- 
difens , qui  y arrivèrent  les  premiers  de  la  Grèce  , 
fous  la  conduite  des  deux  frères  Oenotrus  & Peu- 
cetius , dix-fept  générations  , c’eft-à-dire , environ 
y 00.  ans  avant  la  guerre  de  Troie,  ou  environ  600. 
ans  après  le  déluge.  Quelle  eft  donc  l’ancienneté 
des  habitants  de  la  Gaule  , puifqu’elle  a donné  à 
l’Italie  fes  premiers  habitants  & antérieurs  à un  peu- 
ple arrive  dans  cette  même  contrée  600.  ans  après 
le  déluge  ? Cluvier  traite  également  1 Bocchus  & 
Marc- Antoine  d’abfurdes  & de  ridicules;  parce  que 
l’bifloire , dit-il , ri a remarque  aucune  reffemblance  des 
coutumes  ou  du  langage  entre  les  Ombriens  & les  Gaulois; 

& 


1.  Ilia  Boechi  Mauritanie 
Regis  fatis  abfurda  fuit  opinio , 
cùm  nihil  unquim  fimilitudinis 
jjiorum  fermonilvc,  Gallos  in- 
ter 8c  Umhros  , ab  antiquis 
Grecomm  Romanorumve  ad- 
notatum  audtoribus.  Antonii  ve- 
to 8c  ipfa  haud  minus  eft  ridi- 
cula  ex  Gmilitudinc  tantum  vq- 


cabuli  deprompta.  Quî  eninv 
jjens  Barbara  r Italie  indigena  ^ 
e Grarcâ  linguâ  nomen  fibi  mur 
tuarafucrit?  Romanos  verô,  five 
Latinos  illomm  contcrminos  id 
nominis  , non  à Græcis , fed  ab 
ipfa  acccpiffe  gente  ccrtum»  cil- 
C/urer.  hb.  1.  h al.  ^ 
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(ÿ*  que  /’ étymologie  du  nom  d'une  nation  Barbare  n'a  pas 
été  tiré  de  la  langue  Grecque.  Mais  il  eft  fort  facile  , ce 
me  femble  , de  défendre  le  Roi  de  Mauritanie  & le 
citoïen  Romain.  Seroit-il  fort  étrange  qu’une  éty- 
mologie fut  tirée  de  la  langue  Grecque , dans  un 
pais  tel  que  l’Italie , dont  la  plupartdes  anciens  peu- 
ples étoient  originaires  de  la  Grèce  , & parloient 
une  langue  dérivée  de  la  Grecque?  D’ailleurs  Cluvier 
n’a  pas  fait  réflexion,  que  dans  les  premiers  teins  de 
la  difperfion  des  peuples , les  différentes  langues 
avoient  beaucoup  de  noms  reflemblants  & furtout 
de  racines  communes.  Bocchus  & Antoine  ne  potir- 
roient-ils  pas  dire , à leur  tour,  que  c’eft  Cluvier  cjui 
fe  rend  ridicule , en  demandant  des  preuves  fondées 
fur  la  reflcmblance  des  coutumes , dans  les  tems 
voifins du  déluge? 

Les  plus  fçavants  parmi  les  Grecs , avoiioient 
que  les  philofophes  & les  poetes  Gaulois  avoient 
précédé  ceux  de  la  Grèce  & parconféquent  de  l’Ita- 
lie. Ces  marques  de  veftuté  nous  portent  à croire , 
fans  alléguer  aucunes  fables  comme  ta  plupart  des 
autres  peuples,  que  les  provinces  méridionales  de  la 
Gaule  ont  dû  être  habitées  par  les  Cimmériens , peu 
de  tems  après  le  déluge  ; & que  fi  les  peuples  de  la 
Thracc  auprès  du  Bofphore  & ceux  de  quelques  can- 
tons de  la  Grèce  ont  pû  égaler  ou  furpaffer  même  l’an- 
cienneté des  habitants  de  la  Gaule,ceuxdela  Germa- 
nie, & à plus  forre  raifon  duNord,ne  font  pas  admi£ 
fibles  à la  lui  contcftcr.  Tacite  obferve  que  le  tranf- 
port  des  plus  anciennes  colonies  fe  faifoit  par  la  na- 
vigation : fur  quoi  il  fait  cette  réflexion  , qu’il  n’a 


Diog. 
Lacrt.  tn 
prooem. 
Clcm.  Alt x. 
St  rom.  x. 


Tac.  Germ 
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dû  1 arriver  que  bien  tard  des  vaiflfeaux  fur  les  côtes 
de  la  Germanie,  Toit  à caufe  de  leur  éloignement , 
foit  à caufe  du  peu  d’attrait  du  climat  &:  du  pais. 

Dès  qu’il  eft  prouvé  qué  la  fperfion  des  pre- 
mières colonies  a pû  fe  faire  par  la  navigation  , aulïi 
anciennement  &c  avec  bien  plus  de  facilité  que  par 
les  terres  ; la  décifion  de  ce  point  principal  de  la 
queftion  entraîne  tout  le  refte.  Il  n’eft  plus  douteux 
que  les  Cimmériens  ou  les  defcendants  de  Gomer 
& d’Afcénaz,  habitants  de  la  Troade  & du  rivage 
de  l’Hellefpont,n’aïent  envoïé^par  la  Méditerranée, 
de  très-anciennes  peuplades  fur  les  côtes  de  l’Italie 
& de  la  Gaule  , où  nous  trouvons  des  Cimmériens 
& des  Cimbres , & dont  les  habitants  fe  font  tou- 
jours dits  originaires  de  la  Troade.  Ce  principe  une 
fois  établi , comment  les  pais  de  la  Germanie  & du 
Nord  pourroient-ils  difputer  encore  la  prérogative 
de  l’ancienneté  aux  Gaules , ou  même  entrer  en 
concurrence  avec  elles?  Il  fuffitàcet  égard  de  con- 
sidérer , en  peu  de  mots , que  la  Gaule  étoit  fort  à 
portée  des  rivages  de  l’Hellefponc  j & que  des  peu- 
plades arrivant  delà  Méfopotamie&  des  deux  Phry- 

gies  j 


i.  Nec  terra  olim  fedclaflibus 
advehebantur , qui  mutarc  fed es 
quærcbant  : &:  immcnfüs  ultra , 
utquc  lie  dixerim  , adverfus 
Occanus  raris  ab  orbe  noftro 
navibusaditur.  Quisporrô,  pras- 
ter  pcriculum  horriai  & ignoti 
maris , Afiâ , aut  Africâ  , aup 


ïtaliârcli&â,  Gcrmaniam  pctc- 
rct  informent  terris  , afperam 
cœlo  , triftem  cultu  & afpc&u , 
ni  fi  fit  patria  ? Tac.  Getni,  La  Ger- 
manie a bien  changé  de  face  , depuis 
que  Tacite  en  faifott  un  peinture  fi 
affreufe, 

*.  • • 

%.  Ac 
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gies,  nepouvoient  fouhaiter  ni  un  climat  qui  leur 
convint  mieux , ni  un  pais  plus  fertile  que  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Gaule. 

• Il  refte , dans  l’hiftoire  , quantité  de  trace*  du 
partage  des  colonies  Gauloiles  dans  la  Germanie. 
Tite-Live  nous  a confervé  la  mémoire  de  lctablifle- 
ment  qu’y  firent  plufieurs  peuples  des  Gaules , jpo. 
ans  avant  l’ére  Chrétienne  ; & il  nomme  tant  ces 
peuples , qu’une  partie  des  régions  qu’ils  habitèrent. 
Il  paroît  qu’ils  occupèrent  , fans  aucun  obftacle , 
les  cantons  auxquels  ils  donnoient  la  préférence  : & 
l’on  peut  en  conclure  que  lorfque  la  Gaule  , furchar- 
gée  de  fes  habitants , ne  pouvoit , avec  toute  fa  fer- 
tilité , fuffire  à leur  nourriture , la  Germanie  n’en 
n’en  avoit  encore  aucuns,  ou  que  fes  plus  vaftes  & 
plus  fertiles  régions  étoient  encore  vagues , défer- 
res, & expofées  au  premier  occupant.  Céfar  &: 
Tacite  ont  1 remarqué  qu’anciennement  la  Gaule , 
manquant  de  terres  à proportion  de  la  multitude 
exceffive  des  habitants , faifoit  pafler  fes  colonies 
au-de-là  du  Rhin.  Au  contraire  , Céfar  regar- 
doit 1 comme  une  nouveauté  dangereufe , que  les 

peuples 


r.  Ac  fuit  antcà  tempus , cùm 
Galli  Germanos  virtutc  fupera- 
rent , & nltro  bclla  inferrent , 
ac  propterhominum  mnltitudi- 
nem  agrique  inopiam  , trans 
Rhenum  colonias  miteerent. 
€'*f.  lib.  6.  de  belle  G alite. 

Validiorcs  olimGallorum  rcs 
ftiifle  fummus  au&orum  Divus 


Julius  tradit  : coque  eredibile 
cil  etiàm  Gallos  in  Germanianl 
tranlgrcflos.  Quantulùm  enim 
amnis  obftabat  quo  minus , ut 
quxque  gens  evaluerat,  occu- 
parct  pcrmutarctque  fedes  pro- 
milcuas  adhuc , & nullà  Rcgno- 
rum  potentiâ  divifàs?  Tac . Gtrnn 
x.  Paulatim  autem  Germanos 
confucfccrc 


Til.  I.ivi 
lib.  f. 
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de  la  Germanie  s'accoutumaient  à traverferleRhin: 
car  il  prévo'ioit  qu'il  ne  pourvoit  réduire  a l'obéijfance  des 
hommes  féroces  & barbares  ; & il  craignoit  qu  apres 
avoir  parcouru  1 la  Gaule  , comme  les  Cimbres  & les 
Teutons , ils  ne  fe  jettajfent  fur  la  province  qui  apparte- 
nait aux  Romains  3&  ne  vinffenta  pajfer  de-la  en  Italie. 
Il  faut  donc  conclure  du  témoignage  de  Céfar  & de 
Tacite  , & encore  plus  de  l’évidence  de  lachofe  en 
elle-même , que  la  Gaule  a été  habitée  , policée  , & 
agguerrie  avant  l’Allemagne  ; & que  par  conféquent 
c’eft  d’elle  que  l’Allemagne  a emprunté  fes  premiers 
habitants , fa  police , les  arts , & les  fciences. 

On  ne  trouvera  pas  que  les  noms  de  Germains , 
de  Tongres  , de  Scythes,  aient  jamais  paie  de  la 
Germanie  dans  les  Gaules;  au  lieu  que  les  Gaulois 
ont  porté  avec  eux  dans  la  Germanie  1 le  nom  de 
Celtes  : car  ce  feroits’abufer  étrangement,  que  de 
penfer  , auec  Cluvier , que  le  nom  de  Celtique  fut 
attribué  par  Afçénaz , & en  même  tems , à l’Efpagne, 


confuefccrc  Rhcnum  tranfire,& 
in  Galliam  magnam  eorum  mul- 
titudinem  venire,  populo  Ro- 
mano  periculofum  videbat  : ne- 
que  fibi  homines  feros  ac  Barba- 
ros  obtemperaturos  exiftimabat, 
quin  cùm  omnem  Galliam  oc- 
cupaient , ut  ante  Cimbri  Tcu- 
tonelque  fcciicnt , in  Provin- 
ciam  exirent , atquc  indc  in  Ita- 
liam  contendercnt.  Caf  lib.  i . de 
bel/.  G allie. 

} . Je  ne  puis  penfer  que  l'hififire 


de  la  Gaule  & celle  des  Cimbres  fufr 
fent  ajfez.  inconnues  à Céfar , qut 
avoir  rû  Marius  , pour  qu  \l  em- 
ployât le  terme  occupaient  dans  un 
autre  fent  que  de  parcourir  , de  tra - 
verfer. 

i.  Sextus  Rufus  donne  même  aux 
Germains  le  nom  de  Gaulois  fi  tué  s 
au-de-la  du  Rhin  , lorfqutl  dit  en 
parlant  de  Jules  Céfar  : Cùm  Gal- 
lis  ultra  Rhcqum  pofiris  con- 
fli^it. 


j.  Ceuç 


i 
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à la  Grande-Bretagne , à la  Germanie,  à l’Illyrie  : ce 
nom  n’a  etc  tranfmis  dans  ces  cinq  régions, que  par  les 
colonies  Gauloifes  ou  Celtiques  qui  l’y  ont  tranf- 
porté  avec  elles,  &:  qui  ne  l’ont  communique  qu’aux 
cantons  particuliers  où  elles  s’établirent.  Le  nom 
de  Celtes  ne  fut  pas  même , au  commencement,  un 
nom  général  des  Gaulois.  Il  n’y  avoit  que  ceux  qui 
habitoient  la  Gaule  Narbonnoife  & les  provinces 
méridionales  de  la  Gaule , qui  le  portalfent  : & Stra- 
bon  croit  que  ce  fut  a caufe  de  la  Gaule  1 Narbonnoife 
fort  connue  des  Grecs  , qu'ils  donnèrent  le  nom  de  Celtes 
d tout  s les  Gaulois ; d quoi  contribua  le  voi finage  de  Mar- 
feille . Diodore  de  Sicile  attribue  aulfi  particuliére- 
ment le  nom  de  Celtes  à ceux  qui  habitent  les  envi- 
rons de  Marfeille,  des  Alpes,  & des  Pyrénées.  Mais, 
comme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut,  la  Gaule 
aïant  été  divifée  en  Aquitaine , Celtique , & Belgi- 
que , la.Celcique  ou  Lyonnoife  comprenoit  l'éten- 
due de  pais  fituée  entre  la  Seyne  & la  Garonne.  Il 
réfulte  toujours  des  témoignages  de  Diodore  & de 
Strabon  , que  le  nom  de  Celtes  a commencé  par  les 
provinces  méridionales  des  Gaules , & par  les  cotes 

de 


Strab.  lit, 
4- 


DioJ.  Stti 
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i . Ceux  de  Narbonne  faifoient  un 
fort  grand  tomnunerce , par  la  Mé- 
diterranée jufquen  Egypte  : atnfi 
qu'on  l’apprend  de  plufieurs  auteurs , 
& entr  autres  de  Sulptce  Sévére  , qui 
vivoit  fous  Us  Empereurs  ralenti - 
tiien  II.  Tbéodofe  , & Honorine. 
Nos  côtes  de  la  Méditerranée  ét  oient 
fçrt  fréquentées  par  ItsGrçcs.  Outre 


Marfeille  fondée  , comme  tout  le 
monde  le  j fait , par  les  Phocéens , 
Nice  , Amibe  , Ceirejle , Agde  , 
Rofes  , font  connoitre  , par  leurs 
noms  memes , que  des  Grecs  en  ont 
été  les  fondateurs.  Nicxa  , Anti- 
polis , Cythariiics  promonto- 
rium , Agathe , Rhodc , &c. 

Pp 
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298  Antiquités  de  la  Nation 
de  la  Méditerranée  ; & qu’ainfi  c’eft  de  la  région  de 
la  Gaule , qui  fut  la  première  habitée , de  celle  où 
les  Cimméricns  abordèrent  en  arrivantde  laTroade,. 
que  les  Celtes  les  plus  anciens  tirèrent  leurs  noms  r 
d’où  il  s’enfuit  que  les  Celtes  de  la  Germanie  , les 
Celto-Scythes , &c  les  Celtibériens , étoient  origi- 
naires de  la  Gaule  ; & non  pas  que  la  Germanie , la 
Scythie  , ou  l’Ibérie  aient  fourni  à la  Gaule  fes  pre- 
miers habitants.  Robert  Scringham  croit  que  les 
Celto-Scythes  étoient  ainfî  nommés , parce  qu’ils 
avoient  pafie  de  la  Scythie  dans  la  Celtique.  Mais 
c’eft  la  contre-partie  du  vrai  : les  Celto-Scythes  por- 
tèrent ce  nom  , comme  Celtes  d’origine  ; de  même 
que  les  Celtibériens  & les  Gallo-Grecs  : le  nom  de 
l’origine  précédoit  toujours  ; ce  qui  eft  mis  hors  de 
doute  par  toute  l’hiftoire  ancienne , qui  fait  connoî- 
tre  que  la  Gaule  étoit  accoutumée  àenvoïer , non 
à recevoir  des  colonies , & par  le  paflage  de  Plutar- 
que , qui  eft  formel  en  particulier  pour  les  Celto- 
Scythes.  Et  puifque  les  Celtibériens  Retrouvent  dans 
Tlbérie  & non  dans  la  Celtique  , & qu’il  n’y  avoit 
qu’une  partie  des  habitants  de  l’Ibérie  qui  portaient 
ce  nom;  que  les  Celto-Scythes  étoient  pareillement, 
non  touts  les  Scythes,  mais  un  feul  peuple  habitarît 
de  la  Scythie  ; c’eft  une  preuve  évidente , que  les 
Celtibériens  & les  Celto-Scythes  étoient  originaires 
des  Celtes  : de  même  que  nous  les  jugerions  origi- 
naires de  l’Ibêrie  ou  de  la  Scythie , fî  nous  les  trou- 
vions habitants  d’une  partie  de  la  Celtique.  Quant 
aux  mots  de  la  langue  Thudefque,  qui  parodient 
avoir  appartenu  à la  langue  des  Celtes  , ils  ne  décL 
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dent  pour  l’ancienneté  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  peuple; 
il  en  réfultc  feulement , ce  qui  eft  prouvé  d’ailleurs , 
que  la  langue  Celtique  ou  Cimbrique  fut  autrefois 
celle  de  la  plupart  des  nations  de  l’Europe. 

Le  P.  ThomalTin  foutenoit  que  les  Gaules  avoient 
été  peuplées  avant  la  Germanie;  en  même  tems qu’il 
penfoit  que  les  premières  colonies  étoient  entrées 
dans  l’Europe  par  le  Nord.  Voici  de  quelle  manière 
il  s’en  explique  : » On  nous  prefle  fur  ce  que  nous 
» avons  avancé  que  les  habitants  des  Gaules  avoient 
« peuplé  l’Allemagne  ; & qu’au  contraire  , fi  toutes 
« ces  provinces  ont  commencé  à fe  peupler  par  le 
» Nord,  il  femble  que  l’Allemagne,  la  Suède  & le 
* Dannemark,  qui  approchent  davantage  du  Nord, 
» doivent  avoir  reçu  leurs  habitants  avant  les  Gau- 
« les , & avant  les  autres  provinces  plus  méridiona- 
» les.  Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  les  premiers 
» habitants  de  toutes  ces  régions,  venant  1 de  l’Afie 
» par  les  terres  du  Nord , parce  que  la  navigation 
» n ctoit  pas  encore  affez  bien  entendue , pour  les  y 
» faire  venir  par  le  Midi  & par  la  mer  Méditerranée, 
».  elles  pafférent  a la  vérité  premièrement  par  les  pais 
» les  plus  feptentrionaux,  mais  elles  ne  s’y  arrêtèrent 
»pas,  à caufe  de  l’incommodité  du  climat.  Elles 
» defeendirent  donc  jufques  dans  les  Gaules , dans 
« l’Italie  , & dans  l’Efpagne  ; d’où  enfuite  elles  en- 
» voïérent  des  colonies  dans  les  terres  plus  reculées 

» vers 


X.  Nous  ferons  voir  bientôt  que  ce  chemin  des  premières  coltniesejl  infouteneble, 

P P Ü 
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» vers  le  Nord.  Il  en  faut  juger  comme  de  PAméri- 

Î|ue  , quand  elle  fe  peupla  par  le  Nord  , tant  de 
îécles  avant  que  nous  euffions  pû  porter  Part  de 
»>  naviger  à la  perfection  qu’il  falloir  pour  l’aller  peu- 
»>  pler  par  mer.  Ceux  qui  y dreflerent  les  Roïaumes 
» les  plus  policés , Ravoir  du  Pérou  & du  Mexique  , 
» avoient  auparavant  traverfé  les  parties  feptenrrio- 
»>  nales , mais  ils  ne  s’y  étoient  pas  arrêtés.  Auffi  ne 
» furent-elles  habitées  que  par  des  fauvagcs  , qui 
» euffent  peut-être  enfin  été  civilifés  par  les  Mexi- 
» cains  & par  ceux  du  Pérou  , fi  nous  ne  les  euffions 
» prévenus.  « Tout  ce  fyftême  porte  fur  deux  prin- 
cipes faux,  i . Les  hommes , qui  vivoient  fort  long- 
tems , avoient  fait  de  grands  progrès  dans  la  navi- 
gation pendant  les  17.  fiécles  qui  avoient  précédé 
le  déluge.  Outre  la  vraifemblance  de  cette  con- 
jecture , Phiftoire  facrée  nous  en  fournit  la  preuve, 
puifque  Noë  ne  fe  fauva  avec  fa  famille, que  par  Part 
de  la  navigation.  Les  plus  anciennes  colonies , dont 
l’écriture  fainte  a parle  , furent  en  partie  maritimes, 
fçavoir  celles  des  îles  & des  rivages  d’au-de-là  des 
mers  : car  il  eft  confiant , parmi  les  interprètes  de  la 
bible , que  fuivant  le  ftyle  des  Hébreux , dont  il  y a 
plufieurs  exemples  dans  la  fainte  écriture  , on  en- 
tend , par  les  îles , non  feulement  les  çaïs  entière- 
ment environnés  de  la  mer, mais  ceux  ou  l’on  va  par 
mer  de  la  Judée  , comme  l’Afie  mineure  , la  Grèce , 
Llralre,  la  Gaule , PEfpagne  &c.  où  les  defeendants 
de  Japhet  s’établirent.  1.  En  fuppofant  que  les  pre- 
mières colonies  n’euffent  pû  encrer  en  Europe  par  la 

navigation,  elles  n'auroient  pas  été  pour  cela  con- 
• * traiûtea 


et  dela  Monarchie  Franç  301 
traintes  d’y  arriver  par  Tes  extrémités  feptentrionalcs; 
& elles  eufTent  trouvé  un  accès  bien  plus  facile  &: 
plus  à leur  portée  en  travcrfant  le  Tanaïs , & en 
pénétrant  par  la  Sarmatie  Européenne  , comme  je 
{expliquerai , avant  la  fin  de  ce  chapitre  , lorfque 
je  difcuterai  cette  queftion  ,fi  tout  s les  peuples  de  l'Eu- 
rope font  fortis  de  U Scandinavie.  La  comparaifon  de 
l’Amérique  n’eft  point  appliquable  ici.  Nous  ne  fra- 
yons pas  de  quelle  manière  cette  partie  du  monde  a 
été  peuplée  , ni  s’il  y a quelque  chemin  dans  les  pais 
reculés  vers  l’un  ou  l’autre  pôle  qui  y conduife  par 
les  terres.  Il  eft  pour  le  moins  auffi  vraifemblable 
que  des  vaiffeaux  y ont  été  poulfés  très-ancienne- 
ment par  quelques  tempêtes,  de  même  que  dans 
des  îles  fort  éloignées  de  tout  continent , qui  ont  été 
trouvées  peuplées  : ce  qui  conduit  encore  a penfer 
que  la  navigation  n’eft  pas  moins  ancienne  que  la 
difperfiondes  premières  colonies.  Ainfi  nous  igno- 
. rons  fi  le  Nord  de  l’Amérique  a été  traverfé  par  les 
premières  colonies , avant  que  de  peupler  fes  autres 
régions  : & ce  feroitune  maxime  très-fouvent  trom- 
peufe , que  le  pais  le  plus  anciennement  habité  eft 
le  plutôt  police.  Le  climat  & la  fituation  , la  forme 
du  gouvernement,  le  hazard  descirconftnnces , Sc 
furtout  l’effort  de  certains  génies  que  la  nature 
produit  quelquefois  trés-promtement,  & que  quel- 
quefois elle  fait  longtems  attendre  , font  toutes 
çaufes  qui  n’ont  aucun  rapport  à l’ancienneté  du 
fqour  & qui  font  beaucoup  plus  efficaces  pour 
policer  les  peuples.  Nous  n’avons  emploie  cette 

raifon  , que  comme  une  préfomption  en  fa- 
veur 
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veur  de  l’ancienneté  des  habitants  de  la  Gaule. 

Ce  font,  à la  vérité,  les  motifs  de  la  douceur 
du  climat , de  la  fertilité  des  terres , de  l’excellence 
des  fruits  & furtout  des  vins , qui  dans  les  tems  con-* 
nus  par  l’hiftoire  , ont  fait  pafler  les *  1 Gaulois  en 
Italie , ou  ont  attiré  dans  nos  régions  les  peuples 
feptentrionaux  ; mais  ces  motifs  doivent  , à plus 
forte  raifon , avoir  attiré  les  premières  peuplades 
dans  les  pais  méridionaux  de  l’Europe  ; & nous 
avons  prouvé  que  les  premières  colonies , venant 
de  l’Orient  & non  du  Nord,  ont  habité  les  Gaules 
avant  la  Germanie  , & à plus  forte  raifon  avant  les 
légions  plus  feptentrionales. 

Le  P.  Calmet  eft  fort  porté , comme  beaucoup 
d’autres  auteurs  , à faire  arriver  du  côté  du  Nord 
les  plus  anciennes  colonies  : Quelques-uns , dit-il , fe 
font  efforcés  de  trouver  dans  l'^fte  mineure  les  peuples 
I0  dont  il  eft  parlé  dans  ce  verfet  -,  dans  la  perfuafton  que  ces 
provinces  ont  été  peuplées  avant  les  pais  feptentrionaux  ; 
en  quoi  ils  fc  font  apparemment  trompés , puifque  les  hi foi- 
res nous  apprennent  que  les  Cimmériens  & les  Scythes  font 
paffés  du  Nord  du  Pont-Euxin  dans  la  partie  orientale 
des  cotes  de  cette  mer  & de  la  mer  Cafpienne  ; & que  les 
Thraces  & plufteurs  autres  peuples  de  l’j4fte  mineure  y 

font 


1 . Eam  gentem  ( Gallos ) tra-  Ncque  enim  confcrcndum  elfe 
ditur  famâ  , dulcedine  frugum , Gallicum  cùm  Gcrmanoruin 
maximeque  vini  nova  tùm  vo-  agro  , neque  hancconluetudi- 
luptatc  captara , Alpes  transîflc.  nem  vidùs  cùm  ilia  comparan- 
T.  Liv.  lib.  j.  dam.  Çaf.  de  bel/.  G ail.  lib.  i . 

1 . Ezéchiel 
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font  venus  des  pats  fcptentrionaux  fituès  au- de -là  du  Pont - 
Euxin.  La  plupart  de  ces  changements  pouvoient  déjà 
s'être  faits  1 du  tcms  d'E^èchiel.  Bochart  a pofe  comme 
une  efpêce  de  principe  & de  point  fixe  3 que  G orner  ait 
peuplé  la  Phrygie  , ç$r  fur  cela  ,•  il  place  les  autres  frères 
de  G orner  aux  environs.  On  ne  doit  point  être fur  pris  , 
fi  par  un  principe  contraire  aiant  mis  G orner  & x G og 
au  Nord  du  Pont-Euxin  , nous  y cherchons  le jpais  de 
leurs  frères.  Je  ne  nie  pas  qu’il  n y ait  eu  de  frequents 
reflux  des  peuples  vers  les  pais  de  leur  origine  pri- 
mitive : mais  tout  nous  perfuade  que  la  difperfion 
des  premières  colonies  s’eft  faite  plus  promptement 
& avec  bien  plus  de  facilité  parla  navigation  j & en 

avançant  du  Midi  au  Nord. 

* 

Les  fçavants  qui  foutiennent  le  parti  de  la  Gaule 
& ceux  qui  font  pour  la  Germanie,  tirent  égajement 
avantage  de  ce  qu’on  trouve , des  deux  côtés,  des 
noms  de  peuples,  de  régions,  & de  villes  entiè- 
rement femblables.  Cluvier  eft  d’avis  que  le  rapport,  ciuvn.ub. 
qui  fe  trouve  entre  les  noms  des  peuples,  des  villes,  J;GW 
& des  fleuves  de  la  Germanie  &:  des  Gaules , n’attri- 
bue à aucune  des  deux  la  prérogative  de  l’ancien- 
neté ; & qu’il  eft  même  plus  probable  que  ces  noms 
ont  paffé  de  la  Germanie  dans  les  Gaules,  puifqu’on 
eft  alluré  par  l’hiftoire  que  les  François  fortis  de  la 
Germanie  fournirent  les  Gaules , &:  leur  firent  porter 

leur 


i.  Ezjchiel  contemporain  de  J ère-  de  600.  ans  avant  Je  fus  - Chrifl. 
mie  & de  Daniel , a vécu  du  tems  de  1.  Par  Gog  il  faut  entendre  ici 
la  captivité  de  Babjrlone  , un  peu  plus  Jlfagog  frère  de  Gainer. 

* Pp  iiij  i.  Cuni 


Digitized  by  Google 


304  Antiquite’s  de  Là-Nation 
leur  nom.  Mais  il  n’a  pas  fait  réflexion  que  toutsces 
noms  fe  trouvent  tant  du  côte  des  Gaules  que  de  la 
Germanie , chez  des  auteurs  bien  plus  anciens  que 
la  conquête  des  Gaules  par  les  François , puifqu’ils 
font  marques  dans  Céfar , Tacite , Tite-Live  , Pto- 
lémée , Strabon  , Dion  , Suétone , Florus , Velleïus  J 
dont  aucun  même  n’a  connu  les  François,  au  moins 
comme  peuple  Germanique.  Cluvier  pouvoir  ob- 
jecter , avec  plus  de  vraifemblance , que  fuivant  le 
témoignage  de  Céfar , la  plus  grande  partie  de  la 
Gaule  Belgique  étoit 1 peuplée  de  colonies  des  Ger- 
mains , qui  en  avoient  chafle  les  anciens  habitants. 
Il  eft  certain  que  le  Rhin  a été  traverfé  , de  part  & 
d’autre , par  les  deux  peuples  ; mais  beaucoup  plus 
anciennement  par  les  Gaulois.  Outre  que  ce  paflàge 
ne  regarde  que  la  Gaule  Belgique,  Céfar  dit  lui- 
même  ailleurs  que  les  Gaulois  étoient  autrefois  plus 
puiflants  que  les  Germains , & qu’ils  faifoient  pafler 
leurs  colonies  au-de  là  du  Rhin.  Ce  qui  lève  toute 
difficulté , c’efl:  que  les  noms  de  ces  anciens  peuples 
de  la  Germanip  font  les  mêmes  que  Tite-Live  donne 

aux 


i.  CùmÇadàrabhis  (Rhcmis) 
quxrcret  qux  civitates  quantx- 
que  in  armis  client , &:  quid  in 
bello  poflent , fie  reperiebat  : 
plcrofquc  Bclgas  elle  ortos  à 
Gcrmanis  Rhenumque  antiqui- 
tùs  tranfduftos,  propter  loci  fer- 
tilitarcm,  ibi  confcaifle,  Gallof- 
que  qui  ca  loca  incolcrcnt  çx- 
pulillc.  Cdf.  hb.  2.  de  btU.  Gall. 


Audigier  n’a  donc  pas  eu  raifon  de 
dire  qu'il  ne  fe  trouve  point  qu’aucuns 
Germains  aient  paffé  le  Rhin  avant 
ceux  qtî  Ariovtfle  conduijît  dans  la 
Gaule  du  rems  de  Ce  far  ; puifjue 
dans  le  tems-la  meme , plufteurs peu- 
ples de  la  Gaule  Belgique  fe  difoient 
iffus  des  Germains  qui  avoient  pajfe  le 
Rhin  anciennement. 

i.  Les 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Fr anç  30/ 
aux  peuples1  Gaulois  dont  furent  compofées  les  co- 
lonies conduites  par  Sigovéfe  & Bellovéfe  3-90.  ans 
avant  Jefus-Chrift  , dans  un  tems  où  la  Gaule  fur- 
chargée  de  fes  habitants  ne  pouvoir  nourrir  leur 
multitude  exceflive  avec  les  plus  abondantes  récoltes, 
tandis  que  les  peuplades , qui  arrivoient  dans  la  Ger- 
manie , choimfoient  fans  obllacle , partout  où  bon 
leur  fembloit , les  pais  les  plus  fertiles.  Si  la  Germa- 
nie eût  alors  quelques  habitants  , n’eu fTent- ils  pas 
rempli  ces  cantons  fertiles,  qui  étoient  fi  rares,  plus 
de  fept  cents  ans  après , que  la  terre  étoit  du  tems 
de  Tacite,  entièrement  couverte  1 de  bois,  ou  inha- 
bitable par  la  fange  des  marais  >11  faut  donc  avoiier 
qu’à  l’égard  de  ce  grand  nombre  de  peuples , qui 
portoient  des  noms  femblables  dans  les  Gaules  &c 
dans  la  Germanie , les  autorités  de  Céfar , de  Tite- 
Live , & de  Tacite , font  trop  précifes  , pour  qu’il 
relie  aucun  doute,  que  les  Métropoles  ne  fulfenc 
du  côté  des  Gaules,  & les  colonies  du  côté  de  la 
Germanie. 

Ces  relfemblances  des  noms  des  peuples , des 
villes  & des  fleuves  de  la  Germanie  ont  été  remar- 
quées 


1 . Les  peuples  nommés  pur  Tite- 
Livt , comme  aient  compofé  la  colo- 
nie conduite  pur  Sigovéfe  , font  : 
Bituriges , ceux  du  Béni  -,  Arvcr- 
ni  , les  Auvergnats  i Senoncs , 
ceux  de  Sens ; Hcdui,  ceux  d'Autum 
Ambarri , par  le f quels  les  uns  en- 
tendent ceux  du  Charolois , les  autres 
(eux  du  Njvemçis  -,  Carnutcs , ceux 


de  Chômes  ; Aulcrci , les  Man- 
ceaux i Boii , ceux  de  Buch  dans  It 
territoire  de  Bourdeaux  ; Lingones, 
ceux  de  Langres.  T.  Liv.  lib.  j. 

2.  Terra , etfi  aliquanto  fpe- 
cic  diffère , in  univerlum  tamen, 
aut  fil  vis  horrida , aut  paludibus 
foeda.  Tac.  Cerm. 

Qq 


1 . Reudigni , 


R ben.  eaft. 
i » Tac.  Bod. 
rneth.  hsfi. 
t.  9.  Conn. 
lib.  t.  com- 
ment. jur. 
c.  9.  CIh- 
•ver.  Ub.  1. 
Gtrm.  c.  j. 
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par  plufieurs  auteurs , Rhénan  3 Bodin  , Connan  , 
Cluvier  : mais  aucun  nétoic  entré  dans  un  auffi 
grand  détail , à ce  fujet  , qu’Audigier.  Suivant  Tes 
preuves  ou  Tes  conjectures , Semnona  3 la  nation  la 
plus  puiflantedes  Suéves , étoient  iflus  des  peuples 
de  Sens  , nommés  Scnoncs  : Rtigii , ou  Rutheni , ap- 
pellés  1 Rcudigni  par  Tacite  , de  ceux  du  Roüergue  : 
Lcmm'ii , de  ceux  de  Limoges  : Varini  reconnus  par 
Ouvier  & le  Cointe  pour  les  mêmes  que  Kami  de 
Grégoire  de  Tours  , de  Procope  &c.  des  Auver- 
gnacs  nommés  Arverni  : Angli , des  1 Angevins: 
Thuringi  appellés  par  Ptoléméc  T x p«»o.  des  Touran- 
geaux : Carïni , des  Chartrains  nommés  Camutcs  : 
Eudofes  des  Autunois  nommés  Educnfcs  : Bojarii , les 
Bavarois , des  Boïens  : Caviones  nommés  ainfi  par 
touts  les  aureurs , à la  réferve  de  Tacite  chez  lequel 
on  lit , Aviones , de  cette  partie  de  la  Provence  & 
du  Dauphiné  où  font  les  villes  de  Cavaillon , de 
Carpentras , d’Avignon.  Teftofages , font  indubita- 
blement les  Touloufains  -,  Pline  , Juftin  & Mêla, 
aïant  dit  que  Touloufe  * éroit  la  ville  des  Tedtofa- 

ges. 


i.  Reudigni , deinde  & Avio- 
ncs , (k  Angli , & Varini , & 
Eudofes , & Suardoncs , &:  Nui- 
rhoncs  , fluminibus  aut  filvis 
muniuntur.  Tac.  Getm. 

1.  Beat  us  Rhenanus  reconnotr  que 
la  vallée  d’Andegaft , dans  la  forer 
Hercjmie , a tiré  fort  nom  des  Ange- 
vins , Andcgavi  ; le  Duché  de  Tec 
des  Tel\ofages\  la  vallée  de  JTolfachcr 


de  ceux  de  Beauvais  ; un  canton  de  la 
fore/l  flercjnie  de  ceux  de  Sens.  Beat. 
Rhénan.  Cafiig.  in  Tac.  G crm.  Rhe- 
nanus  écrtvoit  en  1 j 3 1 . 

3 . Tolofa  Tedofagum.  Me!, 
lib.  i.c.  j.  Tcttofagi  ciim  in  an- 
riquam  patriam  Toiofam  venif- 
fènt.  fuftbi.  lib.  3 1.  c. 3.  Tolofani 
Tettofagum.  Plin.hb.  3 . c.  4. 


1.  Ho$ 
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ges.  Ils  s’établirent,  fuivant  le  fentiment  de  Beatus 
Rhenanus  , dans  le  canton  de  la  Weftphalie,  ou 
font  fitués  la  ville  & le  Duché  de  Tec  ; dont 
le  nom  a confervé  beaucoup  de  rapport  à celui 
de  TeCtofages  : Langobardi , les  Lombards  defcen- 
dent  de  ceux  de  Langres  : Burgundiones , les  Bourgui- 
gnons de  ceux  de  Bourges  : les  Nuithons  Nuitones , 
de  ceux  de  Nuithland  fitués  dans  l’ancienne  Helvé- 
tie , appellée  aujourdhui  la  Suifl'e.  Il  eft  furprenant 
que  des  noms  changés  par  les  prononciations  & les 
finales  des  différentes  langues , & vraifemblable- 
ment  altérés  par  bien  des  fautes  de  copiftcs , aient 
confervé  jufquà  nous  tant  de  conformité  &r  de  ref- 
femblance. 

La  plupart  de  ces  origines  des  peuples  d’Allema- 
gne font  incertaines  & purement  conjecturales  cha- 
cune en  particulier.  Il  s’en  trouve  de  fauflès,  comme 
celle  des  Lombards , dont  le  nom , outre  qu’il  fe 
rapporte  très-peu  à celui  des  peuples  de  Langres , a , 
fuivant  les  anciens,  une  autre  étymologie  tirée  de 
leurs  longues  pertuifannes  ou  de  leurs  longues  bar- 
bes ; & celle  #des  Bourguignons  , qui  au  lieu  detre 
fortis  du  Bcrri , avoient  pour  ancêtres  les  foldats  des 
garnifons  Romaines,  laifles  par  1 Dru  fus  & Tibère 

dans 


1 . Hos  ( Burgundiones  ) quon-  bra  per  limicem  habitacula  con- 
dàm  fiibadâ  interiori  Gcrmaniâ  ftituta  Burgos  vocant.  Orof.  hb. 
à Drufo  & Tiberio  adoptivis  fi-  7.  c.  3 1.  Ifii.  hb.  9.  orig.  c.  1.  & 
iiis  Cadàris  Augufti  per  cadra  4. 

difpoütos  aïunt  in  magnam  coa-  Les  Bourguignons  repréfentéreut 
luifle  gentem  ; atque  icà  nomen  a l’empereur  Valentinien  /.  leur  affe- 
CX  opère  præfumpfifl'c,  quià  cre-  il  ton  pour  C Empire , comme  Romains 

Q q ij  d'origine . 
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dans  des  camps  fortifiés  pour  contenir  l’intérieur  de 
la  Germanie.  Parmi  ces  origines , il  y en  a qui  ne 
peuvent  être  conteftées , comme  celle  des  Bavarois 
& des  peuples  de  Tec. 

Audigier 


d'origine.  Sobolcm  fc  elle  Roma- 
nam  Burgundii  fciunr.  Armes. 
Marcell.  lib.  28.  c.  j.  Dons  Plan- 
cher, au  commencement  de  fon  brftoire 
de  Bourgogne  , rejette  l’origine  Ro- 
maine des  Bourguignons , & I’ety- 
tnologie  de  leur  nom  qui  vient  d'ètre 
rapportée.  Je  vais  répondre  fommai- 
rement .«  fes  objections.  1 . Les  Bour- 
guignons , dit-il , faifoicnt , félon 
Pline  , une  branche  particulière 
des  plus  anciens  peuples  de  la 
Germanie.  Finie  dit  feulement  que 
les  Bourguignons  faifoicnt  partie  des 
Vandales , l'un  des  cinq  peuples  prin- 
cipaux de  la  Germanie  : Germano- 
rum  gênera  quinque  r Vindili  ; 
quorum  pars  Burgundioncs  ôcc. 
Pline , dans  ce  peu  de  mots , ne  pré- 
tend pas  marquer  l'origine  des  Bour- 
guignons y mais  leur  demeure  parmi 
les  Vandales , fur  le  territoire  des 
Vandales.  1.  Drufus  & Tibère  ne 
prirent  d’aurrc  précaution  que 
de  clvaiïcr  les  féditieux.  Je  n'ai 
trouvé  y dans  aucun  auteur  , que 
Drufus  & TibértFfe  fêtent  contentés 
de  cette  précaution  i&ilcft  beaucoup 
plus  vraifemblable,qucfuivantl'ufage 
ordinaire  aux  vainqueurs  jls  biffèrent 
des  troupes  pour  contenir  les  peuples 
* nouvellement  fournis.  5.  Quelle 
preuve  a-t-on  que  les  Bourgui- 
gnons fulTent  fortis  de  ces  trou- 


pes Romaines  laiflecs  en  garni- 
ion  ? La  tradition  confervée  chez,  lu 
Bourguignons  eux-mêmes , & le  té- 
moignage d'Orofe  y au  commence* 
ment  du  cinquième  pésle  , dans  le 
tems  que  cette  tradition  étott  encore 
affez.  récente  pour  une  tradition  d’ori- 
gine d’un  peuple  dont  le  fouvenir  ne 
s'efface  pas  ai f entent.  4.  Pourquoi 
les  Bourguignons  eulïcnt-ils  plu- 
tôt tiré  leur  nom  de  leurs  bourgs* 
que  les  Suévcs  leurs  voifins , qui 
habitoient  cent  bourgs , comme 
Orolè  le  remarque  apres  Céfàr  > 
Quoique  iimpofition  des  noms  Joit 
une  chofe  tout-a-fait  arbitraire , on 
peut  juger  que  les  Bourguignons  pri- 
rent ce  nom  des  bourgs  ou  campements 
fortifiés  qu'ils  habitoient , pour  con- 
ferver  le  fouvenir  de  leur  origine  Ro- 
maine , qui  étott çlors  regardée  comme 
très-honorable , & qu’ils  rappelèrent 
à l’Empereur  Valentinien  J.  long- 
tems  après , vers  Tan  J70.*  tems  de 
la  jeuneffe  d’Orofe  , qui  nous  a 
tranfmis  cette  origine  & J étymologie 
qui  en  eft  une  couféquente.  H ne  Te - 
rott  alors  écoulé  qu  environ  550.  ans 
depuis  l’origine  de  ce  peuple.  5.  Stra- 
bon  , contemporain  d’Àugufte  * 
de  Drufus  & de  Tibère , n’a  pas 
parlé  des  Bourguignons.  C’ eft  que 
ce  peuple  n était  pas  encore  formé  de 
la  poftérité  des  gamifons  Romaines 

biffées 
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Audigier  prétend  que  le  nom  d’Allemand  ,,  & le 
peuple  qui  l’a  porteront  venus  de  la  Li magne  d’Au- 
vergne. Cette  étymologie  & cette  origine , qui  11e 
préfentent  au  premier  afpedt  rien  de  fort  vraifem- 
blable , font  appuïées  de  raifons  qui  ne  manquent 
pas  de  force.  Grégoire  de  Tours  appelle  1 la  Lima- 
gne  d’Auvergne  Lemane , & le  rapport  de  ce  nom  à 
celui  üAlemanma.  eft  fenfible.  Les  Allemands  font 
connus  fous  le  nom  de  Némétes , dans  quelques 
auteurs , & chez  plufieurs  nations , comme  dans 
i’hiftoire  de  Zonare , en  Pologne  & dans  la  Hon- 
grie. Or  ce  nom  eft  le  même  que  Nemofus  ou  Neme- 
tumJ  nom  ancien  de  la  ville  de  Clermont,  d’où  ils’cft 
communiqué  fur  le  Rhin  à la  ville  de  Spire  appel- 
lée  aufft 1 Némétc  par  les  Géographes  & dans  les  no- 
tices 


\ 


laijfées  dans  U Germanie  du  tems  de 
S tr aboli  : mais  te  peuple  y exifloit , 
parmi  les  Vandales , environ  So.  ans 
après  du  tems  de  Pline.  6.  Ptolémcc 
ne  met  ni  bourgs , ni  Bourgui- 
gnons fur  les  borsduRhia;il  pla- 
ce ce  peuple  à l’extrémité  delà 
Germanie.  Lesgarnifons  Romaines , 
fuivant  Oro/e  , furent  irabltes  par 
Drufus  , non  fur  les  bords  du  Rhin , 
mais  dans  l’intérieur  de  la  Germanie, 
où  Pline  marque  la  demeure  des  Bour- 
guignons parmi  les  Vandales*  Ptolé- 
mée  place  les  Bourguignons  auprès  de 
UViftule * Z o finie , Irv.  r.  dit  qu'ils 
venoient  de  la  Sarmatie  lorfqu'ils  pa- 
rurent dans  la  Germanie , du  tems 
de  l'Empereur  Probus  ; & Zgatbias 
hb . j.  les  regarde  comme  une  nation 


Scythique.  Cela  ri eft  point  difficile  à 
concilier  : les  peuples  d'alors  fui  - 
tout  ceux  de  la  Germanie  , cbangoient 
fréquemment  de  territoire  : il  riy  a 
donc  rien  d'txtraaordir.arre  de  trouver 
dans  une  région  île  la  Sarmatie  voiftnc 
de  la  Germanie  intérieure  , une  na- 
tion fortie  des  fol  dots  Romains  laiffés 
en  garnifen  dans  ces  mêmes  cantons 
de  la  Germanie  * 

r.  Ditere  cnim  crar  fôlirus 
Rex  : velim  , inquam  , Arvcr- 
nam  Lemancm , qux  tantæ  jiv- 
cundhatis  gratii  refulgcre  di- 
citut,  oculis  ccrncre.  Greg.Tur. 
lib.  } . c.  9- 

z.  Ncrnctæ  , Argentorarus. 
S.  Hieronym.  epift.  ad  Ageruiitiam  > 
pour  ftgnifier  Spire  r Strasbourg , 

u AV 
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tices  de  l’Empire.  Le  nom  de  la  ville  d’Halberflat 
rangée  avec  Spire  fous  Mayence  leur  métropole , eft 
dérivé  d’Arvernia  par  le  fréquent  changement  de  * 
Pr  en  1 , & de  l’v  confonc  en  b. 

L’hiftoire  fortifie  ces  étymologies.  Le  fouvenir 
dune  extradion  commune  fit  que  les  Auvergnacs 
joints  aux  Comtois  appelèrent 1 les  Germains , ou 
plutôt  les  Allemands  à leurs  fecours , contre  les 
Autunois  l’an  de  Rome  68i.  dans  la  guerre  célébré 
qui  s’alluma  entre  ces  peuples , qui  fe  difputoient  la 
principale  autorité  & le  commandement.  Les  Autu- 
nois de  leur  côté  , curent  recours  à l’alliance  des 
Romains  : cette  divifion  des  peuples  de  la  Gaule 

fut 


i.  L’v  confine  n'eft  pas  même 
changé  en  b dans  le  nom  de  civitas 
Halvcrftctcnfis , qui  fe  trouve  dans 
la  notice  de  l Empire  à la  tète  du  recueil 
des  hijloriens  de  du  Chefne  : & fi  vous 
retranchez,  le  changement  de  Cr  en  l, 
qui  eft  très-ordinaire , & la  termi- 
naifon  ajoutée  par  la  langue  Celtique , 
ce  nom  fi  trouvera  prefque  le  meme  que 
celut&Hzxvcvmz, Auvergne.  L’ éty- 
mologie d’Jfalberftat  a été  inconnue  : 
cequifavotife  encore  celle d‘  Audigier. 
Quelques-uns  ont  cru  que  ce  nom  ve- 
nde d’un  Albert  fin  fondateur  i d’au- 
tres qu’il  fignifioit  demie-ville  , les 
ruines  d’Halberftat  montrant  qu'elle 
avoit  été  autrefois  plus  grande.  Ber- 
tius  a penfé  que  le  nom  d’Halberfiat 
étoit  tiré  du  confluent  de  l'Elbe  & de 
l’Ora  : Halbcrltadium  putat  Ire- 
nicus  cfle  Ptolemxi  ç» byaftr , lcd 
opinionis  lux  caufàm  nullam 
aftert  i &c  tameu  fequicur  ipfmn 


Appianus  vir  do&iflimus.  Ha- 
bet  quidem  Ptolemxus  fitum 
çcvydfx  longit.  grad. $ z.  40.  latit. 
j z.  ij.  fed  nie  pofitus  Ofterwic- 
kio  magis  convenit.  Sdingefta- 
dii  fedes  epifcopalis  ad  confluen- 
tes Albis  & Orx  tranflata;  atquc 
ex  eo  nomen  urbi  inditum , ini- 
tio  Alborcftadium,  quod  poftcà 
tranfiit  in  Halbcrlladium.  Ber - 
dus  lib.  j . Rer.  Germanicar.  in  Hal- 
berft.  Cette  étymologie  eft  fans  vraf- 
femblance  , F Or  a étant  éloignée 
d'Halberftadt  de  plus  de  fept  milles. 

z.  Gallix  totius  fadtiones  effe 
duas  : harum  altcrius  principa- 
tum  tcnerc  Æduos , altcrius  Ar- 
vernos.  Hi  cùm  tantoperc  de 
principatu  inter  fe  multos  annos 
contcndercnt , factum  eOe  ut  ab 
Arvernis  Sequanifaue  Germant 
mercede  acccricrçntur.  Caf  de 
kell,  G 4fiic,  lift.  1. 

1.  Q.  Fabius 


1 
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fut  en  même  tems  & l’occafion  & la  caufe  de  la 
conquête  qui  en  fut  faite  parCéfar.  La  parenté  des 
Auvergnacs  & des  Allemands  étoit  encore  proche 
& récente  ; car  l’an  de  Rome  6x8.  Bituitus  Roi 
des  Auvergnacs  aïant  donné  du  fecours  aux  Allo- 
broges contre  les  Marfeillois  allies  des  Romains , 
fut  vaincu1  à la  journée  de  l’Ifére  & confiné  dans 
la  ville  d’Albe,  foit  qu’il  ait  été  fait  jarifonnier, 
fùivant  Eufébe , foit  qu’il  ait  été  arrête  dans  une 
Conférence  ou  Domitius  Ænobarbus  l’attira  fous 
prétexte  de  traiter  de  la  paix  , fuivant  Valére  Maxi- 
me , qui  ajoute  que  le  1 Sénat , quoiqu’il  ne  pût  pas 
approuver  la  mauvaife  for  de  Domitius,  ne  voulut 
pas  cependant  rendre  la  liberté  au  Roi1  des  Auver- 
gnacs , de  peur  qu’étant  de  retour  dans  fon  païs,  il 
ne  renouvel lât  la  guerre.  On  ne  fçait  pas  ce  que 
devint  fon  fils  Congentiane.  Il  fut  bien  ordonné 
par  le  Sénat  qu’il  feroit  * pris  & conduit  à Rome  : 

mais 


i.  Q.  Fabius  mai&mus  Con-  ftoriem  ont  beaucoup  augmenté  te  nom- 
fal , Pauli  nepos  , advcrfùs  Al-  (ne  des  morts  de  l'armée  de  Bituitus. 
lobroges  & Bituitum  Regem  z.  Percolloqniifimulationctn 
Arvcrnorum  féliciter  pugnavit.  acccrlitum  hofpitioque  excep- 
Hx  Bituiri  cxercitti  exfâ  millia  tum  vincit , ac  Romam  nave 
hominum  ccntum  &:  viginti  : & deporrandum  airavit  : Tenants 
cùiffipfe  ad'  fuîsficTéiidünVSc-  ejus  faîUim  ncc  probarë  pôtult , 
natui  Romam  profeftus  effet  , neqiic  refeindere  voluit , ne  re- 
Albar  euftodiendus  darus  cflr,  miffus  in  patriam  Bcfuitus  bcl- 
quià  contrà  'pacem  videbatur  lum  rcnovarct.  Val.  Max.  lib.  9. 
ut  in  (jalliam  rcmitrerctur.  Flor.  c.  6. 

Epitorn.  lib.  6 1. Ce récit  de Tite-Live  3.  Dccrctum  quoque  eft  ut 

nts'4(cordeniaveiEufebe,rüa;eiVa-  Congehtianus  filius  cjus  com- 
lére  Maxime,  auxquels  il femlsle  qu'il  prehcnfiis  Romam  mitteretur. 
mérite  d'être  préféré.  Les  autres  hi-  T.  Liv.  Epitorii.  lib.  6 1. 
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4. 
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ebron.  hlr. 
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mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  decret  ait  été  mis  à exe- 
cution : &c  Audigier  conjecture  , avec  beaucoup 
d’apparence  , que  le  fils  de  Bituitus  , ne  pouvant 
lui  fucccder,  parce  que  les  Romains,  qui  s’empa- 
rèrent de  Clermont  , étoient  alors  maîtres  de  tout 
Ton  pais , & les  noms  de  fa  Limagne  , de  fa 
Némofe , de  fon  Auvergne , fe  trouvant  en  même 
tems  tranfportés  fur  les  rivages  du  Rhin  & du  Marin, 
il  eft  plus  que  vraifemblable  que  c’eft  là  qu’il  aura 
choifi  fa  retraite  avec  ceux  de  Tes  fujets  qui  fuivi- 
rent  fa  fortune.  Cette  conjecture  eft  fortement  fou- 
tenue  par  l’alliance  d’Ariovifte  ( qui  fut , fuivant 
cette  opinion  , le  fuccefleur  de  Congentiane  ) avec 
les  ‘Auvergnacs,  qui  ans  auparavant  étoient  un 
même  peuple  que  les  Allemands  fujets  d’Ariovifte. 
C’eft  apparemment  cette  origine  des  Allemands  ou 
des  Germains  fujets  d’Ariovifte , qui  a engagé  Dion 
Caffius  à le  nommer  Roi  dçs  Celtes. 

Audigier  fe  fait  cette  objeCtion , que  le  nom  des 
Allemands,  connu  feulement  dans  l’hiftoire  Ro- 
maine à la  fin  du  troifiéme  fiécle , n’eft  pas  aflèz 
ancien  pour  quon  rapporte  fon  origine  à un  événe- 
ment arrivé  1 1 C.  ans  avant  Jefus-Chrift  : mais  il  y 


1.  Les  Auvergnats  avaient  été  cents  mille  fous  le  commandement  de 
fort  puijfants  , & av  oient  étendu  Vercingétorix  à Ce  far*  Lutrins  père 
leur  domination  jufqu’au  territoire  de  de  Bituitus  itoit  fi  riche , que  fou- 
Marfeille.  Jls  oppoférent  une  armée  vent  il  jettoit , du  haut  de  fon  char , 
de  deux  cents  mille  hommes  à Fabius  des  efpéces  d’or  & d’argent  à fies  peu- 
Afaximus  Æmylianus  & à Domi-  pies.  Strab.  lib.  4. 

Vus  Ænobarbus  f & une  de  quatre 


1.  Alcmanno* 
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répond  fort  bien  , en  faifant  voir  que  ce  nom  a bien 
plus  d’ancienneté  qu’on  ne  lui  en  attribue.  On  le 
trouve , fous  Caracalla  > fous  Tibère  & fous  Au- 
gufte , & même  dans  des  teins  antérieurs , & par 
conféquent  fort  proches  de  ceux  où  eft  arrivé  le 
tranfport  des  Auvergnacs  fur  les  rives  du  Rhin  & du 
Mœin.  Caracalla  prit  le  furnom  d’Alemannique , 
pour  avoir  vaincu  les  Allemands , au  rapport  de 
Spartien  & de  Vidtor.  Vignier  & Cluvier  révoquent 
en  doute  le  récit  de  ces  auteurs  ; & ils  fe  fondent  fur 
le  palïàge  de  Vopifque , qui  a dit  que  .*  le  nom 
d’Allemand  nctoit  pas  en  ufage  fous  Proculus.,dont 
le  régne  commença  Gy  ans  après  Caracalla;  & fur 
ce  qu’Hérodien , Dion  Caffius  , & les  médailles  de 
cet  Empereur  ne  lui  confèrent  que  le  titre  de  Germa- 
nique , ôc  non  celui  d’Alemannique.  Mais  quel 
moïen  d’en  dédire  Spartien  & Victor  ? Le  premier  a 
précédé  Vopifque  ; Spartien  & Victor  s’en  expli- 
quent d’une  maniéré  qui  femble  avoir  prévenu  la 
difficulté  ; Spartien  remarque  que  Caracalla  * eut  le 
furnom  de  Germanique,du  vivant  de  fon  père  l’Em- 
pereur Sévère  , & il  lui  donne  enfuite  diftin&e- 
menti. *  3 les  deux  furnoms  de  Germanique  & d’Alé- 

. . mannique , 


i . Alcmannos,  qui  tune  adhuc 

Germani  diccbantur  , non  fine 

gloriæ  (plendorc  contrivit.  Vo- 
pife.  in  Procul.  Les  Allemands  étaient 
alors  plus  connus  fous  le  nom  de  Ger- 
mains : C'eft  tout  ce  que  le  paffage 
fait  entendre  i mais  non  pas  , qu'ils 


ne  portaient  pas  encore  le  nom  £ Al- 
lemands. 

i.  Gcrmaniri  nomen  , pâtre 
vivo  , fucrat  confequutus.  Spar- 
tian.  in  Carac. 

5.  Cùm  Gcrmanici , &:  Par- 
thici , &£  Arabici , & Alcman- 
Kk  nie i 


Agath.  lib. 
1. 


Strab.  lib. 
* 
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manniquc , avec  plusieurs  autres  titres.  Vi&or  de 
fon  coté  exprime  les  circonftances  de  la  viétoire  que 
Caracalla  avoit  remportée  fur  les  Allemands , difant 
qu’il  les  x vainquit  fur  les  bords  du  Moein.  Il  eft  • 
prouvé  que  le  nom  des  Allemands  étoit  connu  fous 
Augufte  & fous  Tibère  parle  partage  d’Agathias,  por- 
tant qu’Afinius  Quadratus  eft  celui  de  touts  les  au- 
teurs Latins , qui  sert;  le  mieux  expliqué  fur  les  Alle- 
mands. Agathias  vivoit  fous  le  Régné  de  Juftinien  I. 
mais  Aftnius  Quadratus  qu’il  cite , eft  ce  même  Afi- 
nius  dont  Strabon  a parlé  en  faifant  la  defcription  du 
Rhin.  Or  Strabon  a écrit  du  tems  d’Augufte  & de 
Tibère.  Le  nom  d’Allemands  n’étoit  donc  pas  igno- 
ré pour  lors  : & puifque  Strabon  parle  d’Afinius , 
comme  d’un  auteur  qui  l’avoit  précédé  , ce  témoi- 
gnage remonte  aux  tems  de  Jules  Céfar , & appro- 
che fort  de  celui  où  les  Auvergnacs  de  la  Limagne  fe 
tranfportérent  entre  de  Rhin  le  Mœin  , & le  Da- 
nube. Il  eft  même  remarquable  que  ces  Allemands 
ont  été  regardés  comme  4 étrangers  aux  Germains  j 
& que  3 Tacite  les  dit  Gaulois. 

Ce  qu’on  peut  oppofer  de  plus  fort , c’eft  qu’Afi- 
nius 


nici  nomen  adfcriberet  ( nam  voi  fins  des  Germains. 
Alcmannorum  gcntem  dcviec-  0/  ÀKufxotroi  rf'ovxvioi.EuJl. tn Dion. 
rat.  ) Spartian.  w Carac.  Telles  Germant  &c  Alcmarmi, 

1.  Alemannos  gcntem  popu-  longe  àRhcni  Submoti  littori- 
lofàm,  ex  equo  mirificc  pugnan-  bus.  Vop'tfi,  in  Prob. 
tem  , propc  Mœmim  amnem  j.  Lcviffimus  qui/que  Gallo- 
devicit.  Sext.  AurtL  FiH.  de  Ca-  rura  & inopiâ  audax  dubiæ  pof- 
farib.  in  Carac.  IcHîonis  Iblum  occupaverc.  Tac. 

1.  Les  AUmanàs , dit  Eufiatbe , G crm. 

1.  Populi 
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nius  Quadratus , contemporain  de  letabliflèment 
de  la  nation  Allemande  , n’a  fait  aucune  mention 
du  tranfport  des  Auvergnacs  dans  leurs  pais.  Mais  je 
puis  répondre  pour  Audigier , que  les  anciens  au- 
teurs font  pleins  d’omifTions  des  circonftances  les 
pluseflentielles/oit  quelles  leur  aient  été  inconnues, 
foit  qu’ils  les  aient  négligées  comme  inutiles.  Que 
nous  ne  fçavons  pas  d’ailleurs  fi  Afînius  Quadratus 
n’avoit  pas  expreflement  marqué  ce  tranfport  des 
Auvergnacs  dans  le  pais  habité  alors  par  les  Alle- 
mands y & que  le  filencede  Strabon  & d’Agathias, 
qui  ne  fc  font  pas  mis  en  peine  de  nous  inftraire  de 
cette  circonftance , ne  prouve , en  aucune  manière , 
qu’elle  ait  été  omife  par  Afinius , où  nous  la  trou- 
verions , peut-être , /ï  nous  avions  cet  auteur. 

Il  faut  avouer  que  de  toutes  les  étymologies  du 
nom  Allemand , celle  d’ Audigier  femble  la  meil- 
leure. Les  uns  le  font  venir  de  la  rivière  du  Mœin> 
ou  de  celle  d’Altmuhl , qui  coule  entre  la  Soiiabe , 
la  Franconie , & la  Bavière.  Mais  il  n’y  a entre  ces 
noms  aucune  convenance.  Les  autres  cherchent  l'o- 
rigine du  nom  Allemand,  dans  la  nation  des  Alains, 
quoique  ces  deux  peuples  n’aïent  eu  rien  de  com- 
mun. Servius 1 & Ifidore  de  Séville  fe  déclarent  pour 
l’étymologie  déduite  du  lac  1 Léman  ou  de  Genève  : 

de 


1 . Populi  habitantes  juxtà  Le- 
mannum  fluvium,  Alcmanni  di- 
cuntur.  Servius  ad  hune  verf.  lib. 
Ceorg.  4.  Paftores  &:  curva  le- 
£unt  propc  flumina  Mellx. 


i.  Grégoire  de  Tours  voulant  défi- 
gner  le  lieu  où  Lupicin  & Romain 
bâtirent  le  monaftére  connu  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  F abbaie  de  S Clau- 
de , dit  que  ce  Heu  efi  auprès  d'A- 
Rr  ij  y anches  i 


Ifid.  lib. 
Orig.  c.  9, 
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de  même  que  1 Gonthier  qui  vivoit  fous  le  régnede 
l’Empereur  Frédéric  Barberoufle.  Cette  étymologie 
qui  a été  allez  fuivie  , montre  que  la  préférence  eft 
duc,  à plus  forte  raifon  , à celle  d’Audigier,  qui 
.avec  la  même  analogie  du  nom  Latin  de  la  Lima- 
gne  , joint  les  rapports  des  circonftances  hiftori- 
ques  , du  nom  général  de  Némétes  porté  par  les 
Allemands , & des  noms  des  villes  de  Spire  & 
d’Alberftat.. 

Cluvier  penlè  que  le  nom  d’Allemand  eft  dérivé 
des  mots  de  la  langue  Teutone , ^// , tout  & man  3 
homme  ; parce  que  les  Allemands  furent  un  amas 
d’hommes  de  tout  pais.  Mais  ce  furnom  Tout- 
homme 3 exprime-t  il  qu’un  peuple  foit  un  amas 
d’hommes  de  tout  pais  ? Si  Alînius  Quadratus  dit 
que  les  Allemands  qui  habitèrent  entre  le  Rhin  , le 
Mœin , & le  Danube , furent  un  amas  d’hommes 
de  tout  pais , n’eft-ce  point  qu’il  fe  feroit  peu  mis  en 
peine  de  s’informer  plus  particuliérement  d’où  ils 
étoienc  venus  ? ou  n’a-t-il  pas  pû  fe  faire  que , 

malgré- 


yanches  t entre  la  Bourgogne  & 
t Allemagne  : donnant  ainfi  le  nom 
£ Allemagne  au  pats  Jitué  entre  le 
mont  Jura  & le  lac  Léman.  Acce- 
dentes  fimul  inter  ilia  Jurcnfis 
deferti  fccrcta  , qux  inter  Btir- 
gundiam  Alemanniamque  fita 
AventicÆ  adjacent civitati.  Grcg. 
Tur.  de  vitis  Patrum , c.  i . Le  pats , 
qui  pot  toit  anciennement  le  nom  <T  Al- 
lemagne , & quia  eu  depuis  celui  de 


Franconie , et  oit  entre  le  Rhin , le 
Ai-cein , & le  Danube,  & non  pas  en- 
tre le  mont  Jura  & le  lac  de  Genève: 
mais  il  ejl  vraifemblab/e  que  quelque 
colonie  Allemande  aura  donné  fon 
nom  au  tac  Léman  & aux  environs, 

t.  Quat  fibi  vicinas  Alcraannia  fufpicic 
Alpes  . 

Nomcn  ab  antique»  duccns  , ut  fa  ma  , 
Lemano. 

t* 
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malgré  la  jon&ion  de  quelques  colonies  venues  de 
différents  pais  , les  Auvcrgnacs  de  la  Limagne  , 
comme  les  plus  nombreux  tk  les  pluspuiffants,  aient 
donné  aux  villes  , &.  en  général  au  païs , ce  nom 
qui  eft  enfuite  devenu  celui  de  toutes  les  nations 
de  la  Germanie  ? Agathias  dit , à la  vérité , que  le 
nom  des  Allemands  montre  que  cette  nation  1 efl: 
un  affemblage  de  plufieurs  peuples  ; ce  qui  favorife 
1 étymologie  de  Cluvier  ; mais  c’eft  une  réflexion 
d’Agathias  qui  écrivoit  dans  le  6.  fiécle  : ce  n’eft 
point  Afinius  Quadratus  qui  fait  cette  remarque. 
L’étymologie  d’Audigier  , fortifiée  des  rapports 
de  l’hiftoire  & de  plufieurs  autres  noms , a bien 
plus  de  vraifcmblance  que  celle  de  Cluvier  , qui 
cependant  a été  jufqu’ici  prefqu’univcrfellement 
reçue.  - 

La  plupart  des  obfervations , que  nous  avons 
faites  au  fujet  de  la  Germanie,  fervent  aufli  à établir 
que  la  Grande-Bretagne  a reçû  fes  premiers  habitants 
des  Gaules.  Les  peuples , qui  de  part  & d’autre , 
foit  du  côté  du  continent , foit  du  côté  de  l’île  , ont 
conlervé  l’ancienne  langue  Celtique  ou  Cimbrique, 
fe  difent  également  Cimmériens.  Or  les  Cimmc- 
riens  venant  de  l’Afie , n’ont  pû,  dans  les  premiers 
tems , arriver  dans  l’Angleterre  , que  par  les  Gau- 
les 


I.  Oî  A\<t/uctroï  > tîyt  Knitic*  yptL$tt,iA&ie»  > ùrir  cii- 

XttS'pâry  tTto-Qq  àvS'pl  koj  Spwjroi  naj  ptiytxS'u' x.aj  T«  to  S'vrttraf 

“rà  ï<  tJ  (tKpiCii  iytu-  avjzk  h t7ruyi>/Ai<t.  slgath.  lib.  !.. 


I 


Ctf.dcbell. 
G ail.  lib.  j. 
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les  : car  on  n’a  pâlie  le  détroit  de  Gibraltar  que  fort 
longtcms  après  la  difperfion  des  peuples  ; & les 
fameufes  colonnes  d’Herculc  , prifes  pour  le  der- 
nier terme  de  la  navigation  , font  connoître  que 
pendant  bien  des  fiécles  on  s’eft  borné  à la  Méditer- 
ranée , au  Pont-Euxin  , & à la  mer  Rouge , avant 
que  de  regarder  l’Océan  comme  acceflible.  C'eft 
donc  après  un  premier  débarquement  dans  les  Gau- 
les , que  les  Cimmériens  ont  paffé  de  celles-ci  dans 
la  Grande-Bretagne.  On  trouve , parmi  ces  anciens 
Bretons , la  tradition  commune  aux  Gaulois , qu’ils 
étoient  originaires  de  la Troade:  c’eft  qu’ils  fortoient 
des  Gaulois , qui  venoient  eux-mêmesdu  rivage  de 
rHellefpont.  Car  c’eft  un  perfonnage  fabuleux  que 
ce  Brutus  fils  de  Sylvius  Roi  d’Albe  & petit-fils 
d’Enée , qui  a,  dit-on , donné *  1 fon  nom  à la  Grande- 
Bretagne  : ce  qui  n’eft  appuie  que  fur  l’hiftoire , ou 
plutôt  fur  le  roman  de  Geoffroy  de  Monmouth. 
Les  habitants  de  la  Grande-Bretagne  avoient  fûre- 
ment  une  même  origine  que  les  Gaulois , puifque 
nous  apprenons  de  Céfar  que  ceux  , qui  vouloient 
s’inftruire  à fond  de  la  do&rine  des  Druides  ,paf- 
foient  en  Angleterre.  Les  deax  nations  avoientdonc 
la  même  religion  la  même  langue,  le  même  genre 
de  fçavants  & de  fcienccs , & par  conféquent  la 
même  origine.  Outre  qu’il  ne  leroit  pas  vraifem- 
blable  que  l’île  eût  peuplé  le  continent  , nous 

venons 


i.Onavû ci-deffus les dijf érentesétjmo-  logies  dunm  de  U Grande-Bretagne'. 

i . Britarmias 
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venons  de  faire  voir  que  les  deux  peuples  étant  Cim- 
mériens , celui  de  la  Grande-Bretagne  n’avoit  pû  y 
arriver  du  rivage  de  l’Hellefpont , qu’en  traverfant 
la  Gaule  ; il  eft  donc  prouvé  que  ce  font  les  Gaulois 
qui  ont  donné  les  premiers  habitants  à File  de  la 
Grande-Bretagne.  On  achèvera  de  s’en  convaincre 
par  1 les  remarques  de  Céfar  fur  la  conformité  des 
noms  des  villes , fur  la  reflemblance  des  coutumes 
& des  édifices.  Buchanan  reconnoît  que  le  pais  de  1 
Cornoüaille  tire  fon  nom  de  ce  qu'il  s’avance  dans 
la  mer , & qu’il  fut  habité  par  des  Gaulois.  Il  en  efi: 
de  même  de  la  province  de  Galles  en  Angleterre  6c 
de  Galloiiay  en  EcofTe.  Béde  rapporte  que  les  plus 
anciens  habitants  de  la  Grande-Bretagne  ont  été  des 
Bretons  venus  de  l’Armorique  f qui  s’y  font  établis 
au  Midi.  Plusieurs  pais  de  la  Grande-Bretagne  mon- 
troient par  leurs  noms,  comme  Ccfar  l’a  obfervé  , 
que  leurs  habitants  étoient  fortisde  ces  mêmes  con- 
trées des  Gaules  dont  ils  avoient  * retenu  les  noms 
fans  aucun  changement. 

Les 


1.  Britanniæ  pars  interiorab 
iis  incolitur , quos  natos  in  ipfa 
infulâ  , memoriâ  prodimm  di- 
cunt.  Maritima  pars  ab  iis  qui 
prædæ  ac  belli  inferendi  caulâ , 
ex  Belgio  tranficrunt,  qui  om- 
ncs  fere  iis  nominibus  civitatum 
appellantur,  quibusorti  ex  ci- 
vitatibus  eô  pervenemnt,  & 
bcllo  illaro  ibi  remanfèrunt,  ar- 
que agros  colcrc  cccpcrunt.  Ho- 
minum  cft  infinica  roultitudo , 


crcbcrrimaquc  ædificia  ferc  Gal- 
licis  fimilia. . . . F.x  his  omnibus 
longe  fünt  humanillimiqui  Can- 
rium  incolunt  , qux  regio  cil 
maritima  omnis  : neque  mulrùm 
à Gallicâ  conlûetudinc  diflfe- 
runt.  Caf.  de  be/l.  Ci  ail.  lib.  5 . 

2.  Cornu  - Vallix  ou  Gallix. 
Buiban.  Rer.  Scoticar.  hb.  1. 

3 . On  trouve  en  Angleterre , fui- 
raut  Mêla  , Strabon  , Pline  , & 
Ptolmce , des  peuples  appelles  Vcn- 

niconcs 


Bat.  hl>.  1. 
V.cclcf.  hifl. 
Anglor.c.  i. 
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Les  colonies  Gauloifes  ne  fe  font  pas  bornées  à 
leurs  voifinagcs  de  la  Grande-Bretagne  & de  la  Ger* 
manie  : on  les  retrouve  fous  le  nom  de  Galates  en 
A fie  ; & à l’extrémité  du  Nord  & de  l’Occident  fous 
les  noms  de  Celto-Scythes  6 c de  Celtibériens. 

Si  l’on  en  croit  Audigier , c’eft:  du  fein  des  Gaules 
que  font  fortis  les  Vandales,  les  Lombards,  les 
Bourguignons , les  Goths , les  Normands , les  An- 
glois  , les  Hérules  , les  Huns , les  Silinges , les 
Gépides , les  Alains , les  Quades , les  Rufiiens,  les 
Turcs , les  Tartares , les  Perfes  &c.  Cet  auteur  n’efl: 
pas  moins  prodigue  de  colonies  & de  nations , à 
l’avantage  des  Gaules , que  Rudbccks  l’eft  en  faveur 
de  la  Suède.  Nous  avons  établi,  d’une  manière  affez 
folide  , que  les  Gaulois  ont  envoie  leurs  colonies 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  & de  l’Ef- 
pagne,  dans  la  Scythie  , dans  l’Afie,  & dans  la 
Grande-Bretagne  , pour  n’attribuer  à la  Gaule  que 
ce  qui  efl:  fondé  fur  de  bons  titres. 

La  Germanie  s’eft:  auffi  vantée  d’avoir  peuplé  5c 
conquis  la  plus  grande  partie  de  l’univers.  Suivant 

quelques 


niconcs,<7«i/W  ceux  de  ITeJlmor/an, 
& qui  marquaient  par  ce  nom  leur 
origine  du  pais  de  Pannes  ; Carnu- 
tcs  , les  peuples  de  îPartvicb , dont 
U nom  fai/oit  connaître  qu’ils  vendent 
du  pais  de  Chartres  ; Parifii  , ceux 
de  Holdernejfe  & du  Comté  ctTork, , 
dont  le  nom  confervé  de  même  que  les 
autres  fans  aucune  altération  , indi- 


quait qu'ils  étoient  arrivés  du  Parijis; 
Atrcbarcs,  les  peuples  de  Berckshire, 
qui  avoient  retenu  leur  ancien  nom 
d’habhants  du  pais  ef  Artois  ; Bclgii, 
les  peuples  de  Sommerfet , de  Wigt , 
& de  Haut  sbire , connus  fous  le  nom 
général  de  la  Gaule  Belgique  d’où  ils 
fondent , 

s«  Ex 
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quelques  auteurs 1 Allemands,  la  Germanie  a donné 
la  naiflance  aux  Goths , aux  Efclavons,  aux  Vanda- 
les , aux  Alains , aux  Lombards , aux  Normands , 
aux  Hernies  , aux  Gépides  , aux  François  , aux 
Saxons  , & aune  infinité  d’autres  peuples  , qui  ont 
ou  fournis  par  leurs  armes  ou  cultivé  par  leurs  colo- 
nies , l’Italie , la  Gaule , l’Efpagne , La  Grande-Bre- 
tagne , la  Sicile  , la  Sarmatie  , & les  cantons  les 
plus  connus  de  l’Afie  &:  de  l’Afrique. 

De  touts  ces  peuples , il  n’y  en  a pas  un  feul  qui 
appartienne  à la  Germanie , comme  en  étant  origi- 
naire. L’Empereur  Maximin  aïant , par  fes  ravages , 
fait  de  la  Germanie  entière  un  yafte  défert,  les  na- 
tions Septentrionales,  les  Pannoniennes , les  Scythi- 
ques  occupèrent  ces  pais  quelles  trouvèrent  vagues 
& inhabités,  fans  défenfe  &fans  culture  ; d’où  elles 
fe  jettérent  enfuite  fur  les  Gaules , fur  l’Italie , & fur 
les  autres  provinces  de  l’Empire  Romain,  qui  par 
leur  fertilité , la  température  de  leur  climat,  ou  leurs 
richefles , avoient  pour  elles  plus  d’attraits.  Ces  na- 
tions fortoient,  en  effet,  de  la  Germanie  ; mais  elles 
y étoient  venues  depuis  des  tems  allez  récents. 

Il  me  paroît  indifpenfable  de  faire  ici  quelques 

réflexions 


1 . Ex  ilia  denique  ( Gcrmaniâ  ) 
funtGothi,Slavi,Vandali,Alani, 
Langobardi , Normanni , He- 
ruli , Gcpidnc , Franci , Saxoncs , 
aliique  infiniti  numéro  populi , 
qui  fortitudinc  maximi,  viâo- 
riarum  aufpiciis  darifllini  , vir- 


tuccvalidifllmi , Italiam  , Gal- 
liam  , Hifpaniam  , Briranniam , 
Siciliam,  Sarmatiam,  ipfaique 
Afiæ , Africæquc  nobiliores  par- 
tes aut  fub  legibus  liiis  iniferc  , 
autcoloniis  occuparunr.  Haibcn- 
berg . Pr<tf.  ad  G cm.  mtdiam. 

S l 1 . Horum 


Strab.  lib. 
4* 
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réflexions  fur  certains  partages  qui  femblent  élever 
les  Germains  au-dertus  des  Gaulois.  Les  Romains 
faifoient  moins  de  cas  des  Gaulois , à mefure  qu’ils 
les  trouvoient  plus  policés , plus  fcmblables  à eux- 
mêmes  , plus  accoutumés  à recevoir  la  loi  des  vain- 
queurs. C’eft  pour  cette  raifon , que  Céfar  mettoit 
les  1 Belges  fort  au-dertus  des  Aquitains  & des  Cel- 
tes , & qu’Ammien  Marcellin  croïoit  auffi  que  les 
Belges  avoient 1 confervé  toute  leur  vertu  avec  l’an- 
cienne fimplicité  des  mœurs , tandis  que  les  Aqui- 
tains avoient  été  corrompus  par  le  commerce  & par 
l’abondance  qui  en  eft  la  fuite.  C’eft  fur  le  même 
principe  que  Strabon  avance  que  plus  les  Gaulois 
approchent  de  l’Océan  , & plus  ils  font  braves  : car 
le  commerce  avec  la  Gaule  ne  fe  faifoit  alors  que  par 
la  Méditerranée.  A plus  forte  raifon  , la  Germanie, 
qui  confervoit  alors  toute  la  férocité  des  mœurs  les 
plus  fauvages,  & qui  n’étoit  pas  foumife  aux  loix 
RomaineSjfemble  avoir  eu  * plus  de  part  à l’eftime  des 

Romains 


i.  Horum  omnium  fortiflîmi 
funt  Bclgæ,proptercà  quôd  \ cul- 
tu  atque  humanitatc  provinciæ 
longilTimcabfunt.minimcqucad 
cos  mcrcatores  fæpe  commeant, 
atque  ca,  quæ  ad  cffneminandos 
animos  pertinent , important  ; 
proximique  font  Germanis  qui 
trans  Renum  incolunt , quibuf- 
cùm  commenter  bellum  gerunt. 
Cxf.  de  bell.  G ail.  suit. 

î.  Horum  omnium  apud  vc- 
teres,  Belgæ  dicebantur  effe  for- 


tilfimi , eapropter  qivôd  ab  hu- 
maniorc  cultu  longe  difereri  nec 
adventitiis  effœminati  deliciis , 
diù  cùin  transhenanis  ccrtavcre 
Germanis.  Aquitani  cnim,  ad 
quorum  littora,  ut  proxima  pla- 
cidaquc,  mcrccs  adventitiæ  con- 
vehuntur,  moribus  ad  mollicicm 
lapfis  facile  in  ditionem  vencrc 
Romanam.  Amtn.  Manell.  lib. 

i y .(.  ii. 

j.  Gallis  autem  Provinciæ  pro- 
pinquitas  & tranfmarinarum  rc- 

rum 


/ 


i 
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Romains  du  rems  de  Céfir  : mais  il  dit  qu’autrefois 
les  Gaulois 1 l’emportoient  fur  les  Germains  i ainfi 
toutes  chofes  égalés , & les  circonflances  étrangères 
ceflant , il  donne  à la  Gaule  l’avantage  fur  la  Ger- 
manie. Si  des  peuples,  dans  destems  différents,  font 
plus  agguerris  que  leurs  voifins,  ce  n’eft  pas  une 
raifon  pour  les  croire  naturellement  plus  braves. 

Tite-Live  tk  Florus 1 ont  dit  que  les  Gaulois  n’é- 
toient  redoutables  que  dans  le  premier  choc.  Tacite 
fait  * la  même  remarque  fur  lesGcrmains,  &Juftin4fur 
les  Parthcs.  C’eft  queladifcipline  des  armées  Romai- 
nes 


rum  notitia  multa  ad  copiamat- 
qitc  ad  iifum  largitur.  Paulatini 
adfuefadi  fuperari , multrfquc 
victi  præliis , ne  fc  quidem  ipfi 
cùm  illis  ( Gcrmanis  ) virtutc 
•comparant.  Caf.  debell.  Gall.ltb.6. 
On  voit  meme  que  du  tenu  de  Tacite  , 
la  Gaule  étant  fourni fe  aux  Romains  , 
& la  Germanie  ne  l’étant  pas  , quel- 
ques peuples  de  la  Gaule . comme  ceux 
de  Treves  & de  Tournai,  <~e piquoient 
d une  origine  Germanique  , croiant 
fa - -la  s’ e lever  au  de  fus  des  autres 
Gaulois:  Trcvii  6c  Ncrvii citrà 
affedationem  Germain  cæ  origi- 
nis  ultrô  ambitioli  font  : tam- 
quàm  per  hanc  gloriam  (angui- 
nis  à fimilitudine&jncrtiâ  Gal- 
lorum  Icparcnttm  Tac.  Gttm. 

i . Ac  fuit  anteà  tempus  cùm 
Galli  Gcrmanos  virtutc  fopera- 
rent.  Caf  de  bell.  C'ait,  hb.  6 ■ Va- 
lidiores  olim  Gallorum  rcs  fuifle 
fummus  audorum  Di  vus  Julius 
tradir.  Tac.  G cnn. 

1.  Gallorum  ctiàm  corpora 


intolcrantillima  laboris  atquc 
xftûs  flucrc  j primaque  eorum 
przlia  plufquàm  virorum , po- 
ftrema  minus  quàm  fœminarum 
elle.  T.  Liv.  lib.  1 o. 

Alpina  corpora  humenti  codo 
cducata,habcnt  aliquid  limili  ni- 
vibus  fuis , quæ  mojc  ut  calucre 
pugnâ , ftatim  in  fudorcm  cunt, 
& levi  motu  qua(i  lolelaxantur. 
Flor.hb.i.  Les  Romains  avaient  grand 
intérêt  a décrier  ces  nations.  Au  refte 
un  reproche  qui  tombe  fur  les  pais 
où  la  neige  abonde , eft  commun  d 
tout  s les  peuples  du  Nord,  quintnt 
jamais  été  cenfés  les  moins  belliqueux, 

3.  Magna  corpora  & tantum 
ad  impetum  valida.  Tac.  Germ. 

Jàm  Gcrmanos  , quod  genus 
militum  apud  hottes  atrociffi- 
mum  fit,trado  in  aeftatem  belle, 
fluxis  corporibus  murationcm 
foli  cœliquc  haud  tolcraturos. 
Tac.  btjf.  lib.  1. 

4.Coetcrùm  intolcrandi  forent, f» 
quantushis  impetus  eft,  vis  tauta 
* Sfij 


.1 
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nés  leur  donnoit  une  grande  fupériorité , fur  les  na- 
tions les  plus  couragcufcs,  qui  ne  fçavoient  ni 
garder  leurs  rangs,  ni  fe  rallier,  ni  obéira  leurs  chefs. 
C’eft  le  meme  defaut  dedifeipline , joint  aux  diflfen- 
rions  domeftiques  & aux  guerres  civiles , qui  privant 
JeiGaulois  déroute reffourcc  dans  lesadverfités,afait 
dire  à Céfar ,qu  autant 1 qu'ils  étoient  braves  & entrepre- 
nants ^autant ils  étoient  fujets  a fc  décourager  dans  les  mau- 
vais fucces.On  a vû  lesGaulois  modernes  ou  les  troupes 
Françoifes,  montrer  dans  les  dernières  guerres  une 
confiance  à l’épreuve  des  extrémités  les  plus  rigou- 
reu  fes. 

Céfar  fit  la  * conquête  delà  Gaule  en  neuf  ans, avec 
dix  légions , qui  montoient  * alors  à foixante  cinq 
mille  hommes:  mais  ce  fut4  moins  par  les  armes 
Romaines,  que  par  la  divifion  des  Gaulois,  qu’il 
vint  à bout  de  les  fou  mettre.  A peine  ces  Gau- 
lois furent-ils  fubjugués  par  Céfar , qu’ils  lui  fou- 
rnirent l’Empire  Romain,  c’eft -à- dire  , prefque 
tout  l’ancien  monde.  Les  Romains  ont  fouvenc 
pénétré  dans  la  Germanie  : s’ils  n’en  ont  pas  fait  une 
province 


& perfeverantia  cflet.  Jujlin. 
lib.  41.  c.  z. 

1.  Nam  ut  ad  bclla  fufpicicri- 
da  Gallorum  alaccr  ac  promeus 
cft  animus , fie  mollis  ac  mini- 
me rcfiftens  ad  calamitatcs  per- 
ferendas  mens  eorum  eft.  Caf.  de 
Ml.  Gai1,  lib.  3. 

z.  Céfar  arriva  dans  la  Gaule  l'ande 
Rome  695  .cinquante-neuf  avant  J. C. 

3.  Scx  millium  & duccntorum 
liominum  primus  C.  Marius 


confcripfit  legionem,  cùmantcà 
quatuor  millium  fuiflet  : undc 
ctiàm  appcllabatur  quadrata. 
Fefi.  in  y oc.  Sex.  Cependant  Tite- 
Live  a dit  que  Scipion  , lors  de  fon 
traject  en  Afrique,  mit  la  légion  fur 
le  pié  de  6 zoo.  fantaffins  & de  3 00. 
chevaux.  T.  Liv.  lib.  zp. 

4.  Vcrcquc  rcputantibus,GaI- 
liam  fuifmet  viribus  concidiflc. 
Tac.  hijl.  lib.  4. 


j.  Nulla 
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province  Romaine  , c’eft  que  ce  pais  leur  paroiiïbic 
trop  inculte  pour  le  conferver , & que  n y 1 trou- 
vant aucunes  villes , ils  manquoient  des  facilites  nc- 
ceflaires  pour  s’y  établir:  mais  enfin  l’Empereur  Maxi- 
min y extermina, ou  emmena  en  captivite,ou  en  chafla 
touts  les  anciens  habitants , qui  furent , peu  de  tems 
après , remplacés  par  les  peuples  qui  y entrèrent  du 
côté  de  l’Orient  ou  du  Nord.  L’Allemagne  fe  vante  , 
avec  raifon,  d’avoir  attire  & confervé  chez  elle  le  titre 
& une  partie  de  la  puifTance  de  l’Empire  d’Occidenr: 
la  Gaule  fe  vante  aufli  d’avoir  rétabli  le  titre  & cette 
meme  portion  de  l’Empire  Romain,  dont  les  Aile- 
mands  joüiflent , & de  poflcder  , bien  plus  ancien- 
nement & fans  aucune  interruption , le  * titre  & une 
partie  de  ce  meme  Empire.  Quiconque  examinera , 
fans  prévention , tout  ce  qui  vient  detre  établi , ne 
pourra-t-il  pas  en  inférer  , avec  certitude , que  le 
fort  d’aucun  peuple  , dans  l’antiquité  , ne  fut  aufli 
glorieux  que  celui  des  Gaulois , foit  que  l’on  confi- 
dére  l’étendue  de  leurs  colonies , foit  qu’on  ait  égard 
à leurs  expéditions  militaires,  foit  qu’on  remonte  à 
l’ancienneté  de  leur  féjour  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope, 


1.  Nullas  Gcrmanorum  po- 
pulis  urbcs  habitari  fatis  notum 
eft  ; ne  pati  quidem  inter  (c  iun- 
das  fedes.  Colnnt  difereti  a c 
diverfi  , ut  fons  , ut  campus , 
ut  nemus  placuit.  Tac.  Gem. 
Ce  ferait  are  ba'bare  , que  de  ne  pas 
reconnaît}  e que  ï Allemagne  ejl  main- 
tenant aujfi  recommandable  par  la  po- 


lit ejfe  , que  par  la  valeur  de  (es  ha- 
bitants ; & quelle  a produit  les 
hommes  les  plus  illuflres  en  tout 
genre. 

2.  Il  fera  prouvé  dans  le  dernier 
chapitre  de  ce  traité  , que  le  titre 
d' Empereur  des  Romains  a été  réuni 
à la  couronne  de  France  , depuis 
Clovis _ 


î.Les 
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rope , qui  ne  le  cède  à aucune  autre  par  les  avanta- 
ges du  climat,  de  la  fîtuation  & de  fa  1 * fertilité  des 
terres,  foit  qu’on  fafle  attention  au  progrès  des  Gau- 
lois dans  la  * philofophie  & dans  les  autres  fciences. 
Mais  ces  peuples  étoient  plus 3 foigneux  d’agir  que 
d’écrire  , & de  fe  faire  un  grand  nom  que  de  le  per- 

Ï>étuer.  Tandis  que  les  Grecs  & les  Romains  ont  cé- 
ébrc  leurs  athlètes , leurs  courtifannes , leurs  panto- 
mimes , leurs  gladiateurs , & que  les  perfonnages 
les  plus  vils  ont  trouvé  place  dans  leur  niftoire , les 
Gaulois  ont  lailTc  périr  les  noms  & la  mémoire  de 
leurs  Commandants  & de  leurs  Druides. 

Il  nous  reftc  à réfuter  les  auteurs  du  Nord  y qui 
foutiennent  que  les  peuples  de  la  Germanie , des 
Gaules , & des  régions  méridionales  de  cette  partie 
du  monde , font  originaires  de  la  Scandinavie.  Le 
Nord  , au  défaut  de  monuments  véritables , a in- 
venté des  antiquités  chimériques  : & parce  qu’au 
temsde  la  deftru&ion  de  l’Empire  Romain  en  Occi- 
dent , on  vit  quelques-unes  de  fes  provinces  occu- 
pées par  des  peuples , qui  étoient  fords  peu  de  tems 
auparavant  de  la  Scandinavie  , on  s’eft  imaginé 

« • que 


i.  Les  Gaules  , dit  le  jeune 

Agrippa  aux  Juifs  , ont  chez  elles 
une  fource  intariflfablc  de  biens , 
•qu'elles  diftribuent  dans  tout  le 
refte  du  monde.  Jofepb  , liv.  i, 
de  la  guerre  des  Juifs,  ch.  i$. 

i.  Multa  Druides  de  fideribus 
atque  eorum  motu,  de  mundi  ac 
terrarum  magnicudine,  de  rerum 


naturâ  , de  Deorum  immorta- 
lium  vi  aepoteftate  difputant  &: 
juventuci  tradunt.  C&f.  de  bcll. 
G ail.  lib.  6. 

j.  Optimus  quifque  faccre 
quàm  diccre , & fùa  ab  aliis  be- 
nefada  laudari , quàm  aliorum 
ipfe  narrare  malcbat.  Sallujl.  de 
bell.  Cotti. 
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que  de  touts  teins  il  en  avoir  été  de  même  , &: 
que  le  Nord  avoic  fourni  au  relie  de  l’Europe  fes 
premiers  habitants.  Cette  opinion  eft  egalement 
contraire  au  récit  de  la  difperfion  des  premiers 
peuples  contenu  dans  la  Gcnéfe,  aux  notions  les 
plus  naturelles , & à l’hiftoire  prophane.  Croiroit- 
on  cependant  , qu  a force  de  répéter  les  raifons  les 
plus  frivoles , les  écrivains  du  Nord  foient  venus  à 
bout  d 'établir  prefque  généralement  un  paradoxe  lî 
étrange  ? Nous  avons  rapporte  les  fentiments  de 
ceux  qui  faifoient  entrer  les  premières  peuplades 
en  Europe , ou  par  la  Thrace , ou  par  la  Crimée. 
Comme  en  leur  faifant  tenir  cette  route  , les  deux 
régions  que  je  viens  de  nommer , la  Hongrie , 
la  Pologne  , la  PrufTe  , la  Germanie , & pluheurs 
autres  pais  de  l’Europe  fe  trouveroient  avoir  eu  des 
habitants  avant  la  Scandinavie , il  a fallu  fuppofer 
un  autre  chemin  ; & l’on  a foutenu  que  les  premiers 
habitants  de  l'Europe  y avaient  pajje  des  régions  les  plus 
feptentr tonales  de  1 si  fie , par  l extrémité  de  la  Adofcovie  y 
au-de-là  du  cercle  Polaire  y & qu’ils  étoient  arrivés  dans 
la  Finlande  & élans  les  terres  qui font  au-deJà  du  golfe  de 
Bothnie  y par  le  pais  des  Lappons  , vers  le  66.  degré 
de  latitude.  Qtte  cette  grande  prefqu'ile  s’étant  trouvée 
depuis  furchargée  de  l'excejfive  cjuantité  de  fes  habitants  , 
fut  contrainte  d’envoier  des  colonies  dans  les  autres  régions 
de  l'Europe  : ce  qui  étoit  devenu  praticable  , parce  que  les 
hommes , pendant  ces  entrefaites  , aiiant  appris  l'art  de  la 
navigation  , il  fut  facile  de  traverfer  3 de  la  Scandinavie y 
dans  les  îles  de  la  mer  Baltique  & fur  les  cotes  oppofees 

de  la  Germanie . Tout  autre  accès  en  Europe  y dit-on  , 

était 


Rob.  Sht- 
ringhum. 
de  Anglor. 
trtg.t.  If. 


Joann. 
Magn.  lib. 

I.  hift.  Go- 

tlxr.  & 

S u ton.  c.  ; . 
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étoit fermé  par  la  Mediterranée  3 le  Bofphore  Cimmérien  y 
& les  marais  Méotides.  On  regarde  donc  , fuivant 
cetre  opinion ,1e  Volga  & IcTanaïs  comme  des  bar- 
rières qui  ne  défendoient  pas  moins  l’entrée  de  l’Eu- 
rope , que  la  Méditerranée , le  Pont-Euxin  , ou  les 
marais  Méotides.  Et  au  lieu  que  les  premières  colo- 
nies , arrivant  par  les  terres  de  proche  en  proche  , 
auroient  pu,  en  traverfantle  Volga  &c  le  Tanaïs, 
pénétrer  en  Europe  par  la  Tartarie  Crimée  , la  Li- 
thuanie , la  Pologne,  la  Prude , il  faudroit , fuivant 
le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  quelles  n’ont 
point  eu  d’autres  accès  en  Europe  que  par  la  Scandi- 
navie,quelles  euflent  traverfé  la  Sibérie  Européenne 
& le  pais  des  Samojédes , en  remontant  au-deflus 
des  fources  de  l’Obi,  de  la  Dwine,  & des  autres 
fleuves  qui  font  fur  cette  route  ; & qu’apres  avoir 
cottoïé  le  Volga  , elles  euflent  été  gagner , par  le 
Duché  de  Novogorod  , l’extrémité  du  golfe  de 
Bothnie , d’où  elles  feroient  entrées  dans  la  Scandi- 
navie , par  les  terres  des  Lappons.  Cette  fuppofition 
fi  peu  recevable  cftnéccflaire  pour  interdire  aux  an- 
ciennes colonies  route  autre  région  Européenne , 
& pour  les  réduire  à n’avoir  pu  habiter , dans  cette 
partie  du  monde  , que  la  Scandinavie.  Joannes 
Magnus  avance  même  que  la  Suède  , la  Gotbie  , & la 
Finlande  étoient  déjà  remplies  de  peuples  tre  s -nombreux  3 
avant  que  les  autres  répions  de  l' univers  y fur  tout  les  Mé- 
ridionales j euffent  aucun  habitant.  Il  n’y  a rien  d’exag- 
géré  dans  l’expofîtion  que  je  fais  de  ce  fentiment 
6c  il  feroit  impoflible  de  foutenir  que  l’Europe  a été 

peuplée  du  coté  de  la  Scandinavie  , 6c  que  la  dif- 

perfion 
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perfion  des  plus  anciennes  colonies  n’a  pu  fe  faire 
que  de  l’extrémité  du  Nord  au  Sud , fi  l’on  aban- 
donnoit  ce  principe , que  le  peuple , dont  les  autres 
habitants  de  l’Europe  font  defcendus  , eft  entré  dans 
la  Scandinavie,  par  fon  extrémité  feptentrionale,  au- 
de-là  du  cercle  polaire , vers  le  66.  degré  de  latitude. 

Que  peut-on  alléguer,  pour  donner  quelque  cou- 
leur à une  propofition  fi  incroïable  ? On  s’efforce 
d’établir  , en  premier  lieu , que  l’arche  s’arrêta  en 
Scythie.  Il  ne  faut  point  entendre  , dit-on  , par  le 
mont  Araraht , une  montagne  de  l’Arménie  ; mais 
cette  chaîne  de  montagnes,  appellée  en  général  le 
montTaurus , qui  traverfe  la  plus  grande  partie  de 
l’Afie  , & qui  en  différents  pais  porte  les  noms  de 
Caucafe  , d’Imaiis  , de  Paropamife , & autres.  La 
fainte  écriture  dit  que  Noë  & fa  famille,  étant  par- 
tis 1 d’un  païs  fitué  du  côté  de  l’Orient , vinrent  dans 
la  plaine  de  Sennaar.  Or  l’Arménie  eft  au  Nord  & 
non  à l’Orient  de  la  Mefopotamie.  Sur  ce  prin- 
pe,  Sheringham  foutient  que  l’arche  s’eft  arrêtée  fur 
le  mont  Caucafe  en  Scythie;  foit  parce  que  l’arche  a 
dû  s’arrêter  fur  la  montagne  de  toutes  la  plus  élevée , 
& que  le  Caucafe  eft  cette  montagne  la  plus  haute 
de  toutes , comme  le  dit  Efchyle  ; foit  parce  que  Jofeph 
Gorionide  appelle  le  pais  des  Alains , qui  éroit  fitué 
dans  la  Scythie  entre  les  embouchûres  du  Tanaïs 
& le  Caucafe,  une  partie  de  la  terre  d'Ataràtb.  La 

foiblefle 


1 

1.  Cumque  profirifeerentur  puni  Sennaar  , &c  habitavç- 
de  Oriente  , invencrunt  cam-  runtineo.  Gcntf  c.  1 1.  v.  i, 

Te 


Rtb.  Sbe- 
rtngham.  À* 
or tg.  An- 
glor.  c.  I f. 


Æfchyl.  in 

Prometh. 

vmcî. 
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Foibteflte  de  ces  raifons  s’apperçoit  d’abord.  Il  n'eft 
point  néccflaire  que  l’arche  fe  foie  arrêtée  fur  la  plus 
haute  de  toutes  les  montagnes  ; & le  témoignage 
d’Efchyle  ne  prouve  point  du  tout  que  le  Cau- 
cafe  foit  en  effet  de  toutes  les  montagnes  la  plus 
haute.  Jofeph  Gorionide  peut  avoir  cru  que  les 
Alains  étoient  fortis  de  la  grande  Arménie,  ou  avoir 
mal  appliqué  le  nom  d’Ararath  à la  Scythie.  C’eft 
une  autorité  qui  n’eft  d’aucun  poids  , que  celle  de 
Jofeph  Gorionide. 

Gorop.  vif.  Si  l’on  en  croit  Goropius  Becanus , le  mont  Ara- 
ptnuor.üb.  rat^  je  par0pamjfe  ou  l’extrémité  du  mont  Tau- 

rus  du  côté  de  l’Inde.  Les  Macédoniens,  pour  flatter 
Alexandre,  donnèrent  aufli  au  Paropamife  le  nom 
de  Caucafe  > ce  qui  a mis  bien  de  la  confufîon  dans 
la  géographie  > comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 
Les  raifons  de  Goropius  Becanus , pour  croire  que 
le  mont  Araratb  n’eft  autre  que  le  Paropamife , font 
que  cette  montagne  eft  à l’Orient  de  la  Méfopota- 
mie  que  la  Margiane  qui  eft  au  pie  du  Paropa- 
Str*b.  ut.  mife , eft  un  terroir  fi  fertile  pour  la  vigne , que  les 
l'  ceps  y font  affez  gros  pour  qu’un  homme  puifle  à 
peine  en  embraflèr  un  , & qu’il  s y trouve  des  grap- 
pes de  deux  coudées  de  long.  Mais  quelle  preuve 
a-t-on  que  Noë  ait  commencé  à planter  la  vigne 
dans  un  pais  où  les  ceps  font  de  telle  groflèur  qu’un 
homme  peut  à peine  les  embrafler , & où  les  grap- 
pes font  longues  de  trois  piés  ? Le  Paropamife 
eft  trop  éloigné  de  la  Méfopotamie , pour  regar- 
der ce  mont  comme  l’Ararath.  Nous  connoiffons 

quelle  eft  la  montagne  où  l’arche  s’arrêta.  C’eft  le 

moue 
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mont x Gordyen  , appelle  aufli  Ararath  , cjui  fait 
partie  du  mont  Taurus , & qui  eft  finie  entre  l’Ar- 
ménie & la  Medie  : on  prétend  que  cette  montagne 
eft  le  fommet  le  plus  élevé  1 * 3 du  mont  Taurus,  & 
qu’il  eft  plus  haut  même  que  le  Caucafc  5c  le  Paro- 
pamife.  La  petite  Arménie  eft  au  Nord  de  la  plaine 
de  Sennaar  j mais  la  grande  Arménie  , 5c  furtout 
fa  frontière  méridionale  où  eft  fituc  le  mont  Gor- 
dyen , eft  à l’Orient  ou  au  Nord- Eft  de  la  Méfopo- 
tamie.  Il  ne  refte  donc  aucune  difficulté  que  le  mont 
Gordycn,  appelle  Ararath,  fitué  dans  la  grande 
Arménie , ne  (oit  la  montagne  où  l’arche  s’arrêta , 
qu’il  ne  foitee  mont  nommé  Ararath  par  l’hiftorieji 
(acré  , ou  la  montagne  du  pais  d’Ararath , nom 
que  l’écriture  fainte  donne  à 9 l’Arménie.  La  confor- 
mité des  noms , les  témoignagnes  des 4 anciens  au- 
teurs , 


1 . Ptolémée  place  ft  mont  G ordren 
dans  U grande  Arménie.  Ptolem.  lib. 
j.  c.  1$.  S.  Epiphane  entend  au  ft 
U mont  G ordren  ou  Ararath  , par  le 
mont  Lubar , entre  les  monts  Armé- 
niens & G or drens.  ir  rdicoftat  r oit 
ÀfctfàcT  itrèe  tif/atrlar  K*j  K«p- 
J'uîm  è»  AvjSôrf  c pu  KaXnfcirai. 
S.  Epiphan.  adterf.  htref  lib.  i. 

1.  Theodoréttts  comm.  in 
Efai.  c.  14.  v.  i j . montem  Gor- 
dy  sorti  m , quo  AfTyria  termina- 
tur  ab  Aquilonc  , in  quo  area 
No*  fùbftittt , omnium  efle  ccl- 
ciffimum  affirmât.  Bothart.  lib. 
t.  Phaleg.t . j. 

3.  Ifaïc , c.  57.  r.  3 8.  dit  que  la 


fis  de  Semtachérib  fe  réfugièrent  dans 
la  terre  d' Ararath  ; ce  que  les  Sep-> 
tante  traduisent  par  l'Arménie  : & 
leChaldéen  Bérofe  , cité  par  Jofeph 
liv.  10.  des  antiq.  ch.  i.  dit  ouf 
qu’ils  fe  fauvérent  en  Arménie.  La 
paraphrafe  Chaldatque  rend  le  nom 
Ararath  par  le  mont  Corda  , t’efl-à - 
dire , Gordjen.  Genef.  c.  8.  v.  4. 

4.  Abjdéne , Bérv/i,  Potjbtfior , 
Nicolas  de  Damas , Jofeph , Eufebe, 
Bochart  s'accordent  à dire  que  r arche 
s’ éfi  arrêtée  fur  le  mont  Ararath  ou 
Gordjen  dans  la  grande  Arménie. 
Bochart.  Prafat.  & lib.  1 . Phalcg. 

‘i’ 
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teurs,  & la  tradition  1 confiante  du  pais  fe  réiinif* 
fentpour  ne  laifler  fur  cela  aucun  doute.  C’ell  donc 
en  Arménie , &c  non  en  Scythie  j que  l’arche  s’eft 
arretee. 

Quand  on  accorderoit  que  l’arche  fe  repofa  fur 
le  Caucafe  , quelle  prodigieufe  diftance  de  cette 
montagne  à l’entrée  de  la  Scandinavie  par  le  pais  des 
Lappons  ! Le  Caucafe  commence  aux  environs  de 
la  Colchide,  & avance  jufqua  la  mer  Cafj>iennc.  Il 
str*b.  ub.  ferme  , fuivant  Strabon  , l’Ifthme  qui  fepare  cette 
mer , & le  Pont-Euxin.  La  famille  de  Noë  s’y  feroit^ 
elle  trouvée  à portée  de  la  Scandinavie  ? Si  l’on  prend 
le  Caucafe  des  Indes  ou  le  Paropamife  pour  le  mont 
Ararath  de  la  Genéfe,  l’éloignement  eft  encore  plus 
énorme.  Il  eft  vrai  que  le  Paropamife  fepare  l’Inde 
de  la  Scythie;  mais  cette  extrémité  méridionale  de 
la  Scythie , & le  pais  des  Lappons , ou  l’entree  de  la 
Scandinavie  par  le  continent,  font  les  deux  bouts  du 
monde  ancien. 

Au  refte , il  eft  allez  indifférent  à la  queftion 
dont  il  s’agit , d’examiner  où  l’arche  s’eft  arrêtée  ; 
puifque  la  difperfion  des  peuples  n’a  pas  commencé 
au  fortir  de  l'arche  , mais  après  la  confulion  des 
langues , arrivée  fûrement , non  dans  la  Scythie , 

mais 


i.  On  montroit  fur  le  mont  slra-  hb.  i.  bxr.  18.  L'jirabe  F.  Imac  in  t 
rail)  les  rejles  de  l'arche  : dont  on  dans  fou  hifloire  des  Sarafins  , Itv.  i . 
difoit  que  les  morceaux  fen oient  de  c.  i . dit  qu‘ Herac/itts  monta  fur  le 
fréfervatif , fuivant  qu'il  eft  rappor-  mont  Giudium  ( trad.  d'Etpenms  ) 
té  par  Bérofe  cité  dans  Jofeph , liv.  i.  c’eft-à-dire  , Cordren  ; & qu'il jr  vk 
des  antiq.  c.  4.  & par  S.  Epsphane  , le  lieu  du  repos  de  l'arche . 
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mais  dans  la  plaine  de  Babylone.  Les  raifons  fondées 
fur  le  voifinage  de  la  Scythie  font  donc  aulTi  con- 
traires à la  fainte  écriture  qu’à  la  géographie  ; à 
moins  que  quelqu’un  ne  s’avife  de  placer  Babylone 
& la  plaine  de  Sennaar  dans  le  pais  des  Lappons , 
pour  être  à portée  de  la  Scandinavie , à l’exemple  de 
Rudbecks , qui  a déjà  tranfporté  en  Suède  le  mont 
Ida  , le  mont  Atlas , le  jardin  des  Hefpérides , & 
tout  ce  qu’il  a trouvé  à fa  bienféance  entre  les  Tro- 
piques. 

Ceux  qui  foutiennent.^ue  les  pais  Septentrionaux 
ont  été  les  premiers  habites,  font  valoir  l’ancien  plai- 
doïé  des  Scythes  contre  les  Egyptiens , lorfque  ces 
deux  nations  difputoient  de  l’ancienneté.  Les  Egyp-  ju/iin.  u. 
tiens  aïant  allégué  la  température  de  leur  climat  & 1-  * ** 
la  fertilité  de  leurs  terres , d’où  ils  concluoient  que 
les  hommes  avoient  premièrement  été  produits  dans 
les  régions  les  plus  convenables  à leur  éducation,  les 
Scythes  répliquèrent  que  la  mollefle  du  climat  netoit 
pas  une  préfomption  d’ancienneté,  parce  que  la  for- 
ce des  animaux  & des  plantes  étoit  proportionnée 
au  pais  où  la  nature  les  formoit  : que  fi  la  terre  an- 
ciennement étoit  fortie  d’un  embrafement,  lorf- 
qu’elle  commença  d’être  habitée  , le  feu  avoit  dû 
s’éteindre  plutôt  en  Scythie , où  le  froid  régnoit  bien 
plus  qu’ailleurs  : que  fi  les  terres  avoient  été  fubmer- 
gées  par  un  déluge , les  eaux  s’étoient  retirées  plus 
promptement  de  la  Scythie  , qui  eft  beaucoup  plus 
élevée  que  les  autres  pais , comme  on  en  peut  juger 
parles  fleuves  qui  y commençant  leur  cours , vont  Ce 

jetter  danslesmaraisMéotidcs , dans  le  Pont-Euxin, 

* T c nj  ou 
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ou  dans  la  Méditerranée.  Ces  raifons toutes  mau- 
vai Tes  qu’elles  font,  l’emportèrent,  &la  prérogative 
de  l’ancienneté  fut  adjugée  aux  Scythes.  Les  Egyp- 
tiens, qui  avoient  l’efprit  fi  pénétrant,  fe  défen- 
dirent bien  mal  en  cette  occafion.  Les  anciens 
•croïoient , en  effet , que  les  terres  étoient  1 plus  éle- 
vées du  côté  du  pôle  Ar&ique  : c’eft  qu’ils  voïoienc 
de  grands  fleuves , le  Tanaïs,  le  Volga,  le  Boryfthé- 
ne  , dont  le  cours  eft  bien  plus  dirigé  au  Midi  qu’au 
Nord  ; mais  ils  ne  fçavoient  pas  que  d’autres  grands 
fleuves, comme  l’Obi,  laDo'üine,  lePetzora,quivont 
fc  rendre  dans  l’Océan  Septentrional , ont  leurs  em- 
bouchuresbeaucoup  plus  au  Nord  que  leurs fources. 

. Il  n’y  a aucune  raifon  de  croire  que  les  terres,  du  côté 
du  Septentrion  , foient  plus  élevées  > & celles,  qui 

dans 


i.  Mundusuc  adScychiam  Riphxafquc 
arduus  arecs 

Confurgn  , prcmicur  Libyx  devexus  in 
Auftros. 

Virgil.  G cor  g.  lib.  I. 

Vitrine  a penfé  de  mente , que  l’c- 
Zérat  ion  de  la  terre  du  (ôté  du  Septen- 
trion , était  la  eaufe  qui  dirigeoit  le 
cours  des  plus  grands  fleuves  vers  le 
Midi.  Il  cite  le  Gange  , l’Inde  , le 
Tigre  , l’Euphrate  , le  Boryfténe  , te 
Bog , le  Tandis , le  Phafe  , le  Rhofne , 
le  Rhin , le  Timave  ,/e  Pô , & le  A'// 
dont  il  met  la  four  ce  au  mont  Atlas. 
Vitruv.  lib.  8.  c.  i.  Le  Nil  n’a  point 
fa  foune  dans  le  mont  Atlas , on  l’a 
découverte  en  Ethiopie.  Plusieurs  des 
fleuves  nommés  par  Vitruve  coulent 
bien  plus  fur  des  parallèles  que  fur  des 


métidiens  : le  cours  du  Rhin  tend  au 
Nord.  Atiftote  a prétendu  que  le  pôle 
An >ar clique  eft  U plus  élevé  : rû v S'i 

tcXuv  b feir  VTtf  ny.âf  çcqvô/afrQ-  ri 
ai-u»  pif  os  èrif  ‘ b V iflir  ri 

ara.  lib.  2.  de  ctxlo  , c.  1.  Il  dit  ail- 
leurs que  le  Pont-  Ettxin  eft  plus  élevé 
que  les  marais  M coude  s t la  mer  E- 
gée  plus  que  le  P ont- Eux  in  , la  mer 
de  Sicile  plus  que  la  mer  Egée  ; & 
que  la  plus  haute  de  toutes  eft  celle  de 
Tofare  & de  Sardaigne.  Cependant 
il  eft  cotai  n que  les  courants , qui  font 
très- forts  dans  ces  mers  , & fur  tout 
dans  les  détroits , y font  diriges  à 
l’Occident  > & Aufiotc  avance  que 
du  côté  du  Septentrion  , les  ferres  font 
plus  hautes.  Anftct.  lib.  1.  mettorol. 
c.  1. 
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dans  uiie  plus  grande  proximité  de  l’équateur  & des 
tropiques  étoient  plus  échauféesdesraïons  du  Soleil, 
durent  être  defféchées  & habitables  longtems  avant 
les  autres.  Mais  encore  une  fois,  fommes-nous  dans 
le  cas  de  conjecturer  quel  fut  le  premier  féjour  des 
hommes  après  le  déluge  ? Ne  fçavons-nous  pas  que 
Noc  étant  forti  de  l’arche , tourna  du  côté  de  l’Oc- 
cident ; qu’il  s’arrêta  dans  la  plaine  de  Babylone  ; & 
que  c’eft  de-là  qu’après  la  confuhon  des  langues , la 
difperfion  des  peuples  a commencé  ? 

Robert  Sheringham  ajoute  une  fort  mauvaife 
raifon  , pour  prouver  que  la  Germanie  a dû  recevoir 
fes  premiers  habitans  du  côté  de  la  Scandinavie. 
Parmi  les  Germains , dit-il  3 chaque  homme  n'arvoit  qu'une 
femme  ; & nous  apprenons  même  de  Cêfar , que  les  gar~ 
Çons  y pajjoient  dans  le  célibat  la  plus  grande  partie  de  leur 
jeune jfe.  Les  G êtes  , au  contraire  3 portoient  f loin  leur 
pajjton  pour  les  femmes , que  chacun  en  avoit  le  plus  grand 
nombre  qu’il  pouvoit  entretenir.  Ce  qui  fait  pré  fumer  que 
la  multiplication  a été  plus  grande  & plus  prompte  du  coté 
des  Gétes.  Mais  1 . les  Gétes  anciennement  connus  des 
Grecs , & dont  l’hiftoire  rapporte  la  polygamie  , 
etoientun  peuple  de  Thrace  , quin’aeu  rien  de  com- 
mun avec  la  Scandinavie,  que  d’avoir  été  mêlés  avec 
les  Goths , lorfque  ceux-ci  en  furent  fortis.  z.  Les 
pais  les  plus  déferts  font  ceux  où  il  eltd’ufage  que 
chacun  ait  une  quantité  de  femmes  à proportion  de 
fes  facultés.  Elles  n’y  fervent  la  plupart  qu  a l’often- 
tation  des  richefïes,  & nullement  à la  multiplication 
des  habitans.  C’eft  ce  qui  a dépeuplé  une  grande 
partie  de  l’Afie. 


Rob.  She- 
ringb.  de 
Anglor. 
»ng.  c.  1 J. 
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Ce  même  auteur  infifte  fort  fur  cette  autre  preuve  : 
U.ioc.dt.  qu'on  ne  trouvera  pas  que  les  peuples  de  la  Scandinavie 
aient  jamais  obéi  aux  Germains  ; au  lieu  que  les  premiers 
habitans  de  la  Cherfonnéfe  Cimbrique  furent  fujets  aux 
Goths.  Mais  la  domination  d’un  peuple  fur  un  autre 
ne  marque  , en  aucune  façon  , que  le  peuple  qui 
obéît , foit  originaire  du  pais  de  celui  qui  comman- 
de. D’ailleurs  Sheringham  n’appuïe  d’aucune  preu- 
ve ce  qu’il  avance  , que  la  Clierfonnéfe  Cimbrique 
fut  anciennement  fujette  à une  puiflancc  du  Nord  : 
& je  ne  doute  pas  qu’une  pareille  preuve  ne  lui  fût 
Ibid,  impoffible.  Enfin  , dit-il  , toutes  les  nations  Gothiques 
. n ont -elle  s pas  toujours  avoue  unanimement  quelles  et  oient 

fort  tes  de  la  Scandinavie  ? ydblabius  ne  l'a-t-il  pas  témoi- 
gné des  Oflhrogoths  d'Italie  f Rodrigue  de  Tolède  des  Vï- 
f goths  d Efpagne  t Jornandès  de  la  nation  entière  des 
Goths  ? On  ne  peut  douter , en  effet , que  les  Goths 
ne  fufïent  originaires  de  la  Scandinavie  ; pourvu 
qu’on  écarte  ces  antiquités  chimériques , auxquelles 
Jornandès  rapporte  leur  fortie  du  Nord.  Le  fait  eft 
d’autant  plus  afluré , qu’ils  en  ctoient  fortis  plus  ré- 
cemment , & environ  300.  ans  feulement  avant 
cet  auteur , qui  écrivoit  dans  le  fixiéme  fiécle. 

Rudbecks , dans  le  gros  ouvrage  qu’il  a com- 
pofé  à la  gloire  du  Nord , s’efforce  de  l’enrichir  des 
dépoüilles  de  tout  l’univers  : malgré  l’érudition  & 
l’art  qu’il  emploie , les  antiquités  chimériques , les 
■ vaines  étymologies,  les  interprétations  forcées  , ne 
laifTent  dans  l’efprit  que  la  furprife  de  voir  un  fça- 
Rudbeek.  vant  foutenir  un  combat  fi  long  & fi  opiniâtre  con- 
tre  l’évidence.  Il  fuppofe  que  lorfque  la  difperfion 

du 
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du  genre  humain  commença  après  la  confufion  des 
langues,  il  y avoir  environ  dix  mille  couple  d'home 
mes  & de  femmes  fur  la  terre , qu’ils  fe  réparèrent 
en  petits  pelotons  chacun  de  quatre  ou  cinq  cou- 
ples , qui  s ecartoient  les  uns  des  autres  à des  diftan- 
ces  fort  éloignées.  Quelle  idée  ! Elle  eft  contraire 
au  penchant  naturel  & à l’hiftoire  facrée  &prophane. 
Les  befoins  mutuels  & l’inclination  à la  fociété  ont 
engagé  les  hommes  à s’aflèmbler  pour  s’entrefecou- 
rir  ; au  lieu  de  s’écarter  par  pelotons  de  huit  ou  dix 
perfonnes.  Cette  idée  ne  peut  s’accorder  avec  l’hi- 
iloire  facrée  & prophane , dont  nous  apprenons 
.que  peu  de  temps  après  les  commencemens  de  la 
.difperfion,  il  s’étoit  formé  de  grands  Roïaumcs, 
comme  ceux  d’Afiyrie  & d’Egypte. 

Les  chefs  de  famille  ne  s’entendant  plus  récipro- 
quement , fe  féparérent  après  la  confufion  des  lan- 
gues : mais  chaque  troupe  êtoit  dès-lors  nombreufe, 
& pouvoit  être  confidérée  comme  un  état  naifianr. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  les  premières  générations  fe 
foient  beaucoup  écartées  des  environs  de  l’Euphrate, 
de  la  mer  Noire , de  l’Hellefpont , & du  Nil  : mais 
par  la  fuite , les  defeendans  de  Comar  placés  fur  les 
bords  de  la  mer  Noire  & de  l’Hellefpont  s’étant 
extrémément  multipliés  félon  les  decrets  de  la  pro- 
vidence & la  bénédiction  deNoë  , fe  trouvant  ref- 
ferrés  par  des  païs  ou  déjà  habités  ou  peu  convena- 
bles à leurs  troupeaux,  fuïant  peut-être  quelque  guer- 
re civile  ou  étrangère  , prirent  pofic fiion  des  îles  qui 
leur  avoientété  déftinées,  c’eft  à dire,  qu’ils  fe  cran  re- 
portèrent dans  les  païs  féparés  de  la  Judée  par  la 
* Vv  mer. 
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mer , auxquels  Moyfe  donne  fouvent  le  nom  d’îles. 
Une  parrie  des  defcendans  de  Gomer  ou  des  Cim- 
mériens , qui  habitoient  la  Troade , s étant  embar- 
qués fur  l’Hellefpont,  vinrent  peupler  l’Europe  ; & 
nous  les  retrouvons  fous  leur  nom  de  Cimmériens , 
en  Italie , dans  les  Gaules  & eu  Angleterre  : d’autres 
Cimmériens  partant  du  voifinagede  la  Troade  & de 
la  Bithynie  traverferent  directement  la  mer  Noire 
du  Sud  au  Nord , 8c  s’établirent  fur  les  confins  de 
l’Afie  8c  de  l’Europe  , ou  ils  donnèrent  leur  nom 
au  Bofphore  Cimmérien  ; 8c  leur  hiftoire  eft  aflfez 
fuivie  , pour  que  nous  ne  puiflions  pas  imaginer 
qu’ils  aient  été  chercher  l’extrémité  du  Golphe  de 
Bothnie,  8c  qu’ils  foient  entrés  dans  la  Scandinavie 
par  la  terre  des  Lappons  au  delà  du  cercle  polaire. 

Mais  pour  revenir  aux  petits  pelotons  de  Rud- 
becks , le  fort  de  nos  ancêtres  me  paroît  bien  digne 
de  pitié , fi  nous  defcendons  des  Suédois,  8c  que  les 
Suédois  defcendent  de  ces  petites  troupes  de  huit 
ou  dix  hommes  8c  femmes , qui  de  propos  délibéré 
partirent  de  Babylone  pour  la  Lapponie.  Quelles 
difficultés  infurmontablesdans  un  telvoïage  ! Com- 
ment une  fi  petite  troupe  , manquant  des  inftru- 
ments  nécefiàires  pour  fe  faire  des  chemins , a-t-elle 
pu  parcourir  un  pais  immenfè  8e  y conduire  fes 
' troupeaux  ( fuivant  la  réflexion  que  nous  avons  déjà 
faite  ) au  travers  des  ronces , & des  broufifailles  , & 
des  forêts  du  monde  renaiffant  ? Quelle  perfévéran- 
ce  n’a-t  il  point  falu  au  peloton,  pour  quitter  les  • 
climats  tempérés  où  ces  hommes  8c  ces  femmes 
avoient  été  élevés  j 8c  s’expofer  au  froid  cuifant  de 

la 
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la  Lapponie?  Comment  la  petite  troupe  a-t’elle  parte 
tant  de  fleuves , & furmonté  tant  de  périls  &c  de 
travaux  î Je  ne  doute  pas  pour  moi  qu’on  ne  pren- 
ne plutôt  le  parti  de  ne  rien  croire  du  voïage  de 
ces  huit  ou  dix  personnes , que  de  s’amufer  à les 
plaindre. 

Rudbcks  tâche  de  fortifier  cette«hypothéfe  , par 
le  partage  de  la  fainte  écriture , où  il  eft  dit , ejue  Dieu 
4.  difperjc  les  hommes  fur  toute  la  face  de  la  terre  : ce  qui 
ne  peut  s’enrendre  du  feul  voifinage  de  Babylone. 
Mais  le  mot  de  terre  eft  pris  fouvent , dans  l'écri- 
ture , pour  les  lieux  que  l'écrivain  facré  a en  vue  : 
ce  mot  quelquefois  ne  lignifie  que  la  Judée.  Le  def. 
fein  de  la  Providence  étoit  bien  que  les  hommes 
peuplaflent  toutes  les  régions  de  l’univers  \ mais  fuc- 
cefïivement , félon  les  moyens  humains , & de  la 
manière  la  plus  conforme  à l’ordre  naturel. 

Cet  arrangement  de  la  difperfion  eft  même  en- 
tièrement contraire  au  but  où  Rudbecks  veut  nous 
amener.  Car  les  pelotons  de  huit  ou  dix  perfonnes 
étant  difperfés  dans  tout  le  monde , ceux  qui  ont 
été  s’établir  dans  la  Scandinavie  , font  arrivés  les 
derniers  de  touts  dans  leur  demeure:  & fi  ceux- ci 
ont  bien  pu  pafler  tant  de  fleuves , pourquoi  les  au* 
très  n’auroient-ils  pas  pu  entrer  en  Europe  * en  tra- 
verfant  le  T an  aïs  ? La  Sarmarie  Européenne,  les  Pan-* 
nonies  , la  Germanie  , les  Gaules  fe  feroient  donc 
peuplées  indépendamment  de  la  Suède.  Ainfi  ce 
que  nous  pouvons  faire  de  mieuxven  faveur  de  Rud- 
becks , ceft  d’oublier  le  commencement  de  fon  hy- 

pothéfe.  Venons  aux  preuves  qu’il  nous  craie..  Corn, 

* Vv  i> 
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me  elles  rempliffcnt  trois  volumes  in-folio  1 aflfez 
épais , 8c  que  pour  les  rapporter  8c  les  réfuter,  il  fau- 
droit  prefque  doubler  le  nombre  des  volumes , je 
n’expoferai  que  le  précis  des  plus  remarquables. 

Il  fe  fonde  fur  le  témoignage  de  l’Ecriture  fainte& 
des  plus  anciens  auteurs  profanes.  Il  entend , par  les 
îles  qui  entrèrent  dans  le  partage  des  defeendants  de 
Japhet,  l’Iflande,  les  îles  de  la  mer  Baltique,  l’Angle- 
terre & l’Irlande , peuplées , à ce  qu’il  croit , d’habi- 
tants venus  de  la  Scandinavie, depuis  que  la  naviga- 
tion futen  ufage  : mais  routs  les  témoignages  anciens 
dépofent  que  les  navigations  fur  l’Océan  ne  commen- 
cèrent que  bien  des  fiécles  après  que  les  navigations 
fur  la  Méditerranée  8e  fur  le  Pont-Euxin  eurent  été 
pratiquées.  Rudbecks  fait  intervenir , avec  une  égale 
confiance  , les  auteurs  prophahes  , Platon  furtout , 

3ui  faifant  la  defeription  de  l’île  Atlantide , nous  a 
onné  ( fi  l’on  en  croit  Rudbecks  ) le  portrait  le  plus 
reflemblant  de  la  Suède.  C’cft  dans  cette  fable  ou , du 
moins , dans  cette  hiftoirc  fi  obfcurc  , rapportée  par 
Platon , que  Rudbeks  a puifé  le  plan , le  titre , 8c  le 
fondement  le  plus  folide  de  fon  ouvrage.  Les  fra- 
yants, pour  la  plupart,  avoient  regardé  la  defeription 
de  l’Atlantide  comme  une  allégorie.  Pour  Rudbecks, 
il  accumule  une  foule  de  raifons  qui  fe  rappor- 
tent le  plus  communément  à de  vaines  reffemblan- 
ces  des  cérémonies  de  la  religion  , des  procédures 

juridiques. 


1.  O Uns  Rudbecks  , profejfeur  cet  ouvrage  intitulé  Atlantide  , en 
en  l’umtrfité  dVpfale , 4 ( omptfc  1675. 


1.  Tout 
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Juridiques, & des  coutumes,  pour  prouver  que  Platon 
n’a  entendu  , par  l’Atlantide  5 ni  l’ Amérique , ni  les 
îles  Canaries,  ni  l’Afrique,  fuivant  l’explication  que 
plufieurs  ont  donnée  1 * * * * * au  récit  de  Platon  ; que  l’ile  Asu*t. 
Atlantide  n’a  point  été  non  plus  fubmergée  ( quoi-  ££££ 
que  Platon  le  dife  lui-même  ) : mais  que  l’Atlantide 
eft  la  Suède  , que  l’ancien  Philo fophe  a décrite  fort  ; 

exa&ement.  La  vérité  eft  néanmoins  que  Platon 
penfoit  fi  peu  à la  Suède , qu’il  prenoit  le  Phafeflcu-  1 UJon' 
ve  de  la  Colchide  & les  Colonnes  d’Hercule  pour 
les  extrémités  du  monde  habitable  ; deux  régions  in- 
comparablement plus  à portée  de  la  Grèce  que  la 
Suède.  L’Atlantide  , fi  on  la  confidére  comme  un 
païs  réel , devoir  être  auprès  du  détroit  de  Gibraltar  , 

& fort  éloignée  de  la  Scandinavie.  Le  fentiment 
du  P.  Kircher , que  l’Atlantide  étoit  une  grande  Kirrf> , r 
étendue  du  païs  qui  a été  fubmergée  , &c  dont  les  '",<^'Ai- 
Canaries  &c  les  Açores  faifoient  partie  , femble  ctre  1*. 
le  plus  probable. 

C’eft  une  des  fingularités,  qui  montrent  le  mieux 
l’entêtement  de  quelques  Sçavants  , que  les  recher- 
. chesdeRudbecksdans  les  ruines  de  la  vieille  Upfale, 
où  il  croit  découvrir  des  rapports  fi  marqués  entre  Atlantic. 
cette  ancienne  capitale  de  la  Suède  & la  capitale  de  l,c'7' 

l’Atlantide 


1 . Tout  le  récit , concernant  file  fait  la guerre  aux  Athéniens.  Crl’a- 

Altla  aide  dam  Platon,rfl  mêlé  de  fa - rius  hb.  4.  ht.  fin  remarque  qu’il  in  a, 

blés.  Elle  étoit  voijine  ctu  détroit  de  dans  tout  cela  , aucun  rapport  avec 

Gibra’tar.  Ses  Rois  ont  étendu  leur  l’Amérique.  Ce  récit  ne  peut  pas  da - 

tmp\re  en  Europe  & en  Afrique ont  y antage  s’appliquer  a la  Suède. 

- j.DeinJc 
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manière  ce  qu’il  a entrepris  de  prouver.  Partout  il 
produit  une  vafte  littérature  , dont  les  applications 
font  louches  & détournées. 

Rudbecks  fait  de  grands  efforts  pour  tranfporter 
îe  mont  Atlas  en  Suède.  Il  s’autorife  d’ApoIlodorc 
qui  le  place  dans  la  région  des  Hyperboréens.  Cette  ex- 
preffion  doit  s’entendre  , fuivant  la  vraie  lignifica- 
tion du  mot  Hyperboréen , d’un  pais  inacceflible 
au  vent  Borée  , tel  qu’eft  celui  ou  eft  fitué  le  mont 
Atlas.  Les  anciens  ont  parlé , de  pluheurs  manières 
fort  oppofées , dupais  des Hyperboréens.  Rudbecks 
revendique  pour  la  Scandinavie  toutes  les  merveilles 
xju’ils  ont  débitées  à ce  fujet  & qui  fe  rapportent  à 
ia  Colchide  , vrai  pais  des  Hyperboréens. 

Pour  placer  le  mont  Atlas  en  Suède,  Rudbecks 
allègue  deux  autres  témoignages  : Virgile  dit  que  la 
région  j ou  Atlas  * foutient  l'axe  du  monde  , efl  au-de  là 
des  ajlres  & de  la  route  du  foleiL  C’eft-à-dire  , que  le 

mont 


j— 

Dî  rcvocant , rcrumqua  vctanc  coguof- 
ccre  fiiicm . 

Clonales  oculos. 

Cela  11e  fgnifie  pas  que  les  colonnes 
•d' Hercule  , dont  il  ti'efi  pas  parlé , 
fujfent  au  Nord,  & que  Dru  fus  fût 
■alors  dans  un  chemin  qui  y conduis  it. 

* ■• . jacec  extra  fidera  ccllus. 

Extra  anni  ftdifque  vias  ; ubi  maxiraus 
Atlas 

Ascm  liumcro  torquet  ftcllis  ardentibus 
apturn. 

Vvg.  Ærfeid.  Itb.  6 . 


Virgile  marque  encore  mieux  U 
fi  tuât  ion  du  mont  Atlas , dans  J'on  4. 
livre  de  l'Enéide. 

Occaui  fiucm  juxtà  fôlcmquc  cadentcnT, 
Ultimus  Ætliiopum  locus  cft  , ubi  nia- 
ximus  Atlas 

Axcm  humero  torquet  ftcllis  ardentibus 
aptunr. 

Hinc  mihi  Maflyla:  gentis  monftrnra. 
faccrdos , 

Hcfpcridum  tcnipli  euftos.  ' • 

I.  H te 
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mont  Atlas , loin  d erre  au  Nord , eft  en  Afrique  pat 
deh  le  tropique  défigné  par  la  route  du  Soleil, 
Atlas  déjà  bien  chargé  du  fardeau  du  monde  , eût* 
il  pu  en  foutenir  l’emeu  s’il  l’eût  porté  par  l’extré- 
mité  ? Ovide  eft  cité  en  fécond  lieu,  comme  1 foumet- 
tant  a Atlas  l'extrémité  de  la  terre  , & une  mer  qui  re- 
çoit les  chevaux  ejjouflés  du  foleil  & les  roués  brûlantes 
de  fin  char.  Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  à l’opi- 
nion de  Rudbecks , puifque  le  mont  Atlas , qui  eft 
à la  côte  Occidentale  de  l’Afrique  , ne  peut  être  au 
Nord  j d’où  les  chevaux  & le  char  du  foleil  n’appro» 
chérent  jamais?0«rartw«o/f  le  mont  Atlas , ajoute-t-i!  t 
pour  une  montagne  du  Nord , a la  defeription  que  les  ? 
Poètes  ont  faite  de  fis  pins  t de  fis  glaces , & de  fis  nei, 
ges  : au  lieu  qu'une  montagne  d’Afrique  devroit  être  cou-, 
verte  d’orangers  , de  citronicr s ,d’ amandiers  , de  figuiers  f 
& de  raifins.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  monta- 
gnes du  Nord , qui  ont  des  pins , des  neiges , & de 
la  glace  : le  fommet  de  toutes  les  montagnes  fort 
élevées , même  fous  la  zone  torride  , ell  très- froid  ; 

• don£ 

- ■ ■■  ...  ! , . ■ — 

Pinifcrum  capuc  & vçnto  pulfatur  £ 
irnbri  : 

Nix  lnimcros  infufa  tcgic , tum  fluminjj 
mento 

Précipitant  fenis,  6t  glacic  riget  h<jrri& 
batba. 

Virg.  Æneid.  lib.  4. 

Canct  barba  gdu , frontemque  inunanj, 
bus  umbris 

Pinça  (îlvaprcmir. 

SU.  h al.  lib.  I. 

j . Ærbiopcÿ 


I . Hic  liominum  cun&is  ingenti  corporc 
pra:  flans 

Japctionidcs  Atlas  fuit  ; ultima  tclfus 
Regc  fub  hoc  & Pontus  crat , qui  folus 
anhelis 

ytquora  fubdit  equis  , & feflbs  excipit 
axes. 

Ovid.  Metam.  lib.  4. 
t-  Atlantis,  cindum  alïiduc  cui  nubibus 
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dont  la  raifon  eft  que  la  caufe  principale  de  la  cha- 
leur , la  réverbération  des  raïons  du  foleil , ne  s y 
fait  prefque  point  fentir. 

Il  emploie  un  partage  de  Denys  le  Périégéte , qui 
lignifie  que  les  Ethiopiens  font  1 * 3 les  défendants  irrépro- 
chables des  Macrobies  qui  arrivèrent  du  pais  des  Hyper- 
boréens  > fur  les  bords  de  la  mer  1 Atlantique  3 apres  que 
Gcryon  eût  été  tué  par  Hercule,  Il  ajoute  que  , fuivant 
les  anciens  poëtes  & entr’autres  Orpb.ee  , les  peu- 
ples du  Nord  font  les  véritables  Macrobies , & qu’ils 
font  diftingués  de  tours  les  autres  peuples  par  leur 
longue  vie  , comme  Euftathe  l’a  remarque  dans 
fon  commentaire  fur  Denys.  Mais  Gerion  ne  fut 
pas  tué } en  Suède,  Les  anciens  ont  place  des  Ma- 
crobies 


I.  Æchiopes  habitant  Erythiam  pcûore 
jnfti, 

Atlantcm  juxtà  long*  vi  : finibusolitn 
Venir  Hyperboreis  qu*  gens,  poft  fa  ta 
perempti 

Ccryonis , domuitquem  virtus  Hcrculis 
ingens. 

Dionyf.  Af  Vrifcian.  interpr. 

x.  On  entend  proprement  , par 
POcéan  Atlantique , la  mer  qui  ejl  à 
l'Occident  de  l’Afrique , depuis  le 
détroit  de  Gibraltar , jufqu’à  la  mon* 
tagne  nommée  S'urra-Liona. 

3.  Le  fentiment  le  plus  général  eji 
que  Gérjon  était  Roi  de  trois  îles  fur 
let  côtes  d'Efpagne  > ce  qui  lui  a fait 
donner  un  corps  triple  par  les  poètes  : 
jptrûpurtw  lîoioi*  fyuSt'utf.  Eurip. 


in  Herc.fur.  Erichya  in  qui  priùs 
oppidum  Gadiuni  fuit.  P lin.  lib. 
4.  c.  11. 

Qualis  Atlantiaco  ' memoratur  îittore 

quondim 

Monftrum  Gcryoncs  immune. 

SU.  Ital.  lib.  1 J . 

Arrien  prétend  ,fur  le  témoignage 
SHécatée  hijlorien  très-ancien  , que 
Gérjon  avait  vécu  dans  un  pais  fort 
éloigné  des  côtes  £ Efpagne  > qu  il  était 
Roi  non  de  trois  îles, mais  du  continent 
où  la  ville  £ Ambracie  ejl  fituéedans 
PEpirc  i & que  cefi  delà  qu  Hercule 
emmena  fes  bxufs , après  l’avoir  tue. 
Arrian.  hb.  1.  de  exp.  Alex.  Suivant 
Palapbatus , la  patrie  de  Gér  jon  étoit 
une  ville  faute  fur  les  bords  du  Pont- 
X s 
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crobics  en  différents  païs  ; & il  fe  trouve  tant  die 
contradictions  au  fujet  des  Hyperboréens , qu’il  eft 
difficile  d’entendre  par  ce  terme  , de  quel  païs  un- 
auteur  a eu  intention  de  parler.  Rudbecks  s’ap- 
jfii.Orig.  puie  du  témoignage  d’Ifidore,  qui  dit  que  les  Gétulcs 
ont  tiré  leur  origine  & leur  nom  des  G été  s:  d'où  ejl  venu? 
t opinion  des  Goths  qu'ils  avoient  me  ancienne  parenté 
avec  les  Maures.  Les  deux  nations  des  Gotbs  & des 
Gêtes  fe  font  mêlées  fur  les  bords  du  Danube  , de- 
puis que  les  Goths  furent  fortis  de  la  Scandinavie; 
dans  le  troifiéme  fiécle  de  l’érc  Chrétienne:  mais 
plus  anciennement  ces  nations  ( qui  ont  étc  confon- 
• dues  parlfidore  de  même  que  par  plufieurs  auteurs ) 
n’avoient  rien  de  commun  : & les  Gétes , nation 
Thracienne , ne  font  point  originaires  de  la  Suède. 

On  conçoit  aifément  que  les  jardins  des  r Hef- 
pérides  doivent  fuivre  le  mont  Atlas  dans  1a  Scandi- 
navie. Rudbecks  y tranfporte  auffi  le  mont  Ida. 
Homère  & Horace  ont  appelle  cette  montagne  f£- 
tonde  en  fources  ; & une  grande  quantité  de  fleuves 
fort  des  montagnes  de  Suède  , qui  dans  la  langue 
du  païs  font  appellées  Ida.  Les  Troïens  font  donc 
originaires  de  la  Scandinavie  x & lorfqu’Homére  dit 

que- 


Rudbeck. 
Atlantic, 
fart.  i.e. 
»>•<$■  3 6. 


c r 


« 


Euxin  ; & te  nom  deTricarénie  que 
(ttte  ville  portait , fut  Coccafion  de 
dire  que  Géryon  avait  trots  têtes.  C'ejl 
4 te  pais  que  fe  rapporte  le  pajfage  , 
qui  vient  d’être  cité  de  Denys  le  Périé- 
géte  , de  la  traduftion  de  Prifcien  ; 
car  le  pais  des  véritables  Hyptrbo *■ 


réens  étoit  fur  les  bords  du  Pont-Eu - 
xin  dans  la  Colchide. 

x.  Les  Géographes  modernes  en- 
tendent , par  les  Hefpéridts , les  îles 
du  Cap  Verd  fur  les  côtes  de  l’Afri- 
que. 

r.  Cette 


% 
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qUe  le  vent  Borée  1 aiment  les  cavalles  du  Roi  Erichton  ; 
q ue  ces  cavalles  devinrent  pleines , & quelles  eurent  dou^e 
poulains  ; quelles  étoient  fi  légères  quelles  couroient  fur 
des  épis  ,fans  les  courber  ; Rudbecks  veut  qu’on  en- 
tende , par  ces  cavalles  , les  vaiflèaux  avec  lefquels 
les  Suédois  vinrent  fonder  le  Roïaume  de  Troie  ; ôc 
par  les  douze  poulains , douze  pirates  qui  fe  fignalé- 
rent  : qu’il  s’agit  donc  de  ^expédition  d’Erich  I. 
qui  vivoit  fous  le  Roi  Bérich  , l’an  de  la  création 
zoiz,  du  rems  d’ Abraham.  Rapplique , avec  aulli 
peu  de  fuccès,  à la  fondation  de  Troie  un  pafïàge 
de  1 Claudien  , qui  regarde  l’inondation  des  Bar- 
bares , dans  le  tems  de  la  décadence  de  l’Empire 
Romain, 

ïl  rapporte  à la  Scandinavie  ce  qu’Homére , Plu- 
tarque , & Maxime  de  T^r  on  dit  de  l*île  Ogygie  , 
où  Ulyfle  fut  détenu  apres  avoir  erré  pendant  fept 
ans  fur  la  mer.  Il  fait  donc  errer  UlyfTe  fur  l’Océan 
feptentrional , quoique  les  navigations  de  ce  prince 
Grec  ne  fe  foient  guéres  étendues  au-de-là  de  la 
jner  Egée. 

ïl  réfute  ceux  qui  par  les  îles  Fortunées  ont  en- 
tendu les  Canaries  } comme  fi  les  anciens  avoient  eu  , 
dit-il  y des  idées  ajje%  faujfes  de  la  félicité  pour  la  faire 
çonfifier  dans  la  douceur  du  climat  ou  dans  d'cxcellens 

fruits  , 


1 . Cette  fable  £ Homère  a rapport  Oftrogothis  colixur  ramifque  G*- 

4 ce  quia  été  dit  par  quelques  natura-  thunis 

liftes  , que  les  cavalles  conçoivent  du  Phrii  ager. 

Vent  & jfdne  mâles.  Claudia».  Rb.  i.  in  Eutrtp. 


llom.  lliad. 
v. 


• ’ -1 
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fruits,  plutôt  que  dans  la  vertu  & les  bonnes  mœurs  de 
la  nation  Hyperbor'eenne . En  quoi  il  faut  convenir 
que  fa  morale  l’emporte  de  beaucoup  fur  fa  Géo- 
graphie. 

nu  pm.  il  nous  rend  compte  des  raifons  pour  lefquelles 
la  Suède  a porté  ( comme  il  le  prétend  ) le  nom 
des  enfers  & de  l’Achéron  : & il  nous  apprend  que 
c'eft  parce  que  la  manière , dont  on  rendoit  autre- 
fois la  juftice  parmi  les  peuples  Septentrionaux , eft 
le  modèle  des  deferiptions  que  les  poëtes  nous  ont 
données  des  tribunaux  de  Minos , d’Eaque , & de 
Rhadamante. 

Après  avoir  montré  fuffifamment  l’abus  qu’il  fait 
des  autorités  qu’il  allègue , examinons  les  autres 
preuves , par  lefquelles  il  fe  propofe  d’établir  que 
des  Suédois  , par  lefquels  il  entend  toujours  les  Hy- 
perboréens , font  fortis  les  Scythes , les  Goths , les 
Phrygiens,  les  Troïens,  les  Amazones , lesThraces, 
les  Libyens,  les  Maures,  les  Etrufques,  les  Gaulois , 
les  Cimbres , les  Saxons , les  Germains , les  Suéves , 
les  Lombards,  les  Vandales , les  Hérules,  les  Gépides, 
les  Teutons , les  Anglois , les  Ecoflois , les  Danois , 
les  Sicambres , & autres  peuples  les  plus  renommés 
de  l’antiquité.  Il  tire  fes  preuves  de  la  phyfïque , de 
Phiftoire  , de  la  mythologie  , des  lettres  appellées 
Runiques. 

Les  pais  , dit-il  , que  la  nature  a rendus  les  plus  pro- 
pres a la  multiplication  des  hommes , ont  du  être  habites  les 
premiers  : or  les  femmes  font  très-fécondes  en  Suède  ; & 
il  nef  pas  rare  quelles  y aient  dix-huit  ou  vingt  enfans. 

Mais  la  fécondité  des  femmes  n’eft  pas  une  raifon 

pour 
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pour  qu*un  païs  ait  été  habité  le  premier , lorfqu’il 
n’eft  point  à portée  de  celui , par  lequel  on  fçait  très- 
certainement  que  la  difperfion  des  peuples  a com- 
mencé. Aujourd’hui  même,  que  la  manière  de  faire 
la  guerre  & de  fortifier  les  places , a rendu  les  peu- 
ples fixes  dans  leurs  demeures , & qu’ils  ne  peuvent 
plus  être  errants  comme  autrefois , nous  ne  voïons 
pas  que  la  Suède  foit  plus  remplie  d’habitants  que 
les  autres  païs  de  l’Europe , ni  que  les  Suédois  for- 
tent  de  chez  eux  en  plus  grande  quantité , quoique 
les  caufes,  qui  dans  plufieurs  états  diminuent  la  mul- 
tiplication des  citoïens , ne  fe  trouvent  point  dans 
ce  Roïaume , comme  le  célibat  des  Clergés  féculier 
& régulier , la  multitude  des  vœux  de  virginité , & 
les  tranfports  nombreux  des  habitants , foit  dans  les. 
Indes  Orientales , foit  dans  l\Amérique.  Cette  ex- 
périence journalière  nous  portcroit  à croire  que  la 
Suède  eft  un  peu  moins  propre  à la  multiplication 
des  peuples , que  les  climats  plus  tempérés  * moins 

Œque  la  Gaule  , par  exemple  , du  fein  de 
e il  eft  forti  dans  l’antiquité  , dans  les  der- 
niers tems , & dont  il  fe  répand  encore  touts  les 
jours  un  fi  grand  nombre  d’hommes  dans  toutes 

les  parties  du  monde  , fans  quelle  en  paroifte 
/ • 

epuilee. 

Si  l’on  objeéte  qu’il  eft  contraire  à la  vraifcm- 
blance  que  des  hommes , élevés  dans  un  païs  fitué 
au  3 5.  degré  de  latitude  aient  efluïé  des  périls  & des 
fatigues  inexprimables  , pour  aller  chercher  par 
préférence  le  66.  degré , & fe  tranfporter  du  voifi- 

nage  du  tropique:  au  de-là  du  cercle  polaire , Rud- 

* * Xx  iij  beats 
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becks  répond  que  les  avantages  du  Mord  méritoient  bien 
d’y  attirer  les  premières  colonies  , qu'il  ejl  abondant  en  oi- 
Jeaux  & en  poifjons  qui  fournijjoient  une  nourriture  aifee  ; 
que  la  commodité  & l'agrément  de  voiager  Jur  la  glace 
abrègent  les  chemins  ; que  la  lumière  y ejl  prefque  conti- 
nuelle , les  raions  de  la  lune  réfléchis  par  la  neige  y éclai- 
rant 4j Je%  , non  feulement  pour  fe  conduire  mais  pour 
lire  meme  à cette  clarté.  Qu'on  efl  plus  vigoureux  enSuédet 
qu'on  s'y  porte  mieux  , que  les  climats  Septentrionaux 
ont  toujours  été  les  plus  ejhmés.  Mais  cette  rép on feeft- 
elle  bien  convaincante  ?Noë  étoit  laboureur  ; & peu 
de  rems  apres  être  forti  de  L’arche  , il  commença  a 
planter  la  vigne  \ les  Patriarches  font  toujours  re- 
préfentés , dans  la  fainte  écriture  , conduisant  de 
grands  troupeaux.  Les  oifeaux  & les  poifTons  de  la 
Suède  >qui  ne  manquent  point  ailleurs , av oient  donc 
peu  d’attraits  pour  ces  premières  générations , que 
leurs  récoltes  , leurs  troupeaux  & leurs  vendanges 
dévoient  mettre  dans  l’abondance.  Il  n’eft  pas  mê- 
me bien  aifé  de  concevoir  quel  ufage  auroient  pû 
faire  de  la  pefche  des  hommes , à qui  l’on  fuppofe 
que  le  Tanaïs  fermoit  l’entrée  de  l’Europe , comme 
ignorant  tout  ufage  des  barques  & des  nacelles. 

Le  furplus  des  avantages  du  Nord  concerne  ou 
les  agréments  d’un  froid  extrême  , ou  les  qualités 
perfonnelles  des  Suédois.  Comme  nous  pouvons 
comparer  les  différentes  faifons  y c’eft  une  queftion 
qui  eft  purement  de  fentiment  & d’expérience  ; ôc 
tout  l’art  de  Rudbecks  ne  viendra  pas  à bout  de  nous 
perfuader , qu’un  froid  rigoureux  foit  plus  agréable 

qu’une  faifon  tempérée.  Quant  aux  qualités  perfon- 
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ncllesdes  Suédois,  nous  leseftimons  trop  en  France, 
pour  les  attribuer  au  climat.  C’eft  la  vertu  des  chefs?, 
les  exemples , l’éducation , la  difciplinc , en  un  mor„ 
l’efprit  de  la  nation  , c’eft-à-dire , fa  façon  de  pen- 
fer , fes  maximes  , qui  rendent  la  nation  Suéctoife 
une  des  plus  illuftres&  des  plus  braves  de  l’univers. 
LesThraces,  qui  habitoient  une  frontière  des  plus 
méridionales  de  l’Europe  , étoient  fpécialemenr 
affectés  au  Dieu  de  la  guerre , comme  le  plus  valeu- 
reux des  peuples.  Ces  Romains  & ces  Grecs  , fî  re- 
nommés dans  l’hiftoire  ancienne  par  le  courage  &: 
par  touts  les  talents  militaires,  n’étoienr-ils  pas  fitués 
fous  un  climat  de  l’Europe  des  plus  méridionaux  ? 
Quelle  feroit  l’erreur  du  politique,  qui  guidé  uni- 
quement par  la  topographie , & ne  confîdérant  que 
la  pofition  des  lieux  , penferoit  trouver  , dans  ces 
peuples  vils  & obfcurs  qui  habitent  la  Grèce  , l’a-. 
mour  de  la  patrie  , la  valeur , la  noble  émulation 
qui  animoient  autrefois  les  citoïens  de  Sparte  & d’A- 
tnénes?  Il  ne  s’agit  pas  même  ici  de  la  Suède,  mais 
de  cette  entrée  en  Europe  par  le  pars  des  Lappons 
au  66.  degré  de  latitude,  au-de-là  du  cercle  polaire 
& du  golphe  de  Bothnie  , qu’on  prétend  avoir  été 
feule  ouverte  aux  premières  colonies  , afin  de  fou- 
tenir  que  la  Germanie , la  Gaule,  & touts  les  pais 
méridionaux  de  l’Europe  , n’ont  pû  recevoir  leurs 
plus  anciens  habitants  que  de  la  Sandinavie.  Se  trou- 
vera-t-il quelqu’un,  parmi  les  partifans  fi  nombreux 
de  cette  opinion  , qui  puiflè  foutenir  que  la  nature 
eft  plus  féconde  & plus  forte  dans  la  Lapponie  ou 
dans  la  Sibérie  , c’eft-à-dire  , aux  extrémités  con- 
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nues  du  Nord  Européen  ou  Afiatique  ? Ne  fçait-ôn 
pas , au  contraire  , que  les  peuples  y font 1 foibles, 
petits , dénués  de  tout  ce  qui  rend  les  autres  peuples 
recommandables?  N’eft-il  pas  vifible  que  la  nature 
y manquant  du  degré  de  chaleur  convenable  , y dé- 
généré? Pourroit  on  nous  produire  un  feul  homme, 
diftinguéen  quelque  genre  de  talents  que  ce  foit,qui 
ait  été  originaire  de  ces  païs , par  où  l’on  veut  que 
les  premiers  habitants  fuient  entrés  en  Europe  ? 

L’hiltoire  ne  favorife  pas  davantage  ce  fenriment 
que  la  nature.  L’hiftoire  ancienne  n’avoit  garde  de 
parler  d’un  peuple  qui  n’exiftoit  pas  ; car  la  Sandb 
navie  n’a  eu  des  habitants  que  longtems  après  les 
extrémités  les  plus  feptentrionales  de  la  Germanie. 
Rudbecks  a beau  appliquer  à la  Suède  ce  que  les  an- 
ciens ont  dit  desHyperboréens  6c  des  Scythes.  Tout 
ce  qui  ctoit  au  Nord  de  la  Grèce  a porté  le  nom  de 
Scythes -,  6c  à l’égard  des  Hyperboréens,  ce  terme 
( nous  fomrnes  obligés  de  le  répéter  ) a differentes 
lignifications  dans  les  écrits  des  anciens , & il  défi- 
Differt.  je  gne  le  plus  ordinairement  les  peuples  de  cette  partie 
Thrace  qui  étoit  au  Nord  de  la  Grèce,  ou  ceux 
rierfur  u s de  la  Colchide.  Touts  les  témoignages , qui  fc  rap- 
portent  aux  Hyperboreens  ou  aux  Scythes , ne  peu- 
vent pas  davantage  être  appliqués  aux  Suédois,  que 
ceux  qui  regardent  le  mont  Ida  dans  les  régions  mé- 
ridionales 


ï.  l'ers  le  ji.  degré  de  Utitttde  mejî  le  froid  excejfif , dont  te  propre 
Septentrionale  , la  taille  des  Lappons  eft  de  rejferrer  , diminuoit  anjfi  la 
x’cjl  que  d: environ  quatre  pics  : corn-  taille  humaine. 
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ridionales  de  l’Arte  , le  mont  Atlas  ficué  au  de-là  du 
tropique  du  Cancer , les  Iles  fortunées  ou  les  jardins 
des  Hefpérides  fur  les  côtes  d’Afrique  ; touts  païsde 
l’univers  les  plus  éloignes  du  climat  de  la  Scandina- 
vie, & que  Rudbecks  a voulu  cependant  tranfpor- 
ter  en  Suède.,  par  les  interprétations  détournées  qu’il 
donne  aux  partages  qu’il  cite. 

Il  place  aulfi  desCimmériens  dans  la  Scandinavie, 
en  quoi  il  eft  aflurément  bien  fondé  : mais  que  ceux 
qui  fuivront  fon  fentiment , reconnoiffent  que  ces 
Cimmériens  y font  venus  de  la  Gaule,  ou  par  la  Ger- 
manie , ou  par  le  pais  des  Celto-Scythes  ; l’une  &c 
l’autre  de  ces  régions  aïant  été  peuplée  ancienne- 
ment de  colonies  Gauloifes  très-connues.  C’eft  une 
erreur  que  d’attribuer  comme  Rudbecks , ce  que  les 
anciens  ont  dit  des  ténèbres  Cimmériennes , aux 
longues  nuits  de  la  Scandinavie.  Nous  avons  fait 
Voir  que  ces  ténèbres  n’étoient  qu’une  allufion  au 
fens  du  nom  Hébreu  des  Cimmériens,  & qu’Homére 
qui  les  a repréfentés  comme  privés  de  la  lumière  du 
Soleil , parle  même  des  Cimmériens  d’Italie.  Il  fe- 
roit  importible  d’appliquer  aux  Suédois  les  traits  de 
l’ancienne  hiftoire  fur  les  Cimmériens.  C’eft  bien 
furcment  un  peuple  habitant  des  rivages  Mccotides  , 
qui  a fait  des  incurfîons  dans  l’Eolide  & l’Ionie  ; qui 
a été  charte. par  les  Scythes  Nomades  ; quis’eft  d’a- 
bord réfugié  dans  la  Médic  ; qui  a pris  Sardes;  qui 
peu  apres  contraint  de  quitter  l’Arte  , & s’étant 
.embarqué  furie  Pont-Euxin,  mer  qu’il  connoiftoit 
anciennement  par  fes  navigations  ',  a remonté  le 

Danube,  & eft  venu  s’établir  entre  ce  fleuve  & la 

Y y Save. 
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Save.  Y a-t-il  rien  dans  ces  événemens  très- certains 
& très-fuivis  , quipuifle  être  rapporté  à la  Scandina- 
vie ? Ce  peuple  n’a  pas  non  plus  pâlie  depuis  en  Suè- 
de. Il  a continué  d’habiter  la  Pannonie , fous  Ton 
ancien  nom  ; & l’on  fqait  qu’il  en  venoit , lorfqu’il 
s’établit  fur  les  rives  du  Rhin  , d’où  il  eft  entré  dans 
la  Gaule  , & en  a fait  la  conquête.  Voilà  les  Cimmé- 
riens , qui  ont  été,  fous  ce  nom  , connus  des  Grecs. 
Quanta  l’autre  branche  des Cimmériens , qui  étant 
partis  de  la  Troade , débarquérentfur  le  rivage  de  la 
Gaule  Narbonnoife,  qui  fut,  fuivant  la  remarque  de 
Strabon  , l’ancienne  Celtique , comme  nous  fçavons 
qu’il  en  eft  forti  une  colonie  appcllée  des  Celto-Scy- 
tnes,qui  s’eft  établie  dans  les  régions  fort  feptentriona- 
les,nous  convenons  volontiers  que  la  Scandinavie  en 
fut  peuplée  en  partie  : ce  qui  confirme  encore  la  véri- 
té que  nous  avons  expofée  ci-deflùs, que  la  plûpartdes 
païs  de  l’Europe  ont  reçu  leurs  habitants  de  la  Gaule. 

Mais  écoutons  les  preuves  hiftoriques  de  Rud- 
AtUntic.  becks  i il  va  nous  en  alléguer  de  bien  furprenantes. 
fart.  i.c.9.  ^es  ftaJ}es  Runiques  , graves  fur  les  rochers  de  la  Scandi- 
navie avant  l'an  1000.  du  monde  , marquent  touts  les 
mouvements  des  ajlres  avec  la  plus  exafle  preafwn  , 
contiennent  le  Calendrier , qui  eft  encore  aujourd’hui  en 
ufage  parmi  les  paifans  de  la  Suède.  L’antiquité  eft  fort 
ingrate  d’avoir  gardé  le  filence  fur  des  notions  aftro- 
nomiques,  émanées  de  ces  rochers  du  Nord.  C’éroit 
même  là  ce  qu’on  peut  appellerla  bonne  aftrono- 
mie  , l’aftronomie  d’Adam , de  Seth , & de  fes  fils  ^ 
car  avant  l’an  zooo.  de  la  création’ , le  monde  re- 

nailfant  étoit  encore , fi  je  puis  me  fervir  de  cette 

expreflion , 
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expreflion  , trop  jeune  pour  avoir  fait  par  lui-même 
de  nouveaux  progrès  dans  l’aftronomie.  RudbecKS 
nous  permettra  de  fufpendre  notre  confentement 
fur  deux  articles  ; le  i . que  ces  monuments  foient 
, d’une  ancienneté  fort  reculée  ; le  z.  qu’ils  aient  ja- 
mais été  entendus , ni  qu’on  ait  fçu  véritablement 
ce  qu’ils  jfignifioient , comme  nous  allons  bientôt 
l’examiner  en  parlant  des  Runes. 

Un  autre  genre  de  preuve  hiftorique  particulier  à Atlantic. 
RudbecKS , ce  font  les  terres  des  fépulchres , efpéce 
de  terre  noire  qui  s ’épaiffit  d’un  cinquième  de  doigt 
touts  les  cent  ans.  Ces  monuments , tirés  des  infcrip- 
tionsdes  rochers  & des  terres  fépulchrales,font  com- 
me on  voit  des  monuments  parlants,&  qui  ne  font  pas 
fufceptibles  du  Pyrrhonifme  de  l’hiftoire.  RudbecKS 
nous  apprend  que  cette  efpéce  de  terres  1 ejl  produite , pa- 
vant l’expérience  & le  confentement  général , par  les  her- 
bes , les  feuilles  3 les  arbres  pourris  3 la  poujfiére  que  les 
' vents  tranfportent  les  neiges  & les  pluies  ; cjT*  comme 
cette  terre  sépaijft  d’un  cinquième  de  doigt  en  cent  ans  3 & 
quon  a trouvé  des  ojfements  qui  étoient  recouverts  de  cette 
terre  a huit  & neuf  doigts  d’épaijfeur  f il  faut  que  ces 
ojfements  y foient  depuis  plus  de  quatre  mille  ans  , & 
que  par  confèquent  le  pais  ait  été  habité , aujfitot  après  le 

déluge. 

i.  Il  me  p droit  necejfaire  de  rap-  trunci  nonnunquàm  computrc- 
porter  les  termes  de  Rudbecks  .de  peur  faéli , neenon  pulvifculi  exagris 
tCaffoibltr  le  texte , ou  (Ty  faire  quel-  viifquc  publicis  ventorum  vi  dc- 
que  changement  par  ma  traduction  : lati , aut  cùm  nivibus  pluviilquc 
Hanc  ipfam  humum  , tefte  ex-  delapfi  producunt.  Rudbeck, • At- 
nerientiâ  & omnium  confcnfu , lati  tic.  part . j.  c.  6. 
nerbæ , arborum  folia , ac  ctiàm 
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déluge.  J’ajouterai  meme  que  fi  du  tems  de  Rudbecks, 
qui  écrivoit  il  y a 6 j.  ans , cette  terre  s’eft  trouvée 
de  neuf  doigts  d’épai fleur  , c’efl:  une  réfutation  ma- 
nifefte  du  fyftême  chronologique  le  plus  commu- 
nément reçu  -,  car  puifque  cette  terre  épaiflît  chaque 
fiécle  , d’un  cinquième  de  doigt , les  neuf  doigts 
emportent  4500.  ans.  Or  du  tems  que  Rudbecks 
écrivoit,  en  1675.  il  n’y  avoit  que  4013.  ans  écou- 
lés depuis  le  déluge.  Voila  donc  encore  le  fyftême 
dU (Tenus  réfuté  , meme  à huit  doigts  dcpaiflèur, 
qui  prouveroient  que  lesoflements  trouvés  fous  cette 
terre, étoient  là  depuis  quatre  mille  ans.  J’ai  frit  touts 
.mes  efforts  pour  concevoir  fur  quoi  peut  être  fondé 
ce  confentement  général , fk  quelle  peut  être  cette 
expérience,  qu’une  couche  de  la  terre  noire  des  fépul- 
chres  s epaiflit d’un  cinquième  de  doigt  dans  chaque 
fiécle. Cette  augmentation  réglée^quoiqueles  caufes 
en  paroiflent  fi  variables  & fifortuites , eft-elle  parti- 
culière à la  terre  des  fépulchres  ou  aux  terres  noires ^ 
ou  à toutes  les  terres  de  la  Suède  ? Si  le  confentement 
général  & l’expérience  s’appliquent  feulement  aux 
terres  noires  ( ce  qui  me  pàroît  le  plus  probable  ) 
quelques  nuances  de  noirceur  ne  changent-elles  pas 
prodigieufement  le  calcul  ? Comme  je  n’ai  pu  y rien 
comprendre  , je  n’en  parlerai  pas  davantage. 

Le  feul  témoignage  hiftorique , produit  par  Rud- 
becks , qui  fignifie  en  effet  que  la  Germanie  & la 
Gaule  ont  été  peuplées  du  côté  du  Nord  , c’cft  celui  * 

N/r.  Gng.  de  Nicéphore  G rémoras  , qui  dit  , que  de  U Scythie 
Jeptentrionale  3 il  eft  Jorti  en  divers  tems , ( qui  ne  font 
point  fpécifiés  ) des  peuples  qui  ont  pris  le  nom  de  Ger- 
mains 
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mains  dans  la  Germanie , cir  de  Celtes  ou  de  Gaulois  dans 
les  Gaules  , fans  parler  des  Cimbres  & des  Teutons  qui 
furent  défaits  par  les  Romains. 

Grégoras  , en  ce  même  endroit , confond  les 
Hypcrboréens , les  Cimbres , les  Teutons  , les  Cim- 
mêriens.  L’autorité  de  Nicépbore  Grégoras  , qui 
écrivoit  dans  le  quatorzième  fiécle,  il  y a 400.  ans, 
n’a  pas  plus  de  force  que  celle  des  auteurs  les  plus 
modernes.  Ils  fe  font  laide  prévenir  par  le  paflage 
des  François  dans  la  Gaule.,  & par  l’inondation  des 
peuples  du  Nord  dans  les  provinces  de  l’Empire, 
Ils  fe  font  déterminés  par  les  exemples  récents , Sc 
ils  ont  jugé  par  eux,  des  anciennes  migrations  des 
peuples.  J’avoue  que  dans  le  rems  de  la  deflruétion 
de  l’Empire  Romain  en  Occident,  on  a vu  fortir  du 
Nord , plufîeurs  peuples  qui  ont  pris  le  nom  de  Ger* 
mains  dans  la  Germanie , & qui , fans  prendre  le 
nom  de  Celtes  ou  de  Gaulois , fe  font  établis  dans 
les  Gaules , d’où  les  François  les  ont  chaflcs  depuis; 
mais  c’eft , dans  Grégoras , une  première  erreur  d’a- 
voir dit  que  ces  peuples  du  Nord  prirent  le  nom  de 
Gaulois  dans  la  Gaule  ; car  les  peuples  de  la  Scandi- 
navie , qui  ont  eu  des  établiflements  dans  la  Gaule, 
ne  fontautres  que  les  Goths  qui  y retinrent  toujours 
leur  même  nom  : les  Bourguignons  venus  du  coté 
du  Nord,  s’y  fixèrent  aufli.  Les  Vandales,  les  Huns , 
les  Alains , venus  des  régions  feptentrionales  firent 
des  incurfions  dans  la  Gaule.  Aucun  de  ces  peuples 
ne  prit  jamais  le  nom  de  Gaulois.  Grégoras  cft  tombé 
dans  une  méprife  plus  confidérable , lorfqu’il  a rap- 
porté le  paflage  de  ces  peuples  du  Nord  dans  la  Ger- 
manie 
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manie  & dans  la  Gaule , à des  tems  qui  ont  de  beau- 
coup précédé  la  défaite  des  Cimbres  & des  Teutons 
par  Marius.  D’ailleurs  Grégoras  parle  de  la  Scythie 
en  général , & non  de  la  Scandinavie  \ & pour  dire 
le  rvai , lors  de  la  guerre  des  Cimbres  & des  Teu- 
tons contre  les  Romains  , la  Scandinavie  n’avoit 
point  encore  d’habitants.  Si  l’on  trouve  cette  partie 
de  l’Europe  appellée  1 la  pépinière  des  nations  par 
Jornandès  & autres  auteurs , c’eft  qu’il  en  fortit  réel- 
lement des  cflains  de  peuples  redoutables  & nom- 
breux , qui  pendant  les  troifiéme  & quatrième  fiécles 
de  l’ére  Chrétienne  paflférent  dans  la  Germanie  , & 
fe  répandirent , comme  un  torrent  impétueux  dans 
plufieurs  provinces  de  l’Europe.  Mais  ces  peuples 
n’avoient  pas  fait  dans  le  Nord  un  féjour  d’un  grand 
nombre  de  fiécles  ; comme  je  le  ferai  voir  bientôt 
par  les  titres  mêmes  des  nations  feptentrionales  : & 
c’étoit  bien  moins  l’exccflive  multitude  des  habi- 
tants , qui  les  contraignoit  de  fortir  de  la  Scandina- 
vie , qu’ils  n’y  étoient  portés  par  le  défir  d’échanger 
leur  climat  & leur  pais , contre  un  climat  plus  doux 
& des  terres  plus  fertiles.  L’empreflfement  de  quitter 
ces  régions , marqué  par  les  peuples  qui  en  fortoient 
en  foule  , fait  bien  connoître  que  les  premières  co- 
lonies n’euflfent  pas  été  les  chercher  par  préférence. 

Rudbecks  prétend  que  les  Gaulois  font  fortis  de 
la  région  la  plus  feptentrionale  de  la  Suède , nom- 
mée 

i . Officina  gentiu  m , aut  cer-  G or  h de  nation , évêque  de  Ravenne , 
te  vclnt  vagina  nationum.  J or-  écrivoit  en  j j p. 
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mée  Galgavie  , c’cft-à-dire , Gaule.  Il  s’appuie  fur 
ce  que  Plutarque  dit  que  les  Gaulois  font  fortis  des 
Celtes.  Mais  Rudbecics  en  tâchant  de  fc  prévaloir  de 
ce  paflage  de  Plutarque,  renverfe  l’ordre  de  l’hiftoire 
& des  migrations  des  peuples;  & il  nous  fournit  une 
autorité,  qui  confirme  notre  opinion  en  détruifanc 
la  Tienne.  Car  Plutarque  dit  précifément:  quelaGaule 
ne  pouvant  nourrir  la  multitude  de  fes  habitants  3 les  Gau- 
lois iffus  des  Celtes , firent  fortir  de  leur  pais  une  jeune  fie 
guerrière  , qui  aiant  en  partie  pajfiè  les  monts  Kiphées , 
s'empara  des  rivages  de  l’Océan  feptentrional  ; qu'une  au- 
tre partie  s'établit  vers  les  Pyrénées , çÿ*  qu’enfuite  attirés 
par  les  vins  qui  leur  furent  apportés  d'Italie , ils  fe  tr ap- 
portèrent avec  leurs  familles  du  coté  des  Alpes , pour  s'é- 
tablir dans  un  pais  , où  croijjoit  le  fruit  dont  ils  étoient 
enchantés . Voilà  , dans  ce  partage,  les  Celtibériens 
& les  Celto-Scythes , reconnus  par  toute  l’antiquité 

Eour  des  peuples  fortis  de  la  Gaule.  Les  Gaulois  font 
:$  mêmes  que  les  Celtes  : on  peut  dire  cependant, 
avec  Plutarque , que  les  Gaulois  étoient  fortis  des 
Celtes,  endeux  manières  ; foit  parce  que  les  Gaulois 
furent  connus  des  Grecs  fous  le  nom  de  Celtes, avant 
que  de  l’être  fous  celui  de  Gaulois  ou  de  Galates; 
foit  parce  que  les  Gaulois  en  général  defeendoient 
de  ces  premiers  Celtes  qui  avoient  habité  la  partie 
méridionale  des  Gaules,  comme  nous  l’avonsTcmar- 
qué  après  Strabon  & Diodore  de  Sicile , c’eit-à-dire, 
qu’en  général  ils  defeendoient  de  la  colonie  desCitn- 
mériens,  qui  des  bords  de  l'Hellefpont  étoient  venus 
débarquer  fur  la  côte  Celtique  de  la  Méditerranée. 

Quel  avantage  Rudbecks  peut-il  tirer  du  partage 
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de  Plutarque  ? Les  Celtes , fuivant  Hérodote,  Stra- 
bon  , & toute  l’antiquité  , font  les  peuples  de  l’Oc- 
cident , & non  les  peuples  du  Nord,  j’admets  vo- 
lontiers la  refiemblance  du  nom  de  Galgavie  com- 
me une  preuve  d’origine.  En  ce  cas,  l’indu&ion na- 
turelle eft  que  les  Celto-Scythes , ou  ces  Gaulois  qui 
allèrent  s’établir  au  fond  du  Nord,  ont  peuplé  la 
partie  feptentrionale  de  la  Suède. 

Si  Rudbecks  avoit  pu  venir  à bout  de  placer  dans 
U Scandinavie  les  Scythes,  les  Gétes , les  Hyperbo- 
réens,  les  Gaulois,  les  parties  méridionales  de  l’Afie, 
& les  pais  les  plus  connus  de  l’Afrique,  avec  les  Lom- 
bards , les  GépideSj  les  Vandales,  & les  Goths,  il 
auroit  établi  facilement  la  propofition  qui  eft  entête 
de  fon  ouvrage , que  prefque  tours  les  peuples  con- 
nus de  la  terre  font  fortis  de  la  Scandinavie  : mais 
de  tours  ces  peuples  qu’il  revendique  à la  Suède  , il 
n’y  a que  les  Lombards , les  Gépides*  les  Vandales, 
& les  Goths  qui  appartiennent  à la  Scandinavie  : & il 
faut  prendre  garde  de  confondre  les  Goths  avec  les 
Gétes,  fuivant  le  fentiment  deplufieurs  auteurs,  & de 
Rudbecks  qui  tâche  de  fe  prévaloir  de  cette  identité. 

Une  des  principales  prétentions  de  Rudbecks, 
fondée  encore  fur  une  reftèmblance  de  nom , eft 
que  les  Suéves , ce  peuple  de  la  Germanie  fi  renonv 
iné , étoient  fortis  des  Suédois.  Les  Suéves  font  pla- 
cés, par  Ptolémée,  dans  la  Germanie  au-de-là  de 
l’Elbe  jufqu  a  *  1 laSprée.  Il  y avoir,  dans  la  Germa^ 

nie, 

1.  Ce  fleuve  nommé  en  Latin  auquel  il  fervoit  de  limite. 
fuc  vus  , pot  toit  le  nom  du  peuple  . I 

1,  Sucvoruiq 
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nie , cinquante-quatre  peuples  différents  qui  por-  » 
toient  le  nom  de  Suéves  : c’etoit , dit  Céfar , la  nation  1 Itb.  5 . Gtrnu 
la  plus  puijjante  & la  plus  belhqueufc  , qui  fût  parmi  les  e‘ t4* 
Germains.  On  leur  attribue  cent  habitations  différentes  > 
de  chacune  defquelles  ils  font  fort'tr  tout  s les  ans  mille  hom- 
mes armés.  Parmi  les  modernes , on  ne  doute  pas 
qu’ils  n’aïent  donné  leur  nom  à la Soiiabe.  Ils  étoient 
n redoutables , que  les  Ufîpétes  & les  Tenchtéres, 
contraints  de  paffer  le  Rhin  pour  fe  fouftraire  à leurs 
hoftilités , chargèrent  leurs  députés  de  dire  pourex- 
cu  fe  à Céfar , qu’il  ne  leur  avoit pas  été poffble  de  réfjler  * 
aux  Suéves , auxquels  on  ne  pouvoit  même  égaler  les  Dieux 
immortels  ; qu'à  l’exception  de  ces  ennemis  ils  fc  croioient 
en  état  de  vaincre  tout  s les  autres.  Les  chefs  des  Suéves 
& le  principal*  peuple  parmi  eux,  étoient  les  Séno- 
nois , qui  fuivant  l’aveu  de  Bcatus  Rhenanus  étoient 
fortis  des  peuples  de  Sens , ou  des1 * *  4 Sénonois  de  Si- 
govéfe.  C’eft  de  ce  peuple  fi  nombreux  & fi  renom- 
mé que  font  vraifemblablement  fortis  les  Suédois, 

ainfi 


1.  Sucvoram  gens  eft  longé 
maxima  & bcllicofiffima  Ger- 
manorum  omnium.  Hi  centùm 
pagos  habcrc  dicuntur  ; ex  qui- 

dus  , quotannis  fingula  millia 
armatorum  bellandi  caufi  fuis 
ex  finibus  cducunt.  Caf.  de  bell. 
G allie.  ldi.  4.  init. 

z.  Sc  fe  unis  Sucvis  conccdcre, 
quibus  ne  dii  quidem  immorta- 

les  pares  cfle  poflint;  rcliquum 
quidem  in  terris  efle  neminem , 
quem  non  fuperarc  poflint.  C*f 


de  bell.  Gallic.  Itb.  4. 

j.  Vctuftiflimos  fc  nobilifli- 
mofquc  Sucvorum  Semnoncs 
memorant.  Tac.  Germ. 

Adjicit  audoritatem  fortuna 
Semnonum.  Centùm  pagis  ha- 
bitatur  ; magnoque  corpore  effi- 
citur , ut  fc  Sucvorum  caput  cre- 
dant.  Ibid. 

4.  Hos  Strabo  lib.  7.  appellat 
: Ptolcmxus 

Vellcïus  Patcrculus.  itb.  1.  Se- 
noncs. 

Z z 1.  Haud 
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ainfi  que  la  conformité  des  noms  & la  convenance 
des  pais  nous  l’indique.  C’eft  l’avis  d’Ortelius , quoi- 
qu’il n’en  parle  que  d’une  1 manière  conjecturale. 
C’eft  aufli  le  * fentiment  de  Goropius.  Les  Suéves 
Senonois  étoient  fortis  de  ceux  de  Sens , les  Sué- 
dois 


1.  Haud  longe  abfum  ego 
quin  credam  cos  populos  hujus 
pcninfulæ  , qui  hodic  Stveden 
nabitant , hos  ipfos  efle , qui  à 
Plinio  lib.  2.  c.  67.  &c  Pompo- 
nio  lib.  }.c.  5.  Sucvi  nominan- 
tur.  Ortel.  in  voc.  Bafilea.  Pompo- 
nius  Mêla  n'a  parlé  en  aucun  endroit 
des  Suéves  i mais  feulement  d’un  ma- 
rais de  la  Germanie  , qu'il  nomme 
Suefia.  Mel.  lib.  3 . c.  3 . 

2.  Quôd  vero  Suevorum  (b- 
bolcm  Sucdanos  putem  , id  ex 
Domine  accipio  6c  Suevorum 
antiquo  fuu  , &c  populorum 
abundantiâ  , quibus  facile  fuit 
tranfmitrcre  eô  colonos.  Gorop. 
Orig.  Antrverp.  lib.  7.  Gotodanic. 
Goropius  ajoute  que  le  nom  Allemand 
Sueden  lui  paroit  compofé  de  ceux  de 
Suéve  & de  Danois  ; & que  c’eft  une 
marque  que  les  Suéves  & les  Danois 
ont  conjointement  fondé  la  nat  ion  Sué- 
doife.  QuamquàmGermanicum 
nomcm  quoa  eft  Sueden , coni- 

Eofitum  videtur  ex  Sucvo  6c 
)ano  , quoniàm  Sucvi  6c  Dani 
communi  expeditione  regionem 
occuparinc.  Ibid.  Mais  la  finale 
du  nom  Sueden  eft  bien  plutôt  un  de 
ses  changements  introduits  dans  les 
noms  par  la  fuccejfion  des  teins  & les 


différences  de  dialecles , quune  con- 
jetture  capable  d'apputer  un  fait , tel 
que  la  jonttion  des  Suéves  & des  Da- 
nois pour  s’établir  en  Suède , dont  il 
ne  fe  trouve  aucun  veftige.  Car  les 
conjedures  tirées  des  noms  ne  peu- 
vent guéres , en  général , que  fortifier 
les  indications  qui  font  fournies  d’ail- 
leurs. Quelques-uns  ont  rapporté , 
fans  preuve  , le  nom  des  Suéves  a 
un  Roi  nommé  Suevus  ; ou  au  préten- 
du fils  de  Magog  , nommé  Svennus  : 
Aventin  raconte  fort  gravement  , à 
ce  fujet , qu'Jfts  étant  veuve  d’ Offris 
vint  rendre  viffte  à Suevus  Roi  de  Ger- 
manie ; & que  c’eft  ce  Roi  , qui  a 
donné  fon  nom  aux  Suéves.  Avent. 
Annal.  Boior.lib.  1.  Les  écrivains 
de  l'Allemagne  & du  Nord  reffem- 
blent  plus , dans  leurs  antiquités , a des 
mythologues  qu’à  des  hiftoriens.  Le 
fentiment  fur  l'étymologie  du  nom  des 
Suéves , qui  paroit  le  mieux  fondé , eft 
que  ce  nom  venoit  du  mot  Schwcben, 
qui  ffgnifioit  errer  & changer  fouvent 
de  fejour , de  même  que  le  met  Wan- 
dclen,  dont  les  Vandales  av ôtent  aufti 
tiré  leur  nom , parce  que  l'une  & l'au- 
tre nation  changeoit  incef  amment  de 
terrein  ; & de  même  que  le  nom  Grec 
de  Nomades  ffgnifioit  des  condu- 
éteurs  de  troupeaux. 

1.  Quoniàm 
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dois  font  ifïus  des  Suévesi  & toutes  les  conje&ures, 
d’accord  avec  les  preuves  , tendent  à établir  ce  fyftê- 
me  naturel , que  la  plus  grande  partie  de  la  Germa, 
nie  a été  peuplée  par  la  Gaule  , & la  plus  grande 
partie  du  Nord  par  la  Germanie. 

Je  m’étendrai  bien  moins  fur  les  deux  autres  preu- 
ves de  RudbecKs , fondées  fur  la  mythologie  & les 
Runes.  La  mythologie  a toujours  fourni  aux  fça- 
vants  tout  ce  qu’ils  y ont  cherché.  Goropius  Beca- 
nus  s’en  eft  fervi  pour  foutenir  que  la  langue  Fla- 
mande étoit  la  langue  d’Adam  , cette  langue  unique 
& primitive  que  touts  les  hommes  parloient  avant 
la  confufion  de  Babel  : le  P.  Pezron  y a trouvé  que 
la  nation  Gauloife  defcendoit  d’Uranus , dont  le 
nom  fut  donné  au  ciel , & qui  a été  le  père  de  touts 
les  Titans  : s’étonnera-t-on  que  RudbecKs  y puife 
une  partie  des  raifons  qu’il  allègue , pour  faire  fortir 
de  la  Scandinavie  touts  les  peuples  de  l’Europe , &: 
la  plupart  des  autres  peuples  du  monde.  Rien  n’efl 
plus  arbitraire  que  les  explications  des  fables , & les 
étymologies  des  noms  que  les  divinités  ont  portés. 
Mais  on  pourroit  appliquer  à prefque  toutes  ces 
étymologies  , ce  que  dit  Cotta  dans  1 Cicéron  : 
Si  vous  tirc%  du  mot  nager  , le  nom  de  Neptune } vous 
trouverez, ' dans  toute  forte  de  noms , tout  ce  que  bon  vous 
femblera.  RudbeKs  a-t-il  pûpenfer  qu’il  perfuaderoit 

à 


1 . Quoniàm  Neptutium  à tundo  terâ  explicarc , undc  ductum  fit, 
appellatum  putas , nullum  erit  Cic.  lib.  $ . de  nat . deor. 
nomen  quod  non  poffisunâlit-  4 
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à quelqu’un , ce  qu’il  raconte  des  expéditions  mé- 
morables des  Atlantides , c’ell  à dire , des  peuples 
de  la  Scandinavie , environ  trois  cents  ans  après  le 
déluge , l’an  deux  mille  de  la  création  du  monde,  & 
dans  le  fîécle  fuivant , fous  Jupiter  , Bacchus , 6c 
Inachus  ? Ne  fcmble-t-il  pas  qu’il  ait  voulu  enchérir 
de  beaucoup  dans  Ton  Atlantide,  fur  tout  le  fabuleux 
que  Platon  a répandu  dans  la  defcription  de  la  fien- 
ne  ? Je  parte  aux  Runes , objet  qui  feroit  plus  im- 
portant > s’il  avoir  quelque  folidité. 

Il  eft  arrivé , par  rapport  aux  lettres  du  Nord  , de 
même  qu’à  fon  niftoire  , qu’on  a voulu  fuppléer  , 
par  des  fixions  fans  bornes,  au  défaut  des  antiquités 
véritables.  Rudbecxs  prétend  que  les  Prunes  , ou 
les  lettres  anciennes  du  Nord,  ont  été  le  modèle  & 
l’exemplaire  des  lettres  Phéniciennes  & Grecques. 
N'ejl-il  pas  vifble , dit-il , que  les  lettres  les  plus  grojjiéres, 
& dont  la  forme  ejl  la  plus  embarrajjee  de  traits  font  les 
originales  & les  plus  anciennes  f Or  les  lettres  Grecques 
font  plus  faciles  à former  ; elles  doivent  donc  être  plus 
récentes  : puifque  les  défeèluofités  3 cjui  accompagnent  une 
première  invention  fe  corrigent  par  ceux  qui  l'imitent.  Les 
Runes  font  au  nombre  de  fei-ge  ; & nous  apprenons  de 
Prifcien  & de  Pline , que  les  lettres  Grecques  , au  com- 
mencement , étoient  en  pareil  nombre. 

Il  n’attribue  pas  à ces  Runes  une  médiocre  ancien- 
neté. Il  croit  que  leur  invention  remonte  environ 
à l’an  r 800.  de  la  création  du  monde  , 144.  après 
le  déluge.  SchToderus  marque  les  circonftances  de 
cette  invention  j & en  donne  la  date  précife.  Ce  fut. 

Il  l’on  en  croit  cet  auteur , Magog  père  des  Scythes  qui 
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inventa  les  Runes , & il  en  fit  part  a Tuifion  chef  des  Ger- 
mains y l'an  1799.  de  la  création  du  monde.  Joannes  Jo*»», 

Magnus  Archevêque  d’Upfal  croie  que  les  énormes  £ Ub‘ 
rochers , fur  lefqucls  les  Runes  ont  été  gravées  & tranf 
mifes  jufqu'à  notre  tems  , n'ont  pu  être  élevés  & confiruits 
que  par  des  géants  ; ce  qui  montre  que  les  Runes  ont  été  gra- 
vées immédiatement  après  le  déluge , ou  plutôt  avant  le  délu- 
ge même.  Il  s’enfuit  de  là  que  les  Goths  avoient  leur 
alphabet  Runique  , non  feulement  avant  que  Car- 
menta  arrivée  en  Italie  avec  Evandre  , quelques 
années  avant  la  prife  de  Troie,  y eût  porté  l’al- 
phabet Grec,  mais  encore  bien  des  fiécles  avant  que 
Cadmus  eût  porté  les  lettres  Phéniciennes  en  Grèce, 
avant  que  les  Phéniciens  euflent  emprunté  leur  al- 
phabet des  Hébreux  , avant  même  que  Moïfe  eût 
donné  au  Peuple  de  Dieu  la  loi  écrite  avec  ces  chara- 
étéres,  qui  avoient  pafïe  pour  lesplus  anciens  de  touts. 

Les  Runes  fe  gravoient  le  plus  communément  **<#«*. 
fur  les  rochers  qui  fervoient  de  monuments  auprès  pli*™'.*. 
des  tombeaux  : & il  fe  forme , fuivant  RudbecKs,  ,8' 
de  lafîèmblage  des  inferiptions , qui  ont  été  con- 
fervées  fur  ces  anciens  monuments,  des  faftes  fuivis, 
qui  élévenc  incomparablement  les  antiquités  Sué- 
doifes  au-deflfus  de  celles  de  routs  les  autres  peuples. 

Une  raifon  convaincante , ajoure-t-il  , c'efi  que  les  Sué- 
dois donnent  a l'inventeur  des  Runes  le  nom  ae  Mercurf- 
man  , auquel  on  ne  peut  méconnoitre  Mercure  ; qui  a été 
reconnu  pour  un  Dieu  par  les  Egyptiens  , les  Grecs , £7*  • 

les  Romains  j mais  qui  a toujours  pajfé pour  étranger  chc% 
touts  ces  peuples  , ou  l'on  nignoroit  pas  qu  il  étoit  petit-fils 
et  Atlas  Roi  des  Hyperlooréens . 
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Il  faut  dévoiler  ce  myftére  Runique  & fepten- 
trional.  On  trouve  en  Suède  de  longues  fuites  de 
rochers  , dont  quelques-uns  femblent  entaffés  les 
uns  fur  les  autres , par  un  de  ces  caprices  qu’on  re- 
marque h fouvent  dans  les  ouvrages  de  la  nature. 
Outre  que  la  forme  d’un  feul  rocher  eft  quelquefois 
fi  bizarre  , qu’on  le  prendroit  pour  un  aflèmblage 
de  plufieurs  rochers  tranfportés  & pofés  les  uns  au- 
deflus  des  autres , il  peut  en  rouler  quelquefois  du 
haut  d’une  montagne  , qui  viennent  s’appliquer  fur 
d’autres  rochers  qu’ils  rencontrent  en  leur  chemin  , 
&c  par  lefquels  ils  font  arrêtés.  Quelquefois  auffi 
deux  rochers  d’une  étendue  médiocre , joints  en- 
femble  par  quelque  cas  fortuit,  comme  par  un  ébou- 
lement  de  terre  , une  ravine , un  torrent , la  chute 
d’un  lieu  élévé , viennent  cnfuite  à prendre  de  part 
& d’autre  un  accroiflement  énorme  : car  les  rochers 
végètent  comme  les  plantes  ; & quoique  leur  ftru- 
tture  intérieure  ne  nous  falfe  pas  connoître  de 
quelle  manière  & par  quels  canaux  fe  filtrent  les 
fucs  qui  opèrent  cette  végétation , ou  fi  c’eft  un 
accroifTe nient  fimplement  extérieur  -,  nous  ne  pou- 
vons douter  que  les  rochers  n’aïent  un  commence- 
ment, un  progrès , un  décroiffement , une  diffolu- 
tion  : mais  ces  changements  n’arrivent  que  dans  de 
très-longs  intervalles.  Nous  voïons  en  France  plu- 
fieurs de  ces  rochers  , qu’on  diroit  avoir  été  tranf- 
portés les  uns  fur  les  autres  : en  a-t-on  jamais  inféré 
qu’il  y ait  eu  autrefois  , dans  la  Gaule , des  géants , 
qui  pour  ériger  des  monuments  funèbres  ou  des  tro- 
phées , aient  entaffé  des  rochers  avec  une  force 

convenable 
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convenable  feulement  à des  tems  voifins  du  déluge? 

On  a vû  quelquefois  des  géants , & même  des 
races  gigantefques,  en  comparaifon  des  tailles  ordi- 
naires. L’écriture  fainte  parle  du  Philiftin Goliath, 
dont  la  hauteur  furpafloit  fix  coudées  ou  neuf  piés  ; 

& d’Og  Roi  de  Bafan , dont  on  avoit  confervé  le  lit 
de  fer , long  de  treize  coudées.  Il  fe  trouve  encore, 
fuivant  les  relations , dans  la  terre  de  feu  , & dans 
l'iledeNicobar,  des  hommes  d’une  taille  plus  élevée  «•*»>'•  *• 
de  deux  ou  trois  piés , que  les  plus  grands  hommes  Thaumxt. 
qui  foient  parmi  nous.  Mais  il  n’y  eut  jamais,  en 
aucun  tems  ni  en  aucun  pais , d’hommes  capables , 
par  leurs  tailles  gigantefques  & par  leurs  forces , de 
tranfporter  & de  pofer  les  uns  fur  les  autres  les  énor- 
mes rochers  de  la  Suède.  Ainfi  le  fondement  des 
Runes  & de  la  plupart  des  hiftoires  feptentrionales 
eft  évidemment  fabuleux.  Andréas  Bureüs  appelle  *nir-  Su- 
ces rochers  des  colonnes  élevées  à la  gloire  des  héros,  ?“/  Zb  J 
qui  perdirent  la  vie  dans  les  expéditions  que  les 
Goths  ont  faites  dans  la  Grèce  , dans  la  Thrace,  & 


autres  pais.  C’eft  ainfi  qu’on  fait  dire  aux  Runes 
tout  ce  qu’on  veut. 

Saxon  le  Grammairien , un  des  plus  anciens  au- 
teurs  du  Nord  , & dont  le  ftyle  eft  d’une  élégance  /<*.?. 
furprenante  pour  le  douzième  fiécle , raconte  que  le 
fameux  Lodbrog  éleva  plufieurs  étages  de  rochers, 
pour  y graver  un  monument  eternel  de  la  victoire 
qu’il  avoit  remportée  fur  les  Rois  de  la  Biarmie  & de 
la  Finlande  : mais  le  même  écrivain  nous  apprend 
ailleurs , de  bonne  foy  , que  dans  la  province  de  vnfat. 
Bléxing  (qui  a autrefois  appartenu  au  Dancmarc , r,ufdbifi' 


Gorap.  orig. 
Antverp. 
lib.  7.  Goto- 
fUnit. 


368  Antiquités  de  laNation 

qui  dépend  aujourd’hui  de  la  Suède  ) on  voit  de  lon- 
gues fuites  de  rochers , fur  lefquels  on  a gravé  des 
chara&êrcs.  Que  le  Roi  Voldemar  y envoïa  des  def- 
fitiateurs  pour  tracer  exactement  la  figure  des  chara- 
&éres  ; mais  qu’ils  ne  purent  les  reprefenter , foit 

1>arce  que  les  traits  étoient  applatis  , foit  parce  que 
es  cavités  de  la  gravure  étoient  remplies  , & que  ce 
^ui  en  reftoitde  plus  apparent  & de  mieux  confervé, 
etoit  incompréhenfible. 

Les  deux  frères  Joannes  & Olaiis  Magnus , qui 
ont  été  l’un  après  l’autre  Archevêques  d’Upfale,  vers 
le  milieu  du  feiziéme  fiécle  , & qui  ont  écrit  des  an- 
tiquités & de  l’hiftoire  naturelle  du  Nord  , ont  fort 
vanté  ces  rochers  & ces  monuments  Gothiques  î 
mais  ils  n’ont  pû , ni  l’un  ni  l’autre  j en  lire  ni  en 
expliquer  une  feule  infcription  : & vers  le  milieu  du 
feiziéme  fiécle  ces 1 chara&éres  étoient  encore  fi  in- 
connus , que  Goropius  difoit  alors  qu’il  voudroit 
bien  les  voir  ; & qu’il  étoit  perfuadé  que,  s’ils  étoient 
intelligibles , il  viendroit  à bout  de  les  interpréter 
par  la  langue  Flamande.  Bertius  parlant  de  la  ville 
de  Vifby , remarque  qu’il  y a , afïèz  près  de  cette 
ville , d’énormes  rochers  qui  contiennent  des  épita- 
phes : que  cesinfcriptions  ont  fort  exercé  les  curieux. 
J'entends  dire , ajoute-t-il , qu'il  fie  trpuve  1 maintenant 

des 


1 . G rot  tut , (Uns  fts  prolégomènes 
de  thifioiie  des  Goths , regarde  leurs 
lettres  comme  tranfmifes  des  Grecs 
aux  Gotbs  habitants  de  la  Ma  fie  vers 


le  milieu  du  troifiéme  fiécle  & depuis 
au  refie  de  la  nation. 

1.  Haud  procul  ab  urbe  fpe- 
ttantur  immancs  rupes , quibus 
cpicaphia 


et  de  la  Monarchie  Franc,  $6? 
des  gens  , qui  Jçavent  les  lire  & les  expliquer.  C’eft 
donc  depuis  peu  , qu’on  a prétendu  trouver  dans 
les  traits  informes  & prefqu’effacés  de  ces  gravures, 
des  lettres , des  mots , & pour  me  fervir  de  l’expref- 
fîon  de  Rudbecks , des  faites  commençants  peu 
de  tems  après  le  déluge.  On  a même  gravé , fur 
des  rochers  très-récemment , des  inferiptions  Runi- 
ques , auxquelles  on  a donné  des  dates  manifefte- 
ment  faulTes  : comme  Wormius , très-zélé  d’ailleurs 
pour  l’ancienneté  des  Runes , l’a  1 remarqué. 

Conringius  fe  récria  contre  l’abus  qu’on  faifoit 
de  ces  charaétércs , & il  foutintque  les  Runes  étoient 
tirées  de  l’alphabet  , que  l’Evêque  Ulfiîas  donna 
aux  Goths  dans  le  4.  fiécle  de  l’ére  Chrétienne.  Cette 
obje&ion  a été  combattue  pat  Verelius  qui  y a fait 
une  réponfe  à laquelle  Rudbecks  applaudit  fort.  Si 

l'alphabet 


epitaphia  infculpta  funt  litteris  Ferunt  Hclgoncm  hæc  (culpcn- 
Gothicis,  qu.x  curioforum  ho-  dacurafle  ante  obitum;  quodta- 
minum  ingénia  hadcnùs  exer-  men  mihi  vixvidcturprobabile, 
cucrunt  -,  & audio  efle  nunc  qui  cùm  co  fæculo  , non  annos  fed 
&:  legere  ea  poflint  & cxplicarc.  hyemes  computavcrinc  ; ac  tune 
P.  Bertius , lib.  $.  Comm.  Rer.  Cer-  temporis  çpochaconditi  mundi, 
manieur,  ubi  de  urbt  Pisbjâ.  Bertius  à qnâ  fit  computatio  , noftrati- 
écrtvoit  an  commencement  du  dernier  bus  plane  fuerit  incognita.  fT arm. 
Jiécle.  inCotlundic.  lib.  .5.  monum.  i.  Ce 

■ r.  Non  procul  ab  emporio  • n'eft  pas  qui  les  peuples  de  ta  Scarsdi- 
Visbicnfi  , Saxca  rupes  eft  prx-  navie  comptaient  alors  pur  les  bjvers, 
grandis  Korpeklinte  dicta  , Sep-  ou  qu'ils  ignorajfent  l'époque  de  la 
tentrionem  vcrfùs  urbem  rcfpi-  création  du  monde  ; mais  c’ejl  qu'il 
tiens.  In  cjus  parte  politiori , h'j  avoit  alors  aucuns  peuples  dans  la 
banc  extare  ferunt  inferiptio-  Scandinavie  , & que  tette  date  de  U ■. 
nem  : Anno  bis  milleftmo  quingen-  création  du  monde  a été  inconnue  À 
tefimo  exsit  Helgo  cifin  Ctthis  fuis,  toute  f antiquité.  ' 
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l'alphabet  Runique  , difent  ces  deux  auteurs  , avoit  été 
formé  , comme  le  prétend  Conrinpius  , fur  celui  d'Ulfilas , 
les  Runes  fcroient -elles  f défeclueufes  par  leur f pure,  fîin - 
ftfffantes par  leur  nombre  f Ne  trouver  oit-on  pas  au  moins 
autant  de  facilités , d'élépance  & d’ avantage  s dans  les 
Runes  , cjuc  dans  les  lettres  qui  leur  auroient  fervi  de  mo- 
dèle f S'efi  on  jamais  avife , dans  une  invention  nouvelle  y 
de  fc  priver  de  ce  cjui  étoit  déjà  pratiqué  & connu  f C’efl 
au  contraire , U l fias  qui  a puifé  dans  t alphabet  Runique 
pour  compofer  le  fen  ; car  dans  les  lettres  qu  il  a données 
auxCoths , il  s'en  trouve  dix  dans  lefquelles  on  reconnort 
les  Runes. 

Vains  difeours  ! Si  l’on  avoir  gravé  des  inferip- 
tions  fur  les  rochers  de  la  Suède  , depuis  environ 
1 40.  ans  après  le  déluge  , les  Goths  dans  le  4.  fié- 
clc  de  l’ére  Chrétienne  Te  feroient-ils  trouvés  telle- 
ment dénués  de  toute  connoifïance  de  l’écriture  , 
qu’ils  euffent  befoin  que  l’Evêque  d’Ulfilas  leur  don- 
nât un  alphabet?  Pcut  on  avoir  une  preuve  plus 
manifefte  qu’il  n’y  avoir  eu  , jufque-là , aucune  con- 
noiffance  de  l’écriture , ni  à plus  forte  raifon  de  la 
gravure  des  inferiptions  dans  la  Scandinavie  ? Ce 
qui  paroîtra  moins  furprenant , lorfqu’on  fe  rappel- 
lera que  du  ternsde  Trajan,  environ  1 50.  ans  avant 
l’Evêque  Ulfilas,  la  Germanie  étoit  encore  dans 
une  entière  ignorance  de  lccriture  & des  lettres. 
Cependant  la  Gaule  connoiffoit  alors  , depuis  un 
tems  immémorial , les  lettres  & l’art  d’écrire  ; fes 
philofophes  avoient  été  plus  anciens  que  ceux  de  la 
Grèce  ; & l’éloquence  fleurifloit  dans  quelques-unes 

de  fes  villes  depuis  plufieurs  Cèdes  au  point  d’effacer 

Athènes. 


F 
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Athènes.  On  ne  rend  pas , dit-on  , une  invention  nou- 
velle plus  défeclueufe  que  ce  qui  eft  déjà  mis  en  ufipe. 
Quelle  défaite  i le  fens  de  l’objc&ion  de  Conrin- 
gius  n’eft  pas  qu’on  ait  voulu  compofer  un  alphabet 
nouveau  , en  prenant  celui  d’Ulfilas  pour  modèle. 
Mais  on  vouloit  donner  une  apparence  de  lettres  à 
des  traits  informes , pour  y trouver  des  explications 
arbitraires.  On  n’inventoit  pas  un  nouvel  alphabet , 
mais  il  falloit  réduire  en  alphabet  des  charadtéres 
groftiers,  qui  avant  que  d’être  prefqu’efFacés  n’a- 
voient  jamais  été  emploies  pour  aucune  forte  d’écri- 
ture. Ces  traits  étoient  connus , on  y étoit  aftreint; 
& l’on  a ainfi  compofé  cet  alphabet  Runique  de 
feize  lettres , dont  il  y en  a dix  qui  font  des  lettres 
Gothiques  ou  de  l’alphabet  d’Ul filas,  & fix  autres 
formées  de  ces  traits  informes  gravés  fur  les  rochers , 
dont  on  s’eft  fervi  le  moins  mal  qu’il  a été  poflible  , 
& auxquels  on  a attribué  des  noms  & des  qualités 
de  lettres  arbitraires , pour  pouvoir  fervir  de  liaifon 
aux  dix  autres. 

» Quant  à cette  raifon  que  Rudbecks  fait  beaucoup 
valoir , que  l’inventeur  des  Runes , fuivant  les  Sué- 
dois , eft  Mercurfman  , divinité  reconnue  par  les 
Egyptiens  * les  Grecs  & les  Romains , & cependant 
étrangère  chez  eux , mais  qui  appartient  originaire- 
ment à la  Suède  , Mercure  aïant  été  le  petit  - fils 
d’Atlas  Roi  des  Hyperboréens  : tout  ceci  eft  trop 
mal  concerté  pour  altérer  & corrompre  les  notions 
le  plus  univerfellement  reçues.  Ce  Mercurfman  des 
Suédois  eft  évidemment  une  copie  très-nouvelle  de 

la  tradition  Egyptienne  tranfmife  jufqu’à  nous  par 
‘ * A a a i j Platon 
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Platon,  que  Mercure  ou  Thautavoit  été  l’inventeur 
des  lettres.  Les  Egyptiens  ne  regardoient  point  Thaut 
comme  étranger  ; & fi  l’un  des  Mercures  a eu  Atlas 
pour  aïeul  par  fa  mère  Maïa , Atlas  a régné  dans  la 
Mauritanie  en  Africjue  perfonne  avant  Rudbecks 
ne  s’eft  jamais  avife  de  prendre  Atlas  pour  un  Roi 
de  Suède.  Peut-on  s’imaginer  que  les  Runes  inven- 
tées par  Magog  ou  par  Mercurfman , l’an  1 79p.  du 
monde  , inconnues  jufqu’au  dix-fepticme  ficelé  de 
l’ére  chrétienne , aient  fervi  de  modèle  aux  lettres 
Grecques  & Phéniciennes?  D’où  il  réfulteroit  aufïi , 
à caufe  de  l’analogie  fi  marquée  des  lettres  Grecques 
& Phéniciennes  avec  les  Hébraïques , que  ces  Runes 
de  Magog  ou  de  Mercurfman  auroient  été  l’exem- 

f)laire  de  celles  mêmes  avec  lefquelles  Dieu  grava- 
es  tables  de  la  loi  ; & qui  ont  été  pour  le  dire  en 
partant , le  modèle  , finon  de  l’écriture  hiéroglyphi- 
que emploïée  par  les  Egyptiens , les  Chinois , les 
Américains,  au  moins  de  toute  écriture  alphabéti- 
que. Enfin  à qui  pourra-t-on  perfuader  qu’on  ait 
commencé  à graver  des  inferiptions  fur  les  rochers 
de  la  Suède  ,143.  ans  après  le  déluge  , ou , dans  la 
vérité  , plus  de  deux  milliers  d’années  avant  que  la 
Scandinavie  ait  eu  aucuns  habitants , & plus  de 
x joo  ans  avant  que  les  Goths  aient  eu  la  première 
connoiflance  de  l’art  d’écrire  ? 

Quels  étoient  donc , peut-on  dire , ces  charade- 
res  gravés  fur  les  rochers  de  la  Suède  fi  ce  n’étoient 
des  lettres  formant  des  inferiptions  ? Nous  fommes 
aflùrés  par  plufieurs  preuves , que  les  Runes  n’é- 
toient autre  chofe  que  des  charadércs  magiques. 
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On  fçait  que  la  magie  eft  toujours  extrêmement  en 
vogue  dans  la  Lapponie , & même  dans  quelques 
pais  de  la  Scandinavie , où  ces  ridicules  fuperftitions 
n’ont  pas  encore  été  entièrement  diflipées.  Ces  infen - 
fés , dit  Wormius , avoient  une  telle  confiance  aux  Ru- 
nes , qu’ils  croioient , par  leur  pouvoir 3 faire  périr  leurs 
ennemis  3 les  bêtes  féroces  3 commander  aux  météores  &cc. 
Lorfque  les  peuples  de  la  Scandinavie  étoient  en 
guerre  j ils  fichoient  une  mâchoire  de  cheval  ouverte 
au  bout  d’une  pique , fur  laquelle  ils  gravoient  leurs 
Runes  & leurs  imprécations , & qu’ils  drcfloient  fur 
la  frontière  du  côté  de  l’ennemi.  Le  nom  de  Rune , 
lignifie  myftére  , & fe  prend  quelquefois  1 pour  la 
magie  même  : & les  forciéres 1 fe  nommoient  Alru- 
nes.  Les  Germains  ont  eu  auffi  de  petites  images  ma- 
giques , auxquelles  ils  donnoient  le  même  nom.  Les 
Finnois  & les  Lapponsdifent  encore  aujourd’hui  que 
la  déefie  Rune  prefide  aux  vents  & gouverne  les  tem- 
pêtes; & les  Mandragores  ont  écé  appellées  Alrunes 3 
parce  qu’elles  font  emploïccs  à plufîeurs  ufages  dans 
la  magie.  Woden 


1.  Spclmanni  opinionem  fc- 
quor , qui  in  cpiftolâ  fuper  hâc 
re  ad  Wormium  fcriinâ,à  Uuna, 
Saxonicc  Rynt , quod  myftcrium 
fivc  rem  occultant  fignincat,  vo- 
cis  originent  petit.  Sberiugbatn. 
in  annot.  ad  c.  8.  de  orig.  Angtor. 

Gothicus  cnim  fermo  Rhuna 
artent  vel  aliquandô  magiam  (i- 
gnificat  : unac  ctiànt  lapides 
complurcs  in  Gothiâ  charadtc- 
ribus  Gothicis  inlcripti  Runajlen 


nominantur.  Joann.  Magn.  lib.  6. 
c . 24. 

2.  Magæ  diclæ  Alyrumnx 
apnd  Gorhos.  Jotnand.  de  rcb. 
Geiic.  t.  24.  Lorfque  Tacite  , dans 
tes  mœurs  des  G et  trains  , parte  de  la 
for  dire  Aurinie  , Un  eft  pas  douteux 
que  ce  ne  foit  te  nom  <R  Alt  une  donné 
en  général  par  les  Germains  aux 
for itcr es , & qui  a été  défiguré  ou 
par  Tacite  lui- mime  on  par  fes  co- 
piées. 

Les 
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Scheffer. 
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& Wen- 
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Worm.  lit- 
terat.  R un. 
e.  10. 


Loccen.  An- 
tiq.  Sueo- 
goih.  c.  14. 


R odtric. 
Tolet.  ap. 
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Woden  ou  Odin,  le  plus  ancien  perfonnage  con- 
nu dans  l’Edda  & dans  les  vers  des  Scaldes  ( ou  poè- 
tes du  Nord  ) qui  a conduit  dans  la  Scandinavie  la 
feule  colonie  dont  il  relie  quelques  traces , étoit  une 
efpéce  de  magicien  politique  , allez  femblable  à 
Mango-Capac  le  premier  des  Yncas.  Il  infpiroit  aux 
peuples  l’obéïfTance , en  feignant  que  la  magie  lui 
donnoit 1 le  pouvoir  le  plus  étendu  : c’cd  fans  doute 
Odin,  & quelques-uns  de  Tes  fuccefleurs,à  fon  exem- 
ple , qui  ont  fait  graver  fur  les  rochers  de  la  Suède 
ces  chara&éres , lefquels  outre  qu’ils  font  prefqu’ef- 
facés  de  vétudé  , font  par  eux-mêmes  très-indé- 
chiffrables; & qu’on  nous  donne  cependant  aujour- 
d’hui pour  les  fades  du  Nord  depuis  le  déluge.  L’in- 
vention des  Runes  ed  attribuée  à ce  même  Woden 
ou  Odin  , auquel  on  donne  , à ce  fujet , le  nom  de 
Runof.  Or  ce  Wodin  ou  Odin  vivoit  environ  jo.ans 
avant  Jefus-Chrid.  Dans  le  tems  de  la  converfîon 
des  peuples  du  Nord  à la  foy  Chrétienne , l’ufage  des 
Runes  a celfé  parmi  eux  -,  & en  ioyo.  l’Evêque  Si- 
gefroy  mettant  à exécution  un  decret  émané  de  l’au- 
torité du  fouverain  Pontife  , les  abolit  en  Suède. 
Elles  furent  condamnées  en  Efpagne,  par  le  Concile 
de  Tolède  enmtf.  Pourquoi  le  Pape  & un  Concile 
euffent-ils  condamné  des  lettres  ?Ed-ilvraifemblable 

que 


1 . Les  fables  du  Septentrion  difent 
qu'Odin  fai  fait  foufler  les  vents  qui 
convenaient  a fes  navigations  ; & 
que  quelquefois  il  mettoit  les  voiles  de 
jfes  vaijfeaux  dans  fa  poche  comme 


un  mouchoir.  Edda  fabttl.  3 7.  Jl  y 
a encore  parmi  les  I.appons  & en 
Nortvége , des  magiciens  , qui  ven- 
dent a ceux  qui  s’embarquent , les 
vents  dont  ils  ont  befoitt. 
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que  l’Evêque  Ulfilas  eut  donné  un  nouvel  alphabet 
aux  Goths.  s’ils  en  euflènt  eu  un  ancien  ? Il  ne  refte  Ret  s!,e' 

7 s ring* *»  ** 

aucune  trace  de  ces  prétendues  lettres  Runiqucs  ; &c 
Toit  parmi  les  peuples  de  la  Scandinavie , Toit  parmi  °r>i' 
ceux  qui  en  font  fortis  , on  n’a  jamais  trouvé  un  feui 
manufcrit,où  ces  chara&éres  fuflent  emploies  : quoi- 
que lojouvenir  de  la  fuperftition  Runiquc  n’ait  pas 
été  entièrement  effacé  par  le  Chriftianifme  ; & que 
Béde  accufc  les  Saxons  d’avoir  été  adonnés  à cette  ,**• 
cfpece  de  magie , depuis  qu  ils  furent  Chrétiens.  De  loc.  tit, 
tout  ce  qui  vient  d’être  établi , il  réfulte  clairement 
que  les  Runes  ne  font  pas  plus  anciennes  que  Woden 
ou  Odin  qui  vivoit  50.  ans  avant  J.  C.  & qu’elles 
ne  fervirenc  jamais  à l’écriture , mais  feulement  à la 
magie  : jufqu  a ce  qu’on  s’avifa , il  y a environ  100. 
ans , de  regarder  les  chara&éres  magiques  gravés  fur 
des  rochers  , comme  d’anciennes  inferiptions , & 
qu’on  prétendit  même  les  expliquer , il  y a environ 
1 10. ans.  Suivant  l'ancienne  chronique  deNorwégc 
attribuée  à Snorro , les  Runes  font  mifes  au  nombre 
des  enchantements  , dont  Odin  fe  fervoit.  Voilà 
quelles  ont  été  ces  Runes  fi  célébrés  parmi  les  fça- 
vants,&  le  principal  titre  des  antiquités  du  Nord. 

Joannes  Maenus  , dans  fon  hiftoire  des  Goths  J9***;.. 
& des  Suédois  , ne  tonde  fes  antiquités  imagi-  «•  c.  1.  & 
naires , que  fur  des  auteurs  apocryphes , tels  qu’Àr-  “ 
chiloquc  , Caton  , & Bérofe.  Il  raconte  qu’au 
commencement , pour  accélérer  1 la  multiplication 

du 

i.  La  fainte  toiture  dit  feule-  ont]  } Chant  quatre.  G en.  c.  10. 
tuent  que  Jafhet  tut  fttt  fils , Sem  ■ ■ 
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du  genre  humain  , les  femmes , dans  touts  les  ac- 
couchements , mettoient  au  monde  deux  jumeaux , 
un  mâle  & une  femelle  ; que  Noë  avoit  rempli  de 
fes  defeendants  les  deux  côtés  du  Tanaïs , & les  deux 
Scythies  Afiatique  & Européenne  , pendant  les  cent 
premières  années  après  le  déluge  & avant  la  confu- 
fion  des  langues  : ce  qui  eft  manifeftemenB>faux, 
comme  ne  pouvant  fe  concilier  avec  le  récit  de 
Moyfe.  Comment  a-t’on  pu  imaginer  que  des  ré- 
- gions , à une  fi  grande  diftance  du  premier  féjour 
du  genre  humain  , furent  déjà  remplies  d’habitants , 
/ & qu’il  en  fortit  des  peuples  , foit  pour  des  colonies , 

foit  pour  des  expéditions  militaires  du  tems  de  Saruch, 
l’écriture  fainte  nous  apprenant  que  longtems  après  ÿ 
du  tems  d’Abraham  meme , le  païs  fertile  de  Cha- 
naan  n’éroit  encore  ni  peuplé , ni  cultivé,  & qu’A- 
braham  y difoit  à Loth  : cboifijje %  *  1 de  touts  les  pais  ou 
votre  vile  peut  s'étendre  : & qu’après  un  intervalle  d’en- 
viron deux  cents  ans  depuis  la  réparation  de  Loth , 
Efaii  forrant  avec  fa  famille  de  la  terre  de  Chanaan , 
Cen.  e.  j 6.  s’établit  fans  obftacle  dans  le  pais  de  Sçïr , qu’il  ap- 
pella  de  fon  nom  d'Edom , Idumée. 

Joannes  Magnus  cite  Philon  Juif,  comme  aïant 
écrit  » que  Noë  parcourut  avec  fes  trois  fils  le  Pont- 
« Euxin  & la  Méditerranée,  laiflant  des  peuplades  fur 
• » chaque  rivage  de  ces  mers  de  diftance  en  diftance  ; 

»>  qu’il  mit  Sem  en  poifeffion  de  toutes  les  côtes  Afia- 
»>  tiques  depuis  le  Tanaïs  jufqu  au  Nil , Cham  de 

» toute 


i.  Eccc  univerfi  terra  coràm  te  eft.  Cen.  c.  .13.  y.  <?. 
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*>  toute  la  côte  d’Afrique  depuis  le  Nil  jufqu  au  dé- 
« troit  de  Gibraltar , & Japhet  de  coûts  les  rivages 
»>  de  l’Europe  , depuis  Gibraltar  jufqu’au  Tanaïs.  “ 
On  ne  trouve  rien  de  tout  ceci  dans  Philon  , quoi- 
que cette  même  citation  fe  life  dans  quelques  autres 
auteurs  , qui  l’ont  peut-être  puifée  dans  Joanncs 
Magnus.  Celui-ci  ajoute  que  Noë  retourna  en  Scy- 
thie,  qu’il  y paiîa  la  plus  grande  partie  des  350.  ans, 
qu’il  a furvêcu  au  déluge  , & qu’il  alla  mourir  en 
Italie.  Cet  auteur , comme  on  voit , n’eft  pas  de  l’a- 
vis de  ceux  qui  ont  interdit  toute  navigation  long- 
cems  après  le  déluge. 

Rien  n’approche,  en  ce  genre.,  des  fables  débitées 
par  Avencin , qui  ofe  même  les  attribuer  à Moyfe , 
par  une  ignorance  ou  une  témérité  inconcevables. 
JVof,  dit-il , eut  deux  fils  depuis  le  déluge  3 Tuifcon  & 
Scytha.  Tuifcon  pafa  de  l’Arménie  en  Europe  avec  vingt 
• fils  : Scytha  fon  frère  3 a'iant  aujfi pajféleTanaïs  , s'établit 
dans  la  meme  partie  du  monde  ver  si  Orient.  Tuifcon  père  des 
Germains  & des  S armâtes  établit  fes  vingt  fils  Rois  dans 
cette  étendue  de  pats , qui  efi  entre  le  Rhin  , le  Pont-Euxin 
& le  Tanaïs.  Il  nomme  en  fuite  ( conformément , dit-il , 
à ce  qui  efi  1 rapporté  par  Afoyfc  ) ces  vingt  fils  de  Tuif- 
con , qui  étoient  par  conséquent  propres  neveux  de 
Sem  , Cham  & Japhet.  Le  premier  étoit  Sarmata , 
le  fécond  Danus , le  troificme  Géta  &c.  Les  fixions 

les 


i.  Haud  absrefuerit  Regulos  Mofê  referuntur  , ordine  reci- 
hujufcc  Tuifconis  , qui  & in  tare.  Primus  Dux  fuit  .Sarmata 
penctralibus  faersr  veritatis  à &cc.  Avtntrn.  Anvtl.  Bqw.  iè.  t. 
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les  plus  hardies  n’ont  pas  été  épargnées , comme  on 
voit , pour  peupler  le  Nord  avant  les  autres  parties 
de  l’Europe. 

Dans  la  vérité  , les  deux  plus  anciens  auteurs,  qui 
jtmMnd.  • aient  nommé  les  Danois,  font  Procope  & Jor- 
nandès  l’un  & l’autre  dans  le  fixiéme  fiécle  j & il  ré- 
u,ft.  Got - fuite  de  l’hiftoire  de  Jornandés  que  les  Danois  n’ont 
pafle  dans  la  Scandinavie  , que  peu  de  rems  avant  lé 
régne  de  l’Empereur  Juftinien  , lorfqu’ils  s’y  établi- 
rent dans  le  pais  d’ou  ils  chaflférent  les  Hérules.  Jor- 
nandès  eft  à l’égard  de  ce  fait  d’une  grande  autorité, 
comme  aïant  été  contemporain.  Quanta  i’hiftoire 
fuivie  de  ce  peuple,  elle  ne  commence,  avec  quel- 
que certitude  , que  depuis  1 fa  converfion  au  Chri- 
ftianifme. 

Cependant  on  trouve  dans  l’hiftoire  de  Dane- 
mark , la  même  étendue  de  chronologie  , &c  les 
mêmes  monuments  Runiques , que  dans  celle  de 
Suède.  On  divife  les  antiquités  Danoifes  en  trois  pé- 
Damc.pro-  riodes  ; des  Noachides , des  Juges , & des  Rois.  C’eft: 
un  des  chara&éres  des  plus  marqués  de  nouveauté  , 

que 


i . Nonmovcbimusaurem  ilia, 
qux  ante  Caroli  Maçni  ævum 
accidcrunt , utpotc  cum  omnia 
ilia  incerta  ad  nos  fidc  pervene- 
rint.  Enimvcrô  habet  qoidem 
mulra  eiufmodi  Saxo  Danicus  ; 
fed  qua:  iplà  narratione  ftatim  re- 
fclluntur.  Tùm  verô  fi  quod  res 
elt  velimus  fateri , ante  Chriftia- 
nx  religionis  in  iuâ  gente  exor- 
dia , nulla  domi  rcrum  geftarum 


dubio  carentia  monumenta  ftie- 
rc.  Eoquc  & Saxo  in  fabnlofis 
oetarum  Danicorum  carnnni- 
us&paucis  nonnullis  nipium 
quarundàm  inferiptionibus,  quæ 
tamen  nihil  habeant  quod  mul- 
tùm  fit  memorabile,  venufta- 
rum  & incrcdibilium  narratio- 
num  fuarum  omne  præfidium 
collocat.  Corning,  itb.  i.  de  finib . 
imper.  Germon.  (.  16. 

i.  Là 
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que  les  exagérations  outrées  des  antiquités  chiméri- 
ques. Gomer  II.  a-t-on  dit  , fils  de  Thogorma  , & petit- 
fils  de  Gomer  I.  pafifa  , l'an  du  monde  1 B jo . de  la  Scy- 
tbie  dans  1 la  C imbrie , & il  mourut  en  1 9 60.  Ce  premier 
intervalle  ejl  appuie  Jur  les  annales  de  DancmarK.  Trou- 
ve-t-on ailleurs  quelque  exemple  de  femblables  an- 
nales î La  fécondé  période  des  Juges  a duré  fous  i z. 
juges  pendant  «>49.  ans , qui  ont  commencé  en  l’an 
delà  création  du  monde  1 9 G r . au  tems  d’ Abraham, 
& fini  en  l’an  du  monde  19  10.  au  tems  de  David. 
L’hiftoire  des  Juges  de  Danemark  ( beaucoup  plus 
anciens,  comme  on  voit,  que  celle  des  Juges  d’Ifra  cl) 
eft  contenue  dans  un  fragment  écrit  en  chara&éres 
anciens  Gothiques  ( par  conféquent , depuis  Ulfilas 
auteur  de  cet  alphabet  dans  le  4.  fiécle  ) & ce  frag- 
ment a été  tiré  en  1 547.  d’une  abbaïe  du  Gotland , 
nommée  Rome. 

La  troifiéme  époque  ou  celle  des  Rois  de  Dane- 
mark fe  foudivife  en  deux  parties  ; l’une  des  Rois 
Payens , 1 autre  des  Rois  Chrétiens.  Les  Rois  Payens 
en  z 9 1 o.  ont  commencé  à gouverner  la  nation  Da- 
noife  y immédiatement  après  fes  Juges.  Le  premier 


• , ' • - • . . ..  ..  / ..  r'.  ,C.  .!  ' . * 

1 . La  Citnbrie , île  de  la  mer  Bal-  de  l’ile  Cimbrie  a été  corrompu  par 
tique  , a eu  fort  nom  , fans  doute , des  plufieurs  qui  la  nomment  F imbrie.  On 
Cimbres  qui  la  peuplèrent  environ  dans  trouve  au  fi  dans  la  Scandinavie  une 
le  même  tems  quels  s'établirent  dans  petite  ville  maritime  fort  ancienne  , 
quelques  cantons  de  la  Germanie , & appcllée  Cimbrishavcn , au  port  des 
dans  la  Cher  formé  fe  Cinétique , de-  Cimbres.  Jonas  K oldsngenfis  tn  Da* 
puis  la  victoire  de  Aiarius.  Le  nom  nie  deferip. 

B b b ij  1.  D’autres 
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de  ces  Rois  a été  Dan  , qui  a donné  1 Ton  nom  à Tes 
peuples.  Saxon  le  Grammairien  dit  que  fi  l'on  doute  de 
ihifloire  de  ces  tems  recules , il  n'y  a qu'à  élever  les  yeux 
s*x.Gr*m!  à ces  roches  placées  au  fommet  (y  fur  la  pointe  la  plus  cle - 
vée  des  montagnes  ; (*r  qucn  ne  pourra  pas  fe  difpenfer  de 
convenir  que  le  pais  étoit  habité  par  des  géans  , ou  par 
des  hommes  doués  d'une  force  prodigieufc  , capables  d'exé- 
cuter les  travaux  quon  remarque  en  plufieurs  endroits. 
01.  M*gn.  Sur  quoi  Olaiis  Magnus  fait  cette  réflexion  , que  fi 
Lb.j.  hiji.  gaxon  [e  Grammairien  eut  vu  les  rochers  de  la  Gothie  & 
de  la  Suède , il  eut  parlé  bien  autrement  des  antiquités 
du  Nord  ; puifque  les  grandes  actions  des  Gotbs  & des 
Suédois  fe  trouvent  gravées  fur  ces  rochers  1370.  ans 
avant  que  le  régne  de  Dan  ait  commencé.  Toutes  les 
hiftoires  du  Nord  meme  récentes , font  remplies 
Stefh.ex  de  contes  de  géans.  Il  y cil  encore  fait  mention 
dé"Lp.  Tf.  d’un  gean  de  i i.piés  & demi , qui  fut  tué  en  1338-. 
Und.  c.  4.  par  quatre  hommes. 

Svaningius  a la  bonne  foy  d’avoiier  que  tout  ce 
quieft  rapporté  dans  l’hiftoirede  Danemark, des  ré- 
gnes des  Rois  Païens , eft  obfcur  & incertain  : il  de- 
voit  dire  plutôt , entièrement  fuppofé,  puifque  les 
bons  auteurs  conviennent  que  les  plus  anciens  mo- 
numents n’ont  commencé  dans  le  Nord  qu’avec  le 
Chriftianifme , dans  le  neuvième  fiécle  , du  tems 
de  Louis  le  Débonnaire.  On  ne  trouve  au-de-là  que 

des 


Joa».  S vau. 
toc.  tu. 


j . D'autres  tirent  le  nom  des  Da-  & fon  nom  viennent  desvDaces , que 
mis  des  Grecs , à Danaïs  : mass  H tnt  pajfe  des  rives  du  Danube  dans  lt 
iji  trcs-vrasfemblable  que  U nation  Danemark.. 
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géans  j de  la  magie  , & des  fables  : mais  de  ces  fa- 
bles même  bien  entendues , il  réfulte  que  le  Nord  a 
été  habite  fort  tard.  Les  cent  Rois  de  la  Suède  ^ qui 
fuivant  les  annales  de  ce  Roïaume  ont  précédé  la 
converfion  au  Chriftianifme  par  les  travaux  apofto- 
liques  de  S.  Anfchaire  moine  de  Corbie , n’ont  pas 
un  fondement  plus  folide  que  les  Rois  Païens  du 
Danncmark  ; & la  même  raifon  de  les  rejetter  s’ap- 
plique aux  deux  peuples.  Non  feulement  l’archevê- 
que Joannes  Magnus  attribue  aux  Goths  les  anti- 
quités des  Scythes  & des  Gétes , à l’exemple  de  l’évê- 
que Jornandès , mais  il  place  leur  fortie  de  la  Scan- 
dinavie du  tems  d’Othoniel  premier  Juge  des  Juifs 
&7y.  ans  apres  le  déluge  , ajoutant  même  qu’ils 
avoient  eu  treize  Rois  dans  la  Scandinavie , avant 
Bérich , le  premier  de  ces  princes  fabuleux , fuivant 
Jornandès.  Si  l’on  rctranchoit  de  ces  hiftoires  fep- 
tentrionales , les  fables  des  Géans  , les  prétendus 
monuments  des  Runes , ce  qui  eft  emprunté  des  na- 
tions étrangères , & les  fêtions  poétiques  de  l’Edda , 
il  n’en  refteroit  rien  du  tout , avant  l’introduêtion 
du  Chriftianifme  dans  le  neuvième  fiécle. 

On  me  demande  , fans  doute , quelles  raifons 
m’engagent  à avancer  que  Woden  ou  Odin  ait  con- 
duit dans  la  Scandinavie  fes  premiers  habitants , &c 
qu’il  n’ait  vécu  qu’environ  50.  ans  avant  J.  C.  ? Voi- 
ci fur  quoi  je  me  fonde.  Les  Scaldes , qui  font  les 
anciens  poetes  du  Nord  , toute  la  mythologie  fep- 
tentrionalc,  fuivant  laquelle  Odin  étoit  le  plus  grand 
& le  plus  ancien  des  dieux , les  chroniques  mêmes 

citées  par  les  hiftoriens , s’accordent  à regarder  una- 

* Bbb  iij  nimement 
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nimement  Odin,  comme  le  terme  de  leurs  antiquités 
les  plus  reculées.  Peut-on  avoir  une  preuve  plus  forte, 
qu’il  a conduit  dans  la  Scandinavie  fes  premiers  ha- 
bitants , que  de  le  trouver  établi , dans  l’opinion 
générale  , pour  le  plus  puiflant  des  dieux  , le  pre- 
mier des  Rois  tk  des  Légiflateurs,  &c  ce  que  l’on  con- 
noifloit  de  plus  ancien  en  tout  genre.  Les  princes 
du  Nord  rapportoient  à Odin  les  commencements 1 
de  leurs  généalogies  ; & les  peuples  y juroient  par 
Odin  &c  fes  fils  : les  Anglois  Saxons  lui  avoient  con- 
facré  le  quatrième  jour  de  la  femaine  , & le  fixiéme 
à fa  femme  Frica.  Arngrimus  Jonas  avoue  que  les  an- 
ciennes annales  du  Nord  ne  parlent  que  d’une  feule 
migration  de  peuples , qui  foient  venus  habiter  la 
Scandinavie  ; & cet  auteur  de  même  que  Jean  Mar- 
tini , un  des  plus  1 anciens  hiftoriens  du  Nord,  cité 
par  MefTenius,  place  cette  migration  5 4.  ans  avant 
J.  C.  lorfqu’il  fe  fit  un  grand  mouvement  parmi  les 
peuples  de  l’Afie  effraies  des  armées  conduites  dans 
cette  partie  du  monde  par  Pompée  & autres  géné~ 
raux  des  Romains.  En  quoi  ces  hiftoriens  s’accor- 
dent avec  la  mythologie  feptentrionale  ou  avec 
l’Edda  , & avec  Snorro  fon  abbréviateur. 

Arngrimus 


1 . Erant  abncpotcs  illius  an- 
tiquiflimi  Wodeni , de  quo  om- 
nium fcrc  Barbararum  gentium 
Rcgium  gains  lincam  trahit  5 
quemque  gentes  Anglorum 
aeum  clic  délirantes,  ci  quar- 
tam  diern  fcptimanx  6c  fextam 
uxori  cjus  Fricx  perpetuo  ad  hoc 


remplis  confecravcrunt  facrilc- 
gio.  i^'tlütlm.  Mabnesb.  in  Iiengiflo 
& Hors jl. 

1 . Jean  Martini  ne  peut  être  d’u- 
ne antiquité  fort  reculée  > put f qu’il 
étoit  Chrétien  i & que  le  Cbrtjhanif- 
nte  n’a  pénétré  dans  le  Nord , que 
dans  le  neuvième  ficelé. 
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Arngrimus  Jonas  ne  laiffe  pas  de  revenir,  fuivant 
la  prévention  generale  des  auteurs  de  Ton  pais,  aux 
géans  & aux  autres  fixions  : il  retranche  cependant 
beaucoup  de  ces  antiquités  fabuleufes;  & il  croit  que 
la  Scandinavie  a été  peuplée  vers  l’an  du  monde  sttphmùu» 
1 3 00.  des  habitants  de  la  Paleftine  cha(Tés  par  Jofué  2 
& par  Caleb  : mais  il  avance  cette  opinion , fans  w c-  ** 
avoir  de  quoi  la  foutenir  ; & il  nous  indique  la  vé- 
rité par  le  témoignage  qu’il  cite  des  anciennes  an- 
nales du^Nord  , & que  je  viens  de  rapporter. 

Odin  a été  furnommé  l'Ajîatïque , parce  qu’il  ve-  ouüt 
noit  d’Arte.  Il  y avoit  même  1 * * un  canton  à l’extré-  uSniL 
mité  de  l’Afie  , du  côté  de  l’Europe , fur  les  bords 
des  marais  Méotides , qui  portoit  en  particulier  le 
nom  d’Afie  , & qui  joignoit  la  Sundique.  Là  demeu* 
roit  un  peuple  appellé  par  * Strabon  & par  * Etienne 
de  Byzance  , les  Afpurgiens.  Or  dans  l’Edda  & dans 
l’ancienne  chronique  de  Suède  , publiée  par  4 Mef- 
fcnius , Odin  venoit  d'Afte  ; il  y etoit  Roi  d’un  pais 
nommé  Afgard , qui  eft  vifiblcment  le  même  qu'Af- 
purg  ( n’y  aïant  de  différence  que  celle  qui  vient  des 
différentes  terminaifons  des  diale&es  ):  & l’on  trou- 
ve le  nom  de  la  Sundique  dans  * le  détroit  du  Sund. 

Nous 


I.  n«p«  Msti»™/ , 3.  AVcnrp^utyîi , tJ*  srifî 
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**]*  T«r  Àtrîacv  ko)  Zi/pJ'ik»  Strab.  in  voc.  AaTKpy. 
lib.  11.  4.  Meffenius  Suédois  (crivoit  en 

z.  & tok  Ànrxpyietrdtt  1610. 

pivotf  r»y  -rff i ’S.vvS'ix.m  B«pC 5 . Le  détroit  du  Sund , entre  les 
Snab.  de Pjthodori  PoUmoms  uxore,  tfesdeSebonen  c de See/and,  dans/es 
lib.  11.  états  de  Danemark. , tfi  la  c/ef  de  la 
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Nous  fommes  donc  très  allurés  que  les  fables  fep- 
tentrionales  fur  Od in  ont  un  fond  hiftorique  : auflî 
voïons-nous  que  tours  les  meilleurs  hiftoriens  du 
Nord  y ont  puifé  , comme  Arngrimus , Wormius , 
Stephanius , Melfenius , Loccenius  &c.  Nous  con- 
noiffons  donc  & les  plus  anciens  habitants  de  la 
Scandinavie  , & le  tems  de  leur  migration. 

Odin  ne  palfa  pas  dans  la  Scandinavie  , aulïîtôt 
après  qu’il  eut  quitté  la  Sundique;  il  s’arrêta  pendant 
quelque  tems  dans  la  Germanie.  Il  y avoir  déjà  quel- 
ques habitants  qui  avoient  pénétré  dans  les  régions 
feptentrionale  ; car  lorfqu’Odin  y arriva , il  y trou- 
va un  peuple  qui  fe  difoit  originaire  des  Troïens  , 
fuivant  les  annale  du  Nord.  Ce  peuple  pouvoir  être 
ou  des  Cclto-Scythes  venus  de  l’extrémité  fepten- 
trionalc  de  la  Sarmarie  , ou  des  Cimbres  qui  euf- 
fent  pénétré  foit  de  la  Cherfonéfe  Cimbrique  , foit 
de  quelque  autre  rivage  de  la  Germanie  fur  la 
mer  Baltique.  Les  Celto  - Scythes  & les  Cimbres 
ctoient  des  Cimmériens  originaires  de  laTroade. 
Pour  Odin  & fes  Afpurgiens  habitants  de  la  Syn- 
dique , ils  étoient  apparemment  iflus  des  Scythes 
Nomades  , poftérité  de  Magog,  qui  avoient  chajfïc 
autrefois  les  Cimmériens  des  rivages  Méotides. 

Quelques-uns  prétendent  qu’Odin  a été  beaucoup 
plus  ancien.  SKioldus  , difent-ils  , qui  a régné  dans  le 
Jutland  y étoit  de  plus  de  mille  ans  plus  ancien  que  Pom- 

pée , 


nier  Baltique.  Fis-a-vis  la  forterejfe  d'une  lieuë  de  large, 
de  Chrotiembçurg  , il  n’a  pas  plus 
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fée  , fuivant  U chronologie  Danoije.  Or  S Ktoldus  et  oit  fils 
d'Odin.  Le  régné  de  Sicioldus  prouverait , non  une 

Ï>lus  grande  ancienneté  d’Odin  , mais  la  faufteté  de 
a chronologie  Danoife , cjui  n’eft  appuïée  que  fur 
des  contes  de  géans  & des  inscriptions  apocryphes. 

Sheringham  donne  le  nom  de  retour  à ce  palTage 
d’Odin  , de  l’Afie  dans  le  Nord  de  l’Europe.  Ce  fut, 
au  contraire , un  véritable  retour , lorfque  les  Goths 
étant  fortis  de  la  Scandinavie  , parurent  dans  le  troi- 
sième Siècle  de  l’ére  Chrétienne  çn-deçà  de  la  mer 
Baltique  , & fur  les  bords  des  marais  Méotidcs , de 
la  mer  Noire  & du  Danube. 

Au  milieu  des  antiquités  fabulcufes  de  Jornandcs, 
on  peut  démêler , parle  fecours  de  cet  hiftoricn , en 
quel  tems  les  Goths  fortirent  de  la  Scandinavie.  Car 
la  première  expédition  de  ce  peuple,  à l’égard  de  la- 
quelle il  pourrait  bien  avoir  Suivi  de  bons  mémoires, 
eft  celle  qu’il  rapporte  contre  l’Empereur  Philippe , 
fous  le  régne  duquel  il  dit  que  les  Goths  ne  pouvant 
foufFrir  patiemment  le  retranchement  de  leur  folde, 
devinrent  les  ennemis  de  l’Empire  dont  ils  étoient 
les  alliés  \ & que  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Oftro- 
gotha,  ils  ravagèrent  les  rives  du  Danube,  la  Mcefïe, 
& la  Thrace.  Tout  ce  que  Jornandès  dit  ici  de  l’al- 
liance des  Goths  avec  l’Empire  , de  leur  folde  , du 
retranchement  de  cette  folde  , n’eft  pas  moins  fabu- 
leux que  ce  qu’il  avoit  raconté  un  peu  auparavant , 
que  Dorpaneüs  Roi  des  Goths  fe  rendit  très-redouta- 
ble aux  Romains  fur  les  rives  du  Danube , du  tems 
de  l’Empereur  Domitien , qu’il  en  chaSTa  les  troupes 
Romaines,  & qu’aïant  fait  trancher  la  tête  à Poppæus 

Sabinus  gouverneur  pour  l’Empire  Romain , il  rem- 
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porta  en  fuite  une  vi&oire  cotnplette  fur  toutes  les 
forces  de  l’Empire  affiemblées  par  Domitien,&  com- 
mandées par  Fufcus.  L’alliance  des  Goths  avec  Rome, 
leur  folde  , le  retranchement  de  cette  folde , précé- 
demment au  régne  de  l'Empereur  Philippe  , n’au- 
roient  pas  été  davantage  paffiés  fotts  filence  par  l’hif- 
toire  Romaine  , que  cette  vi&oire  fignaléc  , rem- 
portée par  Dorpaneüs  fur  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pire que  Domitien  avoir  affemblées  contre  lui.  Mais 
il  fe  peut  fort  bien  que  les  Goths  aient  commencé  à 
paroître  fur  les  rives  du  Danube , pendant  le  régne 
de  Philippe  , puifqu’immédiatement  après , fous  le 
régne  de  Déce  fon  fuccelfeur , on  trouve  ce  peuple 
nommé  dans  l’hiftoire  Romaine  par  Sextus  Àurelius 
Vi&or.  Les  Goths  jufqu  alors  inconnus  dans  l’hif- 
toire , ne  peuvent  avoir  occupé  plutôt  des  provin- 
ces de  l’Empire  Romain. 

Lorfque  les  Goths  & les  Vandales  débarquèrent 
de  la  mer  Baltique  dans  la  Germanie  j ils  traverfé- 
rent,  avec  la  rapidité  d’un  torrent , les  vaftes  régions 
qui  s’étendent  depuis  les  embouchures  de  la  Viftule, 
par  toute  la  Sarmatie  Européenne  , jufqu’aux  marais 
Méotides , & de-Ià  aux  rives  du  Danube  & à la  Da- 
cie.  L’époque  de  cette  incurfion  , jufqu  a préfent  fi 
conteftee , doit  être  placée  par  la  raifon  que  je  viens 
d’alléguer , au  plutôt  fous  l’Empire  de  Philippe  î ce 
qui  fe  rapporte  parfaitement  aux  ravages , par  les- 
quels l’Empereur  Maximin , quelques  années  aupa- 
ravant , avoit  rendu  la  Germanie  déferre.  Quelles 
difficultés  les  peuples  du  Nord  n’euffient-ils  pas  trou- 
vées plutôt  à traverfer  des  régions  pleines  de  nations 
nombreufes  & guerrières  ? Comment  auroient-ils  pu 
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fubfifter  dans  une  terre  éloignée  & ennemie  ? L’hif- 
roire  eût-elle  omis  un  cvcnement  fi  remarquable  ? 
Inutilement  obje&eroit-on  le  partage  de  Spartien  , 
où  il  rapporte  une  raillerie  d’Helvius  Pertinax  fur 
Caracalla.  On  n’en  peut  induire  que  les  Goths  fu fi- 
rent fortis  de  la  Scandinavie , avant  l’année  n 1.  en 
laquelle  Caracalla  avoit  fuccedé  à fon  père  Septime 
Sévère.  Pertinax  entendant  les  titres  de  Germani- 
que , de  Parthique , d’ A rabique  & autres  que  pre- 
noit  ce  meurtrier  de  Ton  propre  frère  Géta  , dit  qu'il 
' falloit  ajouter  celui  de  Gctique.  Sur  quoi  Spartien  ob- 
ferve  1 que  les  Goths  portoient  aufli  le  nom  de  Gé- 
tes.  Mais  le  mot  de  Pertinax  n’a  aucun  rapport  aux 
• Goths , que  les  Romains  ne  connoiffoient  pas  en- 
core : & Spartien  aïant  écrit  environ  50.  ans  depuis 
l’époque  à laquelle  je  rapporte  le  mélange  des  Goths 
& des  Gétes , la  remarque  qu’il  infère  de  fon  chef , 
eft  une  fuite  de  la  méprifc  générale , qui  fit  confon- 
dre ces  deux  peuples  , parce  que  leurs  noms  étoient 
affez  femblables , &c  que  les  deux  nations  s’incorpç- 
rérent , les  Goths  aïant  parte  dans  le  pais  ancienne- 
ment habité  par  les  Gères. 

Nous  connoifTons  les  conjonctures  qui  ontdonné 
lieu  aux  grandes  migrations  des  peuples  Septentrio- 
naux. 1.  Les  Afpurgiens  conduits  par  Odin  , péné- 
trèrent jufqu’aux  rivages  de  la  mer  Baltique  effraies 

par 


x.  Addc  , fi  placct , Gctictis  Addc  & Gcticus  maximus  , 
maximus , quod  Gctam  occidc-  quafi  Gotticus.  Idem  in  Antomno 
rat  fratrem  ; &:  Gotthi  Gctx  di-  6Vx<i. 
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par  les  armées  Romaines , & par  les  progrès  de  Pom- 
pée. De  là  ils  pafférent  dans  la  Scandinavie;  &c  c’efl: 
la  principale  colonie  qui  a peuplé  cetre  contrée  > fui- 
vant  le  louvenir  confus  qui  s’en  trouve  dans  l’Edda 
& dans  les  annales  du  Nord,  z,  L’Empereur  Maxi- 
min aïant  rendu  la  Germanie  déferre  par  fes  ravages, 
ce  fut  l’occafion  qui  attira  dans  cette,  partie  de  l’Eu- 
rope tours  les  peuples  qui  fe  trouvèrent  à portée  d’y 
remplacer  les  anciens  habitants  , foit  du  côté  de 
l’Orient , ëc  entr’autres  les  François  qui  y vinrent  de 
la  Pannonie  , foit  du  côté  du  Nord  , fçavoir  les 
Goths , les  Lombards , les  Vandales,  qui  y débarquè- 
rent de  la  mer  Baltique.  Enfin  les  grandes  irruptions 
des  Barbares  ont  été  provoquées  par  la  trahifon  des 
miniftres  de  l’Empire  comme  Stilichon  , ou  de  fes 
généraux  comme  Narfès.  Mais  de  penfer  que  dans 
le  tems  que  la  Germanie  abondoit  en  peuples  puif- 
fants  & belliqueux  , des  peuples  de  la  Scandinavie 
aient  débarqué  tranquillement  en-deçà  de  la  mer 
Baltique , qu’ils  fe  foient  fait  jour  par  la  force  des 
armes , au  travers  de  tant  de  nations  très-féroces  qui 
habitoient , depuis  les  embouchures  de  la  Viftule  , 
toute  la  Sarmatie  Européenne  jufqu  a la  Dacie , 8c 
qu’ils  aient  fait  ce  chemin  en  un  an,  furmontant  par- 
tout les  obftacles  qui  dévoient  leur  erre  oppofés  par 
la  réfiftancc  des  peuples , c’efl:  ce  qui  n’eft  en  aucune 
façon  recevable  ; au  lieu  que  tout  devient  facile  , 
lorfque  les  nations  à l’Orient  & au  Nord  de  la  Ger-» 
manie  fe  trouvent,  en  même  tems , invitées  à rem- 
plir un  grand  défert  ; de  même  que  des  eaux  arrêtées 
longtems  par  une  digue  , fuivent  la  pente  qui  leur 
eft  offerte , dès  que  cette  digue  eft  rompue. 
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On  m’obje&era  peut-être  que  les  Goths  ne  s’éta- 
blirent pas  dans  la  Germanie  ; à quoi  je  réponds  que 
les  Lombards  & les  Vandales  y choifirent  leurs  do- 
miciles ; que  dans  ces  migrations  fucceffives , les  peu- 
ples fe  pouffant  les  tins  les  autres , la  Sarmatie  où  les 
Goths  pafierent  d’abord  , dût  être  vague  de  même 
que  la  Germanie  les  Goths  aïant  préféré  les  en- 
virons des  marais  Méotides,&  n’y  aïant  pas  apparem- 
ment trouvé  ce  qu’ils  s’étoient  promis , ils  rabattirent 
tout  d’un  coup  fur  les  rives  du  Danube  dans  la 
Dacie. 

On  trouve  trois  opinions  différentes  fur  le  rems 
du  débarquement  des  Goths  en-deçà  de  la  mer  Bal- 
tique. Jornandès , fans  rien  déterminer  de  précis , 
fait  entendre  qu’ils  ont  du  arriver  de  la  Scandinavie 
longtems  avant  la  guerre  de  Troie,  puifqu’il  fait  for- 
tir  de  ce  peuple , les  Gétes , les  Amazones , &c.  Dans 
la  néceflité  de  rejetter  ces  antiquités  imaginaires  , 

Grotius  veut  au  moins  que  le  trajet  des  Goths  cn-deçi  PrÇ™'-  ™ 
de  la  mer  Baltique , foit  antérieur  d’environ  trois  hifl-  G»nb. 
cents  ans  au  commencement  de  l’ére  Chrétienne  : 
mais  il  en  donne  une  raifon  qui  n’eft  pas  admifîible, 
foutenant  que  les  Gothons  dont  Pythéas  a parlé  , 
comme  d’un  peuple  habitant  les  rivages  du  golfe  de 
Dantzich  , étoient  ifl'us  des  Goths  débarqués  de  la 
Scandinavie.  Ce  font,  au  contraire,  les  Gothons  delà 
Germanie  , qui  ont  donné  la  naiflance  aux  Goths  du 
Nord  ; ce  qui  eft  prouvé,  foit  par  les  raifons  généra- 
les, fur  lefquelles  nous  avons  établi  que  le  Nord  a etc 
peuplé  du  côté  du  Sud,  foit  parce  que  Tacite  remar- 
que expreffément  au  fujet  des  Gothons  de  la  Germa- 
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nie  , quon  les  1 reconnoijfoit  a leur  diale  fie  pour  Gaulois 
d'origine.  La  fituation  de  ce  peuple  à l'extrémité  dé 
la  Germanie  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique , la  reC 
femblance  des  noms,  les  traces  de  leur  origine  res- 
tées dans  leur  langue , concourent  à nous  indiquer 
que  lesGoths  de  la  Scandinavie  ^nt  tiré  leur  orn 
gine  & leur  nom  des  Godions (Jpr mains  ou  plutôt, 
comme  Tacite  le  dit,  Gaulois  : & ce  n’eft  pas  un  mé- 
diocre avantage  de  la  Gaule , que  ces  Goths  devenus  fi 
illuftres,  depuis  quaprès  avoir  reflué  de  la  Scandina- 
vie , ils  ont  conquis  l’Efpagne  , H-talie , une  partie  de 
la  Sarmatie , de  la  Gaule  & de  l’Afrique , aient  dû  ori- 
ginairement leur  nom , & leur  naiflance  à la  Gaule. 

Cluvier  & Pontan  n’ont  rien  donné  de  plus  foli- 
de  que  Grotius , en  fixant  l’époque  de  la  fortie  des 
Goths , au  ré^gne  de  Marc-Auréle , environ  l’an  1 6 j. 
de  1ère  Chrétienne  , & environ  90.  ans  plutôt  que 
nous  ne  venons  de  l’établir.  Ils  apportent  pour  preu- 
ve cetre  méprife  que  nous  avons  réfutée  fou  vent. 
Jornandés , difent-  ils  .a  remarque  que  les  A fdinges  étoient 
une  nation  trcs-beiliqucufc  parmi  les  Vandales  ; & il  a 
fuivi  en  cela  le  récit  de  Dexippus.  Or  ces  A [dirige s fc 
trouvent  dans  la  Dacie , du  tems  d,e  Marc-Avrélc  dont  ils 
furent  alliés , comme  il  fc  voit  tant  par  t abrégé  de  Dion  , 
que  par  le  recueil  de  Pierre  Patrice.  D*ou  Cluvier  & 
Pontan  concluent  que  les  Vandales  & par  conféquent , 
les  Goths  étoient  dans  la  Dacie  du  tems  de  Afarc-Auréle. 

Il  faut  diftinguer  les  tems.  Dion  & Pierre  Patrice 
avoient  parlé  des  Afdinges  qui  habitoient  la  Dacie 


1.  Gothinos  Gallica  , Ofos  cfle  Gcrmanos.  Tac.  de  mon!/. 
Pannonica  lingua  coarguit  non  Gcrmar.or. 
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pendant  le  régne  de  Marc-Auréle  : un  peuple , fous 
un  nom  femblable , fe  trouve  dans  l’hiftoire  de  Jor- 
nandès , du  tems  de  Conftantin  > & Dexippus  a ob-  Dexiff).  xf. 

r / 1 1 ,.1  11  . JornantLde 

ierve  de  ce  peuple , qu  il  avoit  parcouru  , en  moins  f. 
d’un  an  , des  régions  immenfes,  depuis  l’Océan  juf- 
qu’à  la  Dacie.  Or  les  raifons  qui  viennent  d’être  ex- 
pliquées , prouvent  que  cet  événement  n’a  pu  arri- 
ver dans  le  tems  que  ces  vaftes  efpaces  étoient  rem- 
plis de  nations  nombrenfes  & guerrières.  Mais  fui- 
vant  la  coutume  générale  dç  ces  tems- là , qui  eft  éta- 
blie fur  beaucoup  d exemples , une  partie  des  peu- 
ples débarqués  de  la  Scandinavie  prit  le  nom  d’Af- 
dinges , çn  s’établiffant  dans  la  région  qui  avoit  été 
habitée  par  les  peuples  de  ce  nom  ; & les  nouveaux 
Afdinges  fïrentpartie  des  nouveaux  Vandales.  Tours 
les  peuples  de  la  Germanie  avoient  été  pattes  au  fil 
de  I’épee  , emmenés  en  captivité , chattes , ou  entiè- 
rement difperfés  par  l’Empereur  Maximin  , environ 
70.  ans  après  le  ré^ne  de  Marc-Auréle , & environ 
60.  ans  avant  le  régne  de  Conftantin.  Nous  trou- 
vons , dans  cette  époque  de*  ravages  de  ^Empereur 
Maximin , la  fin  des  premiers  Afdinges  & des  pre- 
miers Vandales  , qui  fuivant  Tacite  étoient  un  des 
plus  anciens  peuples  de  la  Germanie.  Une  partie  des 
peuples  venus  de  la  Scandinavie  , a pris  les  noms 
d’Afdinges  & de  Vandales,  comme  les  autres  nations 
venues  de  l’Orient  ou  du  Nord  portèrent  les  noms 
des  peuples  qu’ils  remplaçoient  dans  la  Germanie  j 
ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  plusieurs  fois , au  füjet 
des  Lombards,  des  Bourguignons , des  Sicambres, 

&c.  &c  la  mention  des  Afdinges,  du  tems  de  Marc- 
Auréle  , ne  peut  fervir  de  preuve  que  les  Vandales, 
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ni  les  Goths , ni  les  Afdinges  qu’on  trouve  dans  la 
Dacie  du  tems  de  Constantin  , euflfent  traverfé  la 
mer  Baltique , avant  le  règne  de  Marc-Auréle.  D’ail- 
leurs , quand  on  voudroit  Soutenir  que  les  Afdinges 
de  Dexippus  & de  Jornandès  font  le  même  peuple 
que  les  Afdinges  de  Dion  & de  Pierre  Patrice  , leur 
aflociation  avec  les  Vandales  dans  des  tems  pofté- 
rieurs  ne  prouveroit  en  aucune  manière  qu’ils  euflfent 
eu  la  même  origine , que  les  uns  & les  autres  fuffent 
venus  enfemble  de  la  Scandinavie  , ni  par  consé- 
quent que  les  Vandales  dulTent  être  endeçà  de  la 
mer  Baltique , dans  le  même  tems  qu’on  y trouve 
les  Afdinges.  Les  trois  époques  de  Jornandès  , de 
Grotius , & de  Cluvier,  ne  font  donc  Soutenues  d’au- 
cun fondement  Solide  , & celle  que  nous  avons  éta-r 
blie  ci-deflfus  eft  la  feule  recevable. 

Le  reflux  des  peuples  Septentrionaux  vers  les  ré- 
gions Méridionales  ne  décide  rien  au  Sujet  de  laquef- 
tion  , dont  il  s’agit , fi  l’Europe  a été  premièrement 
peuplée  du  côté  du  Midi  ou  du  Septentrion.  Et  mal- 
gré les  anachronifmes  c^s  Scaldes,  malgré  les  fables 
racontées  par  le  Goth  Jornandès , malgré  la  confu- 
fion  qui  refulte  du  mélange  des  Gotbs  & des  Gétes 
depuis  que  les  Goths  furent  fords  de  la  Scandinavie, 
on  trouve  dans  les  anciens  Auteurs  Septentrionaux, 
comme  nous  venons  de  le  voir , une  tradition  aflëz 
conforme  à l’ordre  naturel  de  la  première  difper- 
fion  des  peuples , qui  a dû  fe  faire , de  la  Sartnatic  & 
de  la  Germanie  dans  le  Nord. 

L’Edda , dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois , eft 
le  recueil  de  la  mythologie  Septentrionale  : c’eft 

bien  plus  une  poefie  qu’une  hiftoire  : chaque  chapitre 

eft 
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eft:  une  1 2 * chanfon  en  vers  de  plufieurs  differentes 
mefures.  Le  premier  chapitre  contient  les  prédirions 
de  la  Sibylle  : les  autres  roulent  fur  Odin , la  magie, 
& les  géans.  La  compilation  de  l’Edda  a été  faite  en 
partie  par  Sérnond  Frodé,  né  en  Iflandeen  1057. 
plus  ancien  de  près  de  cent  ans  que  Saxon  le  Gram- 
mairien. Un  autre  recueil  de  l’Edda  a eu  pour  Au- 
teur Snorro , né  en  1177.  fils  de  Sturla  ; ce  qui  le 
fait  nommer  fouvent  Sturlæfonius  par  les  Auteurs 
qui  le  citent.  C’étoit  un 4 fçavant  Jurifconfulte,quia 
tranfmis  à la  poftérité  l’Edda  , après  l’avoir  abrégée. 
Le  prologue  de  l’Edda  , auquel  cet  abbréviateur  a 
donné  une  forme  hiftorique , eft  rempli  d’anachro- 
nifmes , & directement  contraire  à tout  ce  qu’on  lit 
dans  les  bons  auteurs  Grecs  & Latins , fur  Saturne  , 
Jupiter  , lesTroïens  ; en  forte  que  fi  ce  Jurifconfulte 
a été  fçavant , comme  on  nous  le  dit , ce  n’étoit  pas 
dans  la  connoifTance  des  Lettres  Grecques  & Latines. 
C efl  dans  l’Edda  que  les  Scaldes  ont  puifé  ; & une 
partie  de  l’Edda  porte  même  le  nom  de  Scalde  ou 
d’art  poétique.  Arngrimus  Jonas , dans  une  lettre  à 
Wormius , juftifie  Saxon  le  Grammairien,  en  difant 

que 


1 . Edda  pluribus  confiât  ca- 
pitibus , quorum  quodvis  can- 
tilcna  cft  divcrfis  mctri  gcncri- 
bus  cxarata.  Refen.  in  prefat. 
Edda. 

2.  Refenius  profejfeur  en  droit  a 
Coppenhague  en  1 66  j.  qui  4 publié 

une  traduction  de  t Edda , parle  ainfi 

de  Snorro  : Snorro  hic  Sturlæ  fi- 


lius  fuit  vir  cximius , prudcns , 
cloquens , & ob  finguiarcs  vir- 
tutcs  atquc  auftoritatem  fùm- 
mam,  bis  Iflandiæ  nomophylax, 
fcilicctannisChr.  mj.&im. 
tcflc  Amgrimo  in  Crimog.  lib. 
i.c.  8.  Is  inter  antiquos  prima- 
rios  poctaslflandicos  numeratur. 
Refen.  in  prafat.  EM. 
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que  fi  cet  auteur  a écrit  tant  de  fables  , il  ne  les  avoit  pas > 
inventées  3 &quc  l'Edda  en  avoit  été  la  Jource.  Il  y avoit 
eu  une  Edda  plus  ancienne  & beaucoup  plus  ample, 
compofée  par  ces  Afiatiques  memes  , qui  avoient 
fuivi  Odin  dans  la  Scandinavie  : car  l’Edda  qui  refte 
eftinfuffifante  pour  expliquer  plufieurs  traits  de  cette 
mythologie  , & pour  rendre  raifon  des  différents 
noms , que  les  avantures  d’Odin  lui  avoient  fait 
donner.  Le  fouvenir  de  cette  Edda  plus  ancienne 
& plus  étendue  , confirme  donc  encore  qu’Odin  & 
fes  Afiatiques  font  tout  ce  qu’il  y a de  plus  recule 
dans  les  antiquités  feptentrionales , &c  que  leur  com- 
mencement ne  remonte  pas  au-de-là.  Brynolfiis 
évêque  de  Scalholt  dans  la  Norwége  regrette  beau- 
coup la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  l’Edda  : 
où  font } dit-il , ces  thréfors  1 de  fagefje  écrits  par  S émond  ; 
& furtout  cette  noble  Edda  dont  il  nous  refle  a peine  la 
millième  partie  ? que  fl  devenue  cette  hifloire  écrite  par 
Odin  lui'même  & par  Arius  furnommé  Polybiflor  ? 
2V" avons -nous  pas  perdu  pareillement  les  excellents  écrits 
du  moine  Gunlogus  & les  vers  des  Scaldes  répandus  dans 

toutes 


i . Ubi  ingentes  thefàuri  totius 
humanx  fapienriæ  confcripti  à 
Sæmundo , & imprimis  nobilif- 
fima  ilia  Edda , cujus  vix  mille- 
fimam  partem  reliquam  nunc 
præter  nomen  habemus  ? arque 
id  ipfum  quod  habemus , omni- 
no  fuiflet  deperditum,  nifi  Snor- 
ronis  Sturlonii  epitome  umbram 
poriù»  & veftigia  quàm  verum 
corpus  Eddx  illius  antiqux  reli- 


qua  feciflct.  Ubi  vero  ingens 
volumen  hiftoriarum  ab  Odino 
ad  (ira  tempora  contcxtum  ? Ab 
Ario  Polyhiftore  difto  î Ubi 
prxftantiffima  Gunlogi  mona- 
chi  feripta  > Ubi  Regiorum  per 
totum  Arttoum  orbem  pocta- 
rum  admiranda  carmina?  &c. 
Brjnolf.  ap.  Sheringham.  de  An- 
glor.  otig.  in  dnnot . nd  c.  1 1. 
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toutes  les  Cours  du  Nord  f Ces  regrets  fur  des  monu- 
ments fi  frivoles  nous  font  connoître  à quel  point  le 
Nord  eft  dénué  d’anciens  titres. 

• En  effet, c’eft  feulement  depuis  Pompée , tems 
que  l’Edda  & les  Chroniques  ont  fixé  pour  celui  de 
la  migration  d’Odin  & des  premiers  habitans  dans 
la  Scandinavie  , que  l’on  commence  à trouver  quel- 
que mention  de  ce  pais  chez  les  anciens.  A la  vérité, 
Pyth  éas  de  Marfeille , antérieur  d’environ  zoo.  ans 
à Pompée  , & Antoine  Diogène  contemporain  de 
Pythéas , ou  peut-être  un  peu  plus  ancien , car  il  vi- 
voit  peu  de  tems  après  Alexandre , avoienc  parlé  de 
Thulé.  Antoine  Diogène  compofa  un  Roman  en 
vingt-quatre  Livres  intitulé  des  prodiges  incr  diable  s de 
Thulé.  Pour  Pythéas, il  racontoit  qu’il  n’y  avoir  ni  terre, 
ni  mer , ni  air , dans  le  climat  de  Thulé,  mais  un 
eompofé  des  trois , femblable  au  poulmon  marin , fur 
lequel  la  mer  & la  terre  étoient  fufpenduës , & qui 
fervoit  à unir  enfetnble  les  différents  principes  dont 
l’univers  étoit  formé  : mais  qui  êtoit  inacceffible  ; 
en  forte  que  dans  cette  atmofphére , on  ne  pouvoit 
voïager  ni  par  terre  ni  par  eau.  Il  fe  vantoit  d’avoir 
vu  cette  fubftance  femblable  au  poulmon  de  mer  j 
& pour  le  refte , il  avoiioit  qu’il  n’en  parloir  que 
par  oüi  dire.  Strabon  met  Pythéas , au  rang  d’Evné- 
mére  & d’Antiphane  pour  les  menfonges.  Peirefc  &c 
Gaffendi  ont  entrepris  de  le  juftifier  ; ce  qu’on  doit 
plutôt  regarder  comme  un  jeu  d’efprit  & un  badina- 
ge fur  la  ville  de  Marfeille  patrie  de  Pythéas,  que 
comme  une  apologie  férieufe. 

Pythéas  paffoit  de  beaucoup  ce  proverbe  : A beau 

Ddd  jj  mentir, 
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mentir  3 cjuivient  de  loin  ; car  il  débitoit  même  fes  men^ 
fonges  fur  les  païsoù  il  n’avoit  jamais  été  , publiant 
qu’il  avoit  voïagé  dans  toutes  les  régions  de  l’Europe 
fituées  fur  l’Océan  , & depuis  Cadis  jufqu’au  Tanaïs; 
ce  que  Polybe  Ton  contemporain , mais  plus  jeune 
que  lui , ne  poüvoit  croire  d’un  petit  particulier  tel 
que  Pythéas,  & aufli  mal  pourvû  d’argent. 

Au  refte , ce  que  les  Géographes  les  plus  graves 
& beaucoup  plus  récents  que  Pythéas , ont  écrit  fur 
les  climats  Septentrionaux , ne  vaut  guéres  mieux. 
Mêla  croit  que  dans *  1 2 les  îles  de  la  mer  Baltique  on 
trouve  un  peuple  qui  fe  nourrit  feulement  des  œufs 
des  oifeaux , & des  fucs  attirés  par  des  chalumeaux; 
que  là  font  les  Hippopodes  qui  ont  des  piés  de  che- 
vaux, & les  Panotiens  dont  les  oreilles  font  fi  gran- 
des qu’ils  s’en  entourent  tout  le  corps.  Penfera-t-on 

Î|ue  l’antiquité  fût  fort  difpoféc  à regarder  un  pais 
i peu  * connu , & fi  éloigné  de  tout  commerce , 
comme  celui  qui  avoit  fourni  des  habitants  à tous  les 
autres? 

Strabon  eft  d’avis  qu’il  n’y  a ni  continent , ni  île' 
plus  feptentrionale  que  l’Irlande,  qui  eft  fort  voifine 
de  l’Angleterre.  Pline  & Solin  prennent  pour  * une 

île 


. * 1 * 

1 . In  his  ( infulis  ) efle  Oæonas,.  depuis  Confiant  in , dit  que  Tbulé  efi 

qui  ovis  avium  paluftrium  8c  uneile  de  C Océan , aune  difiancein- 
avenis  tantum  alanturrcflc  cqui-  finie  de  toutes  les  terres  , & prefque 
nis  pedibus  Hippopodas,  8c  Pa-  inconnue'.  Æthic.  ap.  Bochart.lib.  i. 
notos  quibus  magncc  aurcs  8c  ad  Cbanaan  , c.  40. 
ambiendum  corpus  omne  patu-  3 . Xcnophon  Lampfaccnus  à 
lac.  Potnp.  Mel.  lib.  3.  c.  6.  littorcScytharunuridui  naviga- 

2.  Æthicus , Géographe  qui  a.  vécu  tione  infulam  efle  immenfæ  ma- 

gnitudinis 
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lie  toutes  les  terres  qui  font  au-de-làde  la  mer  Bal-, 
tique.  Les  pais  Septentrionaux  ont  tellement  exerce 
l’efprit  fabuleux  des  anciens  , qu’Eufébe  compare 
les  contes  de  Philoftrate  fur  fon  Apollonius,  aux  men- 
fonges  débites  fur  File  de  Thule. 

Les  anciens  & les  modernes  ont  été  fort  partagés 
fur  le  païs  indiqué  par  ce  nom  : & il  scft  élevé  à ce 
fujet  quatre  opinions  différentes.  Procope,  dans  le 
fécond  livre  de  la  guerre  des  Gotbs,  entend  par 
Thulé  une  partie  de  la  Scandinavie.  Ortelius  ap- 
prouve fort  ce  fentiment  fur  ce  qu’on  retrouve  l’an- 
cien nom  de  Thulé , dans  le  pais  de  Thylemarck  , 
fïtué  dans  la  Scandinavie  > & qui  fait  partie  de  la 
Norwége.  La  fécondé  opinion  eft  celle  de  Pythéas 
& de  Mêla,  qui  plagient  Thulé  fous  le  cercle  po- 
laire ; ce  qui  convient  exactement  à riflande.  Marin 
de  Tyr  Géographe  qui  vivoit  en  l’an  60.  de  Jefus- 
Chrift , & Ptolémée  ont  parlé  de  Thulé , comme 
d’une  île  peu  étendue  , fîtuée  feulement  au  63.  dé- 
gré  de  latitude , où  les  plus  longs  jours  ne  font  que 
de  10.  heures  j à deux  journées  de  navigation  de 
l’Angleterre  ; ce  qui  convient  à Pile  de  Schétland  , 
la  dernière  desOrcades*  &c  Camden  qui  fuit  cetré 
troifîéme  opinion  , obferve  que  111e  de  Schétland 
porte  encore  le  nom  $cTbjlenJcl..De  ces  trois  opi- 
nions, Bocharten  forme  une  quatrième , qui  les  con- 
cilie toutes  : que  les  anciens,  en  parlant  de  Thulé , 
ont  eu  en  vue  différents  pais  j & que  chacun  enten- 

• ...  doit 

piitudinis  Baltiam  tradit  : cam-  nat.  P lit:,  lib.  4.  c.  13.  Solm.  c. 
jdem  Pytheas  Baliliam  nomi-  13. 
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doit , par  ce  terme  , l'extrémité  la  plus*  1 Septentrio- 
nale de  l’Europe. Il  remarque,  en  même  tems , que 
les  Grecs  n’avoient  eu  quelque  connoifTancedeTnu- 
lé  que  par  les  Phéniciens,  i . Parce  que  ce  nom  eft  un 
mot1  de  la  langue  Phénicienne,  z.  Parce  qu  Antoine 
Diogène  difoit  qu’il  avoit  comçofé  Ton  roman  ou 
fon  hiftoire  fur  les  tables  de  cyprès  trouvées , lors  de 
la  prife  de  Tyr  par  Alexandre , dans  les  tombeaux  de 
Mantinias  & de  Dercyllide,  qui  s’étant  embarqués  à 
Tyr , avoient  été  jettés , après  un  longue  navigation 
fur  les  côtes  de  Thulé , & y avoient  fait  quelque  fé- 
jour. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ce  qui  eft  le  plus  impor- 
tant à mon  fujet , qu’Arngrimus  Jonas , Iflandois  de 
nation  , a foutenu  qu’aucun  paftage  des  anciens , où 
l’île  deThulé  eft  nommée,  ne  peut  s’appliquer  à l’If- 
lande , parce  que  cette  île  n’a  été  découverte  qu’en 
S 74.  Ifaac  Pontanus  l’a  réfuté  , en  rapportant  une 
bulle  de  Grégoire  IV.  & un  decret  de  l’Empereur 
Louis  le  Débonnaire,  qui  chargent  en  835.  Anf- 
chaire  moine  deCorbie  de  la  million  de  l’Illande  : 
ce  qui  prouve  que  le  pais  étoit  alors  découvert  & 
habité.  Il  avoue  que  la  langue  du  païs  & les  autres 
circonftances  montrent  allez  que  l’Illande  a été  peu- 
plée , fuivant  le  fentimenc  d’Arngrimus  par  la  Nor- 

wége. 


1 tibi  fcrvîat  ultinu  Thule.  brx  funt  : quod  nomcn  infulx  ad 

VirgîL  Gtorg.  Uk.  i.  extremum  feptcntrionem  fuæ 

quàmcongruat  ncraq  non  videt, 

1.  Thule  Syris  propric  um-  Bocbdrt.  Ub,  1 . Chamtan , (.  40, 
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wége.  Cet  auteur  n’eft  donc  réfuté  qu’en  ce  qu’il  a 
pris  pour  la  première  de  toutes , une  colonie  venue 
de  la  Norwége  dans  Mande  en  874.  Pontanus  ne 
remonte  qu’à  3 9.  ans  au-deflus  : ce  qui  ne  le  met 
pas  en  droit  d’appliquer , comme  il  fait , touts  les 
partages , où  les  anciens  ont  parlé  de  Thulé , à 
Mande. 

Le  filence  de  l’antiquité  fur  la  Scandinavie , juf- 
qu’au  tems  de  Pompée  & d’Odin , & le  peu  de  con- 
noirtance  qu’en  avoient  les  Géographes  qui  font  ve- 
nus depuis,  s’accordent  fort  bien  avec  ce  qui  réfulre 
de  l’Edda  & des  plus  anciennes  annales  du  Nord , 
qu’Odin  y a parte  5^4.  ans  avant  le  commencement 
de  l’ére  Chrétienne.  Il  pouvoir  y avoir  déjà  quelques 
habitants  dans  la  Scandinavie,  avant  les  Afpurgiens 
qui  y furent  amenés  de  la  Syndique  par  Odin.  C’eft 
un  trait  d’hiftoire,  qui  n’eft  pas  fansvraifemblance , 
& qui  eft  tiré  des  annales  du  Nord  citées  plus  haut, 
qu’Odin  trouva  , dans  la  Scandinavie  , un  peuple 
qui  fe  difoit  originaire  de  la  Troade;  ce  qui  con- 
vient fort  aux  Cimbres  & aux  Celto-Scythes  qui 
s’étoient  trouvés  à portée  les  uns  & les  autres  de 
peupler  la  Scandinavie  , puifque  les  premiers  étoient 
répandus,  depuis  la  victoire  de  Marius  , dans  |a  Cher- 
fonnéfè  Cimbrique  & fur  les  rivages  de'  la  mer  Bal- 
tique dans  la  Germanie  ; & qüe  les  autres  étoient  ve-  - 
nus  fort  anciennement  de  la  Gaule  habiter  l’extrémité 
Septentrionale  de  la  Sarmatie. 

Tout  ce  qui  regarde  les  Cimmériens  & les  an- 
ciennes migrations  des  peuples , a été  totalement 
renverfé  par  Cluvier,  Aventin,  Sheringham,  Leib- 

nits-, 
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nits;  & encore  plus  par  les  auteurs  du  Nord  , Joan» 
nés  & Olaiis  Magnus , Arngrimus  Jonas , Lyfcan- 
der  j Svaningius,  Saxon  le  Grammairien  , Rudecks, 
& autres.  Il  faudroit , fuivant  leur  fyftême  , ( que 
l'Europe  a commencé  d’être  peuplée  par  le  Nord) 
que  Tltalie  , qui  eft  de  toutes  les  parties  de  l’Europe 
une  de  celles  qu’on  reconnoît  à un  grand  nombre 
d’indices  , avoir  été  le  plus  anciennement  habitée, 
eût  été  cependant  peuplée  la  dernière.  A force  de 
répéter  que  tous  les  peuples  de  l’Europe , & les  plus 
célébrés  de  ceux  des  autres  parties  du  monde  font 
forcis  de  la  Scandinavie,  cette  foule  d’auteurs  étoient 
prefque  venus  à bout  d’établir  une  proportion  fï 
contraire  à la  fainte  écriture  , à la  pnynque  , & à 
l'hiftoire  prophane.  Verftegan  1 aïant  ofé  dire  , en 
pafTant , que  la  Scandinavie  n’avoit  commencé  d’ê- 
tre peuplée  j que  lorfque  la  Germanie  avoit  été  con- 
trainte, par  la  multitude  de  fes  habitants,  d’y  envoïer 
des  colonies  -,  il  a été  regardé  comme  un  novateur , 
qui  avançoit  un  paradoxe  oppofé  aux  notions  le 
plus  communément  reçues. 

A la  vérité , la  Germanie  n’eft  pas  la  feule  qui  ait 
peuplé  le  Nord  : la  plus  célébré  colonie  qui  y foit 
entrée , l’unique  même  dont  le  fouvenir  ait  été  con- 
fervé  dans  l’hiftoire , «*  eft  celle  d’Odin  conducteur 
dés  Afpurgiens  originaires  des  cantons  qui  portoient 
les  noms  d’Afie  & de  Syndique  fur  les  bords  des 

marais 
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1.  Orbini 
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marais  Méotides  : mais  il  cft  vrai-femblable  que  la 
Germanie  & la  Sarmatie  , tant  l’Européenne  que 
l’Afïatique , ont  contribué  à donner  au  Nord  des 
habitants. 

Ces  peuples  étoient  d’origine  fort  différente  : les 
uns  Cymmériens  ou  defeendants  de  Gomer , les  au- 
tres Scythes  & defeendants  de  Magog.  Les  Cimmé- 
riens  étoient  apparemment  plus  nombreux,  dans  la 
Germanie  , fur-tout  avant  les  ravages  de  l’Empereur 
Maximin  : car  cette  région  avoit  été  principalement 
peuplée  du  côté  de  la  Gaule.  Les  Scythes  dévoient 
etre  en  plus  grande  quantité  que  les  Cimmériens 
dans  la  Sarmatie.  Les  Efclavons  1 ont  été  la  nation 
Scythicjue  la  plus  répandue  en  Europe  : ils  s’y  font 
empares  de  la  grande  Ruffie  ou  Mofcovie,  de  la  Li- 
thuanie , de  la  Pologne , de  la  Moldavie , de  la  Va- 
lachie , de  la  Bulgarie , de  la  Servie , du  pais  de  l’Il- 
lyrie  qui  porte  en  particulier  le  nom  d’Efclavonie , 
de  la  Dalmatie,  de  la  Croatie, du Vindifchmarck, 
de  la  Carniole  , de  la  Moravie , de  la  Bohême , de 
la  Luface , de  la  Calfubie. 

Tours  les  peuples , qui  habitoient  les  vaftes  ré- 
gions fituées  entre  la  mer  Septentrionale  au  Nord, 
la  Viftule  au  Couchant , le  Tanaïs  au  Levant , les 

marais 


"T.  Orbini  Raufer  dans  un  ouvrage  Ifratl.  Ce  ftntiment  ne  fi  fondé  que 
qu'il  a intitulé  , Il  regno  degli  fur  les  antiquités  fabuleufes  desGoths, 
Slavi , a prétendu  que  les  Efclavons  avec  lefquels  il  les  confond.  Les  Ef- 
ét oient  fertis  de  la  Scandinavie  du  (lavons  font  iffus  des  Scjthes  jifiati- 
tems  quOtbonül  le  plus  ancien  des  ques. 

Juges  du  peuple  de  Dieu  gouvernait 
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marais  Méotides , le  Pont-Euxin  , le  Danube  & le 
Pruth  avec  le  montCrapacK  au  Midi , portoient , en 
général , le  nom  de  Scythes  ; quoique  plufieurs  na- 
tions y euflfent  des  noms  particuliers , comme  les 
François,  les  Scordifques , Ici  Ceîto-Scythes , tours 
Cimmcricns  d’origine.  Les  Saques  regardés  par  quel- 
ques-uns comme  lesancétres  des  Saxons,  les  anciens 
Germains , les  Daces  que  l’on  croit  aufli  les  auteurs 
des  Danois,  croient  venus  de  la  haute  Afie.  On  n’a 
guéres  pour  établir  la  filiation  de  ces  peuples,  que 
les  reflemblances  de  leurs  noms  , & leur  voifinage 
continuel  tant  en  Europe  qu’en  Afie  ; ce  qui  fait 
préfumer  les  mêmes  liaifons  & , pour  ainfi  dire,  la 
même  parenté  dans  ces  deux  parties  du  monde.  On 
trouve  encore , fur  les  rives  du  Danube , la  nation 
très-renommée  des  Gétes , qui  defeendoit  en  partie 
des  Maflàgétes , Scythes *  1 Afiatiques;  & en  partie 
des  Thraces. 

L’Europe  a donc  été  principalement  peuplée  par 
quatre  peuples , dont  l’origine  fe  rapporte  à quatre 
nls  * de  Japhet,Gomer,Magog,  Thiras,  &Javan. 
Examinons  en  peu  de  mots  les  établiffementsdesfept 
fils  de  Japhet.  Dcf  Gomer  font  defeendus  touts  les 
Cimmériens  , foit  ceux  qui  débarquèrent  dans  la 
Gaule  par  la  Méditerranée , foit  ceux  qui  après  un 

long 


i . Les  Aféffugétts  & les  Sottes  Magog  , & Madâï , & Javan , 
étaient  établis  fur  les  nvnges  de  U mtr  & Tu  bal , & Mofoch , & Thi- 
£ Hjrunie.  Streb.  lib.  1 1.  ras.  G en.  c.  io.V.  a. 

a.  Filii  Japhet  Gomer  , & 

1.  Cette 
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long  féjour  fur  les  rivages  des  marais  Méotides,  paf- 
férent  dans  la  Pannonie,  en  remont \nt  le  Danube, 
foie  ceux  qui  venant  de  la  haute  A fie  font  entres  en 
Europe  du  côté  du  Tanaïs  & par  la  Sarmatie.  De 
Magog  font  ifïus  les  Scythes;  comme  plufieurs  indi- 
ces très-certains  le  font  connoître.  JofephjEuftathe, 

S.  Jérome  , & le  P.  Cal  met  en  font  a accord  avec 
Bochart,  qui  confirme  cette  origine  des  Scythes  par 
le  parallèle  très-jufte  & très-ingénieux  qu’il  fait  de 
Magog  avec  Prométhée. 

Les  Gétes  difoient  que  Prométhée  étoit  fils  de  But,**,  ,* 
Japhet,  de  même  que  Magog  l’a  été.  Prométhée  uf'.&fa 
étoit  attaché  au  Caucafe  , parce  que  Magog  y fixa  t,e'u 
fa  demeure.  Prométhée  avoit  apporté  le  feu  du  ciel 
fur  la  terre  : Magog  avoit  découvert  & fait  travailler 
des  mines  dans  la  Colchide  tk  dans  l’Ibérie  ; & il 
avoit  inventé , ou  plutôt  renouvellé , depuis  le  dé- 
luge , l’art  d’emploïer  les  métaux , comme  Efchyle  le  Æfihyi.  ,» 
dit  de  Prométhée.  Une  Aigle  rongeoit  le  1 foye  de 

Prométhée  ; 


1 . Cette  interprétation  donnée  par  Qu  Hercule , pour  prévenir  un  fem- 
Bochart  de  la  fable  de  Prométhée  , blable  malheur , crtufa  un  canal  par 
efi  communément  reçue  : mais  le  fça-  lequel  les  taux  de  ce  fleuve  fe  dechar- 
vant  Théodore  Ryckius  C explique  au-  geoient  dans  la  mer.  Ryckius  cite  en - 
trement.  Il  fe  fende  fur  Hérodore , co*e  Agreetas  dam  le  1 } . livre  dot. 
qut  dans  le  livre  intitulé  des  chaînes  de  Scytbiques  , ap.  Appellon.  RbotL 
Prométhée , avoit  écrit  que  ce  Roi  des  Scholiaft.  hh . z.  v.  ta  t.  qui  rappotte\ 
Scythes  diantlaijfé  périr  un  grand  nom-  que  le  pais  de  Fore  , la  principale 
bre  de  fes  fujets  dans  une  famine  eau-  province  de  Prométhée  , fut  ra  vagée' 
fée  par  les  débordements  du  fleuve  - par  les  inondations  du  fleuve  de  t Ai - 
nommé  /’  Aigle , fut  pris  par  desfé-  gle.  Il  réfute  enfuitt  [explication: de 
di  ne  us  , & charge,  de  chaînes.  Bochart  t comme  oppofet  à la  throno* 
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Prométhée  : & l’origine  de  cette  fable  étoit  la  fï^ni- 
fication  Hébraïque  du  nom  de  Magog,  qui  veut  dire 
fe  deflécher  & fe  diflbudre.  La  ville  d’Hierapolis , 
dans  la  Cclefyrie  avoir  été  anciennement  1 appel- 
le 


logie.  Theod.  Rjck-  de  primis  Italie. 

• (olotris , c.  x.  Mais  ne  fe  peut-il  pas 
faire  que  les  Grecs  aient  nommé  ce 
fleure  & cette  région  de  Scjrtbie  , re- 
lativement a la  fable  de  Promet  lue 
plus  ancienne , & que  l’Itiflcire  puifie 
dans  Hérodore  & dans  Agrafas  , ne 
foit  pas  moins  fabuleufe  elle- meme 
que  celle  du  fojre  de  Prométhée  dévoré 
par  un  aigle  fur  le  Caucafe  ? Quant 
à la  chronologie , elle  favorife  bien 
davantage  l’opinion  de  B och art  ; les 
Grecs  aiantfait  Prométhée  fils  deja- 
phet , qutls  regardaient  comme  le  pre- 
mier de  tout  s les  hommes  : & d'ail- 
leurs doit-on  chercher  une  fuite  chro- 
nologique dans  la  mythologie  & dans 
les  tems  appellés fabuleux  par  V mon, 
où  des  perfonnages  fort  différents  & 
des  tems  très-éloigtiés  ont  été  fl  fou- 
vent  confondus  ? 

i.  Bambycciijqtiæalionominc 
Hicrapolis  vocatur , Syris  verô 
Magog.  P lin.  tib  y c.  ij.  Quel- 
ques Géographes  prennent  Magog 
pour  Edejfe  ville  dans  le  Diarbekffur 
la  rive  gauche  de  C Euphrate.  Je  crois 
trouver  ici  I explication  de  cet  autre 
paffage  de  Pline  : Ultra  funt  Scy- 
tharum  popiili.  Perfe  illos  in 
univerfum  Sacas  appcllavcrc  , 
à proximâ  gente  ; amiqui  Ara- 
mæos.  P lin.  lib.  6.  c.  17.  Bochart 
critique  Pline , comme  étant  commis 


une  faute  grofftére  , de  dire  que  les 
anciens  dont: osent  le  nom  d"  Araméens 
aux  Scjthes  , & il  eft  d'avis  qu’tl 
faut  lire  , Arimafpos.  Bochart.  Itb. 
1.  Phaleg.c.  5.  Mais  aucun  exem- 
plaire ne  porte  , Arimafpos  ; & 
d'ailleurs  les  Scjthes , en  général , ne 
furent  jamais  nommés  Arimafpes. 
Sherigham  abufe  de  ce  paffage , pour 
prétendre  que  les  Scjthes  font  fortis 
d'Aram  fils  de  Sens.  Shetingham. 
de  orig.  Anglor.  c.  1 6.  ce  qui  efl  con- 
traire a trois  vérités  certainement  éta- 
blies; la  1 . que  les  Scjthes  foi  t oient  de 
Magog  j la  1.  que  les  Sjriens  ét oient 
les  défendants  d’Aram  ;la  j.  que  les 
Sjriens  a\'oient  porté  le  nom  d' Ara- 
méens. Queft-ce  qui  a donc  engagé 
Pline  à dire  que  les  anciens  donnoient 
le  nom  d' Araméens  aux  Scjthes  ? 
C’eft  qu'il  a trouvé  que  Magog  ville 
de  la  Cclefjrie  avoit  été  bâtie  par  Pro- 
méthée ou  par  Deuca/ionfon  fils , c'efl- 
à-dire  , par  Magog  ou  un  de  fis  fils , 
regardés  comme  Scythes  , & qui  l'é- 
toient  en  effet.  D'un  autre  côté , il 
étoit  bien  inftruit  que  les  Sjriens 
avoient  été  appelles  anciennement 
Araméens  ou  Arimes  par  les  Grecs  ; 
ce  qui  lui  a fait  dire  , en  confondant 
les  Scjthes  de  Magog  avec  les  Sj- 
riens , que  les  anciens  avoient  donné 
le  nom  d,' Araméens  aux  Scjthes. 
Cette  explication  eft  plus  probable  que 

telle 
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lée  Magog,  au  rapport  de  Pline,  & nous  apprenons 
de  Lucien , que  Deucalion  fils  de  Prométhée  étoit 
regarde  comme  celui  qui  avoit  fondé  cette  ville,  & 
qui  avoit  conftruit  le  temple  de  la  Déert'e  Syrienne  : 
c’eft  que  Magog  avoit  fait  quelque  féjour  dans  la 
Célefyrie  , avant  que  de  fixer  fon  féjour  au  mont 
Caucafe  -,  & que , chemin  faifant , il  avoit  bâti  la  ville 
qui  portoit  fon  nom  ; ou  qu’un  de  fes  fils  y étant  re- 
venu , avoit  palTé  pour  fon  fondateur  ; ou  que  les 
Célefyriens  avoient  nommé  ainfi  cette  ville,  en  mé- 
moire foit  de  Magog,  foit  de  quelqu’un  de  fes  fils. 

Nous  avons  vu  que  touts  les  interprètes  & com- 
mentateurs de  la  fainte  écriture  s’accordent  à regar- 
der Javan  , comme  le  père  des  Joniens  & des  Grecs. 
Thiras  eft  reconnu  généralement  pour  celui  des 
Thraces  : il  n’eut  que  le  Bofphore  à traverfer , pour 
s’établir  dans  la  Thrace  ou  dans  la  Romanie.  On 
trouve  bien  que  lesThraces  ont  porté  d’autres  noms., 
mais  qui  n’excluent  pas  celui  de  Thraces , le  plus  an- 
cien , & venu  de  Thiras. 

Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  à l’établiflèment  de 
Madaï  dans  la  Médie,  au  milieu  de  fa  famille,  entre 

" Gomer 


fille  de  Goropius  , qui  prétend,  que  les  rop.  orig.  Antjverp.  lib.  j.  Quant 
Syriens  étoient  nommés  Araméens  aux  Saques,  les  Perfes  appelaient 
par  les  Hébreux  , comme  defeendants  ainfi  les  Scythes , non  que  les  Saques 
£ Aram  fils  de  Sem } & que  par  une  jujfent  une  nation  Scythique  , mais 
rencontre  fortuite, la  nation  Scyrbique  parce  qu'ils  et  oient  placés  entre  la 
portoit  le  même  nom  qui  pgnifioit  dans  Perfe  & la  Scythtc  , & qu’a  cauft 
fa  langue  Ceux  qui  impofent  la  de  ce  vo finage , ils  étoient  le / euple  le 
loi  fur  l’ctendue  de*  limites.  Go-  plus  connu  desPerfesdu  côté  du  Nard. 


I.u  ci  an  de 
de  à Sjrriâ, 
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Gomec  & Magog , dont  le  premier  occupoit  la  Phry- 
gie , 8c  le  fécond  le  Caucafe  ; 8c  auprès  de  fes  neveux 
Riphat  8c  Thogotma  , l’un  place  dans  la  Paphla- 
gonie , l’autre  dans  la  Cappadoce , comme  il  a été 
obfervé  cy-defïus  après  Bochart.  Cette  origine  des 
Médes  ne  paraîtra  pas  douteufe  , à moins  qu’on  ne 
s’arrête  aux  fables  des  Grecs , qui  ont  écrit  que  Medus 
fils  de  Médée  avoit  donné  fon  nom  à la  Médie , du 
tcms  de  la  guerre  de  Troie.  La  Médie  porte  le  nom 
de  Madaï.dans  le  4.  livre  des  Rois,  dans  Ifaïe , dans 
les  livres  d’Efther  & de  Daniel. 

Tubal  8c  Mofoch  ont  reçu  des  interprétations 
fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Jofeph  a entendu 
par  T ubal  les  Ibériens , qui  font  au  midi  du  Caucafe , 
& par  Mofoch  lesCappadocicns  : S.  Jérôme,  trom- 
pé par  l’équivoque  du  premier  nom , applique  cette 
interprétation  de  Jofeph  aux  Efpagnols  qui  ont  aulli 
porte  le  nom  d’Ibériens.  Eufébe  8c  S.  Epiphane  don- 
nent Tubal  pour  père  aux  Theflaliens , 8c  Mofoch 
aux  Illyriens.  Le  P.  Calmet  fuit  Jofeph  à l’égard  de 
Tubal.  Les  Ibériens  étoient  autrefois  nommés  Tho- 
béliens,  c’eft  à dire,  Jîls  deThobel  oude  Tubal}  8c 
l’on  trouve , dans  l’Ibérie  Afiatique  , des  noms  par- 
ticuliers qui  s’y  rapportent.  Montan,  Genebram,  8c 
Mercier  ont  cru  que  Mofoch  avoit  été  le  père  des 
Mofcovites  ; 8c  le  P.  Calmet  adopte  ce  fentiment. 
Efi-il  étrange , dit-il  que  les  anciens  n aient  pas  nommé 
les  Mofcovites- , avec  qui  ils  n'ont  point  eu  de  commerce  , 
& qu'ils  n'ont  connus  que  fous  le  nom  de  Scythes  ou  de 
G êtes  ? Certainement  il  y a autant  & plus  d'apparence 
que  les  Mofques  voifins  de  l'Arménie  &■  les  Cappado- 
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tiens  font  venus  des  Mofcovites  , au  il  n'y  en  à du  con- 
traire. Le  fleuve  Mofcus } la  ville  de  Mofcou  , le  nom  des 
Mofcovites , l'étendue  de  leur  pais  3 font  des  preuves  qui 
ne  font  pas  a rejctter.  J’avoue  que  , fi  nous  avions  à 
choifir  indifféremment  pour  l’origine  des  peuples  le 
Midi  ou  le  Nord , il  y auroit  autant  d’apparence  que 
les  Mofques  voifins  de  l'Arménie  feroient  venus  des 
Mofcovites  , quoique  les  raifons  Phyfiques  favori- 
feroient  toujours  une  origine  Méridionale  : mais 
nous  avons  un  point  fixe  d’où  il  nous  faut  neceflai- 
rement  partir , qui  eft  la  plaine  de  Sennaardans  la 
Méfopotamie  ; & puifque  c’eft  delà  que  nous  fouî- 
mes aftrcints  à faire  commencer  la  difperfion  des 
peuples,  il  eft  contre  toute  apparence  que  les  Mof- 
ques voifins  de  l’Arménie  foient  fortis  des  Mofcovi- 
tes beaucoup  plus  reculés  vers  le  Nord  -,  tnais  le  nom 
du  fleuve  Mofcus , de  la  ville  de  Mofcou  & de  la 
nation  des  Mofcovites , font  des  raifons  très-proba- 
bles d’attribuer  leur  origine  aux  Mofqüés  v'aifins 
de  l’Arménie,  & à Mofoch  fils  de  Japher. 

Bochart  nous  a développé  trcs-clairement  que  les 
Tibariens  & les  Mofques  font  défignés  pafTubal 
& Mofoch.  Ces  deux  peuples  four  hommes  conjoin- 
tement par  la  fainte  écriture  & dan$Thiftoire  pro- 
phaiie.  Hérodote  les  repréfente  dans  l’Armee  de 
Xerxès , comme  aïant  les  mêmes  chefs , les  memes 
armes , & line  même  façon  de  combattre.  On  ne 
peut  donc  pas  douter  de  leUi:  Voifinage  & de  leurs 
liaifons.  La  reflemblance  des  noms  eft  fenfiblé.  Tu- 
ba! , ou  Tybal  a pu  produire  Tybar , en  changeant 
1 fcn  tj  ce  qui  eft  commun  dans  le  Grec  , où  l’on 

trouve 


Ettch.  c. 

17.  )»•  J 8. 
0*3  ç.Hrre- 
dot,  Thaï. 
& Peljmn. 


Xenoph. 
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f .Diod.Sic. 
hb.  1 4.  P lin. 
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trouve  Beliar  pour  Belial , Sarad  pour  Saled , Phicor 
pour  Phicol  &c.  Strabon  & Eufébe  nomment  les 
Tybariens,  Tibares ; ce  qui  approche  encore  plus  de 
Tybal.  Les  Mofques  font  places  par  Xenophon , 
par  Di.odore  de  Sicile,  & par  Pline  entre  les  villes  de 
Cerafus  & de  Cotyore  fur  les  côtes  du  Pont.  A la  vé- 
rité la  demeure  des  Tibariens  étoit  fcparéc  du  pais 
des  Mofques  par  fix  ou  fept  peuples , cjui  font  nom- 
més dans  les  auteurs  Grecs  : Bocnart  répond  à cette 
difficulté  que  les  Ibériens  3 de  meme  que  les  autres 
peuples  intermédiaires , avoient  fait  partie  des  Mof- 
ques & des  Tibares , dont  les  noms  & les  nations 
avoient  eu  plus  d’étendue  dans  l’origine  & fuivant 
les  livres  faints  que  fuivant  les  auteurs  Grecs.  Que 
toutes  les  montagnes  , qui  traverfoient  depuis  le 
Phafe  jufqu’au  Pont  de  la  Cappadoce , portoient  en- 
core le  nom  de  Mofchiques  dans  Strabon  & Ptolé- 
méc  >.  &c  qu’immédiatement  à 1’ifTuc  de  cçs  monta- 
gnes , Strabon  plaçoit  les  Tybares , dont  il  reculoit 
les  frontières  jufqu  a Pharnace  ville  maritime  de  la 
Cappadoce  , jufqu  a Trébyzonde  , & aux  monta- 
gnes de  la  Colchide.  Bochart  entre  enfuite  dans  le 
détail  dès  chajra&çres  marqués  par  Ezéchiel , & qui 
diflinguoient  ces  deux  peuples. 

Ainfi  des  quatorze  fils  ou  petits-fils  de  Japhet 
nommés  dans  la  Genéfe  , à la  referve  de  Thiras  qui 
traverfe  lé  Bofphoré  de  Thrace,  d’Elifa  qui  s’établit 
dans  l’Elide , de  Çettfiim  dans  l’Italie , de  Tharfis  à 
Tartefïè  ou  dans  l’Efpagne  , & de  Dodanim  en 
EP  ire , les  neuf  reliants  font  touts  placés  entre  les 

bords  de  l’Hellefpont  & l’Ionie  d’un  côté , & le 
î ' ' Caucafç 
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Caucafe  de  l’autre.  Les  defeendants  de  Sem  8c  de 
Cham  font  étrangers  à notre  fujet  ; & nous  remar- 
querons feulement  qu’ils  ne  s’éloignèrent  pas  non 
plus  à de  grandes  diftances  de  la  plaine  de  Sennaar  3 
aïant occupé  la  Chaldée , la  Syrie , la  Lydie,  le  pais 
de  Ninive  , l’Egypte  , la  Phénicie  , les  frontières 
Septentrionales  de  l’Ethiopie,  8cc. 

Ce  font  les  defeendants  de  Japhet  qui  ont  peuplé 
l’Europe  : auffi  les  Grecs , qui  n’avoient  aucune  con- 
noiflfance  de  fes  frères  , le  regardoient  comme  le 
père  de  tout  le  genre  humain.  De  ces  defeendants  de 
Japhet  fe  font  formés  les  quatre  grands  peuples 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  fc  font  emparés 
principalement  de  cette  partie  du  monde  : lesCim- 
mériens  ifliis  de  Gomer , les  Scythes  de  Magog , les 
Grecs  de  Javan , 8c  les  Thraces  de  Thiras.  Mais  les 
defeendants  des  trois  autres  fils  de  Japhet  ont  auflî 
contribué  à remplir  l’Europe  ; 8c  il  efi:  vrai-fembla- 
ble  que  les  prémiers  Mofcovites  ont  été  une  colo- 
nie des  Mofques  voifins  de  l’Arménie  ;* *que  les  an- 
ciens habitants  de  l’Efpagne  ont  tiré  leur  nom  8c  leur 
origine  des  Ibériens  Afiatiques } que  les  Germains  & 
les  Saques  qui  étoient  autrefois  voifins  des  Pcrfes  , 
fortoient  de  Madaï  ,puifqu’ils  font  arrivés  en  Europe 
par  la  Sarmatie , 8c  que  Pline  qualifie  1 les  Sarmatcs 
une  race  de  Médes. — 

Les  progrès  fuccefiîfs  des  colonies  fe  font  faits  en 
touts  tems  8c  en  touts  lieux,  du  Midi  au  Nord  j la 

fainte 


j,  Sarmatx Mcdorum  , utfe-  mnt . fobolcs.  Plin.lib.  6.  c.  7. 

• Fff  - i.Hcili 
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fainte  écriture  ne  faifant  entendre , par  les  1 nomÿ 
des  chefs  des  peuples , que  des  pais  peu  éloignés  de 
la  Méfopotamie , ou  à portée  de  l’Afîe  mineure  par 
la  navigation  : car  nous  ne  mettons  pas  au  nombre 
des  colonies , les  irruptions  des  Goths , des  Lom- 
bards , & des  Vandales , fortis  de  la  Scandinavie 
pour  fe  jetter  fur  les  provinces  de  l’Empire  Romain, 
ni  celle  des  François,  qui  font  venus  de  la  Germanie 
s’établir  en  conquérants  dans  les  Gaules,  ni  touts  les 
reflux  des  peuples  vers  les  pais , dont  ils  étoient  ori- 
ginaires. Si  l’on  fuivoit , au  contraire , le  fentiment 
de  prefque  touts  les  modernes , que  les  habitants  fe 
font  répandus  fur  la  terre  , en  avançant  du  Septen- 
trion au  Midi,  il  faudroit  abandonner  ce  qui  refulte 
fi  clairement  du  récit  de  Moyfe , au  fujet  de  plu- 
fîeurs  des  defcendants  de  Noe , qu’ils  ont  été  fonda- 
teurs de  peuples  ; puifqu’en  fuppofant  que  les  peu- 
ples de  l’Europe  foient  fortis  de  la  Scandinavie,  c’efl: 
une  erreur  de  touts  les  plus  fçavants  interprètes , d’a- 
voir dit  que  les  Gaulois  étoient  jflus  de  Gomcr,  les 
Gîrecs  de  Javan  ,les  Thraces  deThiras  &c.  Il  n’y  au- 
roitproprement  qu’un  peuple  qui  eût  donné  la  naif- 
fance  à touts  les  autres  peuples  de  l’Europe  ; & il  fe 

trouve  roit 


i . Eacilc  autem  videbunt , qui  cos  , quos  ipfc  nominavî r , tra- 
judicio  uti  voient , Mofèm  , in  duces  : undc  porro  procedentc 
antiquiflimonim populorum  rc-  tempore , nonnulli  in  ulteriora , 
cenfionc,  non  longe  admodùm  urgente  famé,  feditionibus  ,bcl- 
ab  Armcniâ  Syriaque  -abiilïc  ; lis  protrufi  funt.  Grot.  in  Proltgt~ 
quibus  ex  locis  prinjùm  propa-  mtn.  adhifi.  Gotthor. 
gatum  cft  genus  humânum  in 


et  de  la  Monarchie  Fr anç  411 
trouveroic  que  la  race  de  Japhet , qui  a furpaffé  celle 
de  Tes  frères  par  l’étendue  de  fes  poflfefiions , fuivant 
la  bénédiction  de  Noe,  auroit  été  réduite  , dans  les 
commencements,  à la  feule  Scandinavie. 

En  difant  que  les  defeendants  de  Japhet  ont  peu- 
plé l’Europe , je  ne  prétends  pas  donner  l’exclufion 
aux  colonies  particulières  fortiesdcSem  & de  Cham. 
Les  Lacédémoniens  , par  exemple  , écrivirent  aux 
Juifs  qu’il  y avoit  eu  entr’eux  une  ancienne  frater- 
nité , & qu’ils  tiroient  une  oriçine  commune  d’A- 
traham  : î’hiftoire  a remarque  que  les  Athéniens 
étoient  une  colonie  Egyptienne  ; & rien  n’eft  plus 
célébré  parmi  les  anciens  , que  la  Colonie  Phéni- 
cienne conduite  dans  la  Boeotie  par  Cadmus.  Mais 
les  colonies  particulières  , dont  on  pourroit  citer 
bien  d’autres  exemples,  ne  fontpasàconfidérer  dans 
la  difperfion  générale  & primitive  des  peuples  ; & 
elles  ne  favorifent  en  aucune  manière  l’opinion  , 
que  l’Europe  ait  été  peuplée  du  côté  du  Nord.  Re- 
venons des  pais  Septentrionaux  à notre  patrie. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Des  commencements  de  la  Monarchie  Françoije. 


L 


A queftion  de  1’établi  fie  ment  de  la  Monarchie 
Françoife,  cpoiquelle  regarde  des  tems  beaucoup 
moins  recules , n’eft  guéres  moins  hériflee  de  diffi- 
cultés que  celle  de  l’origine  de  la  nation.  Nous 
avons,  en  premier  lieu  , a examiner  fi  les  François 
ont  eu  des  Rois  au-de-là  du  Rhin.  Il  ne  paroîtra  pas 
douteux  que  la  nation  Françoife  n’obéït  à des  Rois, 
lorfquelle  étoit  en  Germanie , fi  nous  en  croïons  les 
poëtes  Romains  &:  les  panégyriftes  des  Empereurs  : 
mais  cette  ancienneté  des  Rois  de  notre  nation  ne 
paroit  pas  folidement  établie  ; &:  quoique  réduits  le 
plus  fouvent  à puifer  les  traits  de  notre  ancienne  His- 
toire chez  nos  ennemis , nous  ne  devons  pas  rece- 
voir d’eux  les  flatteries  exaggérées  de  leurs  poëtes 
& de  leurs  panégyriftes , préférablement  à des  té- 
moignages plus  décififs.  C’eft  néanmoins  fur  des 
autorités  fi  fufpe&es , que  Valois,  le  P.  Jourdan , & 
quelques  autres , nomment  plufieurs  anciens  Rois 
des  François,  Génobon  ,Efatech,  A fcariCjRagaife, 
Mellobaude , Priam , Marcomir , Sunnon.  Boulain- 
villiers  croit  même  que  les  François  , dans  la  Ger- 
manie , recevoient  leurs 1 Rois  de  l’Empereur  Ho- 

norius 


i . Clnudien  dit  À Sti/icon , que  les  provinces  de  l'Empire  ch ajfer oient  plu- 
tôt 
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norias  on  de  fcs  miniftres.  Mais  le  titre  de  Rois  attri- 
bué à ces  chefs  des  François  vient  à difparoître  , 
quand  on  condidére  les  témoignages  les  plus  graves 
de  l’hiftoirc. 

Grégoire  de  Tours , né  3 3 . ans  après  la  mort  de 
Clcvis,  difcutoit,  il  y a près  de  douze  cents  ans,  la 
même  queftion  que  nous  traitons  ici.  Il  fait  connoî- 
tre  très-exprefTément  qu’elle  faifoit  l’objet  de  Tes  re- 
cherches, lorfqu’il  rapporte  les  partages  de  plufeurs 
hiftoriens  fur  la  nation  Françoife.  Il  obferve  que 
Sulpice  Alexandre  1 ri a marqué  nulle  pm , quel  fut  le 
premier  Roi  des  François ; &:  qu’il  dit  pofitivement  que 
les  François  aboient  des  chefs.  Grégoire  de  Tours  fait 
remarquer  que  Sulpice  Alexandre  donne  aces  chefs x 


têt  leurs  gouverneurs  , qu'on  neyer- 
roit  les  François  cejftr  d’obéir  aux 
Rois  que  Stihchon  leur  avoir  donnés. 

provincia  mifTos 

Expcllct  pociùs  fafccs , quàm  Francia 

Regcs 

Quos  dederis. 

Claudia»,  lib.  r . de  laud.  Stilich. 

Cette  exprejfion  emphatique  ne  fi- 
gnifie  autre  ebofe  , [mon  que  quelque 
commandant  , pat  mi  les  François , 
avoir  la  principale  autorité  , comme 
allié  de  /’ Empire  , & appuie  par  Sti- 
licbon.  C’en  eft  afiez.  pour  que  le  poète 
dife  que  Stilichon  a donné  des  Rois  à 
la  France  : car  il  n’ejl  pas  même  ici 
quefiton  de  l'Empereur  Hor.ot  tus , 
tuais  defon  minijlre.  Ce  trait  de  Clau- 
dien  autori/oit  - il  Bgulainyillters  à 


avancer,  comme  un  fait  bijloiique, 
qu  Honorius  avoit  donne  de  fou 
autorité  plulieurs  Rois  aux  Fran- 
çois? Roui,  au  com.  de  ferment,  b /fi. 

1.  Sulpitius  Alexander  non 
Rcgem  primum  corum  ullate- 
nùs  nominac , fed  Duces  eos  ha- 
buifle  dicir.  Gtcg.  Tur.  lib.  1.  c.  9. 

Nullo  occurfantc  , nifi  quià 
pauci  ex  Anlivariis  &c  Cattis  , 
Marcomcrc  Duce  } in  ultcriori- 
bus  collium  jugis  apparuerc. 
Sulpit.  Alex.  ap.  Greg.  Tuion.  loc. 
cit. 

1.  Hæc  acta  cùm  Duces  eflent 
rctulir-  ( Il  s’agit  de  la  fin  du  qua- 
trième fiecle.)  Et  deinccps  air.  Rofl 
dies  pauculos , Ad ar chômer e &Sun- 
nene  Francorum  Regalibus  , nanf- 
acto  curfim  conloquio , mpetrattfque 

ex 
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les  noms  de  Koiaux  &c  de  fous -Rois  ; & quenfuite^ 
éeffant  d’emploier  ces  termes  de  chefs  & de  Koiaux , il  a 
déclaré  ouvertement  que  les  François  avoient  un  Roi , 
mais  fans  le  nommer.  Après  avoir  cité  Renatus  Profu- 
turus  Frigcridus,  Grégoire  de  Tours  , obferve  que 
cet  hiftorien  , qui  nomme  les  Rois  des  autres  na- 
tions dont  il  parle  , ne  fait  aucune  1 mention  de 
ceux  des  François.  Et  aiant encore  allégué  un  paflàge 
d’Orofe , il  ajoute  : voilà  1 ce  que  Icshiforiens  dont  nous 

venons 


ex  more  obftdibus , ad  hyemandum 
Treveris  concejfit.  Cùm  autem  cos 
Régalés  vocet,  nefeimus  utrùm 
Rcgcs  fiicrint , an  vices  tenuc- 
rint  Regum.  . . . Dehinc  refcrc 
quod  eodem  anno  Arbogaftcs 
Sunnoncm  & Marcomerem 
Subregulos  Francorum  gcntilibus 
odiis  infedans , Agrippinam  vi- 
gente  maxime  hyeme  petiit  : ra- 
tus  tut 6 omnes  Franciæ  receflus 
pcnctrandos  urendofque  , cùm 
decuflis  foliis  nudæ  arque  aren- 
tes  iilvx  infidiantes  occulcrenon 
poflînt.  . . . Iccrùm  hic  rclidis 
tàm  Ducibus  quàm  Regalibus , 
apcrtc  Francos  Regcm  habcrc 
ddignat , hujtifque  nomen  prte- 
termittens  , ait  : Dehinc  Eugenius 
tyraunus  ,/ùfcepto  expeditionali  pro- 
cinclu  , Rheni  limitent  petit , ut  cùm 
Alammannorum  & Francorum  Re- 
gibus,vetufiisfoedetibus  ex  more  initis , 
immenfum  eà  tempeftate  exerri- 
tum  gentibus  feris  oftentaret. 
Greg.  Tur.  loc.  cit. 

i . Movct  nos  hatc  caufa , 


quod  cùm  aliarum  gentium 
Reges  nominat , cur  non  nomi- 
nct  & Francorum.  Ibid. 

i.  Hanc  nobis  notitiam  de 
Francis  memorati  hiftorici  reli- 
querc , Rcgibus  non  nominatis. 
Tradunt  cnim  multi  eofdem  de 
Pannoniâ  fuifle  digrcifos  : & pri- 
mùm  quidem  littora  Rheni  am- 
nis  incoluifle  ; dehinc  tranfado 
Rheno , Thoringiam  tranfmeaF 
fc , ibique  juxta  pagos  r el  civitates 
Reges  crinitos  fuper  fe  creaviffe  , de 

{>rimâ  6c  , utità  dicam , nobi- 
iori  fuorum  familiâ.  Quod  po- 
fteà  probatum  Clodovcchi  vi- 
doriæ  tradidcrc , idquc  in  fe- 
quenti  digerimus.  Nam  & in 
Confularibus  legimus  Thcodo- 
mercm  Regcm  Francorum , fi- 
lium  Richimeris  quondàm  & 
Afcilam  matrem  cjus  gladio  in- 
terfedos.  Fcrunt  etiàm  tune 
Chlogionem , utilem  ac  nobilif- 
fimum  in  gentc  fûa  , Regcm 
Francorum  fuiil'c  , qui  apud 
Difpargum  cailrum  habitabat , 


et  de  là  Monarchie  F r a n ç.  4 i j 
tenons  de  parler  , nous  apprennent  des  François  ; fans 
qu  aucun  d’eux  ait  nommé  leurs  Rois.  Il  femblc  fe  dé- 
terminer fur  ce  fondement en  faveur  de  cette  opi- 
nion , que  ce  ne  fut  qu’après  le  paifage  du  Rhin  par 
les  François,  & depuis  leur  féjourdans la  Thoringie, 
qu’ils  établirent , dans  leurs  différens  quartiers , des 
Rois  chevelus , pris  dans  la  famille  la  plus  noble  qui 
fût  parmi  eux.  /Vous  ne  pouvons  plus  douter , dit-il , 
depuis  les  victoires  de  Clovis  que  les  François  n'aient  eu 
des  Rois.  Nous  trouvons  même , dans  les  fajles  Confulai- 
res , que  Theodemer , qui y ejl  qualifié  Roi  ,fut 1 tué  avec 
fa  mere  Jlfcila  : CT  cefl  à peu-pres  dans  le  même  tems  y 
qu'on  dit  que  Clodion  très-noble  Roi  des  François  Cf 
fous  lequel  cette  nation  remporta  de  grands  avantages  y 
babitoit  dans  la  Tboringie. 

Grégoire  de  Tours  nous  fait  donc  connoître  fort 
clairement , cju’en  conféquence  de  fes  recherches , 
il  étoit  porté  à fuivre  cette  opinion  , que  les  Fran- 
çois n’avoient  commencé  à avoir  des  Rois , que  de- 
puis qu’ils  eurent  pafTé  le  Rhin  , & qu’ils  occupè- 
rent la  Thoringie.  Roricon plus  ancien  que  Gré- 
goire de  Tours,  énonce  formellement  que  les  Fran- 
çois , aiant  voulu  avoir  un  Roi  de  même  que  les  autres 

nations 


quod  eft  in  termino  Thoringo- 
rum.  Ibid.  Nous  expliquerons  bien- 
tôt quel  canton  de  la  Gaule  eft  déftgné 
far  la  Thoringie. 

1 . Nous  n'avons  pas  cesfaftes  Con- 
fulaires , qui  font  cités  par  Grégoire 
de  Tours } dont  le pajfage  ne  nous  ap- 


prend pas  fi  Tlréoderner  Roi  des  Fran- 
çois & fa  mère  furent  tués  dans  quel- 
que rencontre  , ou  fi  aiant  été  pris 
par  les  Romains , ces  cruels  vainqueurs 
les  firent  mourir  ,fuiv an t leur  barbare 
coutume  de  traiter  ainfi  les  chefs  de 
leurs  ennemis. 


1.  Elcgcrunt 
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notions , commencèrent  par  élever  1 * Faramond  fur  U 
thronc. 

Aucun  autre  hiftorien  n’a  parlé  de  Théodemer,’ 
excepte  Frédegaire , qui  dit  feulement  que  les  Fran- 
çois a l'exemple  des  autres  nations  créèrent  % un  Roi  nom- 
mé Théodemer , fils  de  Richimer , qui  avoit  été  tué  dans 
un  combat  contre  les  Romains  ; & que  Clodion  , fils  de 
Théodemer , lui  fut  fubfiitué.  Frédegaire  fait  donc  en- 
tendre j auffi-bien  que  Grégoire  de  Tours  , que 
Théodemer  a été  le  premier  Roi  des  François.  Ni 
l’un  ni  l’autre  3 n’ont  connu  Faramond  : & Fréde- 
gaire cft  feul 4 de  fon  avis , lorfqu  il  donne  Théo- 

demer 


i.  Elegerunt  fibi  Rcgcm  , fi- 
ait 6c  cœtcræ  gentes  , nominc 
Faramundum  filium  Marchomi- 
ris,  filii  Priami,  6c  cum  folio  fu- 
blimantcs,  débita  reverentiâ  ex- 
colcrc  cœpcrunt.  Roric.  Itb.  i . Pri- 
mus  Rex  Francorum  Faramun- 
dus  ; fecundtis  Clodio  filius  ejus  ; 
tertius  Mcrevcus  filius  Mercvei. 
Ex  vetujlo  Coi.  MSio  concilior.  ac 
capitulor.  ap.  Andr.  du  Chefn.  t,  i . 
/>•  795- 

Regcm  vero,  cœtcrarum  mo- 
re nationum  , Franci  fibi  cligen- 

tes  , Faramundum  Marcomiri 
filium  folio  fublimant  Rcgio. 
Aintoin.  hb.  i.  c.  4. 

Sunnone  6c  Marchonvro  Fran- 
corum Ducibus  defundis , Fran- 
ci in  commune  délibérant  ut  Sc 
ipfi  fient  alix  gentes , unum  Re- 
gcm habcant  ; 6c  filium  Mar- 


chomiri  Ducis  Faramundum  fibi 
Regem  ordinant.  Sigeb.  Chron.  ai 
ami.  419.  s 

z.  Rcgcm  fuper  fe  créant  no- 
mine  Theudemercm  filium  Ri- 
chcmcris  , qui  in  hoc  prælio 
quôd  fùprà  memini , à Romanis 
interfeduseft.  Subftituitur  filius 
ejus  Chlodco  in  regnum  utilifîî— 
mus  vir  in  gente  fui.  Frcdeg.  Epi- 
tom.  c.  9. 

3.  C'efi  une  méprife  de  Jofeph 
Scahger  , d’avoir  dit  , de  emeniat. 
tewpor.  Hb.  6.  que  Grégoire  de  Tours 
a feulement  nommé  Faramond,  fans 
entrer  dam  aucun  detail  de  fon  hi - 
foire.  Le  nom  de  Faramond  ne  fe 
trouve  point  en  tout , dans  Grégoire 
de  Tours. 

4.  M.  Ribaud  de  Rochefort  penfe 
qu’Tves  de  Chartres  ejl  d’accord , à 
cet  egard , avec  Frédegaire.  Clo- 

dioo 
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clemer  pour  père  à Clodion.  L’autorité  de  Roricon , 
fuivi  par  le  plus  grand  nombre  , me  paroît  préféra- 
ble : il  dit  que  Faramond  fut  le  premier  Roi  des 
François , & qu’il  fut  père  de  Clodion  , jufqu’au  ré- 
gne duquel  toute  l’hiftoire  de  la  nation  Françoife 
eft  enveloppée  d epailfes  ténèbres.  Frédegaire , à la 
vérité , parled’anciensRoisdes  François  ; mais  il  en- 
tend des  Rois  fabuleux  qui  ont  régné  en  Afie  & fur 
les  rives  du  Danube  3 & il  ajoûte  que  les  François 1 

ont 


dion  croit  fils  de  Thcodemcr. 
Yves  de  Chartres  auteur  ancien 
l’a  reconnu  fans  peut-être  s’en 
appercevoir  , lorlqu’il  dit  que 
Clodion  doit  fils  d'un  certain  Didio. 
Car  chez  les  Germains  le  T & le 
D croient  deg  lie  valeur  ; Deu- 
ringi  & Turingi , Tagobert  fk  Da- 
gobert , Didio  & Ttdio  : à l’égard 
du  mot  de  Mer , il  fignifioit  Roi  ; 
car  nous  liions  dans  Grégoire  de 
Tours.qu’un  certain  Gondcbaud 
venu  de  Grèce  fe  dilbit  fils  de 
Clotaire  ; lûr  quoi  Gontran , 
par  mépris , lui  donna  le  nom  de 
Ballomer , c’eft-à-dirc  , faux  Roi. 
C’eft  de  Marc  Frchcr  que  je 
tiens  cette  remarque  curieulc. 
M.  de  Rochefort , lett.  au  P.  Rouillé. 
Dans  l'édition  de  Grégoire  de  Tours 
par  sindré  du  Chefr.e  , à côté  de  ces 
paroles  : Ut  Ballomerem  quem- 
dàm  ( fie  cnim  vocabat  Rcx 
Gundobaldum  ) fuper  Rcgnutn 
noftrum  adduceres.  Greg.  Tur. 
lib.  7-  c.  14.  il  eft  écrit  en  marge , 
Ballomer  i'alfus  dominus,  pfeu- 


doprinccps.  Cette  remarque  eft 
conforme  a celle  de  MarcFrcher , & 
de  M.  de  Rochefort.  Mais  Tves  de 
Chartres  fait  Didion  fils  de  Fara- 
mond , & dit  que  Clodion  fucceffeur 
de  Didion  , fans  expliquer  s’il  a été 
fon  fils  , fut  le  troiftéme  Rot  des 
François.  Sur  le  même  principe,  Tves 
compte  Mérovée  pour  le  quatrième 
Roi  , Childéric  pour  le  cinquième  , 
Clovis  pour  le  ftxièmt  : ce  qui  ne  s'ac- 
corde ni  avec  Frèdegare  , ni  avec  au- 
cun autre  hiftorien  , ni  arec  le  fyfteme 
de  M.  de  Rochefort.  Faramundus 
Rcx  primus  Francorum. . . Didio 
Faramundi  filius  , Rex  Franco- 
rum fecundus.  AbhincFranci  cri- 
nitos  Rcgcs  habere  cœpcrunt. . . 
Clodio  poil  Didioncm  Rex 
Francorum  tertius  &c.  Chron. 
Tvon.  Carnot. 

1.  Multis  temporibus , cùm 
Ducibus , externas  dominatio- 
nes  femper  negantes.  Fredeg. 
Epitom.  c.  1.  Dchinc  extinélis 
Ducibus  in  Francis  denuô  Regcs 
crcantur  ex  câdem  ftirpe  , qu£ 
Ggg  priùs 
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ont  pafle  une  longue  fuite  de  tems  fous  le  gouver- 
nement de  leursDucs,&  qu’ils  fuient  toûjours  exemts 
de  toute  domination  étrangère.  Cependant  Tibère 
aïant  fournis  la  Pannonie  , il  eft  vraifemblable  cjue 
les  François , qui  y réfidoient  alors.,  furent  aflujetis 
comme  les  autres  peuples  : mais  il  ne  l’eft  pas  moins 
qu’ils  fecouérent  bien-tôt  le  joug  des  Romains  , & 
qu’ils  fe  remirent  en  liberté  ; car  la  Pannonie  ne  de- 
meura pas  dans  une  parfaite  dépendance  de  l'Em- 
pire., & les  Décès,  lorfqu’ils  furent  tués,  marchoient 
contre  les  François , peu  de  tems  avant  que  cette  na- 
tion partat  fur  les  bords  du  Rhin. 

La  chronique  de  Profper  s’accorde  avec  Rori- 
con  , en  ce  quelle  nomme  Clodion  comme  le 
fuccefleur  immédiat  de  Faramond  : mais  elle  fait 
fuccéder  Faramond  à Priam  , quelle  qualifie  auffi 
Roi  des  François.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  Profper 
d’Aquitaine , écrivant  parmi  les  Romains,  ait  don- 
né , comme  eux,  le  titre  de  1 Roi  à un  fimple  com- 
mandant des  François.  Cette  chronique  ne  parle 

point 


priùs  fueranr.  Ibid.  c.  5.  Fréde- 
gaire  entend  , pat  cette  meme  race , 
(elle  des  Rois  de  Troie  en  Afie. 

1.  Priamus  quidcm  rcgnatin 
Francia  quantum  altiùs  colligerc 
potuimus.  Profp.  xhron.  Il  y a 
deux  chroniques  publiées  fous  le  nom 
de  S.  Profper  d'  Aquitaine  > l’une  di- 
yifee  en  deux  parties , dont  la  pre- 
mière s’étend  depuis  la  création  du 
monde  jufqua  la  mort  de  l’Empereur 
Valent  en  3 79.  la fecondt  depuis  cette 


dernière  époque  jufquà  la  prife  de 
Rome  par  Genferic  en  45  j.  L'autre 
chronique  , publiée  par  Pithou , com- 
mence & finit  aux  deux  mêmes  épo- 
ques : elle  porte  aujfi  le  nom  de  Prof- 
per. Quelques  auteurs  ont  cru  qu’elle 
n’étoit  pas  de  ce  Saint , mais  d un  au- 
teur égal  en  ancienneté.  C’efi  cette 
dernière  chronique  qui  parle  des  trois 
plus  anciens  Rois  de  la  nation  F tan - 
foife , Faramond  t Clodion , & Mé- 
rovéc . Elle  n’ejl  parvenue  jufqu'k 

nous 
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point  de  touts  leurs  autres  chefs , Génobon , Mallo- 
baude , Marcomir , Sunnon  &:c.  & lorfqu’elle  mar- 
que Faramond  comme  le  fuccefleur  immédiat  de 
Priam  elle  femble  prolonger  pendant  3 9.  ans  le 
commandement  de  celui-ci  5 quoique,  fuivantla  re- 
marque de  Valois  , il  n’ait  pas  dû  être  plus  de  fix 
ans  à la  tête  de  la  nation,  s’il  a commencé  d’en  être  le 
chef  en  la  quatrième  année  du  ré^ne  de  Théodofe. 

L’auteur  des  Geftes  marque  precifement  le  com- 
mencement des  Rois  par  Faramond  ; il  eft  donc  éta- 
bli par  les  témoignages  unanimes  des  anciens  his- 
toriens de  la  nation  Françoife  , quelle  n’a  cefte  d’a- 
voir des  Ducs , & quelle  n’a  commencé  d’avoir  des 
Rois , qu’après  le  partage  du  Rhin  & depuis  fon  fé- 
jour  dans  la  Gaule.  Roricon , Grégoire  de  Tours,  les 
auteurs  anonymes  de  la  chronique  de  duTillet , les 
généalogies  tirées  du  manufcrit  des  Conciles  & de 
la  loi  Salique , les  hiftoriens  cités  par  Grégoire  de 
Tours  , Frédegaire , l’auteur  anonyme  des  Geftes , 
Aimoin  qui  a pu  voir  bien  des  auteurs  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu  a nous , touts  font  connoître , & la 
plûpart  même  énoncent  de  la  manière  la  plus  pré- 
cife , que  les  François  voulurent  , à l’exemple  des  au- 
tres nations , être  gouvernés  par  des  Rois,  feulement 
depuis  qu’ils  eurent  occupé  un  canton  de  la  Gaule. 
Ainft  le  titre  de  Roi  ne  convient  qu’à  Théodemer  > 
Faramond , Clodion  , & à leurs  fucceflèurs , & à 

quelques 


nous  que  .<Uns  un  grand  dé  for  dre  ; trouve  point  ailleurs^ 
mais  tilt  fournit  des  doits , qu'on  ne 

Gggij  1.  Attonitos 


Valtf.  Rer, 
l'rancicur. 

Ub.  t. 
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Valef.  Rtr. 
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lib.  I.  & i. 
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quelques  Rois  de  cantons  particuliers  en-deçà  dü 
Rhin  , dont  les  états  naiflants  furent  peu  de  tems 
après  envahis  par  Clovis , 6c  rèiinis  en  un  fcul  corps 
de  la  monarchie  Françoife  : mais  touts  les  comman- 
dants des  François  au-de-là  du  Rhin  , Efatech  , Ge- 
nobon  , Afcaric  , Ragaife , Mcllobaude,  Priatn, 
Marcomer , Sunnon,  ne  doivent  point  être  regardés 
comme  Rois , 6c  n’ont  été  que  des  chefs  de  la  nation  _ 
Françoife.  Valois  s’en  étoit  laide  impoferpar  le  ftyle 
pompeux  des  panégyriftcs  6c  des  poctes  , lorfqu’il  a 
prétendu  prouver  par  les  autorités  de  Claudien  & de 
l’Orateur  Eumenius  que  les  François  avoient  eu  des 
Rois  dans  la  Germanie.  Les  autres  panégyriftes,Na- 
zaire , Mamertin , les  anonymes , traitent  aufli  de 
Rois  les  chefs  des  François  : c’eft  que  ce  titre  leur 
fervoit  à enfler 1 leurs  éloges  ; 6c  ils  l’ont  répété  fi 

fouvent 


i.  Actonitos  Rcgcs  humili  ccrvice 
vidcrcs,  &c. 

C laudian.  de  4.  Confulat.  Honorii. 

Nam  illc  quidem  magnus 
Alexander  jam  mihi  humilis  vi- 
demr  , Indo  Régi  füa  Régna 
reddendo  , cùm  ram  multi  Rc- 
ges , Impcratorcs,  veftri  clien- 
tes fint  ; cùm  per  te  regnum  rc- 
ccpcritGenobon , Efatcch  vero 
munns  acceperit.  Quid  enim  ille 
aliud  expetivit , ad  confpcdum 
cùm  omni  gente  ftiâ  veniendo  , 
nifi  ut  tune  demùm  integra  au- 
doritatc  regnaret,  cùm  te , Ma- 
ximianc , placaflct  î ORcndit  illc 


te  identidem  , ut  audio  , popu- 
laribus  fuis , 6c  intucri  diù  julfir, 
6c  oblcquia  dilcerc  , cùm  tibi 
ipfe  fervircr.  Hoc  codent  modo, 
Rex  illc  Pcrfarum  , nunquàm  fe 
ante  dignatus  homincm  confitc- 
ri , fratri  tuo  fupplicat  ; rorum- 
que  , fi  ingredi  ille  dignarctur, 
regnum  fuum  pandit.  Mamert . 
paneg.  i . Maximian.  Aug.  c.  i o. 
Que  diroit-on  d’un  htjlotien , qui  fe 
fomferoit  fur  ce  puf  âge  pour  avancer 
que  le  Roi  de  Per  je  , dans  l'état  d’un 
fuppliant  , ouvroit  fon  roiaume  & fe 
foutue  tt  oit  lui  & fa  nationaux  Empe- 
reurs i 

i.Quemdàm 
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fouvent  que  leshiftoriens  ont  quelquefois  fuivi  leur 
exemple, comme Ammien  Marcellin  ,quidonne le 
titre  de  Roià  Mellobaude,  & Profper  à Priant.  Mello- 
baude  eft celui  de  touts,  qui  peut  le  moi  ns  être  qualifié 
Roi j comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Roricon. 

&le  manufcritdeCambray  ne1  qualifient  Pria m que 
Chef  ou  Duc.  Ceuxque  Claudien  appelle  Rois , fça- 
voir  Marcomer  & Sunnon  , Sulpice  Alexandre  les  wiw- 
nommcRoM«x  Sc/dus-Rois , c’eft-à-dire,descomman-  Uth% 
dantsde  la  nation  Françoife,  mais  qui  n’avoient  pas, 
chez  elle  ,1e  titre  de  Rois.  Il  eft  vrai  que  ce  même  hif- 
torien  rapporte  qu’Eugéne  s’avança  furies  bords  du  aux. 
Rhin  , avec  une  armée  formidable , pour  renou-  %tr 
veller  les  anciens  traités  avec  les  Rois  des  Allemands  « 9- 
& des  François  : mais , fuivant  la  remarque  de  Gré- 
goire de  Tours,  Sulpice  Alexandre  ne  nomme  au- 
cun Roi  des  François  ; & il  eft  à préfumer  que  s’il 
donne  alors  aux  chefs  des  François  le  titre  de  Rois, 
c’eft  que  rapportant  un  traité  fait  par  les  Romains , 
il  fe  fert  de  l’expreffion  Romaine.  Le  titre  de  Roi 
écoit  alors  tres-prodigué  , & s’appliquait  chez  les 
Romains  aux  moindres  chefs  des  Barbares  : comme 
on  le  voit  par  le  partage  d’Ennodius,  qui  dansfon 
panégyrique  de  Théodoric  Roi  d’Italie , voulant  re- 
lever la  victoire  qu’il  avoit  remportée  fur  Odoacre  , 
dit  que  ce  dernier  1 avoit  armé  tant  de  Rois , que  le  pais 

A 
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1.  Qucmdàmeorum  Diiccm,  exMSto  Cod.  Eccl.  Camerac.  ap. 
nominc  l’iiamum.  Roiito  , lib.  i.  Andr.  duCbefn.t.  i .p.  695. 
Priamus  Dux.  G eft*  Reg,  Francor.  1.  Cet  orateur , dans  une  apoftre- 
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eût  fourni  avec  peine  la  fubfifance  nécejfaire  a un  nombre 
égal  de  foldats.  S.  Paulin  raconte  dans  la  vie  de  S.  Am- 
broife  ; qu  Arbogafle  étant  a table  avec  des  Rois  1 de  fa 
nation  , ( c eft-à-dire  de  la  nation  Françoife  ) ils  lui 
demandèrent  s'il  connoijfoit  Amhroife  ; & qu  A rbogajle 
leur  diant  répondu  que  non-feulement  il  le  connoifjoit  3 mais 
qu'il  étoit  de  fes  amis  & qu'il  avoit  avec  lui  des  relations 
fréquentes  , ils  s'écrièrent  : Il  ne  faut  plus  s'étonner  3 
Arbopajle  3 du  fuccès  de  vos  armes  3 puifque  vous  êtes  ami 
d’un  homme  qui  aurait  le  pouvoir  de  commander  au  foleil} 
& de  l’arrêter  dans  fa  courfe.  On  ne  peut  enten- 
dre par  ces  Rois , avec  lefquels  Arbogafte  étoit  à 
table , que  les  principaux  de  la  nation  Françoife. 
Les  deux  partages  d’Ennodius  & de  la  vie  de  S.  Am- 
broife  , & plufïeurs  autres  ne  laiflTent  aucun  doute 
que  les  auteurs  Romains  de  ces  tems-là  ne  donnaf- 
fent  le  titre  de  Rois  aux  moindres  chefs  des  Barba- 
res *,  à des  chefs , qui  fuivant  que  le  poëte  Saxon 1 les 

repréfente 


phe  à Odtacre , dit  : Tôt  rcges  tc- 
cùm  ad  bella  convcncrunt  quot 
fuftinerc  milites  gcncralitas  vix 
valerct.  Ennod.  in  paneg.  Theod. 
Ennodius  évêque  de  Pavie  a vécu  dans 
les  j.  & 6.  fié  de  s. 

i . Per  idem  tempus,  Arboga- 
ftes  Cornes  contra  gentem  fuam, 
hoceftFrancorum , bcllum  pa- 
ravit , atquc  pugnando  non  par- 
vam  multicudinem  manu  fùdit , 
cùm  refiduis  verô  pacem  firma- 
vit.  Sed  cùm  in  convivio \Regibus 
gends  fuæ  intcrrogarctur  uttùm 


feiret  Ambrofium , & repondif- 
fet  nofle  fe  virum  , 8c  diligi  ab 
eo  , atquc  fréquenter  cùm  co 
convivari  Iblitum,  audivit  : idcù 
vincis , quià  ab  illo  viro  dilige- 
ris , qui  dicit  foli , fta , & Itat. 
Vit  a S.  Ambrof.  operib.  prafix. 

t.  Scd  variis  divifa  modis  plcbs  omnis 
habebat 

Quot  pagos , tôt  pane  Duces. 

Le  poète  Saxon  parle  de  la  Ger- 
mante : il  vivoit  du  tems  de  Charle- 
magne. 

x.Suba&a 
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repréfente  n’avoient  dans  leur  département  qu’un 
village. 

C’eft  de  pareils  commandants  des  peuples  de  la 
Germanie , cpie  doit  s’entendre  la  lettre  que  l’Fmpe- 
reur  Probus  écrivit  en  277.  au  Sénat,  par  laquelle 
il  lui  mandoit:  fai  fournis  1 toute  la  Germanie  : neuf 
Rois  de  différentes  nations  fe  font  projlernés  à mes  pies  ou 
plutôt  aux  vôtres.  C’eft  pour  vous  déformais  que  les  Bar- 
bares Jement  & moi f ornent  3 cefl  pour  votre  fer  vice  qu'ils 
portent  les  armes. 

Ces  réflexions  fur  lesexaggérations  ordinaires  aux 
poetes  & aux  panégyriftes , & en  général  fur  le  ftyle 
des  auteurs  Romains , nous  déterminent  à fuivre , 
fans  héfiter,  les  témoignages  authentiques  qui  prou- 
vent que  les  François  ne  commencèrent  à avoir  des 
Rois , que  depuis  qu’ils  eurent  établi  leur  féjour  ôc 
leur  domination  en-deçà  du  Rhin  : &:  cette  vérité 
hiftorique  diminue  l’horreur  qu’infpire  la  barbarie 
de  Conftantin  , qui  aïant  fait  prifonniers  deux  chefs 
des  François  Afcaric  & Ragaife , les  fit  déchirer  par 
les  bêtes  féroces  dansl’atnphithéatre  .L’éloquence  des 
orateurs  a été  indignement  proftituée  à 1 l’éloge  de 

cette 


1 . Suba&a  cft  omnis , qui  latc 
tenditur  , Germania.  Novcm 
Regcs  divcrfarum  gcntium  ad 
mcos  pcdcs , immô  ad  vcftros , 
fuppliccs  ftratique  jacucrunt. 
Omncs  jim  Barbari  vobis  arant, 
vobis  jàm  (èrunt , & contra  in- 
tcriores  genres  militant.  Popifc. 
in  Prob. 


1.  Quid  ipfos  maneat , ex  Rc- 
gum  fuorum  cruciatibus  me- 
tiuntur. . . . Hæc  cil  tua , Con- 
ftantine  , de  Alcarici  Rcgaïfi- 
que  fupplicio  quotidiana  atquc 
æterna  viftoria , omnibus  quon- 
dàm  fecundis  præliis  anteponen- 
da.  Scmcl  acic  vincitur  ; fine 
fine  documcnto.  Cladcm  fiiam , 

quamvis 
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cetce  affreufe  cruauté.  Sur  quoi  je  remarquerai  com- 
bien les  maximes  & les  vues  de  Lycurgue  étoient 
fupérieures  à celles  des  Romains.  Il  défendit  aux 
Lacédémoniens  de  pourfuivre  leurs  ennemis , dés 
qu’ils  commençoient  à fuir,  comme  s’ils  n’avoient 
combattu  que  pour  l’honneur  de  la  viiftoire.  Cette 
générofité  couvroit  une  profonde  politique  : carelle 
empêchoit  l’ennemi  de  s’agguenir , & le  difpofoit 
à céder  une  vi&oire  plus  aifée.  Les  Romains , au 
contraire,  fe  conduifoient  dans  la  victoire,  de  façon 
à jetter  l’ennemi  dans  le  plus  violent  défefpoir.  Car 
quel  fort  plus  cruel  que  celui  de  ces  captifs,  qui  char- 
gés de  fers  & réfervés  à la  pompe  du  triomphe  de 
leurs  vainqueurs, étoient  conduits  lentement  au  fup- 
plice  ? le  Sénat  de  Rome,  par  fes  decrets,  a fait  mou- 
rir Ariftonic  Roi  de  Pergame  & Jugurtha  Roi  de 
Numidie.  Pompée  fit  trancher  les  jours  d’Alexandre 
Roi  des  Juifs  ; & Marc-Antoine  d’Antigone  aufli 
Roi  des  Juifs , le  dernier  des  Afmonéens. 

Les 


quamvis  multi  perçant , vulgus 
ignorât  : compendium  eft  de- 
vinccndorum  noftium  Duces  fu- 
ftulifle.  Rumen,  paneg.  7.  Conji an- 
tin,  slug.  c.  11. 

Tu  fcrociffimis  Regibus  Af- 
catico  & Comité  fuo  captis, tan- 
ta laude  tes  bellicas  aufpicatus 
es , ut  jàm  inauditæ  magnitude 
nis  obfidcm  tcncrcmus,  Ut  Hcr- 
culem  fcrunt  tcncrum  adhucat- 
que  la&cntcmduos  angucs  manu 


clififle , ut  jam  infantulo  indoles 
fururi  roboris  immicaret , fie  tu, 
impcraror,in  ipfisimpcrii  tui  cu- 
nabulis,  quafi  geminos  dracones 
necares , per  fxviflimprum  Re- 
gum  famofa  fupplicia  ludebas. 
Nazar.  paneg.  1 o.  Confiant  in.  Aug. 
t.  16.  Cétoit  , fuivant  la  pensée  du 
panégpifie , un  digne  prélude  d'un 
Empereur , qui  a fait  mourir  fa 
femme  , fon  fils , fin  beau-frere , & 
fin  neveu. 

j.Truncis 
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Les  Romains  necoient  pas  traites  avec  moins  d’in- 
humanité &c  moins  d’orgueil , quand  ils  étoient  vain- 
cus. Mithridate  , aïant  fait  prifonnier  Manius  Aqui- 
lius  général  d’une  armée  Romaine  , le  fit  paffer  de- 
vant Tes  troupes  monté  fur  un  âne , & criant  qu’il 
étoit  Manius  Aquilius. 

Quelquefois  il  lui  faifoit  garotter  les  mains  avec 
tme  chaine  attachée  à un  cheval  qui  le  trainoit  : en- 
fin il  lui  fit  couler  dans  la  bouche  du  plomb  fondu. 
Plutarque  rapporte  les  in  fuites  faites  par  Surena  à 
CrafTus , avant  que  le  général  des  Parthes  envoïât  la- 
tête  & les  mains  du  Conful  au  Roi  Hirodès.  Les 
iég  ions  commandées j^ar  Varus  aïant  été  défaites, 
les  Germains  immolèrent  1 fur  les  autels  de  leurs 
Dieux  lesTribunS  & principaux  officiers  Romains;  & 
firent  périr  les  autres  captifs  par  différents  fupplices. 
SaporRoi  dePerfe  fe  fervoitdu  dos  de  l’Empereur Va- 
lérien  fon  prifonnier,  comme  d’un  marche-pié  pour 
monter  à cheval.  « Les  anciens  auteurs  s'accordent  à 


*»  dire  que  cet  Empereur  vieillit  en  Perfe  dans  une 
»>  lâche  & honteule  fervitude.  Après  qu’il  eût  fini  fa 
» captivité  par  une  mort  naturelle , Sapor  le  fit  écor- 
»>  cher  ; & fa  peau  fut  corroïée  , teinte  en  rouge  , & 
» mife  dans  un  temple.  Sapor  difoit  que  c’étoit-là 

.»  véritablement 


1.  Truncis  arborum  antcfîxa 
ora  : lucis  propinquis  barbarz 
arz  , apua  quas  Tribunos  a c 
primorumordinumCcnturiones 
ma&averant.  Ec  cladis  cjus  fii- 
perftites  pugnam  aut  vincula 


clapfi  referebant . . . quot  pati- 
bula  captivis , qux  forobes , ut- 
que  fignis  &c  aquilis  per  fuper- 
biam  ( Arminius  ) inluferit.  7>r, 
dntul.  lib.  j. 
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« véritablement  triompher  , & non  pas  peindre  fut 
« les  murailles  des  triomphes  imaginaires , comme 
» les  Romains.  Agathias  femble  faire  entendre  que 
« ce  miférable  Empereur  fut  écorché  vif  ; mais  cela 
s>  eft  contraire  aux  meilleurs  hiftoriens.  « 

Après  avoir  vu  que  les  François  ne  commencè- 
rent d’avoir  des  Rois,  que  depuis  qu’ils  fe  furent  éta- 
blis en-deçà  du  Rhin , examinons  à quel  Régné  & à 
quelle  année  fe  rapporte  \ 'époque  de  la  monarchie. 
Faramond , Théodemer,  Clodion  fedifputent  l’hon- 
neur d’avoir  fondé  la  monarchie  Françoife  ; & le 
P.  Daniel  a mis  fur  les  rangs  un  quatrième  concur- 
rent qui  eft  Clovis.  Il  s’eft  trouvé  même  des  au- 
teurs , qui  ont  attribué  le  commencement  de  la  mo- 
narchie , les  uns  à Mérovée , les  autres  à Childéric. 

On  peut  alléguer , pour  Théodemer,  les  autorités 
de  Grégoire  de  Tours  & de  Frédegaire  ; dont  le  pre- 
mier fait  entendre  que  Théodemer  ré^noit  en-deçà 
du  Rhin  , lorfqu’il  fut  tué  avec  fa  mère  Afcila  : le 
fécond  dit  du  même  Prince  qu’il  a été  le  premier 
Roi  des  François , qu’il  étoit  fils  de  Richimer  qui 
fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Romains  ; & que 
Clodion  fut  le  fils  & le  fuccefifeur  de  Théodemer. 
Ces  deux  auteurs  font  peu  d’acord , quoique  Fréde- 
gaire foitl’abbréviateur  de  Grégoire  deTours;carde 
la  manière  dont  celui-ci  s’explique,  il  eft  fort  éloigné 
de  regarder  Clodion  comme  fils  de  Théodemer. 
Aucun  autre  auteur  n’a  parlé  de  ce  Roi  Théodemer: 
tout  ce  que  nous  en  fçavons , eft  donc  qu’il  régna 
fur  quelque  tribu  des  François  ; mais  nous  ne  con- 

noifl'ons  précifement  ni  en  quel  tems  ni  en  quel 

pais , 
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païs  : & le  peu  qui  le  concerne  , paroît  entièrement 
détaché  de  la  fuite  de  notre  hilloire.Elle  fe  développe 
un  peu  davantage  fur  le  régne  de  Clodion.  Elle  fait 
connoître  clairement  qu’il  a régné  dans  la  Gaule,  & 
dans  quel  canton  de  la  Gaule.  Plufieurs  modernes 
favorifent  l’opinion  que  la  monarchie  Françoife  a 
commencé  par  fon  régne.  Les  raifons  produites  par 
lè  P.  Daniel  , pour  reculer  jufqu  a Clovis  le  côm- , 
mencement  de  la  monarchie , n’ont  rien  de  folide.  ; 
Il  femble  que  Faramond  doive  refter  dans  la  poflef- 
lîon  où  il  efl: , parmi  le  plus  grand  nombre  des  an- 
ciens & des  modernes,  d’occuper  la  première  place  à 
là  tête  des  Rois  de  France  , au  moins  de  la  tribu  des 
François  * Saliens  ou  Sicambres , qui  fous  le  régne 

de 


t.  Nous  avons  fait  voir  ( chap.  i. 
p.  8t.  ) que  les  François  Saliens  & 
Sicambres  étoient  la  meme  tribu , cette 
tribu  principale , d'où  fondent  les 
Rois  de  la  première  race  , & qui  avoit 
fondé  la  Monarchie  Françoife.  M.  de 
Rochefort penfe  que  nos  Rds  diant  été 
Sicambres  ne  purent  être  Saliens  ; & 
fur  ce  principe  , il  tranche  toute  com- 
munication , foit  de  race , foit  de 
fuccefion  dans  un  meme  état , entre 
Faramond  & Clodion  ; comme  le 
premier  diant  été  Sa/ien  & diant  ré- 
gné fur  les  François  Saliens , & le 
fécond  diant  été  Sicambre  & Roi  des 
François  Sicambres.  Pourquoi , de- 
mande-t-il , ne  dit-oti  pas  Fara- 
mond le  Chevelu  ? Mais  on  ne 
dit  pas  non  plus , Mérovcc  , ou 
Çhildéric  le  Chevelu  ; quoique 


» r | 

bien  fixement  & fuivant  M.  de  Ro- 
chefort , ils  aient  été  Sicambres. 
D'ailleurs  les  anciens  ont  furnommé 
Faramond  Chevelu.  Sunno  genuit 
Fcramundum  , qui  Fuit  primus 
Rcx  Francorum  crinitus.  Fcra- 
mundus  genuit  Clodioncm  Re-  - 
gcm.  Ex  Cod.  MSto  Joann.  Tilii , 
ap.  du  Chefs,  t.  i.p.  797.  Poil 
Marcomirum  filius  cjus  Fara-  , 
mundus  fuit  Rcx  crinitus , à quo 
Francicrinitos  Regcs  haberecœ-  * 
perunt.  Poil  quem  Clodius  filius  ... 
ejus.  Fit  a Sigeb.  III.  ex  biblutlt.  -\ 
Petav.  ap.  du  Chefn.  t.  1.  p.  591.. 
Elcgerunt  Faramundum  filium, 
ipfius  Marcomiri , & Icvavcrunt 
cum  fùpcr  fc  Rcgcm,  crinitum. 
Cefia  Francor,  init.  \ 0 , 

Hhh  ij  1. Faramundu* 
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de  Clovis  envahit  les  états  de  toutes  les  autres  trr 
bus.  Grégoirede  Tours,  ni  Frédegaire  n’ont  pas  fait 
mention  de  Faramond  ; mais  Roricon  plus  ancien, 
& dont  la  chronique  finit  à la  mort  de-Clovis , nous 
apprend  qu’il  croit  fils  de  Marcomir , fils  de  Priam, 
& qu’il  a régné  le  premier  fur  les  François,  lorfque 
cette  nation  , à l’exemple  des  autres , a voulu  avoir 
des  Rois.  Profper  qui  a pû  voir  Faramond  , marque 
le  commencement  de  fon  1 régne  en  France  > ce  qui 
fignifioit  alors  la  linére  Orientale  du  Rhin  , fans 
exclure  la  pofleflion  d’une  partie  de  la  Gaule.  Le 
nouveau  Roi  trouva  donc  les  François  maîtres  de 
quelque  païs  en-deçà  du  Rhin  ; ou  il  pafla  ce  fleuve , ; 
pour  établir,  dans  la  Gaule  , une  domination  con- 
tinuée depuis  fous  les  régnes  de  tours  fes  fuccefleurs. 
Car  quoique  Thiftoire  ne  nous  ait  pas  tranfmis  le  dé- 
tail des  événements  du  régne  de  Faramond  > un  an- 
cien manuferit  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Bru- 
xelles nous  apprend  qu’il  fut 1 enterré  fuivant  la  coû- 

tume 


i.Faramundus  régnât  in  Fran- 
cia. Profp.  Chron. 

z.  Manufcriptus  Codex  Bruxel- 
lenfisPalatii  : Sepultnseft(  Fara- 
mundus  ) Barbarico  ritu  Rhemis  , 
extra  urbem  Laudunum  verfùs , 
in  monticulo  , qui  Latine  Pyra- 
mis  dici  poteft.  Û4p.  Chijfl.  in  anaft. 
Chifder.  c.  i . Servius  fur  l'onzième 
livre  de  l'Enéide , rapporte  qu’an- 
oiennement  on  enter  roit  les  grands  Sei- 
gntnrs  au  pré  des  montagnes , tu  fur 

l * * 


les  montagnes  mêmes  ; & que  de  IÀ 
eft  venue  la  coutume  de  conjlruire 
des  pyramides  ou  des  colonnes  fur  les 
tombeaux  : & Pline  remarque  en 
particulier  des  Cauces  peuples  de  la 
Germanie  , dont  une  tribu  des  Fran- 
çois a pris  le  nom  par  ta  fuite  , 
qu’ils  avoieut  des  tombeaux  fort  éle- 
vés , comme  s’ils  eujfent  voulu  ériger, 
des  tribunaux  aux  mânes  : lllîc  mi- 
tera gens  tunuilos  habet  altos  , 
ut  tribunalia  ftruda  manibus. 

P/in. 
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tume  des  Barbares , fur  une  petite  montagne  aflez 
femblable  aune  pyramide,  utuée  auprès  de  Reims, 
du  côté  de  Laon.  Sur  quoi  Chifflet  fait  cette  1 con- 
* jeéture  fort  jufte , que  Faramond  s’empara  de  la  fé- 
condé Belgique , qui  peu  de  tems  auparavant  avoir 
été  fortaffoiblie  par  une  irruption  des  Vandales  : & 
le  P.  le  Cointe  eft  d’avis  que  Faramond  , outre  la 
France  ancienne  dans  la  Germanie  , poffeda  dans 
la  Gaule  la  Thoringie , par  laquelle  ce  fçavant  au- 
teur entend  le  païs  de  Liege.  Le  témoignage  du  ma- 
nu fcrit  de  Bruxelles  eft  confirmé  par  fon  accord  avec 
les  autorités  que  nous  avons  déjà  citées , de  la  chro- 
nique de  Profpcr  qui  vivoit  du  tems  même  de  Fara- 
mond , & qui  marque  le  commencement  de  fon  ré- 
gne, de  Roricon  qui  eft  aufti , en  fa  qualité  d’auteur, 
contemporain  de  Faramond , puifqu’il  a vécu  avec 
une  génération  d’hommes  qui  avoient  vû  ce  Roi  ; &c 
qui  énoncé  formellement  que  Faramond } fils  de  Mar- 
comir  , fils  de  Priam , fui  le  premier  Roi  des  François  , 
lorfque  cette  nation  3 à t exemple  des  autres , 'voulut  être 
gouvernée  par  des  Rois . ( Priam  & Marcomir , père  & 
aïeul  de  Faramond  , avoient  été  fucceftivement , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , chefs  des  Fran- 
çois. ) Le  témoignage  du  manuferit  de  Bruxelles  eft 


T Un.  lib.  1 6.  c.  i . Le  manuferit  de 
Bruxelles  a donc  rai  fon  de  dire  que 
Faramond  fut  enterré  , Barbarico 
ritu. 

1.  Haud  à vero  alicnum  exi- 


ftimoBcIgicam  fècundam , Van- 
dalorum  incurfu  juin  labcl'a&a- 
tam  , à Faramundo  occupatam 
ad  mortem  ufque.  Cbiffl.  in  anaft. 
Cbild.  t.i.  » 

i.Fclice 
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a u (Ti  confirmé  par  Ton  accord  avec  Grégoire  de 
Tours , qui  paroît  iuivre  cette  opinion  , que  les  Fran- 
çois ri  curent  des  Rois  que  depuis  quils  s'établirent  en-deça 
du  Rhin  dans  la  Thoringie.  Enfin  le  témoignage  du 
manuferit  de  Bruxelles, que Faramond  cftmort  dans 
la  Gaule,d’où  il  rcfulte  que  ce  premier  Roi  des  Fran- 
çois étendoit  alors  fa  domination  en-deçà  du  Rhin , 
efi:  encore  fortifié  par  les  faites  de  Profper  & par 
la  chronique  de  Calfiodore,  qui  font  expliqués  par 
tant  de  preuvés  réünies,  & ne  laifTent  aucun  doute  que 
Faramond  n’eût  occupé  en-deçà  du  Rhin , cette  par- 
tie de  1 la  Gaule  voifine  de  ce  fleuve , d’où  Clodion 
fon  fils  fut  repoufle  au  commencement  de  fon  ré- 
gne par  Aetius  en  4 18. Les  auteurs  très-anciens  qui 
ont  fuivi  de  fort  près  les  commencemens  de  la  mo- 
narchie , comme  les  auteurs  anonymes  du  manuf- 
erit de  la  bibliothéque*de  du  Tillct,  du  manuferit  de 
Cambray , du  manuferit  des  conciles  & des  chapitres , 
de  la  vie  de  Sigebert  III. font  conformes  en  ce  point, 
que  Faramond  a été  le  premier  Roi  des  François. 
Nous  connoiflons  donc  allez  Faramond  , fon  régne 
en-deçà  du  Rhin , la  fuite  des  Rois  & de  leur  domi- 
nation 


1.  Felice  & Tauro  CoflT.  pars 
Galiiarum  propinqua  Rhcno, 
quam  Franci  poflidendam  occu- 
paverant , Aëcii  armis  reccpta. 
Profp.  Cbron. 

His  CoflT.  ( Fclice  & Tauro  ) 
Aetius  , multis  Francis  caefis , 
quam  occupavcrant  propin- 
quam  Rhcno  Galiiarum  par- 


tent rcccpir.  Cajfiod.  Cbron.  ad 
4»n.  418.  Ex  quibus  colligit 
Wendelinus  nihil  aufbs  Ronva- 
nos  advcrlùs  Faramundum  , 
quamdiù  -ipfe  vixit  : fed  co 
mortuo  , ut  fit  '*,  irruifle  ad- 
vcrfùs  Clodioncm  ætate  bclli- 
que  experimentis  minorem. 
Chiffl.  Anajl . Childtr.c.  1. 

I.  >4- 


Digitlzed  ! 


1 


ET  de  la  Monarchie  Franç.  #43i 
nation  dans  quelque  partie  de  la  Gaule  non jn- 
terrompuë  depuis  ce  premier  Roi,  pour  qu’un  dé- 
tail un  peu  plus  ample  , que  nous  trouvons  dans 
l’hiftoire  fur  Ton  fucceffeiir , ne  nous  engage  pas 
à lui  transférer  l’honneur  , dont  Faramond  eft 
en  poffeffion , d’avoir  fondé  la  monarchie  Fran- 
çoife. 

En  prenant  Faramond  pour  le  premier  de  nos 
Rois , comme  il  eft  prouve  qu’il  l’a  été  en  effet , il 
refte  une  difficulté  confidérable  ; Ravoir  en  quelle 
année  tombe  le  commencement  de  ce  régne  , & par 
conféquent  , le  commencement  de  la  monarchie 
Françoife.  Il  s’agit  d’expliquer  la  date  contenue  dans 
la  chronique  de  Profper , date  unique  dont  nous 
puiffions  faire  ufage  pour  cet  événement.  Des  deux 
chroniques  qui  font  connues  fous  le  nom  de  Prof- 
per, l’une  eft  rédigée  par  les  années  des  Empereurs  j 
dans  l’autre  qui  porte  plus  communément  le  nom 
des  faftes  de  Profper , les  événemens  des  mêmes 
tems  font  rangés  fous  les  années  défignées  par  les 
noms  des  Confuls.  C eft  la  première  de  ces  chroni- 
ques , qui  contient , mais  d’une  manière  équivoque 
&obfcure,ladateque  nous  cherchons.  Profper  joint1 
enfemble  les  années  14.1  j.  & z6.  du  régne  d’Ho- 
norius  ; & fous  cette  date  triple  , il  met  confufé- 
ment  1 cle&ion  de  Sixte , trente-neuvième  pape , une 

éclipfe 


1.  14-15. 16.  Triccfimus  no-  ctio. FaramundusrcgnatinFran- 
nus  Xiftus  Romanam  ccclefiam  ciâ.  Frofp.  Citron. 
régit.  Solis  hoc  anno  fadta  defe- 
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Cette  date  de  la  chronique  de  Profper  a reçu  1 
bien  des  interprétations  differentes.  Henfchenius  , 
Vendelin  , Chifflet , le  P.  le  Cointe , rapportent  à 
l’année  417.  le  commencement  du  régne  de  Fara- 
mond  ; Sigebert  à l’année  419-  Fauchetà  419.  ou 
410.  Scévole  & Loiiis  de  Sainte-Marthe , Aubert  le 
Mire  j & le  P.  Petau  à 410.  Du  Tillet  Evêque  de 
Meaux , dit  que  Faramond  commença  de  gouver- 
ner l’an  4 z o.  ou  félon  les  chroniques  d’Allemagne, 
l’an  4 1 7.  Mézeray , dans  fa  grande  hiftoire , prétend 
que , félon  Profper  , il  y eut  une  éclipfe  de  foleil 
dans  la  fécondé  année  du  régne  de  Faramond.  Mé- 
zeray obferve , au  même  endroit , que  vers  ce  tems- 
là  3 il  y eut  deux  éclipfes  de  foleil  ; l’une  le  1 9.  Juil- 
let 4 1 8 . l’autre  le  1 7.  May  411.  queparconféquent, 
lepocjue  du  commencement  de  ce  régne , tomba  en 
l’annee  417.  ou  410.  le  même  auteur  ert  d’un  au- 
tre fentiment  dans  fon  abrégé  de  l’hifloire  de  Fran- 
ce : Faramond  commença  a régner  , dit-il , non  en  414. 
qui  eft  la  commune  opinion , mais  en  418.  année  fort  re- 
marquable par  une  grande  éclipfe  de  Soleil.  Valois  après 
avoir  héfîté  entre  4 1 7.  & 410.  fe  détermine  à la  der- 
nière de  ces  deux  années.  Jofeph  Scaliger  fe  déclare 
pour  l’année  41 1 . Quelques  hiftoriens  ont  fait  def- 
cendfe  le  commencement  du  régne  de  Faramond 

jufqu’en 


1 . 0»  peut  confulter , à ce  fujet , 417.  Petav.  de  doftr.  temp.  lib.  1 $. 
Jof  Scalig.  de  emendat.  temp.  lib.  6.  Cbiffl.  Anafi.  Cbilder.  c.  1.  L'htjl. 
Adrian.  Valef.  Rer.  F ranci  car.  lib.  de  l' sic  ad.  des  In/iript.  & bell.  Lett. 
} . Le  Coint.  Annal.  Ecclef.  ad  ann.  1. 1 . &C. 
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jufqu’en  414.  ou  41 5.  L’Abbé  de  Vertot  chargé  par 
l’Académie  des  Infcriptions  &:  belles  Lettres  d’exa- 
miner ces  différentes  opinions , en  fit  fon  rapport , 
& renferma  la  queftion  entre  les  années  417.  & 
410.  Il  fut  d’avis  que  l’élévation  de  Faramond  de- 
voir fuivre  &:  non  précéder  l’éclipfe  de  Soleil , qui 
appartient  à l’année  41  8.  & que  l’époque  du  com- 
mencement du  régne  de  Faramond  fe  rapporte  à 
l’année  41  9.  ou  plutôt  410.  à laquelle  il  donna  la 
préférence. 

L’Abbé  de  Vertot  ne  marque  aucune  raifon  de  cette 
préférence  ; & j’avoue  que  je  ne  puis  découvrir  fur- 
quoi  il  l’a  fondée.  Je  conçois  bien  que  Jofeph  Sca- 
liger , qui  compte  les  années  du  régne  d’Honorius 
depuis  la  mort  de  Théodofe  arrivée  le  17.  Janvier 
3 95.  &:  qui  fe  guide  par  l’éclipfe  de  Soleil  du  17. 
May  de  l’année  411.  place  en  cette  même  année 
411!  l’époque  du  commencement  de  la  monarchie 
Françoife  : mais  je  ne  fçaiscommen  l 'Abbé  deVer- 
tot  fait  tomber  cette  époque  en  42.0.  puifqu’il  eft 
clair  qu’il  a réglé  fon  calcul  fur  l’éclipfe  de  foleil  du 
1 9.  Juillet  41  S.&  qu’il  a compté  les  années  du  régne 
d’Honorius, depuis  que  ce  prince  fut  déclaréAugufte 
le  10.  Novembre  393.  l’Abbé  de  Vertot  eft  bien 
fondé  dans  ces  deux  principes  ; car  les  années  14. 
ij.&i  6.  du  régne  d’Honorius  répondent  aux  an- 
nées 417.  418.  &c  419.  de  l’ére  Chrétienne  , en 
comptant  les  années  de  ce  régne  depuis  qu’Hono- 
rius  fut  déclaré  Augufte  ; & il  n’eft  pas  douteux  que 
ce  calcul  ne  mérite  la  préférence  , puifqu’il  s’ac- 
corde précifément  & avec  leclipfe  du  19.  Juillet 

418. 
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41  8.  Sc  avec  l’éle&ion  en  l’année  4 1 7.  de  Zofime 
3 p.  pape  y dont  le  nom  doit  être  fubftitué  à celui  de 
Sixte.  Mais  comment  ces  principes  auroient-ils  pu 
conduire  l’Abbé  de  Vertot  à conclure  pour  l’année 
410.  C’eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre.  Nous  n’a- 
vons que  trois  années  marquées  dans  la  chronique 
de  Profpcr,  pour  Téle&ion  du  pape  Zofime , pour 
l’éclipfe  de  foleil , & pour  le  commencement  du  ré- 
gne de  Faramond.  Ces  trois  années  qui  font  la  vingt- 
quatrième  , la  vingt-cinquième , & la  vingt-fixiéme 
du  régne d’Honorius , à compter,  non  depuis  Tan- 
née 3 p 5.  en  laquelle  il  fuccéda  le  1 7.  Janvier  à Ton 
père  Théodofe  , mais  depuis  qu’il  fut  déclaré  Au- 
gufte  le  10.  Novembre  393.  répondent  aux  années 
de  Tére  Chrétienne  417.  418.  & 41p.  C’efl:  dans 
Tefpace  de  ces  trois  années  feulement  que  doit  être 
renfermée  l’époque  du  commencement  de  la  mo- 
narchie Françoife.  Nous  fçavonsque  Zofime  fut  élu 
en  417.  que  Téclipfe  de  foleil  arriva  en  418.  refte 
donc  à trouver  dans  Tune  de  ces  trois  années  le 
commencement  du  régne  de  Faramond. 

Il  femble  que  la  chronique  de  S.  Profper  à joint 
autant  d’événements  que  d’années  ; & cjue  la  briè- 
veté , avec  laquelle  il  exprime  les  trois  événements 
a été  à fon  motif  de  les  faire  correfpondre  fuccefii- 
vement  à trois  années  dont  il  marque  les  dates  fans 
intervalle.  L ’éle&ion  de  Zofime  3 p.  Pape  tombe 
conftamment  en  la  première  de  ces  trois  années, 
ou  en  417,  Téclipfe  de  foleil *  1 eft  arrivée  le  ip. 

Juillet 

I.  Le  P.  le  C ointe  a Avancé  que  Profper  plaçait  les  trois  événement t 
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Juillet  41  B.  le  commencement  du  régne  de  Fara- 
mond  , fuivant  l’explication  la  plus  naturelle  , fe 
rapporte  donc  à la  z 6.  année  du  régne  d'Honorius 
( depuis  qu’il  fut  déclaré  Augufte  le  zo.  Novembre 
3 93 . ) à l’année  qui  a fuivi  immédiatement  lcclipfe 
du  foleil  ( arrivée  le  19 . Juillet  418.  J à la  troifiéme 
des  années  jointes  dans  la  chronique  de  Profper , 
c’cft-à-dire,  à l’année  de  l’ére  Chrétienne  419.  & 
cette  année  1741 . eft  la  treize  cents  vingt-deuxieme  de 
tére  des  Rois  de  France. 

Les  preuves,  par  lefquelles  nous  venons  d’établir 
que  Faramond  a été  le  premier  Roi  des  François , 
qu’il  a régné  dans  la  Gaule , & que  l’époque  du  com- 
mencement de  la  monarchie  Françoife  tombe  en 
l’année  41 9.  réfutent  & détruifent  les  fyftêmes  dif- 
férents d’un  grand  nombre  d’auteurs,  dont  les  uns 
ont  donné  des  Rois  à la  nation  Françoife  dans  des 
tems  antérieurs  à Faramond  , les  autres  ont  reculé 
le  commencement  de  la  domination  des  Rois  Fran- 
çois dans  la  Gaule , jufqu  a différents  fuccefieurs  de 
ce  premier  monarque  des  François.  Rappelions  fuc- 
cindement  ces  opinions  diverfes  *,  mais  en  laiflànt 
également  dans  l’oubli  , & ces  longues  liftes  de 
Rois  fabuleux , inventées  par  l’abbé  Trithéme,  & 

les 


dans  la  mime  année  ; mais  outre  que 
l’auteur  de  la  chronique  n'eût  pas  nom- 
mé difttnliement  trois  années  , s'il 
tût  eu  intention  de  placer  les  trois  évé- 
nements dans  la  mime  , l'éleltion  de 
Zofime  tombe  très -certainement  en 


417.  & fuivant  le  P.  le  Ceinte  lui- 
même  > au  heu  que  l’éclipfe  de  foleil 
eft  arrivée  le  19.  Juillet  4 1 8 . CT  no h 
en  41 7.  comme  le  dit  le  P.  le  Comte  , 
annal,  ecclef.  adann.  417. 

i.Lc 
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les  1 vidons  du  P.  Hardoüin , qui  croïoit  que  toute 
l’hiftoirc  de  France  étoit  fuppoféc  jufqu  a Philippe  I, 
dans  l’onzième  fiécle. 

Le  P.  Jourdan  commence  Ton  hiftoire  de  Fran- 
ce , par  cinq  Rois  antérieurs  à Farantond , fçavoir 
Francus , qu’il  place  du  tems  de  l’Empereur  Valé- 
rien  & de  Tes  fuccelTeurs  j Génobon  contempo- 
rain des  Empereurs  Maximien  & Conftantin  ; 
Mellobaude  qui  vivoit  en  même  tems  que  les  Em- 
pereurs Conftance  , Valentinien  I.  & Gratien  j 
Priant  du  tems  de  Théodofe  I.  Marcomir  fils  de 
Priant  & père  de  Farantond  , du  tems  de  Valenti- 
nien II.  le  P.  Jourdan  n’établit  fur  aucune  preuve  le 
régne  ni  même  l’exiftence  de  Francus.  Il  effc  vrai 
que  Génobon  eft  qualifié  Roi  dans  le  panégyrique 
de  Maximien  par  Mamertin  , Mellobaude  par  Am- 
mien  Marcellin , Priant  dans  la  chronique  de  Prof- 

per. 


i . Le  P.  Hardoüin , qui  avoir  des 
tonuoijfances  tr  'es-itenduës  , ne  pa- 
roijfott  plus  dans  fen  bon  fèns  , lorf- 
qu'il  s’agijfoit  de  tombât  ne  un  monjlre 
qui  n'a  jamais  exifté  que  dans  [on  ima- 
gination , c’ eft- à- dire  , une  cabale 
d'athées  , par  laquelle  il  fe  figuroit 
que  la  plus  grande  partie  des  hifto- 
riens , orateurs  , & poètes  avaient 
(té  fuppofés  vers  le  douzième Jiécle.  Il 
ne  fai/oit  pas  davantage  de  quartier  a 
f hiftoire  eccléftaftique , qu'à  la  pro- 
phane  : Uthypothclisimpiæcon- 
ditorcs  (uaderent  in  nobilidimi 
gente  Francorum , fivc  in  Galliâ 
univeria  , non  alios  fùiflè  (enfus 
quàm  quos  ipfi  haberent , Gal- 
liam  univerfiun  Clodovcum  , 


fexto  fcrc  fxculo  incuntc  , obti- 
nuilTc  fînxcrunt  ; & concilia 
deinde  , & hærefes , & ccclc- 
(iafticam  hiftoriam  condidcrc  , 
quibus  teftimoniis  fuam  impie- 
tatem  ftabilircnt.  Harduin.  antiq. 
numifm.  Reg.  Franc.  Il  ri  y eut  jamais 
de  vifton  littéraire  ft  infenfée  , ni  d'une 
telle  importance.  File  tend  à anéan- 
tir la  plupart  des  orateurs  & des  poètes 
de  l’antiquité  , l'hiftoire  eccleftaftique 
& prophane , les  généalogies  des  mai- 
fonsfouver aines , un  grand  nombi  e de 
philofophes  : en  un  mot , tout  fer  oit 
détruit  par  cette  extravagante  chimè- 
re ; théologie  , tradition  , hiftoire  t 
pktlofophie , & belles  lettres , 


Le  P.JoHrd. 
au  comm. 
de  rhifl,  de 
France. 
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per , Marcomir  par  Claudien  : mais  nous  avons  fait 
voir  que  les  panégyriftes  8c  les  poëtes  , & à leur 
exemple  les  autres  auteurs  qui  ccrivoient  parmi  les 
Romains,  donnoient  le  titre  de  Rois  aux  moindres 
chefs  des  Barbares  -,  & ces  témoignages  ne  peuvent 
balancer  ceux , par  lefquels  il  a été  établi  que  les 
François  n’eurent  des  Rois , que  depuis  qu’ils  fe  fu- 
rent emparés  de  la  Thoringie  en-deçà  du  Rhin,  8c 
que  Faramond  fut  leur  premier  Roi. 

Remarquons  en  paflfant  que  l’autorité  de  Prof- 
per, fur  l’exiftence  de  Priam , a paru  fufpede  à Ifaac 
Pontanus  , parce  qu’il  rejette  bien  loin  l’origine 
Troïenne  des  François , 8c  tout  ce  qui  sy  rapporte , 
jufqu’aux  noms  propres.  Il  ne  peut  donc  admettre 
qu’un  chef  des  François  ait  porté  le  même  nom  que 
le  célébré  Roi  des  Troïcns.  Il  croit  le  texte  delà 
chronique  de  S.  Profper  altéré  en  cet  endroit  , 8c 
qu’au  lieu  de  Priamtis , il  faut  lire  Priarius , qui  a été, 
dans  le  même  tems , un  Roi  des  Allemands.  Mais 
S.  Profper,  qui  a été  fi  proche  des  tems  dont  il  s’a- 
git , n’eût  pas  pris  un  Roi  des  Allemands , pour  un 
chef  des  François  ; qui  a pu  s’appeller  Priam , de  mê- 
me que  l’aïeul  de  Charles  Martel  s’appelloit  Anchife. 

Si  l’opinion  de  l’origine  Troïenne  des  François  eft 
fabuleufe , en  ce  qu’elle  les  fait  fortir  de  la  ville  de 
Troïe , lors  de  fa  prife  par  les  Grecs,  au  moins  cette  . 
tradition , dont  nous  trouvons  la  fuite  pendant  plus 
de  douze  cents  ans , a été  antérieure  à l’établiffe- 
ment  de  la  monarchie  \ & j’ai  fait  voir  qu’elle  étoit 
fondée  fur  ce  que  les  François  étoient  anciennement 
fortis  des  deux  Phrygics,  de  laTroade  8c  des  rivages 
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de  rHellefponr.  Ainfi  le  témoignage  de  S.  Prolper 
fubfifte dans  toute  fa  force 5 & lexiftence  de  Priam , 
non  pas  à la  vérité  Roi , mais  Duc  ou  chef  des  Fran- 
çois , n’eft  combattue  par  aucune  raifon  valable. 

Suivant  le  P.  le  Cointe , Priam  a été  le  premier 
Rois  des  François  en  381.  Marcomer  fon  fils  lui  a 
fuccédé  en  385?.  & Faramond  fils  de  Marcomer  a 
commencé  à regner  en  417.  Apres  tout  ce  cjui  a été 
expliqué  ci-deflus , nous  n’avons  aucune  reflexion 
nouvelle  à ajouter  fur  ces  opinions  du  P.  le  Cointe., 
«que  nous  avons  réfutées  d’avance,  en  établiflant  que 
les  François  n’ont  eu  aucun  Roi  avant  Faramond  , 
dont  le  régne  a commencé  en  4 1 9. 

Valois  admet  pour  Roi  des  François , tours  ceux 
à qui  les  auteurs  Romains  donnent  ce  nom  , ôc  il  ne 
reconnok  cependant  pour  fondateur  de  la  monar- 
chie Françoife  que  Clodion  , comme  aïant  le  pre- 
mier régné  dans  la  Gaule  : en  quoi  il  eft  fuivi  par 
plufieurs  modernes.  M.  de  Foncemagne  eft  d’avis 
que  l’expédition  , qui  aflura  aux  François  la  poflef- 
fion  de  Tournai,  de  Cambrai,  & du  pais  voifin 
jufqu’i  la  Somme  , doit  être  regardée  comme  l’é- 
poque du  commencement  de  la  monarchie  Fran- 
çoife. On  ignore , dit-il,  la  date  précife  de  cet  événement, 
le  P.  le  Cointe  , fur  la  foi  de  Sigebert . le  rapporte  à l’an 
441.  le  P.  Sirmond  a l'an  44 y.  Valois  paraît  mieux 
fondé  a le  placer  7.  ans  plutôt  en  43  8. 

Le  P.  Liron,  dans  fes  fingularités  l.ujloriques , a plus 
de  penchant  pour  regarder  Mérovée  , comme  le 
premier  Roi  des  François  qui  ait  régné  dans  la  Gaule. 

Il  nia  paru  depuis  long-tems  , dit-il , epi on  ne  peut  pas 
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foutenir  que  Faramond  ait  jamais  eu  aucun  établiffement 
au -deçà  du  Rhin  ; que  Clodion  tenta  plus  d'une  fois  cette 
entrcprife  : mais  je  n'ofe  décider  f ce  fut  toujours  inutile- 
ment ; s'il  fut  chafje  & obligé  de  repajfer  le  Rhin  : que 
Merovée  sy  établit  enfin , non  par  la  force  , mais  parce 
que  l'Empereur  lui  donna  des  terres , comme  à un  prince 
allié  & confédéré  3 & qu’il  mourut  dans  les  Gaules  : cjue 
Childéricy  pajfa  toute  fa  'vie  , ccfi-à-dtre  3 qu’il  y 'vécut 
toujours 3 hors  le  tems  de  fon  exil  s que  Clovis  nacquit  pro- 
bablement à Paris . V nia  quelle  a été  mon  opinion  fur  cette 
grande  difficulté.  Il  eft  établi , fur  les  autorités  les  plus 
décifives , que  les  François  n’eurent  des  Rois , que 
depuis  qu’ils  eurent  occupé  une  partie  de  la  Gaule  ; 
que  Faramond  fut  le  premier  Roi  ; que  par  confé- 
quent  il  a régné  dans  une  partie  de  la  Gaule  en-deçà 
du  Rhin  ; qu’il  a été  enterré  auprès  de  Reims , & 
qu’auffi-tôt  après  fa  mort  en  418.  Aetius  reprit  fur 
les  François  la  partie  des  Gaules  voifine  du  Rhin  , 
que  Faramond  avoit  laifTée  à Clodion  fon  fils  & fon 
fucceffeur.  Il  fera  aulïi  prouvé,  par  des  témoignages 
très-certains  , que  Clodion , depuis  que  les  Romains 
lui  eurent  enlevé  cette  partie  de  la  Gaule  qui  avoir 
été  pofledée  par  fon  père  , s’empara  de  Tournai  & 
de  Cambrai  & de  tout  le  pais  jufqu’à  la  Somme  : & 
bien  loin  qu’il  en  ait  jamais  été  chalfé  , fes  fuccef- 
feurs  ont  pofledé  les  mêmes  régions , dont  il  s etoic 
emparé  par  la  force  des  armes  & par  fes  conquêtes. 
Que  devient  donc  la  fingularité  hiftorique  de  D.  Li- 
ron  : que  Mérovée  s'établit  enfin  dans  la  Gaule , non  par 
la  force  , mais  parce  que  l'Empereur  lui  donna  des  terres 

çomme  à un  prince  allié  & confédéré  ? Un  petit  mot  de 

preuves 
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preuves  & d’autorités  donnerait  bien  de  la  fatisfac- 
tion  à ceux  à qui  l’onpropofe  des  chofes  fi  extraor- 
dinaires. . 

Le  cardinal  Baronius  commence  le  Roïaume  des 
François  par  Childéric  en  4 56.  fans  en  rapporter  de 
raifon  valable , & il  s’appuie  de  l’autoriréde  Si^ebert 
lequel,  outre  qu’il  ferait  trop  moderne  pour  établir 
cette  époque , ne  dit  rien  de  femblable. 

François  Hotman  a prétendu  aufli  que  Childéric 
avoit  été  le  premier  Roi  de  France , a'iant  été  élu,  dit- 
il  , par  un  Parlement 1 compofé  des  deux  nations  Françoife 
& Gauloife , après  que  Mérovée  fon  père  eut  été  tué  dans 
la  bataille  contre  Attila.  Cet  ouvrage  d’Hotman  eft 
aufli  méprifablc  par  l’ignorance,  que  par  l’efprit  fé- 
ditieux  qui  l’a  diété.  Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  de  notre  hiftoire,  fçavent  que  les  anciens  par- 
lements n’étoient  compofés  que  de  la  nation  Fran- 
çoife,  & que  les  Gaulois  n’y  étoient  point  admis: au- 
cun hiftorien  n’a  dit  que  Mérovée  ait  été  tué  en  - la 
bataille  où  Attila  fut  vaincu.  Nous  ferons  voir  mê- 
me que  Mérovée  ne  s’y  trouva  pas , qu’il  étoit  déjà 
mort , & que  c’eft  Childéric  fon  fils , qui  étant  allié 
des  Romains  & des  Wifigoths  , combattit  contre 
Attila. 

Le  P.  Daniel  ne  commence  la  monarchie  Fran- 

çoife , 


1 . Primus  Childericus  Mero-  tus  cft , poftquàm  Meroveus  pa- 
veï  ( ut  diximus  ) filius  à Fran-  ter  Attilino  prxlio  inferfedus 
ris  & Gallis , public  o gtmtlU gentis  Franco-Gdllu . c.  j, 

tmilio,  Rçx  Franco-Gallix  çr#a- 
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çoife  , dans  les  Gaules , qu’en  l’année  48  6.  fous  Clo- 
vis. Cette  opinion  avoit  été  publiée  par  Rubis , dès 
le  commencement  du  1 7.  fiécle  , dans  fa  conférence 
des  prérogatives  des  monarchie  <*r  maifon  de  France. 
Tu  Cliantereau  avoit  été  du  même  avis , dans  un  ma- 
ioi  s*Uq.  '*  nufcrit  que  l’on  conferve  à la  bibliothèque  du  Roi. 

l'CMyer  A proprement  parler , dit-il , à l’occafion  du  baptême 
luib'fnft  ^e  Clovis,  Voilà  le  commencement  de  la  monarchie  Fran~ 
r8.;.yn.  ço  fe  ou  Franc  - Gauloife  : au  précédent , ce  nétoient  de 
la  part  des  François  que  courfes  & brigandages  , plutôt . 
que  guerres  déclarées  & jufles  conquêtes.  Le  beau  ftyle 
du  P.  Daniel , ni  les  faifons  par  lefquelles  il  tâche 
d’étaïer  ce  fyftême , ne  lui  ont  pas  donné  plus  de  fuc- 
Lt  p.  Dü-  cès.  Ni  Profper  dit-il , ni  l'Evêque  Idace , ni  ApollL 
?rif‘  naire  , ni  Procope , ni  Grégoire  de  Tours  , ni  Frédegaire , 
ni  Marins  de  Laufanne , ni  aucun  autre  ancien  ri  ont  fait 
mention  d’un  nouvel  état  fondé  dans  les  Gaules  par  Fora - 
mond , ou  par  Clodion  3 ou  par  Mérovée , ou  par  Childér 
rie.  Un  argument  négatif  de  cette  nature  , qui  confflc  en 
une  induclion  aujjt  étendue  que  celle-ci , ejl  d’une  grande 
force  en  matière  d’hijloire , quand  on  n'y  peut  oppofer  que 
l’autorité  de  quelques  écrivains  qui  ont  écrit  trois  ou  qua- 
tre cents  ans  après  le  tems  du  fait  dont  il  s'agit.  La  chro- 
nique de  Profper  nomme  les  trois  premiers  Rois 
des  François,  & marque  les  commencements  de 
leurs  régnes.  Il  n’y  a pas  lieu  d’en  attendre  davan- 
tage d’un  ouvrage  aum  abrégé.  Idace  Efpagnol  ne 
parle  guere  de  la  Gaule , que  par  rapport  aux  Wifï- 
gots.  Procope  ne  fait  mention  des  François , qu’en 
ce  qui  concerne  la  guerre  qu’il  écrit  & les  événe- 
ments du  régne  de  Juftinien*  Cet  auteur  ne  nomme 

leulcmcpt 
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feulement  pas  Clovis  * & l’on  ne  trouve , dans  fon 
hiftoire , que  les  fils  de  ce  Roi.  Marius  de  Laufanne 
n’a  pas  davantage  parlé  de  Clovis  que  de  fes  préde— 
cefleurs.  Il  ne  nomme  les  François  qu  a l’occafion 
d’une  bataille  livrée  aux  Bourguignons  par  les  fils 
de  Clovis.  Le  filence  de  ces  auteurs  feroit-il  un  mo- 
tif de  rapprocher  en-deçà  de  Clovis  le  commence- 
ment de  la  monarchie  ? Sidoine  Apollinaire  fait 
mention  des  guerres  de  Clodion  contre  les  Ro- 
mains dans  les  Gaules.  Grégoire  de  Tours  marque 
en  quel  endroit  des  Gaules  Clodion  s’établit  ; il  dé- 
crit les  conquêtes  de  ce  Roi  & de  Childéric  $ & la 
manière , dont  il  expofe  les  commencements  du  ré- 
gne de  Clovis , fuivant  la  remarque  de  D.  Bernard 
de  Montfaucon , ruine  abfolument  cette  nouvelle  opinion  Pré/,  du 
Au  P.  Daniel.  Car  puifque  Clovis  , en  la  cinquième  2TjSSJ^ 
année  de  fon  régne , fit  la  pierre  à Syagrius  Roi  des  Tr*”f‘ 
Romains  qui  faifoit  fa  réfidence  à SoilTons  ; que 
Clovis  marcha  contre  lui  avec  Ragnacaire  Roi  de 
Cambray  fon  parent , & qu’il  avoit  appelle  à fon 
fecours  Cararic  autre  Roi  François  fon  parent,  qui 
poIfédoifaulTi  un  Roïaume  dans  les  Gaules  ; que  Ré- 
gnomer  frère  de  Ragnacaire  étoit  Roi  du  Mans, 
Sigebert  de  Cologne , & qu’il  y avoit  encore  d au- 
tres Rois  François  dans  les  Gaules  parents  de  Clovis  ; 
n’eft-ce  pas  une  preuve  convaincante  que  les  éta- 
bliflements  des  François  dans  les  Gaules  avoient  déjà 
quelque  ancienneté  ? Il  eft  donc  impoffible  de  con- 
cilier ces  faits  hiftoriques , qui  fe  rapportent  au  com- 
mencement du  régne  de  Clovis,  avec  le  fyftême  du 
P.  Daniel.  . . 
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Tout  s ces  petits  Rois  nemembarrajfent  point , dit  le  P. 
Daniel  : ils  font 3 au  contraire  bien  de  la  peine , dans  l’o- 
pinion commune.  Ils  ne  régnèrent  dans  les  Gaules  qu  après 
les  conquêtes  de  Clovis.  Mais  il  eft  confiant , par  le 
récit  de  Grégoire  de  Tours , que  leur  établiflement 
dans  les  Gaules  fut  antérieur  au  régne  de  Clovis. 
Celui-ci , en  la  cinquième  année  de  fon  régne , mar- 
che contre  Syagrius , mène  avec  lui  Ragnacaire  , 
demande  du  fecours  inutilement  à Cararic  autre  Roi 
des  François  , & convient  1 2 avec  fon  ennemi  du 
champdebataille.  Cette  feule circonftance, qui  n’eft 

{>ratiquable  qu’entre  des  ennemis  dont  les  états  font 
imitrophes  eft  décifîve.  Et  comment  concevroit-on 
que  Clovis  eût  traverfé  fans  obftacle  , touts  les  pais 
qui  féparent  les  bords  du  Rhin  & le  Soiftbnnois  ? Le 
P.  Daniel  fuppofe  que  Sigebert  Roi 1 de  Cologne 


1.  Super  quem  ( Syagrium  ) 
Chlodovecus  cùm  Ragnachario 
parente  fuo.quià  & iple  regnum 
tenebat,  veniens  campum  pu- 
gnæ  præparari  depofeit  : (cd  ne c 
ifteaiftulit.  Greg.  Tur.  lib.  x.  c.  27. 

2.  Comment  la  ville  de  Cologne  fe 
trouvait- elle  au  pouvoir  de  Sigebert , 
du  tenu  de  Clovis, puifque  Childéric  I. 
père  de  Clovis  uvoit  pris  cette  place  ? 
Le  P . le  C ointe  fait  fur  cela  cette  con- 
jecture , que  les  François  s’étoient 
emparés  de  Cologne  pendant  P exil  de 
Childéric.  Coint.  ann.  464.  Mais 
la  mime  difficulté  fubfifteroit.  Com- 
ment le  Roi  des  François  Ripuasres  fe 

1 


trouve-t-il  en  pojfeffion  d'une  conquête 
des  François  Saliens  ou  Sic  ambres  ? 
D'ailleurs  , Roricon  témoigne  que 
Cologne  fut  prife  par  Childéric  lui - 
mime.  Ce  fut  peut-être  par  quelque 
traité  & par  quelque  échange  , que 
cette  ville  paffa  en  la  puijfance  de 
Sigebert  le  boiteux  Roi  des  Ripuai- 
res  : ou  plutôt  ce  qu'on  peut  dire  , 
ce  me  femble , de  plus  probable  , à 
ce  fujet  , ceft  que  Sigebert  étoit 
allié  de  Chidéric  , lorfqu  ils  s'em- 
parèrent de  Cologne  & d’autres  pla- 
ces j & que  comme  les  conquêtes  fe 
partageoient , de  même  que  le  butin 
entre  les  François,  Sigebert  eut  la 

ville 
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livra  j fur  le  Rhin , un  paflage  facile  & alluré  à Cio-  - 
vis , cjui  marcha  entre  le  Rhin  & la  Meufe,  & à la 
faveur  de  laforeft  des  Ardennes,  s’approcha  du  Soif- 
fonnois.  Mais  Clovis  n’eût  pas  pû  pénétrer  dans  tant 
de  régions,  fans  livrer  plufieurs  batailles  & faire  bien 
des  conquêtes , avant  que  d’attaquer  Syagrius , qui 
paroît  avoir  été  fon  premier  ennemi.  Leurs  états 
étoient  donc  limitrophes  : & ce  voifinage  fe  confir- 
ma par  les  deux  circonftances  les  plus  remarquables 
du  régne  de  Childéric  père  & predécefieur  de  Clo- 
vis. Car  les  François  irrités  contre  Childéric , s’ils 
eufient  été  encore  au-delà  du  Rhin  , n’eu  fient  pas  > 
appellé,  pour  régner  fur  eux,  Egidius  qui  faifoit  fa 
réfidence  àSoifions:  & Childéric  rétabli  dans  fon- 
Roïaume  fe  fut-il  trouvé  à portée  de  faire  la  guerre 
dans  l’Orleannois,  & de  prendre  Angers,  fi  ce  Roïau-  1 
me  eût  été  fitué  ay-delà  du  Rhin  ?  *  1 . i' 

L’argument  négatif  du  P.  Daniel  fe  borne  au 
filence  de  Procope,  d’Idace  & de  Marius  de  Lau- 
fanne  ; ou  plutôt  il  ell  entièrement  nul , puifque 
l’établifiement  des  prédécefleurs  de  Clovis  dans  les 
Gaules  n’entroit  pas  dans  le  plan  de  ces  trois  auteurs. 
Le  P.  Daniel  a contre  lui  les  quatre  autres , dont  il 
compofe  fa  preuve  négative  , Profper  , Sidoine  , 
Grégoire  de  Tours , & Frédegaire.  Car  à l’égard  de 
Profper,  quel  avantage  le  P.  Daniel  peut -il  tirer 
de  ce  que  dans  cette  chronique , il  eft  dit  feulement 

que 


ville  de  Cologne  pour  fon  partage,  dei  Rip  Maires.  Regin.  ad  ann.  88 1. 
Réginçn  place  Cologne  dans  U fait 
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que  Faramond,  Clodion  & Merovée’  ont  régne 
dans  la  France, par  laquelle  on entendoit alors  la  rive 
Orientale  du  Rhin  ? Cette  chronique,  ouvrage  d’un 
contemporain , allure  au  moins  l’exiftence  des  trois 

{>rédécefl'eurs  de  Clovis;  & s’ils  confervoient  encore 
ancien  état  des  Sicambres  au-delà  du  Rhin , il  n’y 
a là  aucune  exclusion  de  leur  domination  en-deçà  de 
ce  fleuve.  C’eft  comme  fi  l’on  difoit  : les  François 
ne  furent  point  chafles  de  la  Germanie , donc  ils 
n’ont  rien  conquis  dans  la  Gaule.  Sidoine  contem- 
porain de  Clodion  parle  des  guerres  de  ce  Roi  Fran- 
çois ; & il  eft  clair,  fuivant  cet  auteur,  que  les  Ro- 
mains 1 combattoient  contre  Clodion , non  au-delà 
du  Rhin  , mais  dans  la  Gaule  Belgique.  Il  réfulte 
de  Grégoire  de  Tours,  que  les  François  étoient  déjà 
établis  en-deçà  du  Rhin , lorfque  Faramond , dont 
le  régne  eft  prouvé  d’ailleurs , fut  leur  premier  Roi. 
Le  régne  de  Clodion  dans  les  Gaules , les  conquêtes 
de  Clodion  & de  Childéric,  d’une  extrémité  à l’autre 
de  la  Gaule  Belgique  , y font  expreffément  mar- 
qués : & nous  venons  de  voir  qu’il  eft  prouvé  par 
le  témoignage  de  S.  Grégoire  de  Tours , que  Clo- 
vis fuccéda  à fon  père  Childéric , dans  un  Roïaume 
fitué  dans  la  Gaule  & voifin  du  Soiflonnois.  Fréde- 
gaire  nous  a tranfmis  les  mêmes  faits  du  régne  de 
Clodion  dans  la  Gaule  & des  conquêtes  de  ce  Roi 
& de  Childéric  dans  la  Belgique. 

Les 
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Les  auteurs  nommés  dans  Pargu  ment  négatif  du 
F.  Daniel  pourroient  donc  feuls  nous  fuffire  pour 
établir  les  régnes  des  prédéceffeurs  de  Clovis  dans  la 
Gaule  : mais  nous  avons  le  concours  de  plufieurs 
autres  autorités.  Le  tems  où  finit  la  chronique  de 
Roricon , & l’affe&àtion  d’un  ftyle  fleuri  qui  ré- 
gnoit  dans  le  y.  fiécle  ou  dans  le  commencement 
du  fixiéme  j & qui  paroît  une  imitation  de  celui  de 
Caflîodore , font  connoitre  que  cet  hiftorien  a été 
contemporain  de  Clovis , & qu’il  eft  le  plus  ancien 
hiftorien  qui  nous  refte  fur  les  commencements  de 
la  monarchie  Françoife  -,  car  je  ne  mets  pas  autiom: 
bre  des  hiftoriens  dd  la  monarchie  Françoife,  les 
chroniqueurs  où  l’on  ne  trouve  que  quelques  mots 
en  partant  qui  la  regardent,  comme  S.  Profper, 
Sulpice  Alexandre , Renatus  Profuturus , Sidoine , 
Cartïodorc,  & les  autres.  Or  nous  avons  vû  que 
Roricon  ,:fuivi  des  auteurs  anonymes  du  manuferit 
de  la  bibliothèque  de  du  Tillet,  de  celui  de  l’Eglife 
de  Cambray , de  celui  des  conciles  & des  chapitres , 
des  Geftes  des  François , & de  la  vie  de  Sigebert  III. 
marque  expreflement  que  les  François  , voulant 
avoir  un  Roi , à l’exemple  des  autres  nations , éle- 
vèrent au  thrône  Faramond  fils  de  Marcomir.  Et 
Grégoire  de  Tours,  quoiqu’il  ne  nomme  pas  Fara- 
mond , fait  entendre  que  cet  événement.n’eft  .arrivé  „ 
tju’après  que  les  François  fe  furent  établis  dans  1^ 
Gaule.  Le  manuferit  du  Palais  de  Bruxelles  nous  ap- 
prend que  Faramond  mourut  dans  la  fécondé  Bel- 
gique , & fut. enterr^  auprès  de  Reims.  Nous  cqrlJ 
noirtbns.aufli,  parles  faites  de  Profper  & parla. 

-! . chronique 
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chronique  de  Cafliodore  , que  Clodion  ( prouve 
d’ailleurs  1 fils  6c  fuccefleur  de  Faramond  ) fut  chafle 
en  418.  ( c’eft-à-dire  au  commencement  de  fon  ré- 
gne ) de  la  partie  des  Gaules  près  du  Rhin , dont  les 
François  s’étoient  emparés.  Ce  qui  montre  que  Clo- 
dion avoir  fuccédé  à Faramond  fon  père  dans  la  pof- 
feifion  d’une  partie  des  Gaules.  Voilà  je  penfe  le  ré- 
gne de  Faramond  en-deçà  du  Rhin  fuffifamment 
établi. 

Il  ne  peut  refter  aucun  doute  , fur  le  régne  de 
Clodion  6c  fes  conquêtes  dans  les  Gaules , atteftés 
par  Sidoine,  Roricon,  Grégoire  de  Tours,  Fréde- 
gaire  , l’auteur  anonyme  des  Geftes  &c.  Le  moine 
le  p.  D*-  Roricon , dit  le  P.  Daniel  , que  la  feule  leflure  de  fon 
hijloire  pleine  de  fable  & de  chimères  , (*r  fon  Jlyle  meme 
doivent  faire  regarder  comme  un  hijlorien  tout-a-fait  fri- 
vole 3 a juge 1 à propos  de  lui  faire  tenir  fa  cour  a Amiens. 
Le  ftylç  de  * Roricon , joint  au  te  ms  où  fa  chroni- 
que 


1.  Filium  cjus  ( Faramundi  ) cato  jure  quievit.  Rorico , lit.  r. 
Clodioncm  in  paterno  folio  lu-  On  ne  peut  exprimer  plus  formelle - 
blimaverunt,  Roric.  lib.  1.  ment  que  Clodion  refa  poffefeur  de 

Primus  Rcx  Francorum  Fara-  fes  conquêtes. 
mundus.  Sccundus  Cludiofilius  j . Le  P.  le  Long  porte > fur  fet 

cjus.  Ex  vetufo  Cod.  MSto  tond-  ancien  auteur , un  jugement  qui  nejl 
léor.  ac  tapit ulor.  Du  Chffn.  /.  j,  appuie  que  dujentiment  du  P.  Daniel. 
p.795.  //  ajoute  de  fon  chef,  que  Roricon 

î.  Quàcivitate  ( Camaraco  ) gardoit  les  troupeaux  , comme 
retentâ  , indc  progreditur,  & il  le  dit  dans  là  préface  : qu’il  ne 
ufque  ad  fumam  fluvium  occu-  fait  que  copier  l’auteur  anony- 
pavit,  & ingreflus  Ambiano-  me  de  l’abrégé  des  Geftes  des 
rum  urbem  , ibidem  & regni  Rois  dp  France , qui  a fleuri  fous 
fcdcm  ftatuit,  & deinccpspa-  Thierri IV. ou  lous Charles  Mar- 
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que  finit , montre  Ton  extrême  ancienneté.  Il  eft  bien 
moins  rempli  de  fables  & de  vifions  que  Frédcgaire  ; 
&c  la  critique  ne  permet  pas  de  rejetter  les  faits  vrai- 
femblables  contenus  dans  ces  anciens  auteurs , fous 
prétexte  qu’ils  font  mêlés  avec  des  faits  fabuleux. 

Continuons  la  réfutation  du  P.  Daniel , en  fui- 
vant  ce  que  l’hiftoire  nous  fournit  fur  les  prédéccf- 
feurs  de  Clovis.  Clodion  au  commencement  de  fon 
régne  en  l’année  418.  fut  chatte  par  Aetius  de  cette 
partie  des  Gaules  voifines  du  Rhin , en  laquelle  il 
avoit  fuccédé  à Faramond  fon  père  : mais  ce  Roi 
des  François  juftifia  par  fa  conduite , ce  que  Liba- 

nius 


tel.  Que  fi  l’on  en  juge  par  fon 
ftyle  affe&é  & plein  de  fleurs  & 
d’ornements  d’une  faillie  élo- 
quence , on  le  croira  du  onzième 
ficelé.  Le  P.  le  Longjbiblioth,  hifior. 
art.  6 568.  Quant  à lagardedes  trou- 
peaux , il  efl  évident  que  ce  qu'il  en 
dit  dont  les  prologues  de  chaque  livre , 
ejl  une  allégorie, qui  fe  rapporte  peut- 
être  à fes  occupations  ruftiques  en  qua- 
lité de  Religieux.  Il  ejl  plein  de  fables; 
mats  elles  ne  regardent  pas  les  fait  s de 
notre  hifloire  , fi  l’on  en  excepte  les 
anciennes  traditions , qu’il  reçoit  fans 
critique , fusvant  le  défaut  de  fon 
fiécle.  C'tft  C auteur  de  l’ abrégé  des 
Gefies  des  Rois  de  France  , de  même 
que  nos  plus  anciens  hifioriens,  qui  ont 
futvi  Roricon.  Son  fiyle  ajfefté  eft  une 
mauvàife  imitation  de  celui  de  CaJfio- 
dore  > & fait  connoître  , de  même  que 
les  autres  indices  encore  plus  certains , 
qu’il  ccrivoit  au  commencement  du 


fixieme  fiécle  & non  dans  F onzième. 
La  chronique  de  Roricon  finit  à la 
mort  de  Clovis.  C’efi  fur  la  foi  d’un 
ancien  manuferit  de  Fabbdie  de  Moif- 
fac  qu’Slndré  du  Chefne  Ca  publiée. 
Du  Chef.  1. 1 .p.  7 99.  On  connoit  donc 
le  tenu  & le  lieu  où  cet  ancien  auteur 
écrivoit.  Moiflfac  petite  ville  du 
Qucrcy,  doit  fon  origine  à une 
abbaïe  qui  y fut  fondée  ou  plutôt 
rétablie  dans  le  commencement 
de  l’onzième  fiécle  : car  on  pré- 
tend qu’il  y avoit  eu  au  meme 
lieu  un  célébré  monaftere  fondé 
par  le  grand  Clovis.  Longues, 
defcript.hifioriq.  & géogr.  de  la  Fr. 
liv.  1.  art.  du  Quercjf.  Ce  que  l’abbé 
de  Longueruëne  dit  pas  ici  d’une  ma- 
nière ajftz  pofitive  , efi  confirmé  par 
le  tems  auquel  Roricon  a écrit  fa  chro- 
nique : cet  auteur  & cette  abbaif  fe 
rendant  un  témoignage  mutuel  de  leur 
ancienneté. 

fi  1 1 1,  Guillaume 
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nius  avoit  dit  environ  i zo.  ans  auparavant , que 
lorfque  le  François  étoit  vaincu , il  ne  mettoit  aucun 
intervalle  entre  fuir  & revenir  à la  charge.  Clodion 
étoit  rentré  dans  les  Gaules  & fit  un  trairé  de  paix 
avec  Aëtius  en  43 1 . & quatorze  ans  après  il  s’empara 
de  Tournay , de  Cambray , & de  tout  le  pais  jufqua 
la  Somme.  Depuis  ces  conquêtes  placées  par  le  P. 
Petau  en  l’année  445.  les  François  fe  maintinrent 
toujours  dans  les  Gaules  : car  on  ne  lit  plus,  dans 
aucun  auteur , que  les  François  aient  été  obligés  de 
repaffer  le  Rhin.  L’Empire  Romain  tomba  peu  après 
dans  d’affreux  défordres.  Valentinien  III.  en-4j4, 
tua  de  fa  main  Aëtius  qui  en  étoit  le  plus  ferme  dé- 
fenfeur  ; & un  officier  d’ Aëtius , pour  venger  la  mort 
de  fon  maître , aflaffina  cet  Empereur  en  4 y $ . Clo- 
vis , au  commencement  de  fon  régne  pofTédoit  ces 
mêmes  conquêtes  de  Clodion  , Tournay  & Cam- 
bray : & c étoit  par  la  voie  de  plufieurs 1 fucceffions 

continuées 


1 . Guillaume  le  Breton  , dans  fon 
poème  de  la  Philippiie  compofé  fous 
Philippe  Augufle , ob ferre  que  depuis 
la  conquête  de  Chlodton , Toumajr  n'a 
point  cejfe  à erre  fous  la  domination 
Françoife.  . 

Urbs  crac  & rebas  & cive  fuperba  potenti 
Nomine  Tornacum , Scaldis  coutermina 
ripx,. 

Quam  genrilis  adhuc  , Rheni  tranfgrcf- 
fus  abyflum 

Clodfus  , in  gladio  primas  poffedit  & 
areu  : 


Quarcum  fèrviic  illi&fucceiïoribusejus, 
Pofteà  Francorum  nunquàm  ditionc  re* 
ceflîc. 

GuiU.  Brito  , lib.  9.  Philippidos. 

Dans  la  rie  de  S.  Elojt  écrite  par 
S.  Oitin  , il  efi  dit  que  Tournay  fut 
autrefois  ville  Rotule  : ce  qui  fe  rap- 
porte au  fejour  de  Chlodion , apres  la 
conquête  qui  en  fut  faire  par  ce  Roi 
des  François , & jufqua  ce  que  s'é- 
tant emparé  de  tout  le  pais  limité  par 
la  Somme  , il  établit , fuirant  Rori- 
con , fa  riftdence  à Amiens  , fur  fa 
frontière , 
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continuées  depuis  Clodion , que  Clovis  en  étoit  maî- 
tre ; car  on  ne  trouve  point  qu’elles  aient  etc  de 
nouveau  conquifes  , ni  par  Mérovce,  niparChildé- 
1 ic  , ni  par  Clovis  lui-meme. 

Depuis  que  Clodion  eut  fait  ces  conquêtes  fur 
les  Romains  dans  la  féconde  1 Belgique  , il  paroît 
bien  qu’il  reçut  encore  quelque  échec  de  la  part 
d’Aetius.  Le  camp  des  Françoisfut  furpris,  par  le  ge- 
neral Romain , auprès  du  vieux  Hcfdin  dans  l’Ar- 
tois, pendant  1 les  réjoiiiflances  d’une  noce.  Mais 
bien  loin  que  les  François  fufl'ent  contraints  alors 
derepafler  dans  la  Germanie,  Sidoine  Apollinaire 
qui  raconte  cet  événement , & même  dans  un  pa- 
négyrique écrit  en  vers,  ne  fait  entendre  autre  cho- 
fe  , fînon  que  les  François  * furent  mis  en  defordre 

& 


frontière , du  côté  des  Romains.  Urbs 
Tornaccnlis  , qtine  quondàm  fuit 
rcgalis  civitas.  Du  Chef»,  t.  i.  p. 
6 5 z.  S.  E/or  & S.  Oùin  vivotent 
l'un  & l'autre  dans  le-  7.  fiée  le. 

j.  Il  faut  fe  rappel  1er  que  Trêves 
étoit  la  capitale  de  la  pi emitre  ' Belgi- 
que , qui  comprenait  Mets , Tout 
& Verdun,  & les  environs ; que  la 
fécondé  Belgique  , dont  Reims  étoit 
la  capitale  , s’étendoit  à Tournajr , 
Cambray  , Soif  on  s &C.  jufqua  la 
Seyne  & la  Marne  ; que  Mayence 
étoit  la  capitale  de  la  première  Ger- 
manie , avec  Strasbourg  , formes  , 
Spire  > Cologne  capitale  de  la  fécondé 
Germante  y qui  contenost  Tongres , 
Majlritt , Liège. 


t.  Barbaricus  rcfonabac  hymen  ; Scyti- 
cifqucchorcis 

Nubcbac  flavo  (îniilis  nova  nupta  ma- 
rito. 

Sidon.  in  panrg.  Majorian. 
}.  Hoftis  terga  dédit  ; plauftrisrutilarc 
vidcrcs 

Barbarici  vada  fefta  tori , conjc&aque 
paffim 

Fetcula  , captivafi|uc  dapes  , cirroque 
madente 

Ferre  coronatos  redolcntia  ferta  lebctas. 

Ilicec  incrcfcit  Mavors  , thalamique 
rcfringic 

Plus  ardens  Bcllona  faces  -,  rapit  efleda 
viftor, 

Nubcntcmquc  nurum, 

Sidon.  Ibid. 


* L 1 1 i j 


JD.  Liron  , 
JtnguUr. 
htjl.  lift. 
I.  I. 
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& en  fuite,  que  la  mariée  fut  enlevée,  6c  qu’il  y 
eut  plu fîeurs  prifonniers  faits.  La  diftinétion  des 
trois  événements  du  régne  de  Clodion  efl  eflentiellc 
pour  les  commencements  de  notre  hiftoire.  En 
416.  Clodion  fuccéde  à Faramond  fon  père  dans 
une  partie  de  la  Gaule  voifine  du  Rhin , qui  deux  ans  . 
après,  en  418.  eil  reprife  parles  Romains  fous  le 
commandement  d’Aetius.  En  43 1 . le  même  géné- 
ral remporte  une  vi&oire  fur  Clodion  rentré  dans  la 
Gaule  ; 6c  le  Roi  François  conclut  avec  l’Empire  un 
traité , dont  les  conditions  ne  nous  ont  pas  été  ex- 
pliquées. En  445.  Clodion  fait  la  conquête  de  Tour- 
na)' 6c  de  Cambray  fur  les  Romains , qui  font  paflcs 
au  fil  de  l’épée  : quelque  tems  après  , Actius  fur- 
prend  un  camp  de  troupes  Françoifes , pendant  les 
réjoüifTances  d’une  noce.  D.  Liron  a fort  bien  di- 
ft  ingué  ces  trois  époques , qui  avoient  été  confondues 
par  le  P.  Daniel.  Ce  dernier  dit  : Plufieurs  auteurs  con- 
temporains font  mention , aufji  bien  que  Grégoire  de  Tours , 
de  cette  expédition  (de  Clodion  lorfqu’ilpritTournay  & 
Cambray  ) mais  touts  ajoutent , ce  que  Grégoire  de  Tours 
n'a  pas  ajouté  , qu'Aëtius  général  de  l'armée  Romaine  , 
fous  lequel  Majorien  fervoit  alors , défit  Clodion , & qu'il 
reprit  fur  lui  tout  ce  qu'il  avoit  enlevé  à l'Empire  Ro- 
main en  - deçà  du  Rhin.  Lorfque  Profper  & Caffior 
dore  ont  marqué  qu’Actius  reprit  fur  Clodion , non 
ce  que  ce  Roi  des  François  avoit  enlevé  à l’Empire 
Romain  , mais  ce  que  les  François  avoient  pofTédé 
avant  fon  régne  , & dont  il  avoit  hérité  en  fuccé- 
dant  à fon  père  Faramond,  ces  deux  auteurs  parlent 

de  l’année  418.  comme  on  peut  le  voir  par  la  fuite 

des 
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des  événements  de  leurs  chroniques , & par  la  date 
du  Confulat  de  Félix  & de  Taurus.  Ce  qui  a été  dit 
des  conquéces  de  Clodion  dans  la  fécondé  Belgi- 
que , par  Roricon , Grégoire  de  Tours , Frédegaire , 
l’auteur  des  Geftes,  Aimoin  qui  a pu  voir  bien  d’au- 
tres auteurs  qui  ne  font  pas  venus  jufqu  a nous  &c. 
fe  rapporte  à un  tems  de  beaucoup  1 poftérieur  à 
cette  année  418.  en  laquelle  Clodion  avoit  été  re- 
pouifé  au-delà  du  Rhin  : & aucun  auteur  n’a  dit , 
non  plus  que  Grégoire  de  Tours , que  les  Romains 
aient  jamais  repris  ce  que  Clodion  leur  enleva  alors. 
Puifque , fuivant  la  remarque  du  P.  Daniel,  ProfperJ 
Cajfiodore  a l'Evêque  Ida.ce  , s'accordent  fur  ces  conquêtes 
de  Clodion  avec  Grégoire  de  Tours  & avec  Apollinaire 
auxquels  il  eut  pu  encore  ajouter  Roricon , Fréde- 

faire  , l’auteur  anonyme  des  Geftes  des  François , 
eaucoup  de  trcs-anciens  manufcrits , Aimoin  &c. 
Quel  efl:  donc  ce  filcnce , & que  devient  la  preuve 
négative  tirée  du  filence  des  anciens  auteurs  fur  les 
titres  de  la  monarchie  Françoife  antérieurs  à Clovis  ? 
Quelle  autre  hiftoire  fourniroit  des  faits  aufli  bien 

attelles 


1.  Mari  anus  Scotus,  dans  fa  chro- 
nique, met  ta  conquête  de  Toumajr  & 
de  Cambra y par  Clodion  en  i année 
4;  8.  Sigebert  en  445.  Ces  deux  au- 
teurs font  de  l' onzième  fiecle:  M aria- 
nus  efl  le  plus  ancien.  Les  PP.Sirmond 
& Pet  au  ont  fuivi  préférablement  Si- 
gebert fans  nous  dire  par  quel  motif. 
Sirm.  ad  Sid.  paneg.  Ai aj  art  an.  v. 
ai  z.  Petits,  lib.  6.  rationar.  ttmpor . 

( 


c.  1 3 . Peut-être  ont-ils  voulu  , pour 
mieux  marquer  P erreur  de  ceux  qui 
confondaient  la  fécondé  expédition 
cT A'tttus  accompagné  de  Majorien 
contre  les  François , avec  celle  d' Aë- 
tius  en  P année  418.  préférer  la  date 
de  cette  fécondé  expédition  la  plus 
éloignée  de  l'année  418.  Cette  raifon 
ferert peu  chronologique. 


i.Franci 


Tetav.  lib. 
6.  Ra tien, 
tempor.  c. 
Ij. 
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atteftés  pour  des  tems  fi  recules  & fi  barbares  ? Il  efl: 
aflezfurprenantquele  P.  Daniel  n’ait  eu  aucun  égard 
ni  au  calcul  des  années  du  régne  de  Clodion  , par 
le  P.Petauqui  place  la  conquête  de  Tournay  & de 
Cambray , tk  de  tout  le  pais  jufqua  la  Somme , en 
la  i 8.  année,  après  que  ce  Roi  eut  été  repou  fie  par 
Aëtius  au-delà  du  Rhin  ; ni  à la  critique  judicieufe 
que  le  P.  Sirmond  1 a faite  le  premier , à ce  que  je 

penfe , 


i . Franci  autem  hoc  bcllum , 
in  quo  ab  Actio  & Majoriano 
cùtn  Clodionc  Rcgc  pugnatum 
eft  , plcriquc  omnes  ad  Felicem 
& Taurum  CoiT  id  eft , ad  ann. 
Chr.  428.  referri  volunt , quod 
eo  anno  Profpcr  &c  Caflïoaorus 
partem  Galliarum  propinquam 
Rhcno  quarn  Franci  occupa- 
rant , Actii  Comitis  armis  recep- 
tam  rradunt.  Verùm  qui  potuit 
Majorianus  tune  adciïc  &c  tàm 
acritcr  pugnarc  , qui  trigintà 
poft  annos  in  hoc  lüo  Conlulatu 
juvenis  erat  ? 

fcquimur  fine  fine  labori 

Inftantcm  juvenem. 

Sulon.  inpAneg,  Major. 

Deindc  ilia  prior  cxpcdicio  ad 
Rhenum  ; hæc  noftra  ad  Atrc- 
bates  & ad  Hclcnam  vicum  , 
cujus  nunc  quoque  in  pago  Atrc- 
batcnfi  ad  Cancium  amnem  ve- 
ftigia  reftant  : nam  Hcdinum 
vêtus  vocant.  Ccrtius  ergô  hæc 
gefta  videri  poft  annum  Chr. 


44j.  quo  tcmporc  narrant cùm 
Gregorio  & Sigiberto  annale^ 
noftri  Clodioncm  c Thoringo- 
rum  finibus  egreflum , proftratis 
Romanis  qui  cis  Rhenum  erant , 
in  Carbonariam  filvam  venifle, 
Tornacum  & Camcracum  urbes 
aliaque  mox  omnia  ad  Somo- 
nam  fluvium  ocupaffe.  Conftat 
cnim  urbes  illas  Atrcbatum  agris 
proximas  efle  : quare  cùm  in  nos 
quoque  pervaderent  Franci , ab 
Actio  innibitos  , & hâc  vidoriâ 
quam  laudat  Sidonius  repreflos 
conjicio.  Sirm.  in  not.  ad  Sidon.  pa- 
neg.  Majorian.v.  212.  Il  vit  fcmble 
que  le  feus  de  le  pajfage  eft  très-éloi- 
gné  de  la  manière  dont  il  eft  interprété 
par  D.  Liron  , qui  le  cite  : Le 
P.  Sirmond  a eu  raifon  de  dire 
que  les  François  furent  attaqués, 
parce  qu’ils  pafloient  dansi’Ar- 
tois,  & qu’ils  vouloient  s’éten- 
dre au-dc-là  des  terres  qui  leur 
avoient  été  accordées.  Singularit. 
hiftoriq.  & litter.  t.  1.  Ces  mots , 
proftratis  Romanis,  qui  cis  Rhe- 

num 
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penfe , de  la  meprife  de  ceux  qui  expliquent  mal 
Sidoine  Apollinaire , rapportant  ( comme  le  P.  Da- 
niel depuis  ) les  combats  d’Aetius  & de  Majorien 
contre  Clodion , à l’année  418.  qui  fut  celle  en  la- 
quelle Clodion  peu  après  fon  avènement  à la  cou- 
ronne , fut  contraint  par  Aetius  de  repayer  le  Rhin. 
Comment  Majorien  eut-il  pû  avoir  part  aux  événe- 
ments de  la  guerre  de  418.  lui  que  Sidoine  appelle 
un  jeune  homme  en  l’année  de  fon  Confulat , 3 o. 
ans  après?  La  première  de  ces  guerres  fut  faite  fur  les 
bords  du  Rhin  ; le  théâtre  de  la  fécondé  fut  l’Artois , 
où  l’on  voit  encore  les  ruines  du  vieux-Hefdin  fur 
la  Canche  : & cette  furprife  d’un  camp  des  François , 
pendant  les  réjoüiffances  d'une  noce , marque  bien 
plutôt  l’établifTement  d’une  nation  qu’une  courfe 
ou  une  expédition  militaire. 

Il  nous  refte  à examiner,  avant  que  de  quitter  le 
régne  de  Clodion , une  queftion  qui  a donné  lieu  à 
bien  des  opinions  diverfes  fur  le  lieu  où  ce  Roi  des 
François faifoit  fa  réfidence , lorfqu’il  fe  mit  en  mar- 
che pour  fon  expédition  dans  la  fécondé  Belgique. 
Il  s’agit  donc  de  fixer  la  fituation  de  1 ce  château 

d’où 


num  crant , in  Carbonariam  fil- 
vain  venifle  , Tornacum  & Ca- 
meracum  urbes , aliaque  omnia 
ad  Somonam  fluvium  occupafl’e, 
peuvent-ils  donc  figntfier  une  concef- 
fion&  des  terres  accordées  ? 

i.  Hic  in  finibus  Thoringo- 
rurn.in  Difpargocallello,  paucis 
diebus  habitavit.  Roruo , lib.  i. 


Fcrunt  ctiam  tune  Chlogio- 
nem  utilcm  ac  nobiliiïimum  in 
gente  fua  Rcgem  Francorum 
f uifle , qui  apud  Difpargum  ca- 
ftrum  habitabat,  quod  cil  in 
termino  Thoringorum.  Greg. 
Tur.  lib.  1.  c.  9. 

Caftcltum  quoddam  Dyfpar- 
gum  nomine  occupant  Franci , 

in 
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Chiffl.  in 

anaft. 

Child.  e. 

I. 


WtnJtl.  in 
S al.  c.  14. 
Ceint,  ad 
ann.  416. 
Hifi.  crit. 
liv.  t.  ch. 

7- 

ÏA  T.  lourd, 
dans  U ré- 
gne de  Fa- 
ramond. 


Or/#/,  in 
voc.  Afei- 
burg. 


I 
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d’où  Clodion  ramena  les  François  , lorfqu’il conquît 
fur  les  Romains  Tournay,  Cambray , & tout  le  pais 
jufqua  la  Somme.  Chifflet  penfe  que  ce  château  fe 
nomme  aujourd’hui  Dusborch  , Duysborch  ou 
Duysbourg , nom  fort  femblable  à l’ancien  1 nom 
qui  lui  eft  donné  par  Roricon  , Grégoire  de  T ours  &c. 
& qu’il  eft  fitué  auprès  de  Furen , entre  Bruxelles  &c 
Louvain.  C’eft  aufti  le  fentiment  de  Vendelin  , du 
P.  le  Cointe , de  M.  l’Abbé  du  Bos  &c.  La  fituation 
paroît  fort  convenable  ; ce  pais  aïant  été  de  l’ancien 
Diocéfe  de  Tongrcs  transféré  â Liège , ou  au  moins 
fur  la  frontière  de  ce  diocéfe.  Je  me  perfuade  plutôt , 
dit  le  P.  Jourdan , que  c'eJILt  ville  de  Dieft  > parce  quelle 
eft  plus  proche  de  Tongres  & de  Tcjfender-Loo.  Elle  eft 
fituée  fur  la  rivière  de  Dem'ere , & renferme  comme  deux 
bourgs  dans  fes  murailles , dont  l'un  s'appelle  Dysbourg 
placé  fur  une  éminence.  On  dit  qu'on  y voit  encore  quelques 
veftiges  de  ce  vieux  château.  L’abbé  de  Marolles  a pré- 
tendu avec  moins  de  vraifemblance  après  Ortelius , 
que  cette  réfidence  de  Clodion  fut  Asbourg  dans  le 
Comté  de  Mœurs.  Quelques-uns  au  rapport  du 
P.  Jourdan , ont  entendu  par  Difpargum , Dojfs- 
bourg  ville  des  Provinces-unies  dans  le  Comté  de 
Zutphen , fur  la  rive  droite  de  l’IfTel , dont  on  re- 
garde Drufus  frère  de  Tibère  comme  le  fondateur , 
lorfqu  il  fit  conduire  les  eaux  du  Rhin  par  un  canal 
dans  i’Iflcl , près  cette  ville.  Ifaac 


in  quo  R ex  Chlodio  (edem  fui  i.  Frédegaire  nomme  ce  château 
conftituit  Rcgni.  Aimoin.  lib.  i.  Esbargcm  ; A don  lui  donne  le  nom 
(•  de  Pyîporum, 

f.  Chlodio 


Digltized  by  Google 


et  dela  Monarchie  F r a n ç 4;? 

Ifaac  Pontanus  & les  Sainte  - Marthe  ont  foutenu 
que  Di/pargrm  croit  Duyspourg  dans  le  Duché  de 
Bergues  fur  la  riviere  de  Roer , entre  les  villes  de 
Vczel  & de  Duffeldorp.En  effet,  les  témoignages  de 
nos  anciens  chroniqueurs  &:  la  fuite  de  l’hiftoire 
nous  obligent  à placer  au-delà  du  Rhin , ce  châ- 
teau où  Clodion  flüfoit  fa  réfîdence  avant  fes  con- 
quêtes dans  la  fécondé  Belgique.  Les  partifans  des 
deux  opinions  qui  ont  regardé  Difpargum  comme 
devant  être  en  deçà  & en  de-là  du  Rhin , ont  voulu 
également  attirer  à eux  Grégoire  de  Tours  : mais  la 
vérité  efl:  que  fon  paffage  peut  fe  rapporter  indiffé- 
remment aux  deux  rives  du  fleuve.  Au  défaut  d’une 
explication  précife  de  Grégoire  de  Tours  à ce  fujet, 
nous  avons  1 Roricon.,  l’auteur  des  Geftcs  des  Rois 

François 


1.  Chlodio  igiturRcx  , midis 
præcurforibus  fiiis  , ufque  ad 
urbem  Camaracum  , ipfc  quo- 
que  cum  cxcrcitu  magno  Rhc- 
mim  tranfiens , eos  i'ubfcquutus 
eft.  R or  h.  lib.  1. 

Habicabat  itaque  Chlodio 
Rcx  in  Difpargo  caftcllo  in  fi- 
nibus  Toringomm , in  rcgionc 

Gcrmaniæ In  illo  tem- 

pore , in  his  parcibus , citrà  Rhc- 
mun  , u(quc  Ligerc  fluvio  habi- 
tabant  Romani , ultra  Ligcre  au- 
tcm  Gothidominabantur  : Bur- 
gundiones  quoque  , qui  Ariani 
crant , habitabant  juxtà  Rhoda- 
num  fluvium  , qui  prætcrfluit 
Lugdunum  civitatcm.  Chlodio 


autem  Rex  mifir  cxploratores  de 
Difpargo  caftcllo  Toringorum 
ufque  ad  urbem  Camcracum. 
Iplc  poftcà  cùm  grandi  cxcrcitu 
Rhcnum  tranfiens , multo  po- 
ulo  Romanorum  proftrato  , 
oftes  fugavit.  Gefta  Reg.  Franc, 
ap.  And.  du  C.hefn.  t.  i . />.  69 4. 
L'auteur  anonyme  des  Gcftes  des 
François  y eft  conforme.  Gefta  Fr  an- 
cor.  c.  5. 

Clodio  à caftro  Dyfporo  pro- 
fedus  Rhcnum  tranfiit  : fiipcra- 
to  Romanorum  populo  , Car- 
bonariam  filvam  renuit  ufque 
ad  Camarcum  -,  ibique  , inter- 
feeftis  Romanis , fedem  fibi  fta- 
tuit.  Ado  Fienn.  sa  aie  6.  Rcx 
M m m autan 


If.  Pont/tu: 
Itb.  4.  Orig. 
Franttc.  c. 
14.  Sainte* 
Marti),  art. 
de  Clodion, 


fur 

fEpoq.  de 
litabl.  des 
Fr.  dans  les 
Gaules. 


Trrm.  dif- 
féré. adrtff. 
*nl‘. Résul- 
té. 
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François , Adon , Aimoin , & Sigebert , qui  ne  1 laif- 
fent  aucun  doute  que  le  château  appelle  Difpargum 
ne  fût  fîtué  fur  la  rive  Orientale  du  Rhin.  Il  n’y  a 
rien  d’extraordinaire  que  cette  lifiére  droite  du  fleu- 
ve fit  partie  , ou  fût  regardée  comme  frontière  de 
la  Thoringie  région  de  la  Gaule.  Combien  avons- 
nous  encore  aujourd’hui  de  Souverainetés , de  Sei- 
gneuries , de  Jurifdi&ions  , de  Territoires  & de 
Diocéfes  , qui  s’étendent  aux  deux  côtés  de  ce  fleu- 
ve ? Et  l’on  ne  peut  nier  au  moins  que  l’un  de  fes 
bords  ne  foit  la  frontière  de  l’autre.  • 

M.  l’abbé  le  Bœuf  paroit  indéterminé  à caufe  de 
la  différence  du  nom  qui  fe  lit  dans  Frédegaire.  Peut- 
être  , dit-il , faut-il  lire , dans  Grégoire  de  Tours , Hes- 
bargem , comme  a lu  Frédegaire  : & en  ce  cas - là  3 
ce  nom  n indiquer  oit  ni  Diefl  ni  Duysborch  en  dc-çà  du 
Rhin,  ni  Doè'sbourgou  Dujisbourgf tués  au-delà.  La  me- 
me autorité  de  Frédegaire  fert  de  fondement  à une 
opinion  nouvelle  de  M.  de  Rochefott , qui  eftime 
que  ce  château  nommé  Esbargem  ou  Hcfpergcm 
pourroit  être  * Hefpring  , qu’il  juge  convenir  mieux 
à la  partie  Occidentale  du  pais  de  Luxembourg  , & 


autem  Clodio  , anguftos  regni 
fines  dilacare  cupicns , explora- 
teurs à Disbargo  trans  Rhenurn 
dirigit  -,  6c  ipfccùm  excrcim  fub- 
fcquntnSjC.ameracum  civitatcm 
obfidcns  expugnavit  & cepit 
&c.  uitmein.  Isb.  i . c.  5.  Clodius 
Rex  Francorum  , miilis  explora- 
toribus  de  Difpargo  caftello  uf- 
que  ad  urbem  Camaracum } 


tranfiit  Rhcnum  &c.  Sigeb.  ad 
an n.  445. 

1 . Falots , qui  par  Thoringia  , 
entend  U Thuringe , rejette  égale- 
ment toutes  les  explications  qui  ont  été 
données  du  château  Difpargum.  Fa- 
lef.  Itb.  3 . Rer.  Franctcar. 

2.  Je  n’ai  trouvé  Hefpring  dans 
aucun  des  géographes. 

1 . L’auteur 


I 


l 


t 
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à la  Lorraine  Mofcllane  qu’il  entend  par  la  Thorin- 
gie.  Mais  je  ne  puis  regarder  le  nom  Esbargem  ou 
Hefpergem  que  comme  une  dépravation  du  nom 
Difpargum , dont  il  n’eft  pas  fort  different  : & foie 
que  ce  changement  foit  venu  de  l’abbréviateur  de 
Grégoire  de  Tours  ou  descopiftes , il  ne  me  paroît 
balancer , en  aucune  manière,  l’accord  de  touts  les 
auteurs  en  grand  nombre  qui  ont  donné  le  nom  de 
Difpargum  à la  réfidence  de  Clodion  : d’ailleurs  elle 
ne  peut  être  placée  qu’au-delà  du  Rhin , après  les 
autorités  que  j’ai  rapportées , & conformément  à la 
fuite  de  l’niftoire  qui  nous  apprend  que  Clodion 
au  commencement  de  fon  régne  , fut  contraint  par 
Actius  de  repaffer  ce  fleuve. 

Il  n’y  a pas  moins  de  conteftation  fur  la  Thorin- 
gie  : nous  en  parlerons  bien-tôt  dans  l’article  de 
Childéric.  Clodion  1 régna  10.  ans  : cette  durée  de 
fon  régne  nous  eft  atteftée  unanimement  par  Prof- 
per , Roricon , l’auteur  des  Geftes  des  Rois  François, 
celui  des  Geftes  des  François , la  chronique  de  la  bi- 
bliothèque de  du  Tillet,  Aimoin  , Sigebcrt,  Scali- 
ger , Petau , le  Cointe , & autres.  Les  dates  des  com- 
mencements 8c  des  fins  des  régnes  nous  deviennent 
dorénavant  très  - nécelfaires  pour  nous  guider  ; 8c 

nous 


ï.  L'auteur  de  la  rie  de  S.  Gepoul , 
liv.  z.  donne  a Clodion  un  fils  nommé 
Chlodomer  , qu'il  infère  meme  dans  la 
fuite  des  Rois , entre  Clodion  & Mé- 
rovée.  Mais  te  légendaire  eft  trop 
récent , pour  que  fon  autorité  a cet 


égard  foit  de  quelque  poids.  Celle  dei 
annales  de  Flandres  & de  Jacques  de 
Guife  cités  par  Méz.eray  , à la  fin  du 
régne  de  Clodion  , & dont  nous  par- 
lerons bientôt,  ti'eft  pas  plus  rece- 
vable. 

Mmmij  i.Ceft 
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nous  ferons  obligés  de  revenir  à celle-ci. 

Le  P.  Daniel  objecle  le  filence  de  l’hiftoire  fur 
Mérovée.  Il  n’en  peut  tirer  aucun  avantage.  C’eft  la 
courte  durée  de  ce  régne  qui  en  eft  la  feulecaufe.  Le 
nom  de  Mérovée  n’eft  devenu  très-célébre  dans  no- 
tre hiftoire  , 6c  n’a  été  porté  par  la  première  race  des 
Rois  de  France , que  parce  qu’il  fut 1 l’aïeul  paternel 
de  Clovis  6c  fils  lui-même  d’un  autre  Mérovée.  Il 

nous 


i.  C'eft  à cette  qualité  d' aïeul  de 
Clovis  que  fe  rapportent  les  eloges  de 
Mérovée, par  Ro*icon  & par  F auteur 
des  Geftesdes  Rois  François:  RcgtU- 
vit  igitur  ( Chlodio  ) annis  vi- 
ginri  , &:  morruus  cft.  Quo  dc- 
functo,  Mcrovichus  ad  rcgcn- 
dum  populum  cligimr  , &c  in 
càdcnj  Ambianorum  civirate  3 
Rcgali  lolio  fublimatur.  Mcro- 
vichus itaquc  iftc  à quo  (k  Fran- 
ci  priùs  Mcrovinci  vocati  funt , 
propccr  utilitatcm  vidclicct  de 
prudcntiam  illius,  in  tantamve- 
nerationcm  apud  Francos  cft  ha- 
bitus , ut  quafi  communis  patcr 
nb  omnibus  colcrctur.  Hic  gc- 
nuit  Childcricum  parrcm  Chlo- 
dovci  Regis  cxcdlcntillïmi.  Ro- 
tico  , lib.  i . ap.  slndr . du  Chef», 
t.  i.  p.  8oi. 

Chlodionc  Rcgc  dcFtinclo  , 
Mcrovcus  in  regnum  fiiblimatus 
cft , regnavitquc  Chlodio  an- 
nos  viginri.  A Merovco  i raque 
Rcg  c utili  qui  in  regno  Franco- 
rum  (ùblimatuscft  , célébré  no- 
men  Rcgcs  Francorum  Mcro- 


vinchi  nuncupari  fiint.  Ipfc  Mc- 
rovcus genuit  filium  nominc 
Childcricum , patrem  Chlodo- 
vei  (ublimiflîmi  Rcgis.Gefta  Reg. 
Franc,  ap.  yJndr.  du  Chef»,  t.  i. 
p.  694.  Je  prie  te  lecteur  de  s'arrêter 
quelques  moments  a confrdérer  la  dif- 
férence de  ces  deux  paffages.  Dans  ce- 
lui-ci , les  Rois  de  Fr  ance  font  nom- 
més Mérovingiens  i mais  Rot  ic on  dit 
que  les  François  ont  été  nommés  Mé- 
rovingiens , pa- ce  que  Mérovée  fut 
le  père  de  U nation  par  fes  bienfaits  & 
la  fagefft  de  fort  gouvernement.  Peut- 
on  avoir  une  marque}  lus  certaine  que 
Roi  ic  on  éc  revoit  dans  un  terris  fort  pro- 
che de  Mérovée  , avant  que  fesfuc- 
cefeurs  cujfent  le  titre  de  Mérovin- 
giens , & fous  le  régne  de  Clovis  fors 
petit-fils  ? Cet  hrftorien  , dont  l'extrê- 
me vétufie  rend  les  témoignages  fi 
recommandable  1 , eft  celui  de  totits 
qui  a le  mieux  développé  les  commen- 
cements de  notre  hiftoire.  Depuis  Fa - 
ramond  jttfqu'a  la  mort  de  Clovis , 
à laquelle  finit  fon  hiftoire  , il  a 
toute  l'autorité  d’un  auteur  contem- 
porain. 


1 . Ex 
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nous  faudra  débrouiller  le  commencement  & la  fin 
de  fon  régne  , & rétablir  des  époques  jufqu’ici  peu 
connues. 

Nous  remarquerons  feulement  ici  que  nos  an- 
ciens hiftoriens  ne  nous  apprennent  prcfque  rien  , 
concernant  ce  régne  : préjugé  très-confidérable  de 
fa  courte  durée , qui  eft  prouvée  d’ailleurs.  Roricon 
ne  nous  apprend  point  quelle  fut  fa  naiffimee  : Gré- 
goire 1 de  Tours  dit  feulement  que  fuivant  la  com- 
mune renommée , Mérovee  étoit  de  la  race  de  Clo- 
dion.  Il  ne  paroît  aucune  difficulté  de  fuivre  l’an- 
cien 1 manuferit,  qui  fait  le  Roi  Mérovee  fils  d’un 
autre  Mérovée.  Frédegaire  rapporte  que  Merovée 
fut  * engendré  par  un  monftre,  ou  Dieu  marin  fur  le 
bord  de  la  mer  : ce  qui  donne  lieu  au  P.  Jourdan  de 
conjecturer  qu'outre  que  ce  Roi  étoit  de  la  race  de 
Clodion , il  fut  encore  fils  d’un  autre  lit  de  fa  fem- 
me. Quant  aux  événements  de  fon  régne } l’hiftoire 

ne 


i.  Ex  cujus  ftirpe  quidam 
Meroveum  Rcgcm  fuifle  afle- 
runt.  Greg-  Tur.lib.  z.c.  <?. 

De  cujus  ftirpe  ortus  eft  Mc- 
roveus.  Chron.  btb/iotb.  Joan.  Tilti , 
ép.  Andr.du  Chef».  t.  i.  p.  797* 
Poft  hæc  Clodionc  vitâ  dcce- 
dcncc  , Mcrovcus  cjus  affinis , 
regui  Francorum  gubcrnacula 
fufeepit.  Amnn.  hb.  î . c.  G- 
z.  Primus  Rex  Francorum  Fa- 
ramundus  ; fccundus  Chlodio  fi- 
lius  cjus  ; tertius  Mcrcvius  filius 
Mcrevei.  Ex  MSto  (rntlior.  & 


otpitu/or.  ap.  And.  du  Chef»,  t.  i. 
P-  79  5* 

j.  Fcrtur  fuper  Iitrorc  maris , 
æftatis  tempore,  Chlodione  cùm 
uxorc  rcfcdcntc  meridie  , uxor 
ad  marc  lavaru m vadens , terre- 
tur  à beftiâ  Ncptuni , qui  Mf- 
notauro  fimilis  eam  adpctîflcc. 
Cumque  in  conrinuo  a beftiâ 
rada  Fuiflcc , concepic  ac  pepe- 
rir  filium  Mcrovcum  nominc  , 
à quo  Reges  Francorum  pofteà 
Mcrovingi  vocantur.  Ficdeg.  epi- 
tom.  i.  y. 


i.  Mcrovcus 


JLdo  , était 
6. 


Liât,  chron. 
Gcjl  a Reg. 
Franc,  &c. 


G reg.  Tur. 
lib.  l.  c,  40. 
41.  41. 
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ne  nous  en  a tranfmis  aucun.  Adon  rapporte  que 
fous  le  régne  de  Mérovée  , les  François  brûlèrent 
Mets  , dètruifirent  Trêves  , & pénétrèrent  jufqu  a 
Orléans.  Mais  il  eft  réfuté  par  les  auteurs  plus  an- 
ciens. De  ces  trois  événemens  , les  deux  qui  con- 
cernent Trêves  & Orléans,  appartiennent  au  régne 
de  Cliildéric  : cjuant  à la  ville  de  Mets , elle  fut  brû- 
lée non  par  Mcrovée,  mais  par  Attila.  On  a pu  re- 
marquer que  Roricon  pafle  légèrement  pardefiTus  le 
régne  de  Mérovée  5 fins  parler  en  aucune  façon  de 
fa  nailfance  , pour  ne  point  rappeller  fon  ufurpa- 
tion  ; car  Mérovée  , quoiquifïu  de  la  race  Roïale , 
n’avoit  pas  fuccédé  légitimement  à Chlodion , dont 
il 1 dépoüilla  les  fils  mineurs.  Cette  matière  étoit  dé- 
licate à traiter  fous  le  régne  de  Clovis  : & ce  fut  vrai- 
femblablcmcnt  la  principale  caufe  des  inquiétudes 

& 


1.  Mcrovcusqui  non  cratClo- 
dii  filins , icd  ipli  fanguine  con- 
junchis , fccit  le  crcare  Rcgem  , 
Clodii  filios  qui  xtatc  minores 
cranr  excludcndo.  Ex  MSto  bi- 
blioth.  Reg.  Brux.  ap.  Chiffl.  Anafi. 
Chili,  c.  1.  Une  généalogie  ancienne 
publiée  par  du  Chefne , donne  pour  fils 
à Clodion  un  Chlodcbaud  : Du  Chefu. 
t.  1 . p.  79$.  & ltt  vie  de  S.  Genoul 
un  Chlodomer , quelle  infère  dans  U 
fuccejfion  det  Rois  entre  Clodion  & 
Mérovée.  VitaS.Cenulfi , lib.  1.  A 
F égard  du  Roi  Chlodomer  fi/s  de 
Clodion  y le  témoignage  de  ce  légen- 
daire , pofiérieur  de  plus  de  cinq 
cents  ans  , ne  peut  faire  aucune 


impreffiov.  Les  annales  de  Flan- 
dres & de  Jacques  Guife  méritent 
encore  moins  que  nous  nous  y arrêtions. 
Mézerar  , à la  fin  du  régne  de  Clo- 
dion , eue  ces  auteurs , comme  aune 
écrit  qu’ après  la  conquête  de  Tournay 
& de  Cambra y , Clodion  détacha  fon 
fils  aîné  pour  attaquer  Soijfons  : que 
le  fils  périt  de  maladie  durant  le  fiege , 
& que  le  père  , de  douleur , fut  faifi 
d’une  fièvre  mortelle  , & partagea 
fon  état  entre  trois  fils  qui  lui  refioient , 
recommandant  le  tout  à la  fidélité  de 
Mérovée  /'on  paient.  Je  ne  puis  adhé- 
rer a Mézeray , en  ce  qu’t!  ajoute  : 
Nous  ne  voulons  pas  rejetter  ccs 
auteurs  quoique  modernes. 

1.  Ad 
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& de  la  cruauté  de  ce  Roi  envers  touts  ceux  de  Ton 
fang. 

Ajoutons  fur  le  régne  de  Mérovée  deux  autorités 
citées  par  M.  de  Foncemagne  , & qui  détruif  nt 
formellement  l’argument  négatif  du  P.  Daniel  fon- 
dé fur  le  filence  des  auteurs.  1.  Un  pafl'age  de  la 
vie  de  S.  Remij  qui  n’eft  contredit  par  aucune  au- 
torité équivalente  , énonce  d’une  manière  précife , 
que  les  François  fous  le  régne  de  Mérovée  confervé- 
rent  1 leur  conquête  d’une  partie  de  la  Belgique, 
z.  Une  lettre  de  Sidoine  renferme  la  preuve  du  mê- 
me fait.  Je  retrouve , difoit  l’Evêque  d’Auvergne  , 
je  retrouve  dans  votre  Jlyle  toute  la  majejlc  de  la  langue 
Romaine , dont  l'ufagc  ejl  depuis  1 long-tcms  aboli  dans 
les  villes  de  la  Gaule  Belgique.  L’cpifcopat  de  Sidoine 
concourt  avec  la  fin  du  régne  de  Mérovée  & le  com- 
mencement de  celui  do  fon  fuccefleur.  Le  change- 
ment de  la  langue,  dont  il  parle,  étoit  ancien.  Quel 
avoir  pu  en  être  le  principe  ? Sinon  l’arrivce  des 
Fiançois , qui  s ctoient  établis  aflez  folidement  dans 

la 


1.  Ad  BcIgicxprovinciæTor- 
nacum  arque  Camaracum  ci  vi- 
râtes aggreili  funr , indeque  uf- 
que  ad  Summam  fiuviuni , par- 
tem  lîclgicæ  provineix  occupa- 
verunt  ; ubi  plurimis  tempori- 
bus  degerunt  fub  Clodionc  & 
Meroveo  Rcgc  ntili , à cujus  cc- 
leberrimo  nontine  Franci  vocati 
funt  Merovingi , ficut  à Valen- 
tiniano  impcratorc , Atticâ  lin- 


guâ,  vocati  funt  Franci  Jtoceft, 
féroces.  Du  Chefh.  t.  î.p.  5 24. 

2.  Q110  circà  Sermonis  pompa 
Romani , fi  qua  adhuc  ulpiàm 
cil , Bclgicisolim  fivc  Romanis 
abolita  terris  , in  te  rdèdit  ; 
quo  vcl  incolumi  vcl  pérorante, 
etfi  apud  limitent  ipftim  Ro- 
mana  jura  cccidcrunr,vcrba  non 
titubant.  Sidou.  Apolltn . Itb.  4. 
tpift.  17. 


Acad.  det 
bel/.  Utt . t. 
i-p.  JO?. 
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la  Belgique,  & qui  s’y'maintenoient  depuis  un  a fiez 
grand  nombre  d’années,  pour  que  leur  langue  fût 
devenue  la  langue  naturelle  du  pais. 

Childéric  fucccda  à Mérovée  Ton  père  ; Se  c’eft 
aflurément  à Ton  fujet  que  notre  hiftoire  Se  notre 
chronologie  ont  le  plus  befoin  detre  redifiêes.  Le 
P.  Daniel  traite  de  Roman  ce  que  les  anciens  auteurs 
ont  dit  de  l’expulfîon  &c  du  rétablifiement  de  ce 
Roi  : mais  avant  que  de  réfuter  fa  critique  , il  fe 
préfente  unfaitencore  plusimportant;  c’eft  la  guerre 
d’Attila,  & le  paflàge de  Prifcus , d’où  dépend  toute 
la  fuite  & la  chronologie  de  notre  ancienne  hiftoi- 
re , Se  l’événement  le  plus  mémorable  quelle  con- 
tienne. 

Quel  eft  le  Roi  des  François,  qui  étant  allii  des 
Romains  Se  des  Wifigoths , combattit  contre  Atti- 
la ? Il  faut  que  dans  ce  Roi  des  François , toutes  les 
circonftances  qui  fuivent  fe  réüni(Tent  ; qu’il  fût  à 
Rome  en  450.  qu’il  n’eût  point  encore  de  barbe  au 
menton  , que  fon  père  Roi  des  François  fût  mort 
depuis  peu  , qu’il  eût  un  frère  auquel  il  difputât  la 
couronne  ; que  ce  frère  fe  fut  jetté  dans  le  parti  d’At- 
tila; & que  le  Roi  des  François^que  nous  cherchons, 
combattît  en  451.  du  côté  des  Romains  & des  Wi- 
figoths  contre  le  Roi  des  Huns.  Le  concours  de  ces 
circonftances  n a rien  d’équivoque  : elles  ne  peuvent 
convenir  qu’à  Childéric  ; mais  nos  hiftoriens  à ce 
fujet  font  pleins  d’erreurs , d’anachronifmes  , Se  de 
méprifes  : ils  ont  confondu  les  événements , les  per- 
fonnes  Sc  les  teins.  C’eft  un  pafia^e  de  Prifcus  Pan- 
jnitès , qui  joint  au  calcul  des  années,  peut  débroiiil- 

ta 
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1er  cette  queftion.  Prifcns  1 dit  que  ce  qui  fourniffoit  à 
Attila  toccafion  de  faire  la  guerre  aux  François  3 c étoit 
la  mort  de  leur  Roi  & la  difeorde  qui  furvint  pour  fa 
fuccejfion  entre  fes  deux  fils  , dont  l'ai  ne  appelloit  Attila 
à fon  fecours , & le  cadet  s’appuioit  de  l'alliance  d’Aëtius. 

J'ai  ‘vu  3 ajoûte-t-il , ce  cadet  a Rome  , où  il  étoit  'venu  x 
pour  conclure  un  traité  d'alliance.  Il  n’avoit  point  encore 
de  barbe  ; & fa  chevelure  blonde  étoit  fi  longue  quelle  lui 
fottoit  fur  les  épaules.  Aëtius  l'adopta  ; & apres  qu’il  eut 
reçu  beaucoup  de  préfens  tant  de  l’Empereur  que  d' Aétius, 
il  fut  3 déclaré  ami  & allié  du  peuple  Romain. 

Jornandès  ne  parle  point  de  la  guerre  civile  entre  ionanj.de 
les  deux  fils  du  Roi  des  François  pour  fa  fucceflion. 

C'étoit,  fuivant  cet  hiftorien , Gizeric  Roi  des  Van- 
dales qui  excitoic  Attila  à la  guerre.  Ce  récit  n’a  rien 
de  contraire  à celui  de  Prifcus  : Jornandès  n’a  écrit 
que  cent  ans  après  cet  événement.  Prifcus  eut  des  re- 
lations avec  Valentinien  III.  & avec  Attila.  Les  con- 
temporains en  général  font  même  d'aflez  mauvais  J 
garents  des  motifs } mais  leur  témoignage  cft  décifif 

pour 


1 . On  peut  voir  le  texte  Grec  de  Prif 
tus  dans  le  premier  tome  du  recueil  des 
bifltriens  des  François  par  André  du 
Che/iie. 

i.  Le  Grec  porte  orftcrflivofaiiar. 
L’interprète  explique  ce  mot  à la  let- 
tre par  legationcm  obiens.  Valois 
voit  que  Chitdéric  avoit  été  enrôlé 
ambajfadeur  à Rome  par  fon  père. 
Valef.  Rer.  Francis ar.  lib.  }.  Mais 
la  conjoncture  dont  parle  Prifcus , fait 
tutendre  que  ce  jeune  prince  étoit  venu 


négocier  à Renie  un  irai  ré  pour  luir 
même. 

j . Ce  titre  d'ami  & d'allié  du  peu- 
ple Romain  ne  s’accordoit  qu’aux 
grands  Rois.  Nominis  cjus  hono- 
rcm  pro  magnis  ergà  (c  Rcgum 
meritis  darc  populum  Roma- 
num  confueflc.  T.  Liv.  lib.  ji. 
lien  coûta  vingt  & un  millions  a P to- 
urnée Aulétes  Roi  d' Egypte ,qu  il  pat  a 
4 Ce  far  alors  Conful , pour  obtenir 
cette  qualité . 
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pour  les  faits  : & quoique  Roricon  , Grégoire  de 
T ours  & routs  nos  autres  hiftoriens  ne  parlent  pas  da- 
vantage que  Jornandès,du  différent  furvenu  en  45-0- 
entre  les  deux  fils  du  Roi  des  François  pour  fa  fuc- 
ceffion  , on  ne  peut  révoquer  en  doute  ce  que  nous 
apprenons  de  Prifcus  , que  le  fils  aîné  du  Roi  des 
François , qui  venoit  de  mourir , mit  Attila  dans  fes 
intérefts  ; que  le  cadet  alla  à Rome  pour  y contrac- 
ter alliance  avec  l’Empire  ; que  Prifcus  l’y  a vû  ; & 
que  ce  Prince  étoit  alors  fi  jeune,  qu’il  n’avoit  point 
encore  de  barbe  au  menton.  Le  filence  de  nos  hif- 
toriens à cet  égard  deviendra  moins  furprenant  par 
quelques  réflexions.  Dans  les  commencements  de  la 
monarchie  Françoife , touts  les  fils  des  Rois  fe  pré- 
tendoient  en  droit  de  régner , & partageoient , en 
effet,  les  états  de  leur  pere.  Clovis  a montré , par 
la  cruauté  avec  laquelle  il  traita  fes  parents  , com- 
bien il  étoit  foupçonneux&  jaloux  au  fu  jet  des  avan- 
tages attachés  à leur  naiffance.  Voilà  le  motif  qui 
obligea  Roricon  à pafler 1 fi  légèrement  fur  l’avéne- 
nement  de  Merovée  & de  Childéric  à la  couronne. 
Le  premier  dépoüilla  les  fils  mineurs  de  Clodion  j 
le  fécond  exclut  fon  aîné  par  l’alliance  des  Romains. 
Un  hiftorien , tel  que  Roricon , qui  écrivoit  précifé- 
ment  dans  le  tems  que  Clovis  à la  fin  de  fon  régne 
recherchoit  touts  ceux  qui  étoient  iffus  de  fa  race 

pour 


1.  Quo  defùn&o  ( Chlodione)  igitur  Merovichus , & regnavit 
Merovichus  ad  regendum  po-  Childericus  filius  cjus  pro  co. 
pulum  eligitur Mortuus  Rtric-lib.  j. 


1.  Qui 
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pour  les  faire  mourir,  ne  pouvoit  que  garder  le  fî- 
lence  fur  une  matière  alors  fi  délicate.  Grégoire  de 
Tours , qui  a compofé  fon  hiftoire  environ  80.  ans  « 
après  Roricon  , n entre  dans  aucun  détail  des  régnes 
qui  ont  précédé  Clovis  ; & tout  le  tems  du  Paganif- 
me  de  la  nation  n’a  prefqu’aucune  part  au  plan  que 
le  faint  Evêque  s’étoit  formé.  Les  écrivains,  qui  font 
venu  depuis , ont  parlé  auffi  fuccin&ement  du  fuc- 
cefleur  de  Clodion  & de  celui  de  Mérovée  : quel- 
ques-uns ont  dit  même  que  Clodion  n’avoit  point 
laifle  d’enfans  ; aucun  n’a  nommé  le  fils  aîné  de  Mé- 
rovée : c’eft  que , par  les  raifons  qui  viennent  d’être 
expliquées , ils  n’ont  trouvé  aucuns  éclairciflements, 
fur  ces  matières , dans  les  auteurs  contemporains, 
qui  leur  fervoient  de  guide. 

Reprenons  nos  recherches  fur  le  jeune  Roi  des 
François , qui  revient  de  Rome  avec  le  titre  d’ami 
& d’allié  du  peuple  Romain.  En  l’année  fuivante 
4;  1 . il  fe  joint  aux  Romains  & aux  Wifigoths  con- 
tre l’ennemi  commun  : & Attila , qui  s’étoit  jetté  fur 
la  Gaule  avec  une  armée  de  cinq  cents  mille  hom-  j «nmni.it 
mes , eft  vaincu  par  les  trois  alliés  dans  la  plaine  1 *f,G*ttp' 
de  Mauriac  en  Champagne  auprès  de  Châlons-fur- 
Marne.  Théodoric  Roi  des  Wifigots  fut  tué  dans 
l’a&ion.  Les  Rois  alliés  vouloient  pourfuivre  l’enne- 
mi , 


1.  Qui  (Attila)  Mauriacum  le  confulet  de  l’Empereur  Martien  & 
campum  adiens , fc  præringit  ad  de  Clodiut  Adelpbins  , revenant  i 
bellum.  G rtg.  Tue.  lit.  x . e.  7 . Caf-  f année  4. j 1 . 
ftoicre place  la  défaite  d'Attila  {eut 
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mi , pour  achever  fa  défaite  : mais  Aëtius  n’étoit  pas 
éloigné  de  penfer  fous  ce  régne , comme  Stilichon 
fous  le  précèdent.  Il  ménagea  les  Huns  pour  fe  ren- 
dre toujours  néccffaire.  La  préfence  des  deux  Rois  le 
gênoit , elle  éclairoit  de  trop  près  fa  conduite.  Il 
confeilla  donc  à Thorifmond  fils  du  Roi  des  Wifi- 
goths , qui  venoit  d’être  tué  , de  regagner  1 promp- 
tement fes  états , de  peur  que  Ton  frère  ne  le  pré- 
vint dans  la  fucceffion  ; & Grégoire  de  Tours  ob- 
ferve  qu’Aetins  fe  fervit  du  même  prétexte  pour  éloi- 
gner le  Roi  des  François  : ce  qui  efl:  parfaitement 
conforme  au  récit  de  Prifcus , que  le  Roi  des  Fran- 
çois avoir  un  frère  qui  lui  difputoit  la  fucceflion  à la 
couronne.  Jornandès  nomme  auffi  les  François  par- 
mi les  nations  qui  compoférent  l’armée  vi&orieufe  ; 
& d’un  autre  côté  Sidoine  Apollinaire  comprend , 
dans  le  1 dénombrement  qu’il  fait  des  troupes  d’At- 


i.  Igitur  Actius  cùm  Francis 
Gothifquc  conjun&us , advcrfùs 

Attilain  confiigit F.xplc- 

toque  bcllo  , air  Actius  Thorif- 
mundo  : feftina  velociter  redire 
in  patriam , ne  infiftente  Gernia- 
no,narte  Regnipriveris.  Hæc  illc 
smdrcns.cùm  vclocitare  difeeffir, 
qu.ifi  anticipaturus  fracrcm  , & 
prior  Rcgni  carhedram  arreptu- 
ros.  Simili  & Francorum  Rcgcm 
doloFngavit.  Greg.  Tur.  lib.  i.  c. 7. 
• 2.  Sidoine  Apollinaire  dit  qu  At- 

tila avoir  tranfporti  toutes  les  forces 
du  Nord  dans  la  Gaule  : 


fubito  cùm  rapts  tumulta 

Barbaries  cotas  in  rctransfunderer  A r clos, 
Gallia  ; pugnacem  Rugwn  comitante 
Gclono , 

Gepiùa  trux  fequitur  -,  Scyrum  Burgun- 
dio  cogitj 

Cbunus , Bcllonotus,  Neurus,  Bafter- 
ma,  Toringus, 

Bruflcrus , ulvofà  vcl  qiicm  Niccr  abluit 
undâ 

Prorumpit  Francns. 

St  don.  in  paneg.  Avit . 

Suivant  Jornandès , Attila  régnait 
fur  prefjue  toutes  les  nations  Scjrthi- 

ques . 
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tila  , les  François  Bruttéres , qui  éroient  reftés  au- 
delà  du  Rhin  , & qui  habitoient  les  rives  du  Ncc- 
kre.  Après  avoir  expofé  1 état  de  la  queftion , voïons 
quel  parti  ont  pris  nos  modernes. 

Je  ne  m’arrêterai  pointa  relever  l’erreur  de  Blon- 
dus  , de  Béroalde  , de  Forcadel  , qui  ont  place  le 
champ  de  bataille  auprès  1 de  Thoujoufe  : ils  ont 
été  réfutes  par  Goropius , Scaliger , & Ifaac  Ponta- 
nus.  Je  ne  m’étendrai  pas  non  plusdans  la  difeuffion 
du  récit  d’Ifidore  de  Badajox,  qui  a écrit  que  Théo- 
doric  Roi  des  Wifigoths  avoir  été  vaincu  & tué  par 
les  Huns  dans  les  plaines  de  Chàlons;  & que  ce  fut 
Thorifmond  fon  fils  , qui  remporta  fur  Attila  une 
' victoire , dit  Ifidore , fi  corn pic tte  que  le  Roi  des  Huns  * 
nofa  plus  paroitre.  Le  même  auteur , comme  s’il  vou- 
loir contrarier  en  tout,  ne  met  la  bataille  de  Châlons, 
qu’après  la  mort  d’Aetius.  L’autorité  d’Ifidore  de 
Badajox  doit  céder  fans  difficulté  au  nombre  & à 
l’ancienneté  des  autres  hiftoriens , de  Caffiodore , de 
Grégoire  de  Tours  &c.  Quanta  la  victoire  qu’Ifidore 
fait  remporter  par  Thorifmond  fur  Attila  , il  fem- 
ble  qu’en  cela  fon  récit  fe  rapporte  à ce  que  Jor- 

nandès 


ques.  Attila  Hunnontm  omnium 
aominus,&  poenc  rotins  çcy thiæ 
gentium  Iblus  in  mundo  regna- 
ror.  J or  h and.  dereb.Getic.c.  34. 

1 . Ces  auteurs  avoient  été  trompés 
par  la  rejfemb/ance  des  noms  de  cam- 
pi  Cattalani  & de  campi  Cata.- 
launicû 


1.  Cïothi  aurcm  T dimicantc 
Thttrifmundo  Thcudoridi  Regis 
filio  adeô  cxtiterc  vidorcs  , ut 
Attila  Rcx  Hunnorum  pr.xlio 
vidus , metu  infcqucnrjs  exerd- 
tùs , nufquàm  comparuiflcdica- 
tur.  Jjid.  P at.  clnon.  Gothor. 

1.  Sigebtrt 


Jornand.  de 
rtb.  Getie. 

t.  +j. 
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nandès  a écrit  d’une  fécondé  irruption  d’Attila  dans 
les  Gaules , en  laquelle  ce  Roi  des  Huns  fut  vaincu 
par 1 2 Tliorifmond  Roi  desWifigoths.il  doitdemeu- 
rer  pour  confiant  que  la  bataille  de  Châlons  fut  * 
livrée  en  45  1 . que  Théodoric  y fut  tué , & que  les 
alliés  y furent  vainqueurs  d’Attila.  Mais  aucun  hif- 
toricn  n’a  nommé  le  Roi  des  François  qui  y combat- 
tit. Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  ce  ne  foit  ce 
jeune  Roi,  qui  l’année  précédente  fut  déclaré  l’ami 
& l’allié  du  peuple  Romain , qui  avoit  Aëtius  pour 
parrein  d’armes , & dont  le  frère  étoit  dans  le  parti 
d’Attila. 

Valois , dans  fon  opinion  , ne  peut  s’accorder 
avec  lui-même.  Il  croit  que  les  deux  fils  du  Roi 
François  qui  fe  difputoient  la  couronne  en  4 te. 
étoient  peut-être  les  fils  de  Clodion  ; & il  ajoute  au 
même  endroit , que  Mérovée  avoit  fuccédé  à Clodion 
foit  qu'il  fut  fon  fils  cadet , ou  fon  neveu , ou  feulement 
fon  parent.  Comment  peut-il  penfer  que  les  deux  fils 
de  Clodion  difputafïent  la  couronne  , l’un  contre 
l’autre  en  45-0.  lui  qui  dit  ailleurs,  que  Mérovée  y 
avoit  fuccedé  en  448  ? Leibnits 


1 . Sigebert  marque  aujfi  qusittila 
(tant  revenu  faire  U guerre  aux  Fiji- 
goths  , fut  vaincu  par  Thonfmtnd. 
Attila  Wifigothos  dcbellarc  ag- 
greflus  , à Thurifmodo  vidhis , 
rediit  inglorius.  Sigeb.  ebron.  ad 
*™-45S- 

2.  Marcianus  Aug.  & Adcl- 
phius.  His  Ccfl*.  Romani  Actio 
Duce , Gotbis  auxiliaribus , con- 


tra Attilam  in  campis  Catalau- 
nicis  pugnaverunt,  qui  virtutc 
Gothorum  fuperatus  abfccffir. 
Cajfiod.  ebron.  Caffiodore  écrivoit  au 
commencement  du  6.  finie.  Cajfiodo- 
re , un  des  principaux  officiers  de  Théo - 
donc  Roi  d'Italie  & des  Oftrogotbs  , 
donne  tout  I honneur  de  cette  journée 
aux  Goths , à l'exclufion  des  Romains 
& des  François. 

i.  Valois 


I 

I 
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Leibnits  entend  le  paflage  de  Prifcus  de  la  mê- 
me manière.  Mais  le  Roi  des  François  mort  depuis 
peu , & dont  la  fucccflion  étoit  difputée  en  450.  ne 
pouvoir  être  Clodion.  On  ne  peut  pas  non  plus 
prendre  Mérovée  pour  ce  Roi  des  François,  qui  com- 
battit contre  Attila , & qui  auffi-tôt  apres  la  bataille 
retourna  dans  Tes  états,  de  peur  que  Ton  frère , com- 
me le  dit  Grégoire  de  Tours,  ne  profitât  de  fon  ab- 
fence. 

Le  P.  Jourdan  a penfé  que  Mérovée  1 fut  fils  de  la 
femme  de  Clodion  , qu'en  fa  qualité  de  beau  fis  de  ce  Roi , 
il  fut  regardé  comme  fon  fils.  Que  Mérovée  & les  en  fins 
de  Clodion  prétendirent  fuccéder  à la  couronne  ; & que 
cefi  la  querelle  dont  Prifcus  a parlé . On  voit  combien 
cette  interprétation  cft  forcée  & peu  convenable  au 
texte  de  Prifcus,  qui  porte  expreflement  que  la  dif- 
pute  étoit  entre  le  fils  aine  & le  cadet  du  Roi  des 
François.  Et  comme  il  eft  impoflible  que  Mérovée 
ait  été  ce  jeune  prince  que  Prifcus  vit  à Rome  en  43-0. 
& qui  n’avoit  point  encore  de  barbe  au  menton , 
puifque  Childéric  fon  fils  irrita  les  François  par  fon 
incontinence  en  455?.  fuivant  le  calcul  de  ceux  qui 
rapprochent , le  plus  de  notre  tems , le  commence- 
ment de  fon  régne , le  père  Jourdan  avoue  que  ce 

jeune 


Ltibn.  de 
cri*.  F ran- 
cor. 


Le  P. ]eurd. 
critiq  de  /' 
riftne  de 
Mai  fon 
F r an.  fart. 


I. 


t.  Valait  & Mtz.tr aj  citent  Fri-  gnifie  feulement  que  Met  orée  fut 
degaire , comme  axant  dit  que  Mero-  beau-fils  de  ce  Rot.  Valefi  lit.  }. 
y te  fut  fils  de  Clodion.  Mais  fi  l'on  Meier.  Régn.  de  Mctov.  Ftedeg. 
peut  afl'eoir  quelque  jugement  fur  le  epttom.  t.  9. 
récit  fabuleux  die  Fredegaitt , il  fi- 


LtP.LMe, 
tabl.gtntal. 
& tlog.  hi- 
fioriq. 
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jeune  prince  que  Prifcus  vit  a Rome  était  Cbildéric  fils  de 
Mérovée  \ mais  il  croit  que  l’Empereur  Valentinien 
III.  le  reconnut  comme  fouverain  &c  lui  donna  la 
qualité  d’ami  & d’allié  du  peuple  Romain  , non 
qu’il  fut  Roi,  mais  parce  qu’il  étoit  fils  de  Roi  : ce 
qui  ne  peut  fe  concilier  avec  Prifcus  ',  qui  dit , en 
termes  formels , que  ce  jeune  Prince  qu’il  vit  à Ro- 
me , étoit  celui  qui  difpuroit  la  couronne  à fon  frère 
aîné. 

Le  P.  Labbe  prend  Mérovée  pour  le  fils  cadet  de 
Clodion  que  Prifcus  avoir  vû  à Rome;  & il  s’efforce 
d’éviter  l’anachronifme  manifefte  qui  réfulteroifc.de 
l’extrême  jeuneffe  de  Mérovée  en  450.  telle  que 
Prifcus  l’a  décrite  , en  difant  que  ce  Roi  aiant  le  men- 
ton rafe  & une  chevelure  blonde , a pu  paroitre  à Prifcus 
bien  plus  jeune  qu'il  ne  l'étoit  en  effet.  Mais  cette  folu- 
tion  n’a  rien  d’admiffible.  Ces  anciens  Rois  por- 
toient  la  barbe  longue , comme  nous  en  fommes 
affûrés  partoutsles  monuments  : on  ne  peut  enten- 
dre le  texte  de  Prifcus  d’un  prince  qui  fût  rafé  ; ce 
témoin  oculaire  explique  nettement  que  le  Roi  des 
François  en  450.  n’avoit  point  encore  1 de  barbe  au 
menton. 

Le  P.  le  Cointe  imagine  une  autre  défaite  : Ce 
jeune  prince  , dit-il,  qui  étoit  à Rome  en  450.  n' étoit 
pas  Mérovée  père  de  Childéric  & fils  ainé  de  Chlodion , 
(étoit  le  frère  cadet  de  Mérovée  ) qui  follicitoit  alors  & 

mémç 


I.  Mjît»  «fyôpmr.  Prifc.  Pannt 
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même  qui  obtint  l'affi fiance  des  Romains  contre  Jon  aine  > 
allie  d'Attila  : mais  Aëtius  étant  venu  commander  les 
Romains  dans  les  Gaules  , détacha  Mérovée  du  parti  des 
Huns  & abandonna  les  intérêts  du  fis  cadet  de  Clodion. 

Ainfi  le  P.  le  Cointe  nous  do'nne  de  Ton  chef,  la 
contre-partie  du  récit  dePrifcus,  en  mettant  dans 
l’alliance  des  Romains  le  frère  aîné  des  princes  Fran- 
çois qui  difputoient  la  couronne  , au  lieu  que  Prifcus 
nous  dit  que  le  cadet  fut  déclaré  ami  & allié  du  peu- 
ple Romain.  Le  père  le  Cointe  ajoute  que  quoique 
Mérovée  eut  fuccedé a Chlodion fon perc  en  446.  il  n'étoit 
pas  délivré  de  la  crainte  de  Jon  compétiteur  en  4 y 1 . après 
la  bataille  de  Chdlons. 

Mézeray  cft  d’avis  , que  les  deux  fils  de  Clodion  dif- 
puterent  la  couronne  , çÿ*  que  les  deux  frères  furent  chaf-  *nt  * Mi" 
fésdu  Roiaume  par  un  tiers  qui  fut  Mérovéc.  Mais  com- 
ment concilier  cet  hiftorien  avec  lui-même  & avec 
Grégoire  de  Tours  ? Mézeray  dit  que  les  François 
furent  amenés  au  fecours  d’Aetius  par  Mérovée  leur 
Roi  : quelle  apparence  que  Merovée  fut  l’allié  des 
Romains  dans  le  tems  qu’ils  foutenoient  contre  lui 
les  intérefts  du  fils  cadet  de  Clodion  ? Grégoire  de 
Tours  marque  l’inquiétude  qu’avoit  le  Roi  des  Fran- 
çois après  la  bataille  de  Châlons , que  fon  frère  ne 
profitât  de  fon  abfence  : ce  n’étoit  donc  pas  un  tiers, 
mais  un  frère  qui  craignoit  la  concurrence  de  fon 
frère. 

L’Abbé  de  Vertot  & M.  de  Foncemaène  ont , 

rf  . O btll.  lettr.  t. 

penle  que  le  Roi  des  François,  qui,  luivant  Grc-  »-m«* 
goire  de  Tours , combattit  du  côté  des  Romains' 

contre  Attila , n’avoit  pu  être  que  Mérovée  ; & que 

O o o fou 
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Ton  concurrent , cjui  n’eft  point  nommé  dans  Prif-i 
eus , ne  pouvoit  etre  qu’un  fils  de  Clodion.  D’où 
M.  de  Foncemagne  , après  le  P.  Labbc conclut  que 
Mérovée  a été  fils  de  Clodion.  M.  l’Abbé  du  Bos 
explique  bien  différemment  le  paflage  de  Prif- 
cus.  Voici  quelles  font , à ce  fujet,  fes  réflexions  & 
fes  conjectures  : II  parent  évident  (jue  le  jeune  prince  , 
dont  Prifcus  parle  , ne  peut  avoir  etc  notre  Roi  Mérovée 
Jî-tot  qu'on  fait  réflexion  fur  l'âge  de  Childéric  fils  de 
Mérovée.  Childéric  qui  commença  fon  régne  vers  4 y 7. 
fut  chaffé  par  fes  fujets  parce  qu'il  féduifoit  leurs  filles 
& leurs  femmes  , au  plûtarden  45-5).  il  falloit  donc  que 
cette  année -là  Childéric  eut  au  moins  dix- huit  ans  y & 
par  conféquent , qu'il  fut  né  en  441.  Donc  Childéric  ne 
fçauroit  avoir  été  le  fils  du  prince  Franc  , qui  en  450. 
n'avoit  point  encore  de  poil  au  menton.  D'où  il  s' enfuit  ma- 
nifeflement  que  le  prince  que  Prifcus  vit  à Rome  vers  l'an 
449.  ne  fçauroit  avoir  été  Mérovée.  Quel  étoit  donc  ce 
jeune  prince  ? le  fils  du  Roi  d'une  des  tribus  des  Francs. 
Et  comme  nous  l’allons  voir  3 il  étoit  3 félon  les  apparences  y 
le  fils  du  Roi  de  la  tribu  de  cette  nation  qui  habitoit  fur 
le  Nécre . . . . Le  lieu , où  Attila  paffa  le  Rhin  ( vers  le 
confluent  du  Nécre  & du  Rhin  ) & le  f cours  qu'il  re- 
çut de  la  tribu  des  François  qui  habitoit  fur  le  Nécre  y 
achève  de  perfuader  que  c étoit  la  couronne  de  cette  tribu 
que  fe  difputoient  les  deux  frères  dont  l'un  étoit  à Rome  3 
lorfque  Prifcus  Rhetor  s'y  trouva  vers  l'an  4 jo.  Nous 
avons  déjà  vu  que  le  Roi  des  Huns  avoit  compté  princi- 
palement fur  la  facilité  que  la  querelle  qui  étoit  entre  ces 
deux  princes  lui  donner  oit  pour  entrer  dans  les  Gaules  ; 
ici  nous  le  vçions  paffer  le  Rhin  fur  un  pont  conflruit  avec 
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des  arbres  coupés  dans  la  forejl  noire , au  pie  de  laquelle 
on  peut  dire  que  le  Nécre  coule. 

Puifque  le  Roi  des  Huns  avoit  compté  principalement 
fur  la  facilité  que  la  querelle  , qui  étoit  entre  ces  deux 
princes , lui  donner  oit  pour  entrer  dans  les  Gaules , fui  va  ne 
que  Prifcus  l’indique  , &que  M.  l’Abbé  du  Bos  l’ob- 
ferve,  c’eft  une  marque  bien  pofitive , que  le  Roïau- 
me  contefté  étoit  fitué  dans  les  Gaules , &c  non  dans 
la  Germanie  auprès  de  la  foreft  noire,  z.  Quoiqu’il 
y eût  différents  chefs  des  tribus  Françoifes , il  eft 
très-afluré  que  lorfcju’il  eft  parlé , dans  l'hiftoire  , 
des  François  en  general , on  doit  toujours  entendre 
ces  François  Saliens  ou  Sicambres , les  plus  nobles  & 
les  plus  puiflfants  qui  fuflent  parmi  eux,  & les  fonda- 
teurs de  la  monarchie  Françoife.  3.  M.  l’Abbé  du 
Bos  avance  une  chofe  jufqu’ici  inconnue , Iorfqu’il 
prétend  qu’il  y avoit  un  Roïaume  de  Fpnçois-Bruc- 
téres  auprès  de  la  foreft  Hercynie , & que  c'étoit  U 
couronne  de  cette  tribu  que  fe  difputoient  les  deux  frères. 
Comment  nous  prouveroit~il  la  réalité  de  cette  cou- 
ronne j malgré  toute  l’ancienne  hiftoire  qui  dépofe 
c|uc  ce  fut  feulement  après  que  les  François  eurent 
pafle  en-deçà  du  Rhin,  qu’ils  voulurent , à l’exem- 
ple des  autres  peuples  , avoir  des  Rois , & qu’ils  éta- 
blirent des  Rois  chevelus  pour  régner  fur  eux  î 4.  Il 
eft  prouvé  par  Prifcus  & par  Grégoire  de  Tours, 
que  le  Roi  des  François  allié  des  Romains  des 
Wifigoths  étoit  le  meme  , qui  avoit , en  la  perfonne 
de  fon  frère , un  concurrent  à la  couronne  ; or  ce 
feroit  chercher  des  ténèbres  en  plein  jour,  que  de 
5’imaginer  que  ce  Roi  des  François  , qui  combattit 
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contre  les  Huns , au  milieude  la  Gaule  dans  la  plaine 
de  Mauriac  auprès  de  Châlons  fur-Marne  , fût  Roi 
de  cette  tribu  des  François  Bructcres  , qui  étoient 
reftés  auprès  de  la  foreft  Hercynie  fur  la  rive  du 
Nécre,  & qui  n’ont  eu  quelque  part  à cet  évène- 
ment , que  parce  qu’ils  furent  entraînés  avec  la  plu- 
part des  peuples  Germains  par  le  torrent  de  Scythes 
qu’Attila  conduifoit  contre  les  Gaules.  La  nouvelle 
explication  de  Prifcus  propofée  par  M.  l’Abbé  du 
Bos  ne  peut  donc,  en  aucune  façon,  être  reçue. 
l*p.dm-  Le  p>  Daniel  , qui  ne  fait  commencer  l'hiftoire 
biji.  de  France  qu  environ  40.  ans  apres  cet  événement, 
le  regarde  avec  allez  d’indiffcrence.  Cette  relation  de 
Prifcus  , dit- il , ne  nommant  ni  l'un  ni  l’autre  de  ces  deux 
princes , doit  nous  empêcher  de  décider , comme  font  prefcjue 
tout  s nos  hijloricns , ce  qu'on  ne  peut  pas Jç  avoir  d’ailleurs 9 
f c et  oit  Aîérovée  qui  étoit  dans  l' armée  d' Aëtïus  , ou  fon 
frère  : ou  fi  peut-être  Mérovée  ne  fut  pas  un  troifiéme 
concurrent  qui  enleva  la  couronne  aux  deux  fils  de  Clodion. 
-Quoi  qu'il  en  foit , car  de  quelque  manière  que  ce  point  fe 
décide  , le  fujet  que  je  traite  en  efi  fort  indépendant  &c. 
itifl.  %i-  Scévole  & Louis  de  Sainte-Marthe , fans  s’arrêter 
"iidZ.  au  palîage  de  Prifcus , font  combattre  Mérovée  & 
fon  fis  Childéric  contre  Attila.  Le  gros  de  nos  hif- 
roriens  marque , fans  héfiter , que  Mérovée  combat- 
tit à la  bataille  de  Châlons  du  côté  des  Romains  & 
des  Wifigoths  : &:  il  faut  avouer  que  cette  erreur  eft 
bien  ancienne.  L’auteur  de  la  vie  de  SigebertlII.  ce- 
Du  cm. ».  }uj  des  Geflesdes  Rois  François,  Aimoin,  Sigebert, 
& <>»4-  ^ rapportent  la  bataille  de  Châlons  au  régne  de  Mé- 
7?*"'  rovée.  Mais  l’auteur  de  la  vie  de  Sigebert  III.  eft  fi 
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éloigne  d’être  contemporain  de  ce  Roi  dont  il  écrit 
la  vie  ( 8c  qui  a régné  depuis  631.  jufqu’à  641.  en 
Auftrafie  ) qu’il  parle  de  Charlemagne.  Aimoineft 
de  l’onzième  fiécle.  L’auteur  des  Geltes  des  Rois 
François,  le  plus  ancien  de  ces  trois  auteurs  eft  du 
huitième  ficelé  du  tems  de  Charles-Martel , 8c  pof- 
térieur  de  3 00.  ans  àMérovée  :ainfi  puifqne  ces  trois 
hiftoriens  ne  peuvent  être  conciliés  avec  Prifcus  té- 
moin oculaire , leur  autorité  , quelqu’anciens  qu’ils 
foient,  ne  doit  être  comptée  pour  rien  5 & l’on  fe  dé- 
termine d’autant  plus  facilement  à la  rejetter , qu’ils 
ne  furent  jamais  éclairés  par  la  lumière  de  la  critique 
& de  la  chronologie. 

Pour  que  Mérovée  eût  été  encore  en  vie , 8c  qu’il 
eût  combattu  contre  Attila  en  4 j 1.  il  faudroit  que 
ce  jeune  Roi  des  François,  que  Prifcus  vit  à Rome 
en  45-0.  eût  été  Mérovée,  qu’il  fe  fût  agi  en  450. 
de  la  fucceffion  de  Clodion  8c  que  Mérovée  eût  été 
fon  fils  cadet  : car  toutes  ces  circonftances  réfultent 
néceflairement  du  récit  de  Prifcus  ; puifque  le  diffé- 
rend pour  la  concurrence  à la  couronne  étoit  entre 
deux  frères  dont  le  père  venoit  de  mourir,  8c  dont 
le  cadet  étoit  foutenu  par  les  Romains.  Or  le  Roi 
décédé  depuis  peu  n’étoit  point  Clodion  , au- 
quel Mérovée  avoir  fuccédé  en  446.  le  jeune  Roi 
des  François,  qui  en  450.  n’avoit  point  encore  de 
poil  au  menton , n’étoit  point  Mérovée , dont  le  fils 
fut  contraint  peu  de  tems  après  de  fuir  les  François, 
que  fon  incontinence  avoit  irrités  contre  lui.  Mcro- 
vée  n’étoit  pas  fils  de  Clodion , puifque  Roricon  , 

qui  n’oublie  pas  de  marquer  que  Clodion  fut  fils  de 
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Faramond , & Childéric  de  Mérovée , ne  die  rien  de 
la  naiflance  de  Mérovée;  que  Grégoire  de  Tours 
rapporte  l’opinion  de  quelques  - uns  que  Mérovée 
croit  de  la  race  de  Clodion  ; que  Frcdegaire  par  la 
fable  qu’il  raconte  , fait  entendre  que  Mcrovée  fut 
fils  de  la  femme  de  Clodion  d’un  autre  lit  ; qu’un 
très-ancien  manuferit  publié  par  André  du  Chefne 
nous  apprend  que  le  Roi  Mérovée  fut  fils  d’un  autre 
Mcrovée  ; que  le  nom  de  race  Mérovingienne 
porté  par  toute  la  poflérité  de  Mérovée  nous  indi- 
que clairement , que  s’il  ne  fut  pas  le  premier  Roi  de 
fa  famille  , au  moins  une  nouvelle  branche  de  Rois 
commença  dans  fa  perfonne.  L’objection  tirée  de 
l’ancienneté  & du  concert  de  quelques  hiftoriens  ne 
peut  donc  laiflcr  aucune  imprelîion  dans  l’cfprit , 
puifqu’il  efl:  également  impollible  de  concilier  & la 
naiflance  & l’âge  de  Mérovée  avec  le  Prince  Fran- 
çois dont  il  eft  parlé  dans  le  récit  de  Prifcus. 

Il  n’y  a rien  de  plus  folide  dans  une  objection  du 
P.  leCointe,  fondée  fur  ce  que  le  nom  deChildéric 
ne  fe  trouve  pas  dans  la  chronique  de  S.  Profper , 
qui  a été  continuée  par  fon  auteur  jufqu’en  l’année 
45  y.  d’oû  l’on  voudroit  induire  que  cet  auteur , qui 
a nommé  lesprédéccffeurs  de  Childéric , l’eût  nom- 
mé lui-même,  s’il  eût  commencé  de  régner  avant 
455.  Cette  objection  tombera  toute  feule  , dès  que 
j’aurai  établi  que  Mérovée  mourut  en  450.  que  fi 
fucceffion  étoit  difputée  en  la  même  année  par  fes 
deux  fils  ; que  Childéric  le  cadet  alla  à Rome  pour 
s’appuïer  de  l’alliance  de  l’Empire  ; qu’après  avoir 
combattu  contre  Attila  en  451.  il  croit  encore  fî 
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peu  affermi  fur  Ton  thrône  , qu’il  retourna  prompte- 
ment dans  Tes  Etats , de  peur  que  Ton  frère  & fon 
compétiteur  ne  profitât  de  fon  abfencc  5 mais  que 
fes  débauches , plus  à craindre  pour  lui  qu’un  con- 
current , irritèrent  fi  fort  fes  fujets  qu’il  fe  vit  con- 
traint prefqu’aufli-tôt  de  fuir  leur  courroux  , en 
s’exilant  lui-même , & qu’il  ne  fut  rappelle  par  les 
François  qu’en  la  huitième  année  qui  revient  à l’an 
4;  8.  trois  ans  après  la  fin  de  la  chronique  de  Prof- 
per;  qui  par  conféquent  n’a  point  vu  Childéric  dans 
une  poffeffion  paifible  du  Roïaume  des  François, 
au  moins  pendant  les  tems  qu’il  a compris  dans  fa 
chronique,  où  Mérovée  doit  être,  comme  il  y ell 
en  effet,  le  dernier  des  Rois  François. 

La  troifiéme  & dernière  objection  fur  le  calcul 
des  années  fe  convertit  en  une  preuve  démonflrative 
de  notre  opinion.  Nous  avons  vû  que  la  monarchie 
Françoife  & le  Régne  de  Faramond  ont  commencé 
en  4 1 9.  lia  régné  7.  ans , & non  pas  onze  , comme 
le  prétend  Sigebert,  ou  huit  fuivant  le  P.  Petau,  ou 
quatre  feulement , comme  le  croit  Scaliger , puifque 
Chlodion  fon  fils  de  fon  fucceffcur  commença  fon 
régne  , non  en  415.  fuivant  Scaliger , ou  en  418.. 
fuivant  Sigebert , Valois , & le  P.  Petau  , mais  en 
416.  Car  les  faftes  de  Profper  marquent , fous  le 
Confulat  de  Caftin  de  de  Vi&or , qui  tombe  en  la 
première  année  du  régne  de  Valentinien  III.  à comp- 
ter de  la  mort  d’Honorius  arrivée  le  r f . Août  415. 
y uc  Thcodofe  II.  conféra  1 la  dignité  de  Céfar  a Valenti- 
nien 

i.  Caftino  &c  Vi&orc  Cofl'.  Thcodofius  Valcntiniaiîum  ami- 
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nicn  fils  de  fa  tante  Placidie  , qu  i!  l'envoia  avec  /’ im- 
pératrice fa  mère  pour  rentrer  dans  l Empire  d’Occidcnt. 
Il  eft  dit  clans  les  memes  filles,  fous  le  Confulatdc 
Théodofe  II.  pour  l’onzième  fois&  de  Valentinien 
Céfar  ( qui  cil  la  fécondé  année  après  la  mort  d’Ho- 
norius,  & revient  à l’année  41  5.  ) que  l'impératrice  1 
Placidie  & Valentinien  Ce  far  font  périr  l'ufurpateur 
Jean  , & rentrent  dans  i Empire  ; que  par  le  decret  de 
Théodofe  II.  Valentinien  III.  efi  appellé  Angufie  ; qu'  Ar- 
les cfi  affiépéc  par  les  Goths  ; mais  qu'à  l'approche  d’Ae- 
tius  , ils  font  contraints  de  lever  le  Siège  , non  fans  perte. 
Voici  donc  la  levée  du  Siège  d’Arles  placée  dans  les 
fades  de  Profper  en  la  fécondé  année  depuis  la  mort 
d’Honorius.  Or  dans  la  chronique  qui  porte  le  nom 
de  Profper,  la  levée  du  Siège  d’Arles  efl  placée  dans* 
l’année  qui  eft  marquée  la  4.  du  régne  de  Valenti- 
nien III.  dont  les  années  font  comptées  depuis  la 
mort  d’Honorius  ; & l’avénement  de  Clodion  eft 
rapporté  à l’année  d’après  la  levée  de  ce  Siège  , 
marquée  comme  la  cinquième  depuis  la  mort  d’Ho- 
norius , mais  qui  étoit  feulement  la  troiftéme  depuis 
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cette  meme  époque  , comme  il  eft  prouvé  par  les 
fartes  de  Profper.  Ainfi  le  régne  de  Clodion  a com- 
mencé en  la  troifiéme  année  depuis  la  mort  d’Ho- 
norius  ( qui  revient  à l’an  416.  ) & non  en  la  cin- 
quième. C’eft  pour  s être  trop  attaché  aux  charac- 
téres  arithmétiques  , fouvent  fautifs  , qui  diftin- 
guentles  années  dans  la  chronique  de  Profper,  & 
faute  d’avoir  combiné , comme  le  P.  le  Cointe  , les 
fartes  de  Profper  avec  fa  chronique , que  le  P.  Pe- 
tau  qui  a entraîné  prefque  touts  les  chronologiftes , 
a mis  l’avénement  de  Clodion  deux  ans  trop  tard 
en  4x8. 

C’eft  une  fuite  du  meme  calcul re&ifié,  dépla- 
cer en  446.  & non  en  448.  le  commencement  du 
régne  de  Mérovée.  Car  Clodion  a régné  10  ans  fui- 
vant  touts  les  anciens , à quoi  s’accordent  aufli  les 
modernes.  La  chronique  de  Profper  marque  aufli  un 
intervalle  de  vingt  années  pour  ce  régne  : mais  par 
une  fuite  du  même  déplacement  de  chiffres , l’avé- 
nement de  Mérovée  fe  trouve  1 en  la  zj.  année  du 
régne  de  Valentinien  ou  depuis  la  mort  d’Hono- 
rius , quoique  le  régné  de  Mérovée  ait  réellement 
commence  en  la  z 3 . deccs  années  ou  en  446.  com- 
me il  eft  prouvé  par  l’intervalle  de  10.  années  que 
la  chronique  met  entre  l’avénement  & la  mort 
de  Clodion  , par  l’accord  de  touts  les  anciens 
fur  la  durée  de  ce  régne  de  zo.  années,  & encore 
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par  la  combinaifon  de  la  chronique  de  Profper  avec 
les  faites  de  ce  fainr.  Car  ceux-ci  portent  que  fous 
le  dix-huitiéme  Confulat  de  Théodofe  avec  Albin  , 
Attila  Roi  des  Huns  tua  fon  frère  Bleda.  Or  cette 
année  revient  à l’an  444.  & la  chronique  de  Prof- 
per , apres  avoir  rapporté  le  meme  meurtre , place, 
deux  ans  après , l’avéncmentde  Mérovée.  Il  cft  donc 
démontré  par  la  chronique  de  Profper  , que  le  régne 
de  Mérovée  a commencé  en  44 6.  fk  par  le  frag- 
ment de  Prifcus , que  ce  même  régne  a fini  en  450. 
La  durée  de  ce  régne  eft  réduite,des  dix  années  que 
Sigebert  fuivi  par  les  PP.  Petau  & le  Cointe  & pref- 
que  tours  les  modernes  lui  attribue,  à quatre  années 
éc  à la  cinquième  commencée  : intervalle  plus  que 
fuffifant  pour  un  régne  qui  ne  fournit  pas  un  feul 
événement  ; les  hiftoriens  ne  rapportant  à ce  régne 
que  la  guerre  d’Attila , qui  appartient  au  commen- 
cement du  régne  de  fon  fucceffeur.  Le  grand  nom 
de  Mérovée  ne  doit  point  nous  en  impofer.  Ce  n’eft 
pas  parce  que  fon  régne  a été  long  ou  illuftre  que 
fa  poftérité  a porté  fon  nom  , mais  parce  qu’il  fut 
le  premier  Roi  de  fa  branche , ou  peut-être  parce 
que  lui , & fon  père  nommé  aufli  Mérovée  furent 
Rrr.  les  premiers  ancêtres  connus  de  Clovis.  Valois  fai- 
JT'""  fant  régner  Mérovée  jufqu’en  l’année  45  8.  lui  ap- 
plique le  pa{Tage  où  Sidoine  Apollinaire  dit  que  le  1 
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gamque  fccundiim 

îternebat , Rbcmuiupic  ferox  Alemanne 
bibebas 


Romanis  ripis  ; & utroque  fuperbus  itt 
agro 

Vcl  civis  vcl  vi&or  ctas  : fed  perdica 
ccrncns 

Tcrraruna 
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François  tenoit  fous  le  joug  la  première  Germanie  & la 
fécondé  Belgique  a & que  l'Allemand  dominoit  fur  l'une 
Çj7*  l'autre  rive  du  Rhin  : que  l'Empereur  Maxime  ne 
trouva  qu'un  remède  a ces  dèfordres  , qui  fut  de  créer 
Avitus  maître  de  l'une  & de  l'autre  milice.  Le  P.  leCointc 
eft  du  même  avis  que  Valois  : ils  entendent  ces  vers 
d’une  expédition  de  Mérovée.  Mais  il  y avoit  y ans 
que  Mérovée  étoit  mort  ; ces  vers  de  Sidoine  Apol- 
linaire Te  rapportent  à l’année  45  y . lorfque  l’Empe- 
reur Maxime  nomma  Avitus  maître  de  la  milice. 
Egidius  gouvernoit  alors  les  François , il  ne  s’agit 
d’aucune  expédition  nouvelle  ni  des  François  ni  des 
Allemands  ; mais  de  letat  où  l’Empire  fe  trouvoit 
après  la  mort  d’Aëtius  en  454.  & après  celle  de 
l’Empereur  Valeûtinien  III.  en  4 j y. 

Sidoine  continué  de  nous  fournir  une  preuve  for- 
melle que  les  François  s’étoient  maintenus  dans  leurs 
conquêtes  en  deçà  du  Rhin,  vers  l’année  4/7.  lorf- 
que  cet  Evêque  , dans  une  Requête  en  vers  addrefïee 
à l’Empereur  Majorien , met  au  nombre  des  vœux 
qu’il  fait  pour  la  profpérité  de  cet  Empereur,  que 
t orgueil  de  l'une  & de  l’autre  rive  du  Rhin  1 foit  humi- 


Tcrrarum  fpatiaprinceps  jàmMaximus, 
unum 

Quod  fuit  in  rebus , peditumque  cqui- 
tumque  magiftrum 
Tefibi,  Avicc,  lcgic. 

Sidon.  Apoll.  in  paneg.  -Avili. 
Le  mot  Stcrncbat  ne  marque  pus 
davantage  i(i  une  expédition  nou- 


velle de  la  part  des  François  , que  le 
mot  bibebas  , de  la  part  des  -Alle- 
mands. 

l.  Hoc  cc  Sidonius  tuus  prccatur  , . . . < 
Sic  rip*  duplicis  tumore  fraclo  , 
Dctonfus  Vahalim  bibat  Sicambcr. 
Sidon,  carm.  I J .ad  Majortan, 

Pppi; 


J.  Audigitt 


De  r origine 
des  Franc, 
fart.  1 . art. 
de  Priât n 
t Ô'deChilJ. 
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lié  ; & que  le  Sicambre  tondu  n'ait  plus  d'autre  boijfbn 
que  l’eau  du  Vahal.  Peut-on  avoir  un  témoignage  plus 
adurc  & plus  dccifif  que  les  François  étoient  alors 
en  poffeüion  des  deux  rives  du  Rhin,  tant  du  côté 
de  la  Gaule  que  de  la  Germanie  ? 

Nous  avons  établi  les  époques  des  commence- 
ments de  régnes  des  trois  premiers  Rois  des  Fran- 
çois ; de  Farainond  en  4 1 9.  de  Clodion  en  4 16.  de 
Mérovée  en  446.  Ici  Audigier  rectifie  touts  nos 
chronologiftes  anciens  & modernes  j & par  ce  fer- 
vice  important , il  répare  une  partie  de  la  confufion 
qu’il  a jettée  dans  notre  hiftoire.  Il  fait  voir  qu’en 
45  o.il  ne  s’agifloit  pas  de  la  fucceffion  & des  enfans 
de  Clodion  mais  de  la  fucceffion  & des  deux  * 
fils  de  Mérovée  ; que  ce  jeune  prince  fils  du  Roi  des 
François  mort  depuis  peu , que  Prifcus  vit  à Rome 
en  4 j o.  qui  combattit  contre  Attila  en  451.  ne  peut 
être  que  Childéric.  Le  calcul  des  années  convient 
parfaitement  à cet  ordre  nouveau  de  faits  hiftori- 
ques  , & achève  de  le  démontrer.  Childéric  irrita 
fes  fujets  en  451.  par  fon  incontinence.  Il  efl: con- 
traint, dès  le  commencement  de  fon  régne-,  de 
sexiler  lui-mcme.  Les  François  déférent  le  com- 
mandement 


1 . Audigier  avance  que  ce  frère 
aîné  de  Childéric  , qui  fuivit  le  parti 
d’ An  ila  , et  oit  Sigebert  Roi  de  Co- 
logne , efiropié  cf  une  blejfure  quil  re- 
çut longtems  depuis  à la  journée  de 
Tolbiac  , en  combattant  du  côté  de 
Clovis  contre  les  Allemands  & que 
Clovis  fit  mourir  avec  fon  fils  Clode- 


ric  en  j 10.  Mais  quelle  apparence 
que  Grégoire  de  Tours  eut  omis  que 
Sigebert  étoit  alors  âgé  de  plus  de  Sa. 
ans , & qu il  et  oit  propre  oncle  de  Cio - 
ris}  Quelle  apparence  d'ailleurs  que 
le  frère  aîné  & l'ennemi  de  Childéric 
eut  été  f allié  de  Clovis  î 
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mandement  à Egidius.  Childéric  eft  rappelle  en  la 
huitième  année  de  fon  exil , qui  revient  a l’an  45-8. 

Il  régne  14.  ans , ainfi  que  nous  en  fommes  a(Tûrés 
par  le  témoignage  de  Roricon  d’ Adon  &c.  Clovis 
fon  fils  lui  fuccede  en  48 1 . & fon  régne  qui  a été 
de  30.  ans,  fuivant  Roricon  & Grégoire  de  Tours,  , 
finit  en  5 1 1.  comme  il  a été  établi  par  les  PP.  Sir- 
mond  , Labbe , Petau  & le  Cointe  , qui  ont  corrigé 
les  erreurs , tant  de  Scaliger  qui  finifloit  le  régne  de 
Clovis  en  jop.  que  d’Aimoin , de  Sigebert , de  Fau- 
chet,  du  Cardinal  Baronius  , de  Nicolas  Vignier 
&c.  qui  prolongeoient  ce  régne  jufqu’en  514.  les 
6 1 . années  depuis  la  mort  de  Mcrovée  en  450.  juf- 
qu  a celle  de  Clovis  en  5 1 1 . fe  trouvent  exactement 
remplies  par  les  7.  années  complettcs  du  comman- 
dement d’Egidius,  par  les  14.  années  du  régne  de 
Childéric , & les  30.  années  du  régne  de  Clovis. 

Faute  d’entendre  la  chronologie  , qui  vient  d etre 
expliquée  , Valois , les  PP.  Petau  & le  Cointe  ont  v»uf.R*. 
fait  entrer  les  huit  années  de  1 exil  de  Childéric  dans  %?***£, 
les  z 4.  années  de  fon  régne  : les  autres  ont  foûtenu 
que  le  texte  de  Grégoire  de  Tours  avoir  été  altéré,  <*. 
dans  le  nombre  des  années  pendant  lefi^uelles  il  die 
qu’Egidius  régit  les  François.  J’ai  prouve  que  le  fen- 
timent  de  Valois  , des  PP.  Petau  & le  Cointe  qui 
prolonge  le  régne  de  Mérovée  jufqu’en  458.  ne 
peut  fe  concilier  avec  le  récit  de  Prifcus  ; il  me 
relie  à répondre  au  P.  Daniel  & à M.  l’Abbé  du  Bos. 

Le  P.  Daniel,  pour  fuivre  fon  fyftême  du  retran- 
chement des  quatre  premiers  régnes , traite  de  ro- 
man toute  cette  hiftoire  de  Childéric.  Nous  exami- 
nerons 


Le  P.  Da- 
niel , tir  if. 
ht  fl. 


Ihfi.  frit, 
lin.  $.  ch. 
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nerons  bien-tôt  s’il  eft  bien  fonde  à la  rejetter  : il 
s’agit  maintenant  de  fon  obje&ion  particulière  fur 
la  chronologie  de  ce  régne.  On  peut , dit-il , prouver 
par  la  chronologie , qu’il  eft  impojfiblc  que  le  àéthronement 
de  Childéric  ait  duré  huit  ans.  En  effet  Egidius  étoit  déjà 
maître  de  la  milice  3 quand  il  fut  choifi  par  les  Francs  3 
pour  régner  fur  eux  après  la  dépofttion  de  Childéric  ; & 
cependant  Childéric  fut  rétabli  avant  la  mort  d' Egidius  y 
qui  mourut  au  plus  tard  cinq  ans  après  avoir  été  fait 
maître  de  la  milice  par  AF aj or ien.  M.  l’Abbé  du  Bos  in- 
fifte  davantage  fur  le  prétendu  anachronifme  : Gré - 
goire  deToursdit  qu' Egidius  fut  aftis  durant  huit  années  3 
fur  le  throne  de  Childéric.  Egidius  étoit  déjà  certainement 
maître  de  la  milice  R omaine , & AFajorien  étoit  déjà  re- 
connu dans  les  Gaules , lorfque  les  Francs  mirent  Egidius 
à la  place  de  Childéric.  Or  AAajoricn  ne  fut  reconnu  dans 
les  Gaules  qu’à  la  fin  de  l’année  458.  Ainft  Egidius  ne 
peut  avoir  été  choifi  pour  Roi  par  les  fujets  de  Childéric 
qu'en  l’année  45-9.  D'un  autre  coté  3 il  eft  certain  3 par 
Grégoire  de  Tours  3 que  Childéric  fut  rétabli  avant  la 
mort  d' Egidius  ; & il  eft  confiant  par  un  pajfage  de  la 
chronique  d’Idace  , qu' Egidius  mourut  dès  464.  la 
cinquième  année  après  la  dépofttion  de  Childéric.  Il  eft 
donc  impojfiblequ  Egidius  ait  régné  huit  ans  révolus , meme 
huit  ans  commencés  fur  les  fujets  de  Childéric.  M.  l’Ab- 
bé du  Bos  ne  fait  par  le  même  ufage  de  cette  ob- 
jection , que  le  P.  Daniel  : il  ne  s’en  fert  pas  pour 
rejetter  l’hiftoire  de  Childéric  ; mais  pour  corriger 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours.  A4  a réponfe  3 ajoûte- 
t-il  3 fra  de  dire  qu’il  y a une  faute  dans  le  texte  de  Gré- 
goire de  Tours 3 & qu'au  lieu  d'y  lire  la  huitième  année 

ya'Egidiüf 
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qu'Egidius  reçoit  fur  les  Francs  , il  faut  lire  : la  qua- 
trième année  qu’Egidius  régnoit  fur  les  Francs. 

On  ne  peut  foupçonner  d’erreur  dans  un  nom- 
bre, qui  s’accorde  parfaitement  avec  celui  qui  a été 
marqué  par  les  anciens  auteurs , 5c  cntr’autrcs  par 
Roricon  plus  ancien  de  quatre-vingts  ans  que  Gré- 
goire de  Tours  -,  d’ailleurs  le  nombre  de  huit  années 
commencées  quadre  exactement  avec  la  chronologie 
des  régnes  qui  précédent  5c  qui  fuivent , avec  leurs 
commencements  , &ce  que  l’hiftoire  nous  apprend 
dclcur  durée.C’eft  la  correction  deM. l’Abbé  du  Bos, 
5c  le  retranchement  de  quatre  années  dans  le  texte 
de  Grégoire  de  Tours , qui  ne  pourroit  fe  concilier 
avec  la  durée  du  régne  de  Childéric  5 car  s’il  ne  fut 
rétabli  fur  le  thrône  qu’en  l’année  461.  il  n’a  régné 
que  15).  ans  ; puifqu’il  eft  certain  qu’il  s’éxila  lui- 
même  au  commencement  de  fon  régne,  5c  que  fui- 
vant  les  chronologies  les  plus  fçavants  5c  M.  l’Abbé 
du  Bos  lui-même  , Childéric  eft  mort  en  48  t . Ce 
feroit  donc  réduire  à 19.  ans  ce  régne  qui  fuivant 
Roricon  , l’auteur  des  Geftes , Aimoin , 5c  touts  les 
modernes  , en  a duré  14. 

L’objeCtion  commune  au  P.  Daniel  5c  à M.  l’Ab- 
bé du  Bos , n’eft  appuïée  que  fur  ce  que  Grégoire  de 
Tours  a rapporté  qu’Egidius  fut  maître  de  la  milice, 
fans  en  marquer  le  tems  , avant  que  de  parler  de  la 
dépofition  5c  du  rétablilfement  de  Childéric , qu’il 
raconte  tout  de  fuite  avec  la  naiffance  de  Clovis, 
quoiqu’il  y ait  un  intervalle  de  fept  années,  5c  d’u- 
ne huitième  commencée  entre  la  dépofîtion  5c  le 

. jcétablilTement  de  Childéric,  5c  environ  un  pareil 

intervalle 
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intervalle  de  huit  années  entre  le  rérabliflèment  de 
Childéric  arrivé  en  4 j 8 . & la  naiffance  de  Clovis 
en  4 66.  Grégoire  de  Tours  & tours  les  hiftoriens 
font  remplis  de  ces  fortes  de  déplacements  des  faits 
dans  l’ordre  de  leurs  narrations  : mais  il  n’y  a pas  lieu 
de  conclure  , de  ce  qu’un  fait,  lié  à certaines  circon- 
ftances , a été  raconté  avant  un  autre  fait , cjue  le 
premier  dans  le  récit  de  l’hiftorien  , foit  antérieur 
dans  l’ordre  des  teins. 

La  chronique  d’Idace  fait  connoître  qu’Egidius 
cft  mort  en  464.  Mais  il  n’y  a rien,  dans  toute  cette 
chronique  , qui  fe  rapporte  à la  dépofition  de  Chib 
déric , dont  il  n’eft  point  en  tout  parlé , non  plus  que 
d’aucun  Roi  des  François.  Ainfî  ces  mots , dont  M. 
l’Abbé  du  Bos  fe  fert  : Il  cfl  confiant  par  un  pajjage  de 
la  chronique  d’Idace  , qu'Egidius  mourut  dès  l’année  464. 
& la  j.  année  après  la  dépofition  de  Childéric , fe  rap- 
portent feulement  aux  indudions,  que  M.  l'Abbé 
au  Bos  fonde  à fa  manière  &c  fur  fon  calcul.  Il  y a 
réellement  1 3 . années  de  la  dépofition  de  Childéric 
à la  mort  d’Egidius. 

Il  faut  interpréter  de  même  la  manière  dont  M. 
riifi.  erit.  l’Abbé  du  Bos  cite  Grégoire  de  Tours  : Egidius  ne 
bb.i.t  ■ h reconnu  pour  maître  de  la  milice  dans  les  Gaules , que 
lorfijue  Majorien  y eut  été  reconnu  pour  Empereur.  Or 
Grégoire  de  Tours  dit  pofit'wement  que  lorjque  les  fujets  de 
Childéric  choifirent  Egidius  pour  les  gouverner  , Egidius 
ctoit  déjà  maître  de  la  milice.  Citons  le  1 paffage  même 

de 


1 . Dçniquc  Franci,  hoc  ejeéto,  Egidium  fibi,  quem  fuperiùs  m< u 

giftriun 
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de  Grégoire  de  Tours/ On  y voit  feulement  qu’il 
sert  affranchi  de  fuivre  l’ordre  des tems  dans  fa  nar- 
ration ; & en  difant  que  les  François  élurent  Egidius , 
il  le  défigne  par  cette  qualité  de  maître  de  la  milice 
qu’il  lui avoit déjà  donnée,  mais  qu’en  effet  Egidius 
n’eut  que  longtems  après , &:  dont  il  eft  vraifembla- 
ble  que  Viomade  fe  fervit  pour  difpofcr  les  François 
à rappeller  leur  Roi  légitime.  Les  François  x dit  Gré- 
goire de  Tours , s' adre fièrent  unanimement  a Egidius  ,1e 
même  qui  a été , comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deffus, 
maître  de  la  milice . Mais  cela  ne  lignifie  pas  qu’il  le  fut 
déjà  , & dans  le  meme  tems  qu’il  fut  mis  à la  place 
de  Childéric.  Il  fuffit  à cet  égard  d’opp'ofer  M.  l’Ab- 
bé du  Bos  à lui-même  : On  fiait  bien,  dit-il,  que  l’hi- 
Jlorien  Eccléfiafiique  des  Francs  n’a  pas  toujours  fuivi 
l’ordre  des  tems.  Et  peu  après  : Aujji , comme  je  l’ai  dit 
plu fîeur s fois  , nos  meilleurs  annalijlcs  modem? s fe  font 
bien  donné  de  garde  de  fe  conformer  à l’ordre  dans  lequel 
Grégoire  de  Tours  narre  les  événements  dont  il  nenfiigne 
pas  la  date.  . ...  i'  .i  :,. 

.Si  M.  l’Abbé  du  Bos  eût  fuivi  fa  propre  maxime , 
il  eut  évité  deux  mcprifes  j la  première  de  compter 
pour  des  années  du  régne  de  Childéric  , celles  pen- 
dant lcfquelles  ce  Prince  n’exerça  aucune  des  fon- 
dions de  la  Roïauté,la  1.  de  réduire  à quatre  années 
le  commandement  d’Egidius  contre  1 les  textes  pré- 
cis 


giftrum  militum  à rcpublica  mit 
lüm  diximus , unanimiter  regein 
adlcifcunt.  Creg.  Tur,  hb,  x,  ç.  1 1. 


1.  Ægidium  militcm  Roau- 
nurçi  Franci  fupcr  le  ilatuimt., 
conlilio  non  bono  acquc  inutili. 
Qqq  Rcgnavitquç 
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cis  de  Roricon  &:  de  Grégoire  de  Tours. 

Il  eft  facile  de  s’apperçevoir  que  ce  dernier  n’a 
fuivi  aucun  ordre  chronologique  dans  la  fuite  de  la 
narration  , fur  laquelle  l’obje&ion  de  M.  l’Abbé  du 
Bos  eft  fondée.  Dans  le  chapitre  neuvième  du  fécond 
livre  de  fon  hiftoire,  Grégoire  de  Tours  rapoite  les 
recherches  qu’il  a faites  fur  l’ancienne  hiftoire  des 
François.  Il  finit  ce  chapitre  en  difant  que  quelques- 
uns  afluroient  que  Mérovéc , père  de  Cnilderic  * 
étoit  de  la  race  de  Chlodion.  Tout  le  dixiéme  cha- 
pitre eft  rempli  de  paflages  & de  réflexions  fur  l’i- 
dolâtrie ; & il  montre  que  fon  principal  deffein  eft 
d’écrire  une  hiftoire  eccléfiaftique.  Dans  l’onzième 
chapitre  , il  revient  à l’hiftoirc  prophane  ; & il  fe 
propofe  de  faire  connoître  par  l’exemple  de  deux 
Souverains , combien  les  pâmons  effrénées  font  fu- 
neftes  aux  Princes.  Il  rapporte  que  l’Empereur  Avi- 
tus 1 s’étant  abandonné  à des  mœurs  licentieufes  & 
défordonnées  fut  chafle  par  les  Sénateurs  ; que  Ma- 
jorien  lui  fuccéda  ; qu’Egidius  fut  fait  maître  de  la 
milice  dans  les  Gaules.  Après  avoir  raconté  de  fui- 
te ce  qui  regarde  les  Romains  , il  place  auflï  de 
fuite,  dans  le  douzième  chapitre  , ce  qui  appartient 

à 

- 

Regnavitquc  fiipcr  cos  annis  natoribus , & ut  valdc  manife- 
odo.  Ror'uo.hb.  1.  ftum  eft,  civis  Arvernus  , cùm 

Qui  cùm  odavo  anno  , fuper  Romanum  ambîflet  imperium , 
cos  regnaret  &cc.  G’reg.  Tur.  Itb.  2.  luxuriofe  agere  volens , àSena- 
c.  il.  toribus  ejedus  , apud  Placen- 

Quicùm  odoannos  (iipcrcos  tiam  urbem  epifeopm  ordina- 
'rcgnarct.  G eft  a Frtucor.c.  7.  tur.  Greg.  Tur.  lib.  1.  c.  1 1.  Jor- 

1.  Avitus  cnim , unus  ex  Sc-  nmtd.  Pau/.  Dut.  &c. 

1.  Childcricus 

/ 
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a rhiftoire  des  François  : l’exil  de  Childéric,  Ton  rap- 
pel, l’amour  de  la  Reine  Baline  qui  vient  le  trouver, 
la  nailfTance  de  Clovis , dont  il  fait  l’éloge  d’avance , 
en  difant  que  Clovis  fut  un  Roi  puiflant  & bellh 
çpicux  : & il  reprend  aufh-tôt  l’hiftoire  eccléfiafti- 
que , qu’il  continue  danscinq  chapitres  jufqu’au  dix- 
huitiéme.  Qui  ne  voit  que  dans  toute  cette  diftri- 
bution  d’événements , Grégoire  de  Tours  n’a  au- 
cun égard  à la  chronologie  ; que  les  faits  font  liés 
par  le  rapport  des  matières , & non  par  la  fuite  des 
tems  ; & que  l’ordre  de  la  narration , fî  fouvent  ren- 
verfé  dans  les  auteurs  de  ces  tems- là,  & en  particu- 
lier dans  Grégoire  de  Tours,  ne  peut  balancer  une. 
chronologie  foutenue  du  récit  de  Prifcus  , des  té- 
moignages conformes  de  nos  plus  anciens  hilto- 
riens  , & des  circonftances  cjui  précédent  ou  qui 
fuivent , & qui  ne  peuvent  etre  conciliéès  autre- 
ment ? En  4 y 1.  quelques  mois  apres  la  bataille  de 
Châlons , Childéric  s’exila  volontairement  pour  fe 
fouftraire  1 au  courroux  de  fes  fujets  : Egiaius  ap- 
pellé  par  les  François  en  cette  même  année , exer- 
ça l’autorité  Roïale  pendant  fept  années  complet- 
tes&  la  huitième  commencée,  jufqu’en  45  8.  Alors 
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t.  Childcricus  vcrô  cum  effet 
nimiâ  in  luxuriâ  diffolutus , & 
regnaret  fuper  Francorum  gen- 
tem , cœpit  filias  eorum  ftupro- 

fc  dctrahcrc Abiens  crg6 

in  Thoringiam  , apud  Rcgcm 
jBiünum  uxorcmquc  cjus  Ba(i- 


nam  latuit.  Grtg,  Tur.  lib.  i.c.u. 

Hujus  regni  primordia  qui- 
bufvc  bonis  deteftanda  fuerunr. 
Hic  namque  contra  Francos  pri- 
mùtn  nequiter  agens  &c,  Ai- 
min,  fib.  i.c.  7, 
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commence  le  régne  de  Childéric,  qui 1 dure  14  ans 
jufqu’en  l’annce  481.  en  laquelle  commença  le  ré- 
gne de  Clovis  j qui  avoir 1 duré  30.  ans  , iorfqu’il 
mourut  à l’âge  de  4 y.  ans  en  j 1 1. 

La  fuite  chronologique  du  premier  fiécle  de  la 
monarchie  Françoife  fe  trouve  donc  rétablie  & ap- 
puïée  fur  de  bons  titres,  depuis  l’époque  de  fon  com- 
mencement en  415».  jufqu’à  celui  du  régne  des  fils 
de  Clovis  en  51 1.  Chlodion  régne  en  416.  Méro- 
véeen44^.  fes  deux  fils  difputent  fa  fuccefiion  en 
4 jo.  Childéric  l’emporte  par  le  fecours  des  Ro- 
mains. Il  combat  contre  Attila  en  451.  A peine 
cft-il  fur  le  thrône  , que  fon  incontinence  l’oblige 
de  s’en  éloigner.  Egidius  commande  pendant  fept 
ans,  & le  huitième  commencé  depuis  451.  juf- 
qu’en 4 j 8.  le  régne  de  Childéric  rappellé  en  45  8. 
dure  14.  ans  depuis  45  8.  inclufivement  jufqu’en 
481.  & le  régne  de  Clovis  remplit  les  30.  années 
jufqu’à  l’époque  de  fon  décès  en  j 1 1 . 

Le  calcul  des  années  du  régne  de  Mérovée  & de 
i’éxil  de  Childéric  eft  encore  confirmé  très-folide- 
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f.  Mortuus cft  aiitcrn Childe-  num  &:c.  Aimoin.  lib.  i.c.  11. 
ricus  Rcx  vigefimo  quarto  im-  i.  Anno  triccfimo  lui  regni. 
perii  fui  anno.  Rorico  , lib.  i . Roric.  in  fine. 

Ho  tcmporc  mortuus  cil  Chil-  Mig^fvit  autem  poft  Vogla- 
dcricus  Rcx  Francorum , regna-  denfc  bcllum  anno  quinto.  Fuc- 
vitquc  annis  viginti  quatuor,  runtquc  omnes  dics  regni  ejus 
Gcjfa  Fratuor.  c.  9.  triginta  anni.  Ætas  tota  quadra- 

Rcx  Childèricus  , dùm  per  ginta  quinque  anni.  Greg.  Tur. 
annorum  14.  pericula  , Franco-  lib.  1.  c.  43 . ult. 
mm  ftrenue  gubernaflet  reg- 

x.  Wiomadus 


et  de  la  Monarchie  Franç.  4 r>  y 
ment  par  le  récit  de  Frédegaire  , qui  ajoute  deux 
circonftances  relatives  à Childéricft’une  que  ce  jeune 
Prince  1 avoit  été  pris  avec  la  Reine  fa  mcre  par  les 
Huns  ; & qu’il  fut  délivré  par  Viomade , ce  fidèle 
ferviteur  qui  lui  rendit  des  fervices  fi  utiles  pendant 
fon  éxil  : l’autre  que  Childéric  pafla  à Conftantino- 
ple  auprès  de  l’Empereur  Marcien  qui  le  1 renvoïa 
en  Occident  fur  les  Vaifleaux  qu’il  lui  prêta.  Je  fuis 
très-cloigné  , dit  M.  l’Abbé  du  Bos,  d'ajouter  aucune 
foy  a ce  conte  fujffammcnt  démenti  par  la  chronologie  > qui 
nous  apprend  que  Maurice  ne  monta  fur  le  throne  d'Oricnt 
que  cent  ans  après  la  mort  de  Childéric.  M.  l’Abbé  du 
Bos  eft  donc  continuellement  dans  la  néceffite  ou 
de  corriger  les  calculs  ou  de  rejetter  les  fairs.  J’avoue 
qu’il  s’eft  gliffé  ici  une  erreur  aux  éditions  de  Fré- 
degaire j dans  lefquclles  on  lit  le  nom  de  l’Em- 
pereur Maurice  au  lieu  de  celui  de  l’Empereur 
Marcien.  Cette  corre&ion  étant  fûte  , confor- 
mément à l’exemplaire  d’Alexandre  Wilthomius 
cité  par  Audigier  , & qui  porte  le  nom  de  Marcien  , 
en  cet  endroit  du  texte  de  Frédegaire,  comme  il  doit 
s’y  lire  en  effet,  il  n’y  a plus  de  difficulté  ; le  fait  écrit 
par  Frédegaire  eft  d’accord  avec  la  chronologie  , 
pourvu  qu’on  rejette  la  chronologie  des  modernes , 
qui  fait  régner  Mérovée  jufqu’en  45  8 . 6e  qu’on  fuive 

la 


1.  Wiomadus  Francus  fidelif-  1.  Multis  muncribus  à Mau- 
fimus  cœtcris  Childcrico,  quèd  ritio  Childericus  ditatus , eve- 
eum  cùm  à Chunis  cùm  matre  élu  navali  rcvcrcic  in  Gallias» 
capti vus  duccrctur,  fugacitcr  li  - Ibid. 
beraverar.  Frtdtg.  Epitom.  c.  n. 
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la  chronologie  de  Prifcus  témoin  oculaire,  & le  cal- 
cul des  années  de  Roricon  6c  de  Grégoire  de  Tours 
auteurs  contemporains.  Car  Roricon  a pu  voir  Chil- 
déric  ; & Grégoire  de  Tours  a vécu  avec  une  généra- 
tion d’hommes  qui  avoient  vu  ce  Roi  des  François. 

OrMarcien  Empereur  d’Orient  eft  mort  le  16. 
Janvier  457.  Si  pendant  Ton  exil  Childéric  a été  im- 
plorer fon  affiflance,  fi  cet  Empereur  a renvoie  fur 
Tes  Vaiflfeaux  le  Roi  François  en  Occident , il  faut 
que  les  huit  années  d’Egidius  ayent  commencé  long- 
tems  avant  cette  époque  de  la  mort  de  Marcien  au 
commencement  de  l’année  457.  C’eft  en  partie  ce 
qui  m’engage  à préférer  l’ordre  chronologique  d’Au- 
digier , que  j’expofe  ici  depuis  le  commencement  du 
régne  de  Childéric  en  45-0.  à celui  de  M.  de  Ro- 
chefort,  qui  s’en  écarte  feulement  en  ce  qu’il  coupe 
en  deux  le  régne  de  Childéric  , le  faifant  relier  lur 
le  thrône  jufqu  a la  mort  d’Aëtius  en  4 5 4. 6c  ne  pla- 
çant fon  rappel  qu’en  4 61.  Mais  les  anciens  hilto- 
ricns  parlent  des  dilïolutions  de  ce  jeune  Roi , com- 
me aïant  éclaté  au  commencement  de  fon  régne  j 
6c  ils  marquent  qu’il  fe  retira  d’abord  dans  la  Tho- 
ringie.  On  connoît , par  le  récit  de  Frédegaire , qu« 
Viomade,  ce  fidèle  ferviteur  de  Childéric , avoit  dé- 
jà eu  le  tems,  avant  la  mort  de  Marcien , de  s’infi- 
nuerdans  la  confiance  d’Egidius,  de  le  rendre  de 
plus  en  plus  odieux  par  différents  artifices,  6c  de  dif- 
pofer  les  François  à fouhaiter  6c  à redemander  leur 
Roi.  Il  n’eft  pas  vraifemblable  que  tout  cela  eût 
été  pratiqué  avant  la  fin  de  la  troifiéme  année  de 

l’exil  de  Childéric , ni  que  les  chofes  étant  difpofées 
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aînfi,  cet  exil  eût  duré  encore  cinq  ans.  Les  fecours 
des  Romains , & les  liaifons  de  Childéric  avec  Aë- 
tius  ne  pouvoient  pas  lui  être  utiles  contre  cette  ef- 

Î>éce  d’ennemis  dont  il  étoit  environné  : cette  al- 
iance  ne  le  garentifibit  pas  des  haines  de  Tes  fujets, 
qui  le  contraignirent  de  s’exiler  lui-même.  Il  eft 
plus  vraifemblable  que  les  vingt-quatre  années  de 
régné  que  les  hiftoriens  donnent  à Childéric , doi- 
vent s’entendre  d’un  régne  non  interrompu  depuis 
4j8.  jufqu’en  48  1.  Le  filence  de  la  chronique  qui 
porte  le  nom  de  Profper  & qui  ne  finit  qu’en  4 y j. 
devient  une  objection  três-confidérable  contre  l’ar- 
rangetnentchronologiquc  de  M.  de  Rochefcrt.  Car 
pourquoi  cette  chronique,  qui  nomme  les  prédécef- 
feurs  de  Childéric,  n’auroit-elle  fait  aucune  mention 
de  fan  régne,  s’il  eut  été  paifible  polTeireur  du  thrô- 
ne,  comme  le  penfe  M.  de  Rocherort,  jufqu’en  4^4? 

Une  autre  raifon  très-forte , c’eft  qu’il  n’y  a au- 
cune apparence  qu’Egidius  exerçât  encore  l’auto- 
rité Roïale  fur  les  François  à la  fin  de  458.  le  P. 
Daniel  trouve  même  , dans  cette  remarque , un  ar- 
gument pour  rejetter  tout-à-fait  I’hiftoire  de  Chil- 
déric. Egidius  , dit-il , devoit  être  Roi , au  moins  lorf- 
qu’il  accompagna  l’Empereur  Majoricn  en  Ef pagne  pour 
l’expédition  d’ Afrique  y que  l’incendie  des  V ai  (J eaux fit  man- 
quer. Cependant  Sidoine  Apollinaire  faifdnt  un  long  dé- 
nombrement des  diverjes  nations  que  Adajorien  avoit  alors 
dans  fon  armée  , ne  nomme  ni  les  François  , ni  le  Roi  des 
François.  On  n’y  voit  ni  le  nom  de  Franci , ni  ceux  de 
Bru&eri , de  Chatti , de  Sicambri , ni  aucuns  des  au- 
tres noms  que  les  écrivains  & les  bifioriensdc  cctems-l à ont 
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coutume  de  donner  aux  François.  Si  le  Comte  Egidius  étoit 
alors  Roi  , n'auroit-il  pas  eû  alors  une  armée  entière  de 
François  fous  fon  commandement  & auroit-il  quitté  fon 
Roïaume } fans  amener  avec  lui  les  principaux  capitaines 
& les  meilleures  troupes  dans  un  tems3  ou  il  devoit  tout  ap~ 
prébender  de  l'inconjlance  de  la  nation  f Ces  réflexions 
guident  à merveille  notre  chronologie.  Childéric 
rentra  dans  fon  Roïaume  en  45  8.  Or  le  préparatif 
de  l’expédition  de  Majorien  en  Afrique  1 tombe  en 
cette  même  année  458.  Et  il  elt  remarquable  que 
ce  fut  feulement  à la  fin  de  cette  année , que  Sidoine 
Apollinaire  prononça  devant  Majorien  le  panégyri- 
que en  vers , où  eft  contenue  l’énumération  des  trou- 

f>es  de  cet  Empereur , qui  s’étoit  alors  tranfporté  dans 
a Gaule , & qui 1 fe  difpofoit , dans  le  meme  tems, 
à fon  expédition  d’Afrique.  Egidius  ne  pouvoit  me- 
ner à Majorien  les  François , qui  venoient  de  fe  re- 
mettre fous  l’obéïlTance  de  leur  Roi. 

D’un  côté  , le  filence  de  la  chronique  de  Profper 
fur  Childéric  nous  fait  connoître  que  ce  Roi  ne  fut 
jamais  paifible  poflefleur  du  thrône  avant  l’année 
455.  qui  termine  cette  chronique  : de  l’autre  côté , 
le  dénombrement  des  troupes  de  Majorien  par  Si- 
doine 


1.  Leone  Angufto  & Majo- 
riano  Angufto  CoflT.  His  Coftî 
Majorianus  in  Africam  movet 
procindum.  Cajjiod.  fajl.  ad  ann. 
458. 

jàm  ccinporc  bru  ma; 


Alpes  marmoreas  Sic. 

St  don.  pane*.  Majorian.  Sidoine 
prononça  ce  panégyrique  à Lyon  , à 
la  fin  de  l'année  4 5 8.  S innon  d.  not.  1 . 
ad  paneg.  Majorian.  & ad  serf 
cit.  j 19. 
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doine  montre  qu’Egidius  n’avoit  plus  les  François 
fous  Ton  commandement  à la  fin  de  l’année  45-8. 
Ainfi  nous  ne  courons  aucun  rifque  de  nous  trom- 
per , en  plaçant  les  huit  années  d’Egidius  depuis  4 j 1 . 
jufqua  la  fin  de  458.  ce  qui  fairfept  années  & le 
commencement  de  la  huitième , fuivant  que  Gré- 
goire de  Tours  l’a  marqué.  Pouvons-nous  meme 
douter  que  la  faveur  d’Egidius  auprès  de  l’Empereur 
Majorien  , & la  nouvelle  dignité  de  Maître  de  la 
milice  conférée  à Egidius  ( dignité  qui  étoit  le  plus 
fouvent  un  grade  pour  monter  à l’Empire)  n’ait 
été  une  occafiontrès-avantageufe-à  l’habile  Viomade 
pour  achever  de  difpofer  les  efprits  des  François  au 
rappel  de  leur  Roi  ? la  nation  ne  dût-elle  pas  crain- 
dre alors  qu’un  commandant  Romain  , lié  étroite- 
ment avec  l’Empereur , & parvenu  à un  grade  qui 
l’approchoit  de  l’Empire,  ne  la  fournît  à fçs  anciens 
ennemis  î 

Mais  inutilement  avons-nous , par  nos  calculs , 
fixé  la  chronologie  & les  époques  du  premier  fiécle 
de  la  monarchie  Françoife , fi  toute  l’hiftoire  de  l’éxil 
& du  rappel  de  Childéric  n’eft , comme  le  prétend 
le  P.  Daniel , qu’une  fiction  romanefque.  Achevons 
d’examiner  les  motifs  qu’il  allègue  pour  rejetter  cette 
hiftoire  : ils  font  trop  foibles  pour  faire  aucune 
imprefiion.  Egidius , dit-il , fi  fît  rendu  fufpeél  s'il  eut 
uni  en  fit  perfinne  au  commandement  des  armées  des  Gau- 
les cju'on  fuppofe  qu'il  garda  toujours  , l’autorité  Koiale 
fur  un  peuple  belliqueux.  Nous  venons  de  voir  , au 
contraire,  en  rectifiant  la  chronologie  de  ces  anciens 

régnes , que  les  liaifons  d’Egidius  avec  l’Empereur 
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Majorien,&  la  qualité  de  maître  de  la  milice  qui  don-' 
noit  à Egidius  le  commandement  des  troupes  Ro- 
maines dans  les  Gaules  3 ouvrirent  les  yeux  aux 
François  fur  le  danger  auquel  ils  s’étoientexpofés  en 
obéïffant  à un  Romain. 

Le  P.  Daniel  confond  les  François  d’au-delà  du 
Rhin  , qui  croient  dans  l’armée  d’Attila  , avec  les 
François  de  Childcric  , troupes  auxiliaires  d’Aetius. 
Les  François , dit-il , qui  fe  trouvèrent  a la  bataille  ( de 
Châlons  ) vinrent  de  de-là  le  Rhin  : je  demande  ce  que 
cela  veut  dire  ; & fi  ce  que  dit  ici  Apollinaire  , ftppofe 
que  les  François  ètoient  établis  dans  les  Gaules  . ...  Ce 
ne(l  point  dans  la  Foret  d'Ardennes , ou  les  François  abat - 
tent  des  arbres  pour  faire  des  batteaux  a pajjer  l’Efcaut , 
ou  la  Mcufc  y ou  la  Somme  : c'ejl  dans  la  Forêt  Hcrcy - 
nie  qu’on  les  cotise  & au-delà  du  Rhin  qu’on  fait  les 
vaijfcaux  pour  pajfer  ce  fleuve.  Le  P.  Daniel  n’a  pas 
pris  garde  que  c’eft  dans  le  dénombrement  des  trou- 
pes d’Attila  , que  Sidoine  Apollinaire  place  les  Fran- 
çois 1 habitants  des  rives  du  Neckrc , c’cft-à-dirc  ,ces 
François  Bru&éres  qui  fuivirent  les  en  feignes  d’At- 
tila , & qui  étoient  fort  différents  des  François  Sa- 
liens  ou  Sicambres , déjà  établis  dans  les  Gaules , & 
conduits  par  Childéric  leur  Roi  au  fecours  des  Ro- 
mains. 

Les 


i.  Bruâcrus , nlvosâ  vcl  qucin  Niccr  Hprcynia  inlintrcs,  & Rlicnum  tcxuic 
abluic  un<ià , ’ alno. 

Prorumpit  Francus  : ccciiiit  cito  Si  don.  curm.  7.  in  paneg.M*jorian. 
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Les  difficultés  chronologiques  obje&ées  par  le 
P.  Daniel , ont  été  réfutées  d’avance  : il  ne  refte  que 
les  deux  arguments  tirés  du  ftlence  des  hiftoriens  , & 
des  circonftances  fabuleufes  inférées  dans  le  récit  de 
Frédegaire.  Le  P.  Daniel  forme  fon  argument  né- 
gatif, de  ce  qu’aucun  hiftorien  n’a  donné  la  qualité 
de  Roi  des  François  à Egidius  : & il  nomme  Sidoi- 
ne , Paulin  auteur  de  la  vie  de  S.  Martin  , Prifque 
& Idace  , qui  en  parlant  d’Egidius  , n’ont  fait  au- 
cune mention  du  titre  de  Roi  des  François.  Le  pre- 
mier de  ces  auteurs  a parlé  d’Egidius,  à l’occafion  du 
voïage  de  l’Empereur  Majorien  en  Efpagne  , où  il 
étoit  accompagné  de  ce  maître  de  la  milice,  dans  le 
tems  que  les  François , comme  il  a ete  marque,  n e- 
toient  plus  fous  fes  ordres , aïant  depuis  peu  rappel- 
lé  Childéric.  Les  trois  autres  auteurs  n’aïant  rien 
écrit  qui  eût  rapport  au  commandement  des  Fran- 
çois par  Egidius  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  ne 
lui  donnent  pas  le  titre  de  Roi  des  François.  Touts 
les  hiftoriens  modernes , qui  ne  fe  font  pas  avifés 
de  douter  de  la  vérité  de  l’hiftoire  en  ce  qui  con- 
cerne Childéric  & Egidius , ne  mettent  pas  non 
plus  Egidius  au  nombre  des  Rois  François. 

Quelle  indu&ion  pourroit-on  tirer  d’un  argument 
négatif,  &:  du  ftlence  de  ces  quatre  auteurs,  con- 
tre les  témoignages  pofitifs  de  Roricon  &:  de  Gré- 
goire de  Tours,  dont  le  premier  a vécu  avec  1 les 

François , 


i.  Les  hiftoriens  contemporains  font  ceux  qui  peuvent  dire  comme 
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François , qui  furent  eux-mêmes  les  artifans  dune 
catalirophe  fi  remarquable^  dont  le  fécond  ne  pou- 
voit  pas  davantage  fe  tromper  dans  le  récit  d’un  fait 
fi  public  & fi  important  , dont  il  avoit  pour  témoins 
les  fils  de  ceux  quiavoient  été  les  auteurs  & les  inftru- 
ments  de  la  retraite  & du  rappel  de  Childéric. 

Les  circonftancesfabuleufes  contenues  au  récit  de 
Frédegaire , fur  les  vifions  qu’eut  Childéric  la  pre- 
miére  nuit  de  fes  noces  , n’affoiblifTent  en  aucune 
manière  les  témoignages  de  Roricon  & de  Grégoire 
de  Tours,  qui  ne  rapportent  rien  que  de  vraifem- 
blable.  Le  P.  le  Cointe  efl:  d'avis  que  les  récits  fabu- 
Coim. an-  leux  de  la  nailTance  de  Mérovée,  & des  vifions  de 
JÏjS  Childéric  pendant  la  première  nuit  de  fes  noces , 
mrZ7c. ont  etc  inférés  dans  les  exemplaires  de  Frédegaire, 
jfous  jes  premiers  régnes  des  Carliens,  &:  qu’ils  firent 
partie  des  artifices  dont  on  fe  fervit  alors  pour  dé- 
crier la  maifon  Mérovingienne.  Mais  on  conferve 
à la  bibliothèque  du  collège  de  Louis  le  Grand, 
un  exemplaire  de  Frédegaire , écrit  avant  la  fin  de 
la  première  race  , &r  où  ces  mêmes  paifages  fe  lifent 
en  entier  : ce  qui  détruit  évidemment  la  conjecture 
du  P.  le  Cointe. 

Childéric  contraint  de  fuir  le  courroux  de  fes  fu- 
jets,  fe  retira  dans  la  1 Thoringie  ; &:  il  revint  du 

même 


Tacite  : Audirc  me  memini  ex  duraverunr.  Ibid. 

ienioribus.  Tac.  annal,  lib.  $.  Ne-  i.  Clàm  fugit  apud  Thorin- 

■queoccnlerc  debui  narratiim  ab  go s.Rortco,  hb.  i. 

iis , qui  iioilram  ad  juveutam  Abicns  ergo  ia  Thoringiam , 

apud 
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même  païs  , lorfque  les  François  fe  remirent  fous 
Ton  obciflânce.  Il  eft  néce (Taire  d’expliquer  cette 
Thoringie  dont  il  eft  parlé  fi  fouventdans  les  com- 
mencements de  notre  hiftoire.  Reprenons  ce  qui  en 
a etc  dit  à l’occafion  des  conquêtes  de  Chlodion. 
Il  eft  trés-afluré  que  ce  Roi  des  François  partit  d’un 
château  fitué  fur  les  confins  de  la  Thoringie,  pour 
faire  la  conquête  de  Tournay , de  Cambray,  & de 
tout  le  païs  jufqu’à  la  Somme  ; & Grégoire  de  Tours 
a remarqué  , que  la  tradition  de  plufeurs  , c’eft  à dire  , 
fuivant  le  ftyle  de  cet  hiftorien , que  la  tradition 
générale  etoit , que  les  François  étoient  venus  de  la  Pan- 
nonie , qu  apres  avoir  pajjé  le  Rhin  , ils  avoient 1 tra- 
verfe  la  Thoringie.  Nousavons  remarqué  que  Valois  a 
pris  cette  Thoringie  pour  la  Thuringe  fituée  dans  la 
Germanie;  6c  comme  en  venant  de  la  Pannonie  dans 
la  Thuringe, on  ne  rencontre  pas  leRhin,il  voudroit 
fubftituer,  dans  Grégoire  de  Tours  , au  pafiage  de 
ce  fleuve  , celui  du  Mœin.  Cette  témérité  de  chan- 
ger le  texte  d’un  auteur , lorfque  touts  les  manuferits 
font  conformes, eft  d’autant  moins  excufable  ici, que 
Grégoire  de  Tours  ajoute  au  même  endroit,  que  les 
Romains  habitoient  depuis  1 la  frontière  méridio- 
nale 


apud  Rcgem  Bifinum  uxorcm- 
c]»c  cjus  Balinam  latuic.  Grtg. 
Tur.  lib.  i.c.  n. 

A Thoringïâ  regreflus , in  rc- 
gnum  fuum  cil  rcftitinus.  Grtg. 
Tur.  loi  il. 

1.  Dchinc  tratdà<fto  Rhcno , 


Thoringiam  tranfmcafle.  Grtg. 
Tur.  lib.  1.  c.  9. 

i.  In  his  atitem  nartibus  , id 
eft  , ad  mcridionalcm  plagam 
habitabant  Romani , ufquc  ad 
Ligcrim  fluvium.  Grtg.  Tur.  lib. 

i.  f.  p. 


Chtlp.  I.  p. 

III. 


1.  Rccurfabat 
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na!e  de  la  Thoringie  jufqu  a la  Loire  : ce  qui  ne  peut 
s’entendre  de  la  Thuringe  fîtuée  dans  la  haute  Saxe , 
& qui  a le  Duché  de  Brunfwich  & la  principauté 
d’Anhalt  pour  limites  au  feptentrion  , la  Mifnie  à 
l’orient , la  Franconie  au  midi,  & la  Heffc  à l’oc- 
cident. 

Le  P.  Daniel  ne  s’éloigne  pas  moins  du  fens  de 
Grégoire  de  Tours,  Iorfque  regardant  aufïi  la  Tho- 
ringie comme  la  Thuringe  , il  s’efforce  d’expliquer 
le  paOage  du  Rhin  par  les  François  pour  arriver  dans 
la  Thuringe,  en  difant  que  l’Empereur  Probus  aïant 
vaincu  les  François  , & les  aïant  tranfportés  fur  les 
bords  du  Pont-Euxin  , ils  s’y  faifîrent  de  quelques 
vaiffeaux , & ravagèrent  les  côtes  de  l’Afîe  , de  la 
Grèce  , de  l’Afrique  & de  la  Sicile  : qu’apres  cette 
expédition , aïant  paffé  dans  l’Océan  & débarqué 
dans  la  Gaule , il  leur  falut  traverfer  le  Rhin , pour 
rentrer  dans  leur  première  demeure.  Quelle  appa- 
rence d’appliquer  a l’expédition  d’une  petite  troupe  1 
de  captifs , ce  que  Grégoire  de  Tours  a dit  d’un  des 
anciens  féjours  du  peuple  François?  Suivant  le  P.  Da- 
niel , les  François  auroient  paflé  le  Rhin , pour  arri- 
ver 


i.  Recnrfabat  quoque  in  ani- 
mos  ilia  fub  Divo  Probo  & pau- 
çomm  ex  Francis  captivorum 
incrcdibilis  audacia  &:  indigna 
félicitas , qui  à Ponto  ufquc  cor- 
reptis  navibus , Grarciam  Aliam- 
que  dcpopulati  , nec  impunc 
plcrifqtic  Libyæ  Iictoribus  ap- 
pulfi  j ipfas  pollrcmô  navalibus 


quondàm  vidoriis  nobiles  ccpc- 
rant  Syractifàs  , &:  immenfb  iti— 
nere  pervedi  Oceanutn , quà 
terras  irriipic,  intraverant;  atquc 
ità  eventu  temeritatis  oftende- 
rant  nihil  clïc  claufum  piraticæ 
dcfperationi , quo  navigiis  pate- 
rct  acccflTus.  Eumtn.pantg.  7.  Con- 
fiant in.  Ct.fi.  c.  18. 


1 . Dccimo 
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ver  des  Gaules  dans  la  Germanie  i au  lieu  qu’il  efl: 
évident  que  ccfl  en  venant  de  la  Germanie , & pour 
s’établir  dans  les  Gaules,  qu’ils  ont  traverfé  ce  fleuve. 

Cette  Thoringie  par  laquelle  Chlodion  pafla , 
en  allant  faire  la  conquête  de  Tournay  & de  Cam- 
bray  , fur  les  confins  de  laquelle  il  avoir  demeuré , 
& où  Childéric  fe  retira  peu  d’années  après , efl:  la 
même  que  celle  dont  Clovis*  1 fe  rendit  maître  en  la 
dixième  année  de  fon  régne.  Or  la  Thuringe  de  la 
Germanie  n’a  point  fait  partie  des  conquêres  de  Clo- 
vis ; il  ne  porta  jamais  la  guerre  de  ces  côtés-là.  Les 
Tburingiems  de  la  Germanie , dit  M.  l’Abbé  du  Bos, 
n obéirent  jamais  a Clovis  : ils  eurent  toujours  des  Rois 
particuliers , çÿ-  même  leur  roiaume fut  très-florijjant  juf- 
qu'à  la  conquête  qui  en  fut  faite  par  les  fils  de  Clovis  vers 
l'année  53  1 . On  ne  voit  point  que  la  Thoringie  Gau- 
loife  ait  appartenu  aux  prédéccflèurs  de  Clovs  ni  à 
Clovis  lui-même  dans  les  premières  années  de  fon 
régne.  Chlodion  , fuivant  les  termes  de  Grégoire 
de  Tours  , n’a  voit  fait  que  la  traverfer  : c ’étoit  un 
état  voifin  des  pais  pofl'cdés  par  les  François  ; où 
Childéric  pouvoir  être  à portée , bien  mieux  que 
partout  ailleurs,  de  profiter  des  révolutions,  & de 
recevoir  les  avis  de  Vionaade.  Ifaac  Pontanus  croit 
que  c’étoit  un  Roi  François  qui  régnoit  dans  la  Tho- 
ringie j & chez  lequel  Childéric  fe  réfugia  : mais 

cette 


1.  Decimo  anno  Regni  fui  demque  fuis  dit ior.ibus  fubjuga- 
Thoringis  bcllum  intulit,  eof-  vit.  Grcg.Tur.  hit.  i.c.  27. 

1.  CuilUme 


M.  tAbbé 

du  Bosjufl, 
crtt.  liv.  J, 
ch.  t r. 


If.  Von:, 
h b.  f , orig. 
Vr»nct:ar. 
c.  t. 
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cette  conjecture  n’eft  appuïée  d’aucune  autorité.  Il 
n’en  eft  pas  moins  certain  que  la  Thoringie  traver- 
fée  par  Clodion , qui  fervit  d’azyle  à Childéric  , & 
qui  fut  conquife  par  Clovis,  ne  peut  êtrelaThu- 
ringe , province  intérieure  fk  feptentrionale  de  la 
Germanie. 

Il  s’agit  maintenant  de  fixer  la  fituation  de  cette 
Thoringie  Gauloife.  Sans  avoir  recours  à des  ma- 
nuferits 1 authentiques , où  l’on  trouve  le  nom  de 
Tondrions  à la  place  de  celui  de  Thoringiens } il  eft  fen- 
WJl.  crit.  fible,  fuivant  la  réflexion  de  M.  l’Abbé  du  Bos , que 
Uv. i. (h. 7.  ces  c|eux  noms  font  originairement  le  même , & dé- 
fignent  un  feul  peuple  , le  peuple  de  Tongres,  au- 
trement les  Liégeois  : & s’il  pouvoir  refter  quelque 
doute  que  la  Thongrie  dont  il  eft  queftion  ici , foit 
la  Thoringie  Gauloife  & non  pas  la  Thuringe  Ger- 
manique , ou  s’il  pouvoit  refter  quelque  doute  fur  la 
fituation  de  cette  Thoringie  Gauloife,  la  defeription 

qui 


I.  Guillaume  Morel , qui  donna 
la  fécondé  édition  dt  Grégoire  de 
Tours  en  1561.  fubfiitua , fur  l’au- 
torité d'un  prétendu  manufent , le 
mot  Tungriam  , à celui  de  Thorin- 
giam.  Le  P.  Daniel  & M.  de 
Rochefort  ont  eu  raifon  de  rejetter 
(et te  correction.  Tmigria  n'ejl  pas 
un  nom  Latin  > Grégoire  de  Tours 
& Frédegaire  appellent  ta  ville  de 
Tongres  , urbem  Tungrorum  , 
& non  Tungriam  , Mais  il  n’en 
efi  pas  de  meme , comme  le  P.  Daniel 
& M.  de  Rochefort  le  reconnoijfent , 


du  nom  Tungri , emploié  par  Pline 
& par  Tacite  ; & que  Grégoire  de 
Tours  a du  regarder  comme  fynonimt 
avec  le  nom  Thoringi  ; puifque 
D.  Thierri  Ruinard  a cité  deux  ma- 
nu frit  s y l’un  qui  appartient  à f yd Is- 
ba) e de  Roiaumont , l'autre  dont  s’efl 
fervi  te  premier  éditeur  de  l'bijloire  de 
Grégoire  de  Tours  , dans  lefquels  on 
lit  au  commencement  de  ce  même  paf- 
fage  : Tranfâcto  Rhcno  Torin- 
giam  tranlmcaiïc;  & dans  la  fuite  : 
Apud  Difpargum  caltrum  quod 
eft  in  termino  Tungrorum. 

j.  Dis 
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qui  s’en  lit  dans  Procope  , achèverait  de  le  di/Tîper 
entièrement.  Voici  la  tradu&ion  littérale  de  ce  paf- 
fage  : Les  embouchures  du  Rhin  dans  l'Océan  font  envi- 
ronnées de  pais  fort  marécageux , ancienne  habitation  de 
ces  Germains  appellés  aujourd'hui  François  3 dont  le  nom 3 
au  commencement  3 n étoit 1 pas  fort  célébré . Les  Arbori- 
cjues  fournis  depuis  longtems  aux  Romains , de  même  que  le 
rcjle  de  la  Gaule  & que  l'Efpagne  3 conf  noient  aux  Fran- 
çois. A l'Orient  des  Ar  borique  s , étoit  ftué  le  pais  des 
Thoringiens , qui  s'y  étoient  établis  par  la  permijjion  d'Au- 
gujle.  Les  Bourguignons  étoient  peu  éloignés  des  Thorin - 
giens  du  coté  du  Midi  : on  trouvoit  enfuite  les  Suéves 
& les  Allemands  3 deux  nations  puiff antes.  Goropius, 
Ifaac  Pontanus,  Vignier,  Vandelin  &cc.  convien- 
nent que,  fuivant  cette  defcription topographique „ 
on  ne  peut  entendre  par  la  Toringie  que  les  pais 
d’Anvers  & de  Liège  : ce  cjui  fe  rapporte  parfaite- 
ment au  témoignage  de  Suetone,qui  rapporte,  dans 
la  vie  d’Augufte , que  cet  Empereur  transféra  les  Sué- 
ves & les  Sicambres  dans  la  Gaule , & qu’il  les  plaça 
dans  des  campagnes  voifines  du  Rhin.  Il  eft  fort 
vraifemblable  que  l’ancien  nom  de  Tongres , porté 
par  le  pais  & par  l’évêché  de  Liège , venoit  de  ces 
Tongriens  transférés  par  Augufte  , puifque  Tacite 

nous 


1 . Dès  que  les  François  habitèrent 
les  bords  du  Rhin  , leur  nom  , quoi- 
qu'on dife  Procope  ,jr  devint  aujfi-tôt 
très-célèbre  par  leurs  guerres  conti- 
nuelles contre  les  Romains.  Le  pajfage 
de  tet  hiftorien  ne  pourvoit  avoir  un 


fens  jujle , qu'en  comparaifon  de  U 
puijftnce  à laquelle  étoit  parvenue , 
de  fon  tems , ta  nation  Françoife , 
qui  étoit  alors  en  pojfejfion  de  tout 
l'empire  des  Gaules.  Procop.  lib.  t. 
de  le  lit  Gothic.  c.  1 2, 

Sff  1 .Ce 


Gorop.  T»»- 
tan.  Vig.af. 
Wcndel.  de 
natah  foie 
legum  S ali- 
car.  c.  9. 


Sues,  in 
Ociav.  r, 
tl. 


Tac.  de  mo- 
rib.  G crm. 
init. 
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nous  apprend  que  les  Germains  étoient  appelles 
Tongriens  dans  les  Gaules. 

Procope  ne  pouvoir  mieux  défigner  la  région  des 
Arboriques  , fituée  entre  les  païs  marécageux  qui 
environnent  les  embouchures  du  Rhin.,  & la  To- 
ringie  ou  le  païs  deTongres.  Il  donne  à cette  ré- 
gion le  nom  des  Arboriques , à caufe  des  1 arbres 
dont  elle  étoit  couverte  -,  les  auteurs  Latins  lanpel- 
lant  alors  la  foret  Charboniére , à laquelle  répon- 
dent aujourd’hui  le  Brabant  & le  Hainault , fuivant 
g"  iï°*r  lui-même , qui  a fi  peu  compris  le  nom  d’Ar- 

invoc.Ctr-  boriques  emploie  par  Procope.  La  foret  Charbo- 
bonAUASy,-  nj^re  faif0jc  partie  de  celle  des  Ardennes , & s eten- 
doit  jufqu’au  païs  des  Ncrviens  ou  jufqu  a Tournay. 

En  fortant  du  païs  des  François, aux  environs  ma- 
récageux des  embouchures  du  Rhin , la  première  ré- 
gion qui  fe  préfentoit,  après  avoir  palfe  la  Meufe , 
étoit  le  païs  des  Arboriques , ou  la  foret  Charbonié- 
re, aujourd’hui  le  * Brabant  , auquel  quadre,  avec 

toute 


i . Ce  qm  rend  plus  fenftble  cette 
interprétation  du  nom  d’sdrboriques 
emploie  par  Procope  , c'e/l  qu  il  eft 
accoutumé  d fe  finir  de  mots  pure- 
ment Latins , auxquels  il  donne  des 
terminai  fins  Grecques , comme  lorf- 
qu’il  exprime  les  mots  Latins  Rcx 
& fœderati  , par  les  mots  P«£  & 
4>9<<TtfirT0i  , qui  ne  font  nullement 
Grecs.  Jln’y  a aucun  doute  que  le  nom 
Àf(Sofix&‘,pour  exprimer  les  habitants 
d’un  pats  couvert  d'arbres , ne  fiit  de 


la  même  cfpéce.  La  mode  d’introduire 
des  mots  Latins  dans  U langue  Grec- 
que étoit  apparemment  venue  de  l’in- 
time liaifon  de  Conjlantinople  avec 
l'Jtalie. 

i . Vandelin  remarque  meme  que 
Bant , en  langue  Cimbrtque , fignt- 
fiant  limite , le  nom  de  Brack-bant 
ou  de  Brabant  a été  formé  d’Arbo- 
rick-bant  , par  un  retranchement  de 
filiales  & de  lettres  ordinaire  dans 
cette  langue.  Gothofr.  W'endelm.  de 

natalè 
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toute  la  juftefle  poffible , le  refte  de  la  defcription 
de  Procope  i car  à l’Orient  du  Brabant , efl  la 
Toringe  ou  le  païs  de  Tongres c’eft-à-dire.,  l’é- 
vêcbé  de  Liège  : Les  Bourguignons  n’en  ètoient 
pas  éloignes  au  Midi.  Enfin  les  Suéves  & les  Alle- 
mands étoient  voifins  des  Bourguignons.  Ammien 
Marcellin  rapporte  que  les  Bourguignons  & les  Al- 
lemands furent  fouvent  en  guerre  pour  leurs  falines 
& leurs  limites.  L’Alface  & la  Franche-Comté  font 
contiguës  ; les  auteurs  & les  diplômes  anciens  don- 
nent indifféremment  le  nom  1 d’Allemagne  à l’Al- 
face;&  Jornandès  parlant  des  Suéves,  à peu  près  dans 
le  même  tems  que  Procope , remarque  qu’ils  étoient 
joints  aux  Allemands.  Ainfi  toute  la  defcription  to- 
pographique de  Procope  eft  parfaitement  eclaircie, 
& ne  laifie  aucune  difficulté  fur  la  pofition  des  To- 
ringiens  & des 1 Arboriques. 

M.  de  Rochefort  a foutcnu  depuis  peu  que  la 
Toringic  Gauloife  étoit.,  non  le  pais  de  Tongres, 
mais  la  Lorraine  Mofellane.  Puifcjuc  les  Thoringicns , 
dit-il,  étoient  entre  l'Alface  & les  Ardennes , je  ne  'vois 


notait  folo  legum  S ah  car.  c.  9.  Je 
trouve  feu  d’apparence  à admettre 
cette  étymologie  ; car  Procope  foui 
s‘ffi  fervi  du  nom  d’ Arboriques  > au- 
cun auteur  Latin  ne  le  donne  à la 
foret  Charboniére  , au  çats  nommé 
aujourd’hui  Brabant. 

1 . Ou  lit  dans  Sptegel  : Sic  Alfà- 
tia nottra dicittir  qua:  olim  Alc- 
mauia  ; dans  le  Comte  Herman  : 


Alfatia  qux  olim  Alcmania  ; dans 
Jornandès  : Quibus  Sucvis  tune 
jundi  Alemani  ctiàm  cranc.  Ces 
trois  auteurs  font  cites  par  M.  Ribaud 
de  Rochefort  dans  fa  1 . lettre  au 
P.  Rouillé. 

i.  Goropius  entend  par  les  bo- 
riques , tes  habitants  des  païs  de 
Liège  & d'ytnvers  , & du  Brabant. 
Gorop.  F ranci  cor.  lib.  5 . 

Sffij 


Gotbofr. 
Wendfl . de 
nat. fol.  leg. 
Salicsr.  t. 
9- 


Amm.Mar - 
cell.lib.  18. 
& 18. 


Première 
lettre  au  P. 
Rouillé. 


T.  Port 
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que  la  Lorraine  Mofellane  où  on  puijfe  les  placer.  Cette 
opinion  nouvelle  ne  peut  porter  aucun  préjudice  à 
l’ancienne  : il  y a des  rapports  trop  marqués  entre  les 
noms  de  Toringiens  & deTongriens , qui  fe  trou- 
vent même  emploies  indifféremment  dans  les  ma- 
nufcrics  de  Grégoire  de  Tours , & entre  le  nom  de 
Tongres,  comme  auffi  entre  les  Tongriens  transférés 
par  Augufte  dans  ce  païs  de  la  Gaule,  & les  Torin- 
giens dontProcope  rappelle  qu’ils  s’étoient  autrefois 
établis  dans  ce  pais  par  la  permiffiond’ Augufte.  Pro- 
cope  ne  dit  pas  que  les  Toringiens  fuffent  entre  l' Al  face 
& les  Ardennes  3 mais  que  les  Toringiens  et  oient  contigus , 
du  Levant  aux  Arboriques } dontlepaïs  véritablement 
faifoit  partie  & étoit  une  continuation  des  Arden- 
nes ; que  les  Bourguignons  étoient  peu  éloignés  des  To- 
ringiens du  coté  du  Midi  ; & qu'on  trouvoit  enfuite  les 
Sué'ues  &les  Allemands.  J’accorde  que  le  pais  de  ces 
Allemands  foit  l’Alface.  Procope  a voulu  parler 
des  nations  les  plus  puiffantes  qui  occupoient  la 
Gaule  de  ce  côté-là  : mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il 
ne  reftreigne  la  pofitiondelaToringieentre  l’Alface 
& les  Ardennes. 

A la  vérité,  M.  de  Rochefort  fait  voir,  par  un 
fragment  de  Frédegaire  , & par  une  ancienne  tradi- 
tion rapportée  dans  Cellarius , qu’Attila , après  avoir 
été  vaincu  dans  la  plaine  de  Châlons , fit  fa  retraite 
par  la  Lorraine  & le  long  de  la  Mofelle.  Frédegaire 
aïant  marqué  expreffément  qu’Aetius  pourfuivit*  1 de 

loin 

i.  Poft  rcrgum  direxit  Chu-  à longe  profcquutus  eft.  Frtdtg. 
norum  , quos  ufque  Toringi»  fragm.  Edit.  Ruiiiau  70p. 

1.  On 


* 


et  dela  Monarchie  Franc,  jri 
loin  les  Huns  jufques  dans  la  Toringie , le  pais  dé- 
figné  par  ce  nom  doit  fc  trouver  fur  la  route  la  plus 
courte  , par  où  lès  Huns , qui  venoient  d etre  vain- 
cus à Mauriac,  puflTent , en  fortant  de  la  Champa- 
gne , repayer  le  Rhin  : & ce  pais  eft  la  Lorraine  Mo- 
iellane. 

Il  faut  avoiier  que  M.  de  Rochefort  prouve  par- 
faitement que  la  Lorraine  a porté  anciennement  le 
nom  de  Toringie.  » Childeric  revint  de  Thorin- 
» gie , fuivant  Grégoire  de  Tours;  & par  où  revint- 
» il  ? par  Bar , dit  Frédegaire  : Caflro  1 Barro  vcnit  Vïo-  Trtdtgj.fi* 
»madus  ad  Childcricum.  Or  je  demande  fi  Viomade  ,em  e'lu 
» auroit  attendu  ce  prince  à Bar , fuppofc  qu’il  fût 
« revenu  de  la  cité  de  Tongres  ? Ce  feroit  aller  atten- 
« dre  à Grenoble  une  perfonne  qui  iroit  de  Moulins 
» à Clermont.  Il  eft , ce  me  femble  bien  plus  natu- 
»>  rel  de  penfer  que  Childéric  étoit  en  Lorraine  , & 

» que  les  François  allèrent  l’attendre  dans  la  der- 
» niére  place  qu’ils  avoient  fur  cette  frontière  , c’eft 

« à dire , à Bar L’auteur  des  geftes  des  fei- 

» gneurs  d’Amboifc, écrivain  du  1 1.  fiécle,a  cru  que 
«la  Toringie,  du  tems  de  Childéric,  s’étendoit 
« depuis  Toul  jufqu’à  Lyon  , le  long  de  la  Saône, 

» & que  le  Roi  Bafin  régnoit  dans  cette  Toringie  : SpiàL  ' 

» BiJJinus  ijle  terram  fuam  fïtper  Sauconam  fluvium , 

» qui 


i . On  pourroit  entendre  par  Caftro  que  Bar-le-Duc , pour  aller  attendre 
Barro  , Bar-fur-Aube  & Bar-fur-  quelqu'un  qui  reviendrait  du  pais  de 
Sepe  : mais  dans  la  vérité , l'un  & Tongres. 
l’autre  mviendroient  encore  moins 

j.  Ce 
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» qui  alio  nominc  Arar  dicitur  , a Tullo  ufque  Lugdunum 
» pojjidehat.  Il  ne  faut  point  me  faire  honneur  de 
« cette  recherche  ; c’eft  M.  l’Abbé  le  Bœuf  qui  me 
» l’a  indiquée.  Le  même  fcavant  chanoine  dit  qu’il 
» a vû  chez  les  Minimes  de  Paris  , un  livre  manuf- 
« crit  fur  l’origine  des  Rois  de  France , compofé  en 
» Latin  à l’ufage  du  Roi  Charles  VIL  par  un  auteur 
» qui  Te  nomme  Joannes  Candida.  Cet  écrivain  dit 
» que  la  Toringie  eft  la  Lorraine  ; & il  appelle 
« Germanie  la  province  de  Trêves,  Metz,  Toul  & 
» Verdun.  C’eft  peut-être  aufli *  1 ce  que  Sigebert  a 


entendu  par  Toringiam  Gcrmaniœ.  Je  peux  ajourer 
le  témoignage  d’un  petit  livre  peu  connu,  imprimé 
fous  le  nom  de  faits  mémorables  à Lyon,  chez  Be- 
noit Rigaud  en  i 577.  Il  eft  dit  a la  page  11.  Chil- 
deric  s'en  alla  à Met  % , & fe  retira  devers  Bafin  Roi 
de  Toringe  , a préjent  nommée  Lorraine  , qui  le  reçût 
honnêtement  entretint  amiablement.  La  prévention 
où  l’on  eft  contre  nos  anciens  hiftoriens  , fait 
qu’on  eft  volontiers  difpofé  à s’inferireen  faux  con- 
tre leur  autorité.  Mais  ne  feroit-il  pas  plus  équita- 
ble de  penfer  qu’ils  n’inventent  pas  les  faits  qu’ils 
rapportent,  & qu’ils  les  ont  trouvés  dans  des  archi- 
ves ou  dans  des  annales  que  nous  n’avons  plus  &c. 

Que  réfulte-t’il  de  toute  cette  difcuftion  Cho- 

rographique 


1.  Ce  que  M.  de  Roche  fort  dit  ici  nom  de  G emianie  , par  bien  d’autres 
d’une  manière  incertaine  , eft  très-  auteurs  que  Sigebert  ; & elle  porte 
dftûrc.  La  province  de  Trêves, Metz.,  encore  aujourd’hui  le  nom  de  première 
Toul  & Verdun , eft  de  figue  e fous  le  Germanie. 

i.  Quo 
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graphique?  Il  me  femble  qu’on  en  peur  conclure.,  que 
le  païs  des  Toringiens  a été  proprement  le  territoire 
de  la  cite  de  Tongres  ou  le  Liégeois  ; mais  que  cet 
état  setoit  beaucoup  accru , apparemment  pendant 
la  décadence  de  l’Empire  Romain  ; que  du  ternsde 
Chddéric  , le  Roïaume  des  Toringiens  compre- 
noit  la  Lorraine  , & pouvoir  même  s’étendre , fui. 
vant  l’auteur  des  geftes  des  Seigneurs  d’Amboife, 
le  long  de  la  Saône  , depuis  Toul  jufqu  a Lyon. 

Apres  que  nous  avons  examiné  la  vraie  lignifica- 
tion du  partage  de  Procope  fur  les  Toringiens  & les 
Arboriques  , il  paroîcra  étonnant  que  Valois  foit 
tombé  dans  l’erreur  de  prendre  les  Arboriques  pour 
les  Armoriques , qu’il  place  lui-même  1 fur  les  côtes 
de  l’Océan  depuis  l’embouchure  de  la  Seine  jufqu  a 
celle  de  la  Loire.  On  entendoit  en  effet  par  les  Ar- 
moriques les 1 villes  maritimes;  comme  il  ert;  prou- 
vé par  le  témoignage  de  Céfar  & par  la  notice  de 
l’Empire.  Quelle  apparence  de  prendre  ces  peuples 
maritimes  pour  ceux  dont  la  fituation  eft  marquée 

fur 


i.  Quos  ego  Arboricosvcl  Ar- 
borychos  ignoto  nomine  appcl- 
latosà  Procopio.non  alios  quÀm 
Armoricos  elle  indicariquc  arbi- 
tror,  qui  oram  provineix  Lug- 
dunenus  fcoindx  &r  tertix  à Sc- 
quanx  exitu  ad  oftium  Ligcris 
urque  promiflàm  tenebant.  Pa- 
ie . Rer.  Franciar.lib.  6. 

a 

1.  Univcrlis  civitatibus , qux 
Occauum  actiogunt  , quxque 


eorum  confùctudinc  Armoricx 
appcilantur.  Caf.  de  l-ello  Cia!!, 
lib.  5.  Ar  mor  veut  dire  , qui  cjl 
près  de  la  mer , comme  les  avants 
l'ont  remarqué , il  y a longtems.  Ar 
ejl  une  prepofition.  On  a la- de  fus  t 
le  témoignage  (T un  fragment , qui  cjl 
à la  fin  d'un  itinéraire  d'Jlntonin  : 
Arcmorici,  ante  marc.  sl>e,  ante 
Adore  dicunt  marc.  Et  idcô  Mo- 
rini , marini. 


1 
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fur  les  rives  de  la  Meufe  , dans  l’intérieur  de  la  fé- 
condé Belgique  ? 

Viçnicr,  Eccardj  le  P.  Lobineau  voudroient  faire 
la  même  correction  au  texte  de  Procope;  tk  M.  l’Ab- 
ihjt.crit.  bé  du  Bos  paroît  perfuadé  qu'un  copifie  mal-habile  a 
*4.  &Uv.  change  le  nom  d' Armorique  s en  celui  d’ Arboriques.  Il  en- 
4' cL  5'  treprend  même  d’appuïer  fur  des  arguments  négatifs 
un  fentiment  fi  infoûtenable.  Nous  avons , dit-il  , 
huit  ou  dix  notices  ou  recensements  des  Gaules , compofés 
fous  les  derniers  Empereurs.  Quoiqu'il  y fit  fait  un  dé- 
nombrement djftz.  cxaél  des  peuples  qui  habitoient  la  fé- 
condé Belgique  où  devoit  être  le  pais  que  le  P.  Daniel  af- 
figne  aux  Arboriques  pour  leur  demeure  3 il  ny  ef  fait 
aucune  mention  de  ces  Arboriques  , qui  dévoient  néanmoins 
être  un  peuple  nombreux.  S’il  y avait  eu  dans  les  Gaules 
durant  le  y.  fécle  un  peuple  Germain  d'origine  3 qui  eut 
été  auffi  puijfant  que  l'étoient  les  Arboriques , lorfquils 
s' ajjociérent  avec  les  Francs  fous  le  régne  de  Clovis  , pour- 
quoi Sidoine  Apollinaire  rien  auroit-il  point  parlé  f Pour- 
quoi rien  trouveroit-on  rien  dansSalvien , dans  Avitus  y 
dans  aucun  autre  auteur  que  Procope  ? Enfin  , pourquoi 
fi  les  Arboriques  eujjent  été  placés  à l'extrémité  de  la  fé- 
condé Belgique  3 leur  ajfociation  avec  les  Francs  auroit- 
elle  mis  les  troupes  Romaines  qui  gardoient  la  Loire  ou  la 
frontière  du  territoire  de  l’Empire  , du  coté  où  il  confinoit 
au  pais  tenu  parles  Ariens  3 c efi-a-dire  3 par  les  Vifigoths 
& par  les  Bourguignons  3 dans  la  néccjfité  de  capituler 
avec  Clovis  ? 

Les  notices  de  l’Empire  , Sidoine  , Avitus , Sal- 
vien  , ne  nous  ont  pas  laifle  plus  de  lumières  fur  les 
ToringienSjdontl’exiftcnce  n’eft  pas  contcftée,  que 

fut 


i 
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fur  les  Arboriques.  On  peut  répondre  une  fois  pour 
toutes  aux  arguments  négatifs , reffource  ordinaire 
de  ceux  qui  combattent  les  faits  le  mieux  établis , 
que  nous  manquons , en  effet , d’auteurs  qui  aient 
traité  d’une  manière  fuivic  & générale , les  premiers 
temsde  la  monarchie  Françoife,  mais  que  notre  an- 
cienne hiftoire  eft  compofée  des  faits  détachés  qui 
fe  trouvent  chez  les  contemporains , fans  que  le  fî- 
lence  des  uns  puiffe  nuire  au  témoignage  des  autres. 
Si  l’afTociation  des  Arboriques  avec  les  Francs  mit 
les  troupes  Romaines  qui  gardoient  la  Loire  , dans 
la  néceffité  de  capituler  avec  Clovis  , c’eft  que  la 
puiffancc  des  François  étant  augmentée  par  cette  li- 
gue , &:  les  troupes  Romaines  fe  trouvant  enfermées 
entre  les  François  d’un  côté , & les  Bourguignons  ou 
les  Wifigoths  de  l’autre, contraintes  de  fe  foumettre 
à l’un  de  ces  trois  peuples  , dont  les  deux  derniers 
étoient  Ariens , elles  préférèrent  de  capituler  avec 
Clovis  , qui  profeffoit  la  meme  religion  quelles. 
Mais  la  fîtuation  des  Arboriques,  marquée  par  Pro- 
cope  auprès  des  François  & des  Toringiens,  ne  peut 
absolument  convenir  aux  provinces  appellées 1 Ar- 
moriques , & aux  côtes  maritimes  de  la  Normandie , 
de  la  Bretagne  , du  Poitou  &c.  très-éloignées  des 
François , lorfqu’ils  étoient  encore  cantonnés  fur  les 

rives 


i . Quant  a la  facilité  de  changer  pourroit  avoir  lieu  qu’en  cas  que  Pi  o- 
Armoriques  en  Arboriques , à caufe  cope  eut  écrit  Jifpofinh  : mais  le  nom 
de  quelque  rejfemblance  que  M.  l' Ab-  Latin  Armorici  ne  feroit  pas  tendu 
bé  du  Bos  remarque  entre  les  lettres  & en  Grec  par 
& p , l’in  du  ci  ion  qu’il  en  tire  , ne 

Ttt  i.Igitur 
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rives  de  la  Meufe , dé  l’Efcaut  & de  la  Somme  : & la 
remarque  faite  ci-deflus  de  l’ufage  familier  à Proco- 
pe , de  donner  à des  noms  Latins  des  terminaifons 
Grecques , fait  tomber  l’objeétion  de  M.  l’Abbé  du 
Bos  & de  D.  Liron,  fur  ce  qu’aucun  auteur , avant 
ni  depuis  Procope  , n’a  parlé  des  Arboriques. 

M.  l’Abbé  du  Bos  n’explique  pas , d’une  façon 
moins  finguliére , le  paffage  de  Grégoire  de  Tours 
fur  la  prife  d’Angers  par  Childéric.  Voici  la  traduc- 
tion littérale  des  paroles  dont  il  s’agit.  Childéric  1 li- 
vra plufeurs  combats  dans  ÏOrléannois  ; & fur  ces  entre - 
faites j Adoacre  vint  à Angers  avec  les  Saxons  quil  com- 
rnandoit . . . Après  la  mort  d'Ægidius  3 Adoacre  prit  des 
otages  de  la  ville  d'Angers  & d'autres  lieux  voifns  .... 


i.  Igitur  Childcricus  Aurelia- 
nis  pugnas  cgit  : Adouacrius  ve- 
rô  cùm  Saxonibus  Andcgavos 
venir.  Magna  mne  Lues  popu- 
lum  devaftavit.  Mortuus  eft  au- 
tem  Ægidius , & reliquit  filium 
Syagrium  nominc.  Qùodefun- 
fto  Adouacrius  de  Andcgavo  & 
aliis  locis  oblides  accepit.  Bri- 
tanni  de  Bituricâ  à Gotthis  ex- 
pulfi  funt,  multisapud  Dolen- 
fem  vicum  peremptis.  Paulus 
vero  Cornes  cùm  Romanis  ac 
Francis  , Gotthis  bclla  intulit 
& prædas  egit.  Venicnte  verô 
Adouacrio  Andcgavis , Childe- 
ricus  Rex  fequenti  die  advenit, 
interemptoque  Paulo  Comité,, 
civitatcm  obtinuit.  Magno  eà 


die  incendio  domus  ecclcfiat  con- 
crcmata  cft.  His  itaque  geftis , 
inter  Saxones  arque  Romanos 
bellum  geftum  cft  ; fed  Saxones 
terga  vertentes  multos  de  fiais , 
Romanis  infequentibus , gladio 
reliquerunt.  Infulæ  eorum , cùm 
multo  populo  interempto  , à 
Francis  capta»  arque  fubvcrfæ 
funt.  Eo  anno  menle  nono,  terra 
tremuit.  Adouacrius  cùm  Childc- 
rico  fœdus  iniit , Alemannofque 
qui  partem  Italiæ  pervaferant, 
fubjugarunt.  Eorichus  autem 
Gotthorum  Rex  &c.  Crtg.  Tur. 
lé.  1.  c.  18.  & 19.  J’ m rapporté  It 
paffage  de  G régoirt  de  T ours  en  entier, 
afin  que  l'arrangement  de  fa  narration 
foit  préfent  au  leütur. 


1.  M, 
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Le  Comte  Paul , avec  les  Romains  & les  François , fit  U 
guerre  aux  Goths  en  remporta  un  butin  confidérable. 
Cependant  Adoacre  étant  venu  à Angers , le  Roi  Childéric 
y arriva  le  lendemain  ; (y  le  Comte  Paul  aiant  été  tué  > 
Childéric  1 s'empara  de  la  ville ....  Après  ces  événe- 
ments , la  guerre  s'alluma  entre  les  Saxons  & les  Ro- 
mains : mais  les  Saxons  aiant  pris  la  fuite , les  Romains , 
qui  les  pourfuiiiirent  , en  tuèrent  un  grand  nombre.  Les 
François  prirent  & pillèrent  les  îles  des  Saxons  , où  il  y 
eut  bien  du  carnage.  La  meme  année  dans  le  neuvième 
mois  y la  terre  trembla.  Adoacre  fit  alliance  avec  Childé- 
ric f & ils  fubjuguérent  les  Allemands  qui  avoient  ravagé 
une  partie  de  l’Italie.  » Ce  paflage  mal-entendu , die 
»*  M.  l’Abbé  du  Bos , avoit  fait  croire  que  Childéric 
» avoit  été  maître  d’Angers  : mais  au  contraire , Chil- 
»>  déric  étant  venu  au  lecours  des  Romains  3 dont  il 
»>  étoit  allié  , Audoagrius  Roi  des  Saxons , allié  des 
»>  Goths , s’empara  d’Angers,  & tua  le  Comte  Paul.»» 

Pour  connoître  fi  cette  interprétation  de  M.  l’ Ab- 

bé 


1.  M.  l'Abbé  du  B es  traduit  : 
Audoagrius  vint  attaquer  An- 
gers . dont  il  fe  rendit  maître , 
apres  que  le  Comte  Paulus  eut 
été  tué  ; car  le  Roi  Childéric  ne 
put  arriver  que  le  lendemain  de 
l’adl'ton.  Hift.  crit.  liv.  3 . ch  dp.  i o. 
M.  l'Abbé  du  Bat  vaudrait  apputer 
l'interprétation  de  cepdffage  de  Gré- 
gaire de  Taurs  , par  quelques  exem- 
ples qu'il  rapparie  d'une  aujfi  mau- 
vaife  conjiruélion  de  phrafe  que  celle 
qu'il  fuppefe  ici.  Conîcnelcentc 


bcato  Tetrico  Lingonum  ïâcer- 
dote  , cûm  Lampridium  diaco- 
num ejcciflct. Greg. Tu*. lib.^.c.  j. 
Commorantc  eo  apud  Convc- 
nas,  loquutus  cft  incolis.  Ibid, 
lib.p.  (.34.  Mais  dans  aucun  des 
exemples  qu’il  rapporte , fait  de  Gré- 
goire de  Tours  , foit  de  quelques  au- 
tres auteurs , le  verbe  ne  fe  rapporte 
à un  ablatif  éloigné  , torfqu  il  7 a un 
nominatif  auprès  du  verbe  : O"  il  efi 
clair  que  civitarcm  obtinuit  ne 
peut  fe  rapporter  qu'à  Childcricus. 
T 1 1 ij  1.  Moituo 
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bé  du  Bos  eft  la  véritable , confultons  d’abord  deux 
hiftoriens  antérieurs  à Grégoire  de  Tours.  Le  pre- 
mier eft:  l’auteur  contemporain  de  la  vie  de  S.  Remi, 
chez  lequel  on  lit  expreftement  que  Childéric  s’em- 
para 1 d’Orléans  & d’Angers  : le  fécond  eft  Roricon , 
qui  détaille  plufieurs  circonftarices  de  la  prife  d’An- 
gers par  Childéric.  Ce  Roi  , dit-il , s'avance  x a An- 
gers a la  rencontre  et  Adoacre  chef  des  Saxons , qui  s'étoït 
rendu  maître  de  cette  ville  , & y avoit  établi  le  Comte 
Paul  pour  gouverneur.  Childéric  attaque  Angers  a tim -, 
provifte  , Adoacre  s'enfuit  dans  un  batteau  ; le  Comte 
Paul  , qui  rejle  dans  la  ville  , y eft  tué. 

Les  hiftoriens , qui  ont  écrit  depuis  Grégoire  de 
Tours,  font  parfaitement  conformes  fur  ce  point 
d’hiftoire,  que  Childéric  fe  rendit  maître  d’Angers. 
Frédegaire, l’auteur  des  Geftes  des  Rois  François, celui 
des  Geftes  des  François,  & Aimoin  ne  fe  contentent 
pas  d’expliquer  Grégoire  de  Tours;  ils  ajoutent 3 à fon 

récit 


: . Mortuo  autem  Childcrico, 
qui  Aurclianis  & Andcgavis  ci- 
virates  cùm  fuo  cxercitu  Franci- 
co  occupavit  atquc  vaftavit  &cc. 
Ex  vitâ  S.  Remi£.  ap.  -Andr.  du 
Cbefn.  t.  i . p.  514.  Htncmar  ti’a 
écrit  cette  rie  de  S.  Remi , que  dans 
le  9.  ficelé  , mais  fur  l'ancien  exem- 
plaire d’un  auteur  contemporain  du 
Saint , & qui  ejl  cite  par  Grégoi  e 
de  Tours. 

2.  Progreditur  Andcgavis  oc- 
curfurus  Adouagrio  Duci  Saxo- 
num,  qui  camdern  Andecayam 


dcbcllavcrat  arque  protriverat , 
rclido  Paulo  Comité  ad  eufto- 
diendam  civiratem.  Cumque 
Rex  Childcricus  ex  improvilb 
civitatem  irrumperet,&  Adoua- 
grium  Duccm  obtruncare  de- 
ccrncrcr,  nave  fubvedus  Adoua- 
grius  auFtigit,  Rcgifque  mucro- 
ne  Paulus  obtruncatus  eft.  Roric. 
Itb.  1. 

j.  Childcricus  cùm  Adoua- 
crio  Rcge  Saxonum  Aurclianis 
pugnans,  Andcgavum  vidor  per- 
rexit.  Paulus  Cornes  cùm  Ro- 
manis 


et  de  la  Monarchie  Franç.  ji* 
récit  qu’Adoacre  & les  Saxons.,  après  avoir  remonté 
la  Loire  dans  leurs  barques  de  pirates  jufqua  Or- 
léans , furent  battus  parChildéric  qui  les  obligea  de 
fe  rembarquer , & qu’ils  dcfcendirent  jufqua  An- 
gers, où  Childeric,  qui  les  pourfuivoit , étant  ariive 
le  lendemain,  il  s’empara  de  la  place,  & que  le  Comte 
Paul  y fut  tué. 

Après  des  autorités  fi  fortes  & fi  unanimes  , les 
raifonnements  de  M.  l’Abbé  du  Bos  , feront  peu 

d’imprelfion. 

' ' 


manis  & Francis  bcllum  Gotliis  navale  hofte  fuper  Andcçavum 
intulir , & prardas  cgir.  C hildc-  civitatem  venir , magna  tùtn 
ficus  Adouacrio  fuperato  Pau-  cædc  populum  vallavit.  Adoua- 
lum Comirem  intcrfccit , Ande-  crins  iraque  de  Andcgavis  vel 
gavum  obtinuit.  Fredeg.  c.  12.  aliis  civitatibus  obfidcs  acccpit. 
Fredegaire  a fini  [on  hifioire  en  641.  Rcdcuntc quoque  Adouacrio  de 
dans  la  47.  année  depuis  la  mort  de  Andegavis  , Chiidericus  Rcx 
Grégohe  de  Tours , & 161.  ans  cùm  Franco ru m cxcrcitu  ibidem 
apres  la  mort  de  Childeric  I.  ad  venir  ; interfcflo  Paulo  Co- 

Adouacrius  î>axonorum  Dux  mitc,quiin iplacivitatcpixcrat, 
cùm  navale  hofte  per  mare  ul-  ipfam  urbem  capit.  6V/?;  Francor. 
que  Andcgavos  civitate  venir,  r.  8.  Cet  auteur  ef  ancien  i Aimoin 
iliaque  terra  liiccendit.  Rcdeiinti  le  copie  Couvent. 
igitur  Adouacrio  de  Andcga-  Chiidericus  vero  , cum  &C 
vis,  Chiidericus  Rex  Francorum  manu  promprus  &:  imperio  cfl'ec 
cxe’rcitu  commoto  illîc  advenir,  providus  , cùm  Adouagrio  -Sa- 
Paulo  Comité,  qui  tune  ibi  crat,  xotlum  Regc  Aurelianis  pugnans 
occidit  ipiamquc  urbem  ccpit.  vidorextitit;  quem  fugâ  Iapium 
Geft.  Reg.  Frai  cor.  ex  MStos  Cod.  Andcgavos  nique  perfequens  , 
Fcclef.  Cameiac.ap.  And.  duChefn.  cùm  eum  non  reperiflec , ipfam 
t.  t.p.  696.  Cet  auteur  écrivait  fous  urbem  oppugnans  ccpit.  Paulum 
le  re^ne de Thienj  II  en  720.  Romanarum  Comirem  partium 

Tune  Chiidericus  Rex  , corn-  intercmit  ; ficquc  Rcgni  termi- 
moto  magno  cxercitu  hollium , nos  Aurelianenftm  ac  dcniùm 
ufque  Aurelianis  civitarcm  per-  Andcgavenfcm  ufquc  civitarcm 
rexit  , rcrrafque  illas  vaftavic  dilatarc  haud  (egniter  procura- 
Adouacrius  Saxonum  Dux  cùm  vit.  Atmotn.  hl>.  1.  c.  S. 
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d’impreflîon.  Il  prétend  que  le  fens  le  plus  naturel 
du  paflage  de  Grégoire  de  Tours  ne  peut  s’accorder 
avec  les  circonftances  dans  lefquelles  Childéric  fe 
trouvoit  alors.  « En  expliquant  ce  paflage  , dit-il  , 
» comme  tout  le  monde  l’a  jufqu’ici  expliqué , c’eft- 
« à-dire  , en  fuppofant  que  ce  tut  Childéric  qui  prie 
» Angers  fur  les  Romains  , après  avoir  tué  Paulus, 
»>  on  tombe  dans  des  difficultés , dont  on  ne  fçauroic 
»>  fortir.  En  1 . lieu  , les  événements , qu’on  fait  ra- 
» conter  à Grégoire  de  Tours,  font  tels  qu’il  eft  im- 
»>  poffible  de  les  croire.  Suivant  ce  que  dit  cet'hifto- 
»>  rien  immédiatement  avant  notre  paflage , Cbilde - 
»»  rie  & Paulus  faifoient  conjointement  la  guerre  aux 
« V'ifgoths  ; & fuivant  ce  paflage  entendu , comme 
>»  on  l’entend  communément, Childéricauroitchan- 
» gé  brufquement  de  parti  ,&  il  fe  [croit  joint  a Au- 
» doagrius  pour  attaquer  le  Comte  Paulus  & pour  pren~ 
n dre  Angers . Childéric  quelque  tems  après , auroit 
« encore  changé  d’écharpe  une  fécondé  fois , &r  re- 
♦>  devenu  l’allié  des  Romains' , il  les  auroit  fervis 
» contre  les  Saxons.  A quelques  tems  de-là  , Chil- 
» déric  fe  feroit  raccommodé  avec  Audoagrius  qu’il 
» auroit  trahi  comme  nous  le  dirons  plus  au  long, 
« Audoagrius  auroit  eu  néanmoins  aflez  de  confian- 
» ce  en  un  Prince  aufli  léger  que  Childéric  , pour 
« entreprendre  avec  lui  une  expédition  dans  laquelle 
»>  on  ne  pouvoir  point  avoir  un  ami  trop  aflûré. 
» Suppofe  qu’en  fi  peu  de  tems,  Childéric  eût  change 
»>  trois  fois  de  parti  , Grégoire  de  Tours , tout  fuc- 
» cinéb  qu’il  eft  fur  l’hiftoire  de  ce  Roi  des  Francs, 

»>  auroit  inféré  quelque  mot  dans  fa  narration , foie 

••pour 
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* pour  blâmer  foit  pour  juftifier  la  conduire  du  père 
« de  Clovis.  » 

Ce  font  j au  contraire , les  circonftances , où  Chil- 
déric  fe  trouvoit , qui  confirment  évidemment  le 
fens  le  plus  naturel  de  ce  paffage.  Grégoire  de  Tours 
ne  dit  pas  que  Childéric  & Paulus  fijjent  conjointement 
la  guerre  aux  Flfigoths  ; mais  que  le  Comte  Paul  1 
avoit  dans  Tes  troupes  des  François , qui  ne  doivent 
point  être  regardés  comme  fujets  de  Childéric.  Il  y 
avoit  alors  des  troupes  de  différents  peuples  Fran- 
çois , Allemands,  Alains,  Bourguignons,  qui  par- 
couraient la  Gaule  , tantôt  exerçant  des  hollilités 
pour  leurs  propres  intérêts , tantôt  fe  mettant  au  fer- 
vice  de  quelque  puiffance.  De  la  manière  dont  on 
entend  communément  le  pafiage  de  Grégoire  de 
Tours , Childéric  ne  fe  joignit  pas  à Auàoacrc  pour  atta- 
quer le  Comte  Paul  & pour  prendre  Angers  ; les  anciens 
auteurs  , qui  ont  été  cités , en  parlent  bien  diffé- 
remment : Childéric , après  avoir  vaincu  Audoacre 
auprès  d’Orléans  le  pourfuivit  jufqu  a Angers , dont 
ce  Saxon  s etoit  rendu  maître  fuivant  le  témoigna- 


i.  Paulus  ver6  Cornes , cùm 
Romanis  ac  Francis,  Gotthis 
bclla  intulit.  Greg.  Tur.  lot.  cit. 
Le  P.  Jourdan  rapporte  la  divifien 
des  Fr  an  fois  qui  et  oient  alors  dans  des 
partis  oppofes , à la  difpute  qui  s' était 
élevée,  félon  lui , entre  Mérovée  & les 
pis  de  Clodion , pour  la  fucceffien  à ta 
touronnt  : mais  ttttt  querelle , qui  fut 


véritablement  entre  Childéric  & fon 
frère  aîné  , étott  trop  ancienne  dans 
le  terns  dont  nous  pai  Ions , & ces  dif- 
férents intérêts  de  partis  doivent  s’at- 
tribuer à la  difiinttion  des  tribut  des 
Fr  an  foi  s , qui  ne  les  féparoit  guère  s 
moins  que  fi  teuffent  été  des  nations 
différentes. 


i.  Le 
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ge  de  Roricon,  qui  ajoute  qu’Audoacre  y avoit  établr 
le  Comte  Paul  pour  gouverneur , 5c  fuivant  Gré- 
goire de  Tours  lui -même , qui  dans  le  paflage  en 
queftion  a remarqué  qu’Audoacre  avoit  reçu  dés 
otages  d’Angers  5c  des  lieux  voifins. 

Quant  à ce  que  dit  M.  l’Abbé  du  Bos , que  Childé- 
ric auroit  encore  change  d’écharpe  une  Jcconde  fois , & cjue 
redevenu  allié  des  Romains  , il  les  auroit  fervis  contre  les 
Saxons  ; ces  mots  ne  peuvent  fe  rapporter  qu’à  cec 
endroit  du  paflage  de  Grégoire  de  Tours , ou  il  eft 
marqué  que  les  îles  des  Saxons  furent  pr  ifes  & face  âgée  s 
par  les  François  qui  y firent  un  grand  carnage  : il  n’eft 
pas  encore  ici  queftion  de  Childéric,  mais  de  trou- 
pes de  François  ; & quand  il  s’agiroit  de  Childéric , 
il  n’eût  point  changé  de  parti  „ aïant  été  jufqu’ici  en- 
nemi d’Adoacrc&  desSaxons.  Childéric  fait  enfuite 
un  traité  avec  Adoacre,&  ils  entreprennent  en- 
fcmblc  une  expédition  contre  1 les  Allemands.  C’efl: 
donc  cette  unique  fois  que  les  alliances  5c  les  inté- 
rêts de  Childéric  paroiflTent  changer  ; 5c  il  n’y  a rien 

d’extraordinaire 


i . Le  P.  Liron  & plujieurs autres 
tuteurs  ont  penfe  qu’il fai loit  faire  ici 
une  correction  au  texte  de  Grégoire 
de  Tours , & fubftituer  les  Plains 
aux  Allemands  ; mais  M.  l’Abbé  du 
Bos  obfervc  fort  bien  que  cette  corre- 
ction , qu’aucun  manuferit  nautorife , 
n'ejl  pas  nécejj'aiic  ; & il  prouve , 
ainfi  que  D.  Liron  le  reconnoît  lui- 
même  , qu’il  y avoit  alors  des  troupes 
d' Allemands  au (ft  bien  que  d’ Alain*, 


qui  fai foient  des  tour  [es  dans  /’  Italie' 
& dans  la  Gaule.  Hiff.  crit.  liv.  j. 
ch.  1 6.  Singular.  hifloriq.  t.x.p . 7 6. 

confccnderac  Alpes  , 

Rlurcorumque  jugo  per  longa  filcnda 
duifhis 

Romano  exicrat  populato  trux  Alaman- 
nus  &c. 

SitLn.  Apollin.  in  Yantg.  Majorian, 
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d’extraordinaire  que  deux  princes  deviennent  alliés , 
après  avoir  été  ennemis.  Il  cft  clairement  prouvé , 
par  le  récit  de  Grégoire  de  Tours , que  les  François 
alliés  du  Comte  Paul , ni  ceux  qui  ravagèrent  les  îles 
des  Saxons,  ne  peuvent  être  les  mêmes  que  les  Fran- 
çois Saliens  ouSicambrcs,  dont  Childéric étoit  Roi, 
puifque  nous  liions , dans  cet  hiftorien , que  Chil- 
déric s’allia  avec  Adoacre  chef  des  Saxons  contre 
les  Allemands , au  même  endroit  où  il  rapporte  que 
ces  autres  François  s’emparèrent  des  îles  des  Saxons , 
& qu’ils  en  firent  un  grand  carnage. 

« En  fécond  lieu  , continue  M.  l’Abbé  du  Bos , 
«l’interprétation  ordinaire  du  texte  de  Grégoire  de 
«Tours  efl:  démentie  par  la  fuite  de  notre  hiftoire, 
» qui  fait  foy  que  Clovis , à fon  avènement  à la  cou- 
« ronne  , n’étoit  maître  que  de  la  cité  de  Tournay 
« & de  quelques  contrées  adjacentes.  Nous  verrons 
« par  le  témoignage  de  Procope  , de  Grégoire  de 
» Tours,  & de  l’auteur  des  gefles , que  ce  fut  fuccef- 
>>  fivement  que  Clovis  agrandit  fon  Roïaume , en 
« l’étendant  d’abord  jufqu’à  la  Seine  de  depuis  juf- 
« qu’a  la  Loire.  Cette  dernière  extenfion  de  Tes  états 
« ne  fe  fit  même  qu’après  fon  baptême.  Cependant 
« fi  Childéric  eût  pris  Angers,  il  s’enfuivroit  qu’il  au- 
« roit  laide  l’Anjou  & par  conféquent  plufieurs  cités 
« qui  font  entre  Angers  & Tournay , au  Roi  fon  fils. 
« Aucun  écrivain  ancien  ne  dit  que  les  Romains 
«aient  jamais  repris  Angers  fur  Childéric.  Aufii 
«voïons-nous  que  plufieurs  de  nos  hiftorïens  mo- 
« dernes  font  obligés , après  avoir  entendu  notre 

« paflage  dans  le  fens  ordinaire , de  dire  que  lecat 
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» fur  lequel  régnoit  Childéric  lorfqu’il  mourut,  s’é- 
» tendoit  jufqu  a la  Loire.  Cette  fécondé  faute  eft 
» une  fuite  néceflfaire  de  la  première.  » Cette  faute 
n’a  aucune  liaifon  avec  le  fens  naturel  du  paffage 
de  Grégoire  de  Tours  ; il  eft  confiant  que  Clovis  a 
étendu  les  frontières  de  fon  Roïaume  jufqu’à  la  Sei- 
ne , & depuis  jufqu  a la  Loire;  mais  quoiqu’il  paroifTe 

?iu  a fon  avènement  à la  couronne  , fon  Roïaume 
ût  borné  , finon  à l’unique  cité  de  Tournay  & à 
quelques  terres  adjacentes , comme  l’avance  M. 
l’Abbé  du  Bos , au  moins  à la  Gaule  Belgique  au- 
delà  de  la  Somme , il  n’en  réfulte  pas  que  Childéric 
n’ait  pas  pu  porter  fes  armes  dans  l’Orléanois  &c 
dans  l’Anjou  , fuivant  le  témoignage  précis  des  au- 
teurs contemporains;  ni  de  ce  que  Clovis  n’étoit  pas 
maître  d’Angers , au  commencement  de  fon  régne , 
il  ne  s’enfuit  pas  que  Childéric  n’ait  pas  pû  s’cn  em- 
parer, d’autant  plus  que  les  incurfions  étoient  alors 
bien  plus  fréquentes  que  les  conquêtes  fixes  & du- 
rables. 

Sinfuiarit.  Cette  opinion  de  D.  Liron , qu'il  eft  aujjî  certain  que 

hfltr.  t.  t.  childéric  gar(la  Orléans  ér  Angers  qu'il  garda  Paris , eft 
réfutée  par  la  vie  de  S.  Remi , Grégoire  de  Tours , 
l’auteur  des  Celles  des  François  &c.  qui  font  con- 
noître  que  Childéric  n’avoit  laiffé  à Clovis  ni  Or- 
léans , ni  Angers , ni  Paris , puifque  Clovis  étendit 1 

les 


i.  In  diebus  illis  dilatavit  porc,  ulquc  Ligcrim  fluvium 
ChludovicusRcx  Rcgnum  fuum  occupavir.  Hinctnar.  in  vit i S. 
ufque  Sequarum  ; fequenti  tem-  Rtmg. 
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les  limites  de  Ton  Roïaume  jufqu  a la  Seine  & de- 
puis jufqu  a la  Loire.  Le  P.  Daniel  a eu  raifon  de  re- 
garder les  guerres  de  Childéric  & d’Adoacre  dans 
i Orléanois  & dans  l’Anjou  comme  de  ftmples  ex- 
cusions : mais  il  s’eft  trompé  en  faifant  arriver  Cliil- 
déric  & Adoacre  d’au-delà  du  Rhin  : car  à l’égard  de 
celui-ci  y l’auteur  des  Geftes  des  Rois  François  & ce- 
lui des  Geftes  des  François  marquent  expreftement 
qu’il  arriva  par  mer  & avec  une  flotte  ; & Roricon 
nous  fait  connoître  que  Childéric  étoit  parti  d’A- 
miens où  ce  Roi  faifoit  fa  réfidcnce  ordinaire , à 
l’extrémité  de  fon  Roïaume  du  côté  des  Romains. 

M.  l’Abbé  du  Bos , qui  ne  veut  pas  que  Childé- 
ric , en  aucun  tems  de  fon  régne , ait  pu  pofleder 
nulle  place  en-deçà  de  la  Somme , avoué  que  la  vie 
de  Sainte  Geneviève  fournit  une  forte  objection 
contre  fon  fentiment.  » Voici  le  partage  , dit-il , 
»>  qui  a contribué  à faire  croire  que  Childéric  avoir 
» été  le  maître  de  Paris , & que  du  moins  il  avoit 
•»>  étendu  Ton  Roïaume  jufqu’à  la  Seine.  Je  ne  fçau - 
» rois  1 exprimer  l'amitié  ni  la  'vénération  que  Childéric  cèt 


i.  Cùm  effet  infignisHildcri- 
cus  Rcx  Francorum  , veneratio- 
nem  qui  eam  dilexit  cflfari  nc- 
queo  , adeô  ut  vice  quâdàm , 
ne  vinftos,  quos  intérim  cogi- 
tabat,Genovefaabriperet,  cgrc- 
diens  urbem  Parifiorum  , por- 
tait! claudi  prateeperir.  At  uoi  ad 
Genovefam  per  fidum  internun- 
tium  Régi*  deliberatio  per  venir, 


confeftim  ad  liberandat  animas 
properans,  iter  direxit.  Non  mi- 
nimum^admirantis  populi  iuit 
fpcttaculum  quemaamodùm  (c 

Îiorta  civitatis  inter  manus  ejus 
inc  clave  referavit.  Sicquc  Re- 
gem  confecuta , ne  vÿidlorum 
capita  amputarentur , obtinuit. 
Vit 4 S.  Cenovef.  c.  6.  .< 
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» illuflrc  Roi  des  Francs  a toujours  eue  pour  Geneviève, 
« tant  qu'il  a vécu.  Un  jour  qu'il  vouloit  faire  exécuter 
« des  criminels  qui  méritoient  la  mort  il  ordonna  , en  en - 
« trant  a Paris  , qu'on  y tint  les  portes  fermées , dans  la 
« crainte  que  la  Sainte  ny  vint  pour  lui  demander  la  grâce 
« des  condamnés.  La  porte  s'ouvrit  miraculeufementi  & la 
« Sainte  obtint  leur  grâce  de  ce  prince.  Si  Childéric  , a - 
« t’on  dit , a fait  faire  des  executions  dans  Paris , s’il 
» y a fait  fermer  de  fon  autorité  les  portes  de  la  ville , 
«c’eft  qu’il  y étoit  le  maître  , c’eft  qu’il  l’avoit  fou- 
» mife  à fa  domination.  Je  réponds  en  premier  lieu  , 
» que  Childéric  n’aura  point  agi  en  cette  occafion  , 
» en  qualité  de  fouverain  de  Paris,  mais  en  qualité 
« de  maître  de  la  milice  , dignité  dont  il  aura  été 
« pourvû  depuis  la  mort  de  Chilpéric  un  des  Rois 
«des  Bourguignons  arrivée  vers  l’an  477.  & à la- 
« quelle  il  aura  été  nommé  foit  par  les  Romains  des 
« Gaules , foit  par  l’Empereur  d’Orient.  u C’eft  une 
vifion , deftituée  de  toute  apparence  de  réalité , que 
cette  qualité  de  maître  de  la  milice  attribuée  à Chil- 
déric  & à Clovis.  Nous  verrons , dans  le  chapitre 
fuivant , qu’elle  n’eft  pas  moins  contraire  aux  témoi- 
gnages les  plus  décififs  de  l’hiftoire , qu’à  la  dignité 
de  nos  anciens  monarques. 

Reprenons  les  termes  de  M.  l’Abbé  du  Bos.  « Se- 
« condement  le  paflage  de  cette  vie  ne  prouveroit 
« pas  encore , quand  même  on  ne  voudroit  pas  con- 
» venir  que  Childéric  eut  été  maître  de  la  milice  , 
«qu’il  eût  été  fouverain  dans  Paris.  Nous  avons  vû 
« que  Childéric  étoit  l’allié  des  Romains  , & que 

»»fouvent  il  faifoic  la  guerre  conjointement  avec 

» eux; 
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i»>  eux  : ainfi  le  bien  du  fervice  demandoit  qu’il  pût 
« dans  l’occafion  paffer  à travers  leurs  places  , qu’il 
» pût  meme  y faire  quelquefois  du  fejour , & qu’il 
«campât  fouvent  dans  le  même  camp  qu’eux.  Ce 
« prince  , pour  ne  point  perdre  le  droit  de  vie  & de 
« mort  qu’il  avoit  fur  fes  Francs,  & pour  ne  les  point 
» laifïer  s’accoutumer  à reconnoître  d’autre  fuperieur 
» immédiat  que  lui , fe  fera  réfervé  en  faifant  fa  ca- 
» pitulation  avec  les  Romains,  le  droit  de  juger,  en 
» quelque  lieu  qu’il  fe  trouvât , ceux  des  foldats  qui 
« étoient  fes  fujets  , du  moins  dans  touts  les  cas  ou  il 
« feroient  accufés  de  délits  militaires. . . . Lorfque  le 
« Roi  d’Angleterre  Guillaume  III.  faifoit  la  guerre 
« en  Brabant , & fur  le  territoire  du  Roi  d’Efpagne , 
« n’y  a voit-il  pas  l’exercice  fuprême  de  la  juftice  fur 
«les  officiers  & les  foldats  des  troupes  Angloifes, 
» comme  il  l’auroit  eu , fi  ces  troupes  euflent  été  en 
« Angleterre  ? Childéric  ne  fit  donc  rien  â Paris  que 
«le  Roi  Guillaume  n’ait  pufaireàBruxelleen  1^91. 
«quoiqu’il  ne  fût  pas  cependant  le  fouverain  de  cette 
«ville.  Cfiildéric  ne  fit  même  â Paris  que  ce  que 
« pourroit  faire  un  colonel  SuifTe  en  garnifon  â Lille 
«ou  bien  â Maftriét.  Il  eft  vrai  que  l'auteur  de  la 
.«  vie  de  Sainte  Geneviève  ne  dit  point  que  ce  prince 
« demandât  qiPon  fermât  les  portes  *,  il  dit  qu’il  l’or- 
,«  donna.  Mai$  le.  ftyle  de.  l’auteur  de  cette  vie  eft-il 
« aflTez  exaét  pour  fonder  une  objection  fur  ce  qu’il 
» n’auroit  point  emploie  le  terme  précis  dont  il  de- 
«voit  fe  fervir?  Enfin  une  preuve  , que  Childéric 
« n’étoir  pas  le  maître  dans  Paris , & qui  fe  tire  de  la 

«vie  même  de  Sainte  Geneviève,  c’eft  que  fon  au- 

» ccur. 
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» teur, après  avoir  raconté  dans  le  i y.  chapitre  de  Ton 
» ouvrage  le  1 fait  que  nousvenons  de  commenter, 
» raconte  dans  le  34.  un  miracle  que  fit  la  Sainte , 
» durant  le  blocus  de  Paris  par  les  Francs.  Ce  blocus 
•>  étant  un  événement  poftérieur  à la  grâce  obtenue 
»>  par  Sainte  Geneviève  pour  les  coupables  que  Chil- 
»>  déric  vouloir  faire  executer , je  conclus  que  Paris 
n’étoit  point  au  pouvoir  de  ce  prince , lorfqu’il  y 
•»  fit  grâce  à ces  coupables.  » 

Ce  qui  eft  ici  donné  pour  preuve  , n’en  a pas  la 
moindre  apparence.  Les  auteurs  des  vies  des  Saints 
ne  s’affujettifTent  pas  d’ordinaire  à raconter  les  mi- 
racles dans  un  ordre  chronologique  ; & d’ailleurs, 
Childéric  dans  fes  expéditions  parcouroit  plutôt  la 
Gaule  , qu’il  n’y  faifoit  des  établiffements  folides. 
Ainfi  quoique  Childéric  eût  été  , pendant  un  cer- 
tain tems , maître  de  Paris,  rien  n’empêcheroit  que 
longtetns  après , les  François  fujets  de  Childéric  ou 
ceux  de  quelque  autre  tribu  n’euflent  affiégé  Paris. 
Les  courfes  de  Childéric  fur  les  bords  de  la  Loire  & 
de  la  Seine  rcffemblent  à celles  que  les  Normands 
commencérentde  faire  dans  la  France,  environ  3 60. 
ans  après , avec  cette  différence  que  les  Normands 
venoient  d’au-delà  de  la  mer  Baltique , & que  Chil- 
déric faifoit  fa  réfidence  à Amiens.  Mais  je  n’ai  rien 
trouvé  de  ce  blocus  de  Paris  par  les  François , dans 

les 


1 . Ce  fait  efl  dans  le  6.  (hap.  de  re  vie  de  eette  fainte  n’a  qu'onxx  chsh 
f une  & de  l'autre  vie  de  [aime  Gene-  pitres  , & la  féconde  dix, 
vitre , & non  dans  le  i y La  promit- 
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les  deux  vies  de  Sainte  Geneviève  : & comme  cette 
autorité  eft:  importante  pour  le  fujet  que  nous  trai- 
tons , il  eft:  à propos  de  nous  arrêter  quelque  tems  à 
l’examiner.  Il  y a deuxhiftoiresde  Sainte  Geneviève  ; 
l’une  n’eft  proprement  que  l’abrégé  de  l’autre.  La 
plus  ancienne  de  ces  hiftoires  fut  écrite  dix-huit  ans 
après  la  mort  de  la  Sainte  : c’eft-à-dire , vers  l’an  530. 

Voici  le  jugement  qu’en  portent  les  auteurs  de 
l’hiftoire  littéraire  de  la  France  : On  y remarque  une  hiji.  unir, 
attention  a ne  pas  trop grojfirfon  'volume  , a ne  rapporter 
que  ce  qui  peut  édifier  la  fiété  des  fidèles , à ne  donner  pour 
certain  que  ce  qui  le  fi } a ne  point  ériger  le  probal/e  en  cer- 
titude 3 enfin  à ne  point  affeéler  la  f au ffe  éloquence  de  fon 
fiécle , mais  à fe  borner  à un  fiyle  fimplc  tel  quil  convient 
à un  biftorien.  Bailleten  parle  à peu-près  de  même  : BaiiUt.vU 
le  premier  auteur  de  fa  vie , dit-il  , pajje  comme  deschofes 
vaines  3 tout  ce  qui  peut  regarder  fa  naijfancc  & fa  fa- 
mille 3 pour  ne  s'arrêter  qu'à  ce  qui  peut  infiruire  ou  édifier 
les  fidèles  dans  le  récit  fincére  de  fes  vertus  & des  ejfcts 
merveilleux  de  la  grâce  divine  en  elle.  Baillet  traite  ainfi 
l’article  concernant  Childéric  : léclat  de  fa  fainteté  ne 
la  rendit  guéres  moins  vénérable  aux  idolâtres  qui  enten- 
dirent parler  d'elle.  De  ce  nombre  fut  Childéric  Roi  des 
François  3 père  de  Clovis.  Ce  prince  , fi  les  aéles  de  notre 
Sainte  font  croiables  en  ce  point , s'étant  rendu  maître  de 
Paris  après  un  long  fiége  3 avoit  appris  entr' autres  mer- 
veilles de  Geneviève , par  quel  miracle  elle  avoit  garenti 
les  ajfiégés  de  la  famine , comment  elle  étoit  allée  elle- 
même  jufquà  Arcy  fur-Aubc  & à Troyes  , à la  tête  de 
ceux  qui  en  dévoient  amener  des  vivres , fans  que  ni  la 
tempête  qui  s'éleva  contre  fes  batteaux  3 ni  l'armée  des  ajfié- 
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géants  eujfent  pu  l'empêcher  de  faire  rêiijjtr  une  entreprife 
fi  héroïque.  Bailler  met  en  marge  : Ce  long  fiége  ne  fut 
prefque  qu'un  blocus  : encore  ejl-il  difficile  de  bien  foutenir 
ce  fait.  . , 

Valois  trouve  prefqu’incroïable  le  récit  contenu 
dans  la  vie  de  Sainte  Gençviéve  , que  les  habitants 
de  Paris  étant  effraies  de  l’irruption  d’Attila , & vou- 
lant s’enfuir  & emporter  leurs  effets  les  plus  prétieux, 
la  Sainte  les  en  détourna  , en  les  affinant  qu’il  ne 
leur  arriveroit  point  de  mal.  Il  eft  vrai  fuivant  la  re- 
marque de  Valois , qu’il  s’eft  écoulé  6 1.  ans  entre 
cette  irruption  d’Attila  en  450.  &la  mort  de  Clovis 
en  j 1 1 . auquel  Sainte  Geneviève  a furvécu.  Mais 
comme  elle  a vécu  quatre-vingts  ans,  fuivant  fes 
.deux  hiftoriens , il  réfulte  feulement  de  ce  long  in- 
tervalle d’années , que  dés  la  jcunefle  de  cette  Sainte 
fille,  à l’âge  de  dix-neuf  ans,  Dieu  a manifeflé  en 
elle  les  dons  éclatants  de  fa  grâce.  Valois  impute  au 
même  auteur  de  la  vie  de  Sainte  Geneviève  d’avoir 
dit  que  Paris  fut  longtems  affiégé  &c  enfin  pris  par 
Childéric , qui  y établit  fa  réfidence  : mais  il  n’eft 
parlé  dans  les  deux  vies  de  cette  Sainte , ni  du *  1 fiége , 
ni  du  blocus  de  Paris  , ni  de  la  réfidence  de  Childé- 
ric dans  cette  ville.  Il  eft  feulement  dit , dans  la  plus 
ancienne  des  deux  vies , que  revenant  d’Arcy , elle 
garentit  du  naufrage  par  fes  prières  les  batteaux  qui 
charioicnt  des  vivres  pour  Paris.  Dans  la  fécondé 

vie , 


1 . C’ejl  Apparemment  cette  faujfe  let  dans  la  même  erreur  fur  le  fiége  vit 
citation  de  Valois , qui  a engagé  Bail-  le  blocus  de  Paris  par  Childéric. 
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Vie , le  texte  en  cet  endroit  eft  corrompu  ; & l’on  y 
lit  que  la  Sainte  étant  allée  à Arcy  & àTroyes,  pour 
faire  conduire  des  vivres  à Paris  , elle  appaifa  à fon 
retour  une  tempête  par  fes  prières , & lauva  les  Pa- 
rifïens  que  de  longues  & cruelles  guerres  avoient  ré- 
duits à la  famine.  L’autorité  de  ces  légendes , re- 
connues pour  très-authentiques  , conftate  claire- 
ment que  quoique  Childéric  n’ait  pas  laide  à Clovis 
un  Roïaume  étendu  jufqu’à  la  Seine  & à la  Loire , 
il  fut  pendant  quelque  tems , le  maître  de  Paris , de 
même  que  d’Orléans  & d’Angers , puifque  ni  l’une 
ni  l’autre  des  interprétations  de  M.  l’Abbé  du  Bos 
n*eft  admifïible  , ni  que  Childéric  ait  commandé 
dans  Paris  comme  maître  de  la  milice , ni  qu’il  y ait 
exercé  une  jurifdi&ion  militaire  fur  fes  troupes  feu- 
lement , comme  dans  le  territoire  de  fes  alliés.  Je  ne 
doute  point  que  l’évidence  des  témoignages  de  l’hif- 
toire , ne  fade  bientôt  difparoître , dans  Childéric  & 
dans  Clovis , dans  les  anciens  Rois  des  François , 
dans  les  conquérans  des  Gaules , ces  qualités  imagi- 
naires d’Odïciers  de  l’Empire  & d’alliés  fubordonnés 
à l’autorité  des  Empereurs.  Ce  fera  la  matière  du 
chapitre  fuivant. 

Achevons  d’examiner  les  raifons  du  P.  Daniel , 
pour  différer  jufqu’au  régne  de  Clovis  le  commen- 
cement de  U monarchie  Françoife  dans  la  Gaule. 
Au  fujetdu  tombeau  d’un  Roi  Childéric  , décou- 
vert à Tournay  en  1653.  cet  auteur  répond  que 
Childéric  I.  père  de  Clovis , mourut  pendant  une 
expédition  qu’il  avoit  frite  en-deçi  du  Rhin  dans 

la  Belgique  j que  ce  tombeau  de  Childéric  I.  ne 
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prouve  pas  qu’il  ait  régné  , ni  qu’il  ait  eu  un  établif- 
fement  fixe  en-deçà  du  Rhin.  Cette  réponfe  n’au- 
roit  rien  de  fatisfaifant , puifqu’il  eft  établi  fur  un 
grand  nombre  de  preuves  que  Childéric  I.  & Tes 
prcdécefTeurs  ont  régné  dans  la  Gaule;  mais  la  vérité 
eft  que  Childéric  enterré  à Tournay  n’eft  pas  le  père 
de  Clovis.  Chifflct , qui  fit  une  dilfertation  particu- 
lière fur  la  découverte  de  ce  tombeau  , ne  trouva 
aucune  difficulté  à l’opinion  devenue  depuis  géné- 
rale , que  ce  Roi  Childéric  étoit  Childéric  I.  Audi- 
gier  a foutenu  que  c’étôit  un  autre  Roi  François  du 
nom  de  Childéric  : & il  ne  me  paroit  pas  douteux 
que  fon  fuffrage , quoiqu’unique  , ne  doive  l’em- 
porter fur  le  fentiment  commun.  Les  raifons  qu’il 
apporte  font  très-inégales. 

La  première  eft  que  ces  mots  Childerici  Regis,  gra- 
vés fur  le  1 cachet  de  ce  prince  autour  de  fon  image, 
ne  peuvent  s’appliquera  Childéric  I.  qui  fenommoit , 
dit-il , Hilderic  ; les  François , à ce  qu’il  croit , ria'iant 
point , au  commencement , de  lettres  pour  exprimer  le  ch  , 
qui  ne  fut  introduit  cbc%  eux  que  par  le  Roi  Cbilpéric  /. 
arriére-petit-fils  du  Roi  Cbildcric  I.  C’eft  Aimoin  qui 


i . Le  cachet  de  Childéric  eft  dans 
le  cabinet  du  Roi.  Il  repréfente  fa  tête 
en  face , les  cheveux  pendants  fur  les 
épaules , noués  en  trois  endroits  le  long 
des  joués  avec  des  rubans  ; le  bufte  cou- 
vert d’une  tunique  en  broderie  de  per- 
les , tenant  de  la  main  droite  un  feep- 
tre  afiez.  court , terminé  en  pointe  en 


manière  de  javelot , & pour  légende  , 
Childerici  Regis.  Ce  cachet , qui 
péfe  une  once  ou  environ  , fait  partie 
de  ce  qui  fut  trouvé  en  1653.  a Tour- 
nay dans  le  tombeau  de  Childéric . 
Bouteroué , Recher  ch.  des  tnonn.  de 
Franc,  liv.  1 .à  la  fin. 
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dit  que  Chilpéric  ordonna  qu’on  fe  fervît  d’un  feul 
çharaCtére  pour  exprimer  le  ch.  Grégoire  de  Tours , 
contemporain  , & dont  l’autorité  a bien  plus  de 
poids,  ne  met  pas  ce  charaCtéreau  nombre  des  lettres 
que  Chilpéric  voulut  ajouter  à l’alphabet.  Quoiqu’il 
en  foit , on  ne  peut  pas  s’imaginer  que  cette  pro- 
nonciation ait  été  inventée  par  Chiperic  : elle  étoit 
ordinaire  dans  les  noms  des  princes  François  Cha- 
cibert , Chérebert , Chlotaire , Guntchran  &c.  tours 
antérieurs  à Chilpéric.  Cette  première  raifon  d’Au- 
digier  ne  mérite  pas  d’être  écoutée. 

La  féconde  ne  préfente  que  des  conjectures  fort 
incertaines.  Cbildéric  I.  dit-il , mourut  fur  la  route  d’A- 
miens en  revenant  de  la  guerre  que  lui  & Adoacre  fon 
allie  vendent  de  faire  aux  Allemands.  Roricon  qui  ne 
parle  pas  de  cette  guerre , dit , en  effet  , que  ce 
Roi 1 mourut  fur  le  chemin  d’Amiens , d’où  Chifflet 
infère  que  Tournay  étant  fur  le  chemin  qui  conduit 
du  pais  habité  alors  par  les  Allemands  à Amiens , la 
fépulture  de  Childéric  I.  fe  rapporte  au  paffage  de 
Roricon.  Audigicr  remarque  au  contraire , que  cette 
guerre  contre  les  Allemands  ne  fe  fit  pas  vers  leurs  fron- 
tières , mais  en  Italie  3 où  ces  peuples  s' étaient  emparés  de 
quelques  régions  fur  Odoacre  qui  commandoit  dans  Rome 
& dans  l’Italie.  Il  en  tire  cette  conclufîon  que  Chil- 
déric I. 


Aimoin.  lib. 
b e.  41. 
Grtg.  Tur. 
hb.  6.  c.  44. 
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1.  Cùm  ad  folum  proprium , populnm  fuum  Chlodovco  filio 
Jwceft , ad  Ambianorum  urbcin  iuo  dereliquit.  Rouco.  lib.  1.  Sui- 
venirc  cupcrct , febre  correptus  vant  le  récit  de  Roue  en , il  pat  o it  <jue 
fpiritum  cxhalavit,  & regenaum  Childéiic  revenoit  alors  de  l’shijou. 
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déric  I.  mourut  bien  loin  deTournay , & qu’il  n*a 
pu  y être  enterré.  Il  confond  Odoacre  Roi  des  He- 
rnies, qui  régna  en  Italie  immédiatement  après  Au- 
guftule  dernier  des  Empereurs  d’Occident  , avec 
Adoacrc  ou  Odoacre  chef  des  Saxons  & l’allié  de 
Childéric  dans  la  guerre  contre  les  Allemands.  Il  eft 
vrai  que  ces  Allemands , félon  Grégoire  de  Tours, 
avoient  1 fait  des  courfes  dans  une  partie  de  l’Italie  î 
mais  lorfque  Childéric  & Adoacre  les  allèrent  cher- 
cher , ils  faifoient  le  dégaft  dans  quelque  canton  de 
la  Gaule  ; car  il  n’eft  pas  à préfumer  que  Childéric 
fe  fût  mis  en  marche  , de  l’extrémité  feptentrionale 
de  la  Gaule , pour  aller  combattre  des  troupes  qui 
euflTent  exerce  des  hoflilités  en  Italie.  Comme  on 
ignore  donc  en  quel  canton  de  la  Gaule  ces  Alle- 
mands fe  trouvoient  alors , on  n’en  peut  induire  à 
quelle  diftancc  de  Tournay  Childéric  I.  mourut. 
D’ailleurs  aucun  hiftorien,  que  je  fçache , n’a  écrit 
que  Childéric  foit  mort , en  revenant  de  cette  expé- 
dition à Amiens. 

La  troifiéme  raifon  alléguée  par  Audigier  eft  très- 
forte  : elle  confîfte  en  ce  que  Childéric  enterré  a Tour- 
nay étoit  Chrétien  ; car  fon  tomheau  1 s’efl  trouvé , non 
dans  un  lieu  prophane  ; mais  dans  un  lieu  facré  : ce  fl  au 
cimetière  de  S . Brice  dTournay . Une  autre  preuve  du 

Chriftianifme 


i.  AdouacriuscùrnChilderico  a.  Le  tombe  ta  de  Childérit  fut 
fœdus  iniir,  Alamannofquc,cjui  trouvé  u Touiray le  17.  May  163  j. 
parrem  Icalix  pcrvafcrant.fubju-  Chiffl.  Chili,  atiaft.  t.  a. 
garant.  G ’reg.  Tur.  Ub  a.  (.  19. 
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Chriftianifme  de  ce  Childéric , eft  la  figure  des  pe- 
tites croix  empreintes  en  grand  nombre  fur  Tes  ta- 
blettes. Le  nom  de  Childéric  écrit  en  latin  fur  Ton 
cachet  fe  rapporte  bien  plutôt  à un  prince  , dont  les 
ancêtres  avoient  régné  depuis  longtems  dans  les 
Gaules , où  ils  s’étoient  familiarifés  avec  la  langue 
latine  , qu’au  père  de  Clovis  > fous  le  régne  duquel 
la  nation  nouvellement  établie  à l’extrémité  fepten- 
trionale  de  la  Gaule , ne  connoilïoit  guéres  que  la 
langue  quelle  avoit  parlée  au-delà  du  Rhin. 

Mais  ce  Childéric  Roi  Chrétien  ne  fe  préfente  pas 
facilement  à nos  recherches.  Childéric  II.  fut  enterré 
à Roüen  , avec  fa  femme  la  Reine  Batilde  & avec 
leur  fille.  Childéric  III.  le  dernier  des  Rois  Méro- 
vingiens , dans  le  1 monaftére  de  S.  Bertin  près  S. 
Orner  , où  on  lui  avoit  donné  l’habit  de  religieux 
après  fa  dégradation.  Refte  Childéric  fils  de  Clo- 
taire I.&  de  la  Reine  Ingonde,  lequel  mourut  avant 
fon  père , foit  qu’il  ait  été  Roi  de  SoilTons  comme 
Audigier  le  prétend , foit  que  dans  l’infcription  gra- 
vée fur  fon  cachet  il  ne  foit  qualifié  Roi  que  parce 
que  touts  les  fils  de  Rois 1 avoient  alors  ce  titre.  Puif- 
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que  le  Roi  Childéric  enterré  à Tournay  ne  peut  être 
un  Roi  Paven , ni  par  conféquent  Childéric  I.  &c 
que  nous  fçavons  en  quels  lieux  furent  dépofés 
Childéric  II.  & Childéric  III.  quelle  raifon  pour- 
roit  nous  faire  héfiter  à reconnoitre  dans  le  tom- 
beau de  Tournay  Childéric  fils  de  Chlotaire  I. 
d’Ingonde  ? Toutes  les  prétendues  marques  du  Pa- 
ganifme'difparoiflfent  entièrement  j>ar  les  réflexions 
d’Audigier  : » les  médailles  trouvées  dans  ce  tom- 
» beau  étoient  de  la  monnoïe  laiflee  aux  fépulchres 
» par  les  anciens  avec  des  lampes  & des  viandes , 
*>  comme  pour  fervir  aux  néceflités  des  morts  j dont 
» il  fc  pratique  encore  quelque  refte  en  France  à 
»>  l’égard  de  nos  Rois , de  qui  Ton  ferc  également  la 
» table , pendant  que  le  corps  demeure  expofé  fur 
» fon  lit  de  parade.  Les  oflements  de  cheval  trouvés 
» à Tournay  pouvoient  être  plus  profondément  en 
»> ce  lieu,  dans  le  tems  qu’il  étoit  encore  prophane, 
» & n’avoir  été  mêlés  avec  ceux  de  Childéric  qu’en 
» i 6 y 3 . par  les  ouvriers  qui  faifoient-là  quelques  ré- 
» parafions.  Quand  le  cheval  auroit  été  mis-là  avec 
« Childéric  dans  un  meme  tombeau , on  n’en  pour- 
roit  tirer  d’autre  induétion  que  certain  ufage  des 
*>  Paycns , retenus  par  nos  premiers  Chrétiens  en 
» quelques  actions  innocentes.  Pour  l’écuïer  de  Chil- 


dô  , fed  cxulcm  ac  egenrem  , filium  in  litteris  Dominum  glo- 
Conftantinopolim  à Græcis  ab-  riofiflimum  Athanagildum  Rc- 
dudum  , &:  Childebcrtus  I;ran-  gem  vocat.  F Je/ Renan . Freani- 
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« déric , il  eft  imaginaire.  Le  crâne  d’une  jeune  per- 
» Tonne  j qui  Te  rencontre  ici , n’eft  que  celui  d’un 
» enfant.  Ce  prince  eneutdeux  , dont  l’un  fera  mort 
» dans  Ta  jeunefie  , & aura  été  dépofé  dans  le  tom- 
»bcau  de  Ton  père.  Les  têtes  du  bœuf  & des  veaux, 
» qu’on  a pris  pour  les  dieux  de  Childéric,  ne  mar- 
quent autre  chofe  que  l’inclination  de  Childéric 
« pour  la  chaffe  desbufles,  que  Fortunat  dit  avoir  été 
» celle  des  Rois  de  Ton  tems,  aufll-bien  que  celle  des 
« Cerfs  fk  autres  bêtes  fauvages.  » 

Audigiera  omis  la  raifon  la  plus  décifîve,  & qui 
montre  le  mieux  que  Childéric  , dont  la  fépulture  a 
été  trouvée  à Tournay , ne  peut  être  le  père  de  Clo- 
vis , mais  qu’il  a été  un  des  fucceflcurs  ou  le  fils  d’un 
des  fuccefleurs  de  ce  Roi.  Cette  preuve  fe  tire  du 
globe  de  chryftal  trouvé  dans  ce  tombeau.  Je  vais 
rapporter  les  termes  deBouterouë , & de  M.  l’Abbé 
du  Bos , qui  ont  d’autant  plus  de  poids  qu’ils  font 
l’un  & l’autre  d’un  fentiment  contraire.  Dans  le  tom- 
beau de  Childéric , dit  Bouterouë,  il  fe  trouva  une  boule 
de  chryftal  , d'environ  deux  poulies  & demi  de  diamètre  : 
preuve  que  Clovis  ne  fut  pas  le  premier  qui  porta  les  orne- 
ments impériaux.  Ou  plutôt , preuve  que  ce  Childé- 
ric a été  poftérieur  à Clovis,  en  la  per  Tonne  duquel 
la  dignité  impériale  fut  unie  à la  couronne  de  Fran- 
ce , comme  nous  l’expliquerons  plus  au  long  dans 
le  dernier  chapitre.  A l’égard  de  M.  l’Abbé  du  Bos, 
voici  de  quelle  manière  il  en  a parlé  : Le  globe  de 
chryftal,  trouvé  dans  le  tombeau  de  Childéric, y aura  été 
mis , parce  tjue  le  Roi  des  Francs  le  portoit  a la  main  les 
jours  de  ceremonie , comme  une  marque  de  fa  dignité,  il 
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efi  vrai  que  cette  boule  efi  deux  ou  trois  fois  plus  petite 
que  celle  que  les  peintres  & les  fculpteurs  mettent  aujour- 
d'hui dans  la  main  des  Empereurs  & des  Rois.  Afais  il 
faut  qu  infcnfiblement  on  ait  augmenté  le  volume  des  globes 
dont  nous  parlons.  Ce  qui  efi  certain  , c efi  que  les  globes 
qui  font  emploies  dans  les  médailles  antiques  des  Empereurs 
Romains , comme  le  fymbole  de  la  fouveraineté , ne  font  pas 
plus  grands  , a en  juger  par  rapport  aux  figures  d’hommes 
qui  font  fur  les  mêmes  médailles , que  l’efi  celui  du  tombeau 
de  Chddéric.  J’ajouterai  même  que  nous  avons  encore  plu- 
fieurs  flatues  de  nos  Rois  de  la  première  race  } faites  fous  le 
régne  de  la  troifiéme  , qui  les  reprefentent  tenant  d la  main 
un  globe  plus  petit  fans  comparaifon  que  les  globes  auxquels 
les  peintres  (y  les  fculpteurs  ont  accoutumé  nos  yeux.  Un 
ornement  impérial  n’a  été  propre  à nos  Rois,  que 
depuis  qu’ils  ont  été  reconnus  Empereurs  & Augu- 
ftes  à la  fin  du  régne  de  Clovis  I.  & par  conféquent 
Childéric , dans  le  tombeau  duquel  on  a trouvé  un 
globe  , joint  à des  marques  de  Chriflianifme , ne 
peut  avoir  été  antérieur  à Clovis.  . 

Le  P.  Daniel,  non  content  d’alléguer  des  preuves 
négatives  pour  la  fupprefliondesquatrepremiersRois 
de  la  Monarchie  Françoifc, produit  aufli  quelques  té- 
moignages pofitifs , mais  qui  n’en  fortifient  pas  da- 
vantage fon  fentiment.  Il  s’appuie  en  premier  lieu 
Troeop.  ut.  de  l’autorité  de  Procope,  qui  dit  que  les  Arboriques 
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le  joignirent  aux  François,  parce  qu  ils  etoient  de 
part  & d’autre  Chrétiens.  Or  les  François  ne  furent 
Chrétiens  que  fous  Clovis.  C’eft  cctre  jon&ion  des 
Arboriques  & des  François , que  le  P.  Daniel  regarde 

comme  le  premier  établifiement  de  la  nation  Fran- 
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çoife  dans  la  Gaule  , lorfque  les  foldars  Romains  fe 
rendirent  j avec  leurs  drapeaux,  & le  reflc  du  pais 
qu’ils  poflédoient  encore,  aux  François  & auxAr- 
boriques.  Mais  il  n’y  a rien  dans  ce  partage  de  Pro- 
cope  , d’où  l’on  puifTe  inférer  que  les  François 
n’cuflTent  pas  occupé  longtems  auparavant  une  par- 
tie de  la  Gaule.  Le  P.  Daniel  ne  peut  pas  fe  pré- 
valoir davantage  de  ce  queProcope  dit  au  même  en- 
droit , que  tandis  que  l’Empire  Romain  fubfifla , 
les  Empereurs  furent  les  maîtres  des  Gaules  jufqu’au 
Rhin.  ( car  c’efl  ainfî  que  Grotius  a lù  dans  les  ma- 
nufcrits  Grecs  ) L’indution  du  P.  Daniel  eft  telle  : 
Odoacre  ne  fut  le  maître  de  l’Italie  <jue  du  tems  de 
Chiidéric , & y.  ou  6.  ans  avant  le  régné  de  Clovis. 
Donc  au  tems  de  Chiidéric , les  Romains  tenoient 
les  Gaules  jufqu’au  Rhin  ; & les  Rois  des  François, 
prédécerteurs  de  Clovis,  n’ont  point  régné  en- deçà 
de  ce  fleuve.  Mais  il  n’efl  jioint  vrai  que  tandis  que 
l’Empire  Romain  a fubfifle,  les  Empereurs  aient  été 
les  maîtres  des  Gaules  jufqu’au  Rhin.  Nous  appre- 
nons des  témoignages  les  plus  certains  de  l’hifloire, 
que  longtems  avant  la  définition  de  l'Empire  d’Ita- 
lie , les  Goths,  les  Bourguignons , & plufîeurs  autres 
peuples  avoient  occupé  plufîeurs  provinces  de  la 
Gaule  ; que  longtems  avant  4 96.  époque  de  la  défini- 
tion de  cet  Empire , les  François  s’étoicnt  emparés 
en-deçà  du  Rhin  , de  la  plus  grande  partie  de  la 
fécondé  Germanie  & des  deux  Belgiques.  Procope , 
de  même  que  les  autres  Grecs , étoit  peu  inflruit  des 
affaires  de  notre  Occident  ; & dans  les  éditions  de 

cet  auteur,  on  lit  que  jufqu  a la  définition  de  l’Em- 
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pire  Romain  , les  Empereurs  furent  les  maîtres , 
( non  jufqu’au  Rhin , comme  Grotius  l’a  traduit  ) 
mais  jufqu’au  Rhofne. 

Le  fécond  auteur  , dont  le  P.  Daniel  emprunte 
le  témoignage , eft  Grégoire  de  Tours , qui  dit  à 
Sigcbert  & à Chilpéric  petit-fils  de  Clovis:  Souvenez- 
vous  de  Clavis  , le  principal *  1 auteur  de  vos  conquêtes  : 
( Le  P.  Daniel  traduit  : celui  qui  a commencé  a conquérir 
ce  que  vous  poJJ(de%  : ) combien  il  a défait  de  Rois  y 
domté  de  nations  3 fubjugué  de  pais  ; & pour  faire  tout 
cela  , il  n avoit  ni  or  ni  argent , au  lieu  que  vous  ave% 
de  grands  thréfors.  Sigebert  3 continue  le  P.  Daniel, 
étoit  Roi  d'yluf  rafic , & avoit  pour  capitale  de  fon  Roiau- 
me  la  ville  de  Afct%.  Il  pojfédoit  les  pais  des  environs  du 
Rhin  , de  la  Mofellc  & de  la  Meufe.  Chilpéric  étoit  Roi 
de  Soifjons , & avoit  pour  fon  partage  ce  quon  appelle  au- 
jourd’hui la  Picardie  3 une  partie  des  pais  bas  & de  la 
Champagne.  Si  la  plus  grande  partie  de  ces  pais  avoit  été 
pojjédée , comme  on  le  fuppofe , par  Clodion , par  Mérovéc  y 
par  Childéric , comment  cft-ce  que  Clovis  auroit  commencé 
à en  faire  la  conquête  ? Mais  s'il  avoit  reçu  tout  cela  ou 
prefque  tout  cela  de  fes  ancêtres , comment  fc  peut.il  faire 
qu’il  n’eut  ni  or,  ni  argent 3 ni  magafns  f N'avoir  ni  or}  ni 
argent  3 ni  magafns  de  blé  ni  de  vin3  cela  convient  parfaite- 
ment à un  prince  barbare 3 quipafe  le  Rhin  pour  venir  s’éta- 
blir dans  les  G aulcsy&  nullement  à un  Roi  déjà  établi  dans 
ce  fertile  pais  que  fes  ancêtres  pofjédoient  depuis  jo.  ans. 
Qui  ne  voit  que  tout  cet  argument  eft  fondé  fur  une 
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interprétation  détournée  de  ces  paroles  de  Grégoire 
de  Tours , Caput  viêtoriarum  vcflrarum  ; qui  ne  ligni- 
fient pas  que  Clovis  ait  commencé  à conquérir  queî- 

3ue  territoire  dans  la  Gaule  ; mais  que  par  l’étendue 
e Tes  conquêtes  , il  a été  le  principal  fondateur  de 
la  Monarchie  Françoife  ; & que  ni  fes  prédéce  fleurs, 
ni  lui-même , dont  le  Roïaume , au  commencement 
de  fon  régne,  étoit borné  par  la  Somme , n’avoient 
ni  des  richeflès  ni  un  puiflance  comparables  à celles 
de  fes  fucceflèurs. 

Jonas  difciple  de  S.  Colomban  , dit  dans  la  vie  de 
S.  Jean  fondateur  du  Moutier  S.  Jean , que  les  1 Fran- 
çois du  tems  de  Clovis  3 fans  garder  aucun  ménagement 
avec  la  république  Romaine  , & franchisant  à main  ar- 
mée leurs  limites , s’emparèrent  des  Gaules.  Jonas  com- 
pofoit  cette  vie  pendant  le  régne  de  Clotaire  III.  fur 
les  mémoires  d’un  autre  auteur  * anonyme  plus  pro- 
che du  tems  de  Clovis.  C’eft  le  troifiéme  auteur  fur 
lequel  le  P.  Daniel  fe  fonde,  & il  raifonne  ainfi  : Du 
tems  des  Empereurs  & de  tout  tems  , les  éfithétes  ordinai- 
res du  Rhin  , par  rapport  aux  peuples  de  la  Germanie , 
étaient  limes  Gallicus , terminus  Romanorum  , ainfi 
les  limites  franchifes  par  les  François  du  tems  de  Clovis , 
doivent  s’entendre  du  p^fjage  du  Rhin.  Il  fuffit  de  répon- 
dre que  du  tems  que  les  Romains  étoient  maîtres 
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des  Gaules  ju (qu’au  Rhin , ce  fleuve  étoit  la  barrière 
des  peuples  qui  habitoient  au-delà,  mais  qu’au  com- 
mencement du  régne  de  Clovis , les  François  pofifé- 
dant  la  fécondé  Belgique  jufqu  a la  Somme , les  li- 
mites qu’ils  franchirent  alors , doivent  s’entendre  de 
la  Somme , de  la  Seyne , & de  la  Loire , au-delà  def- 
quelles  Clovis  étendit  fa  domination.  Au  refte, 
le  partage  cité  dit  bien  , que  les  François  portant  la 
guerre  dans  les  provinces  appartenantes  alors  aux 
Romains  , s’emparèrent  des  Gaules  fous  Clovis 
mais  il  ne  fait , en  aucune  manière  , entendre  que 
les  François  n’euflent  pas  précédemment  un  établit 
fement  fixe  dans  les  Gaules. 

Le  P.  Daniel  tâche  de  confirmer  les  inductions 
qu’il  a tirées  de  ces  auteurs , par  les  termes  d’une 
donation  que  Clovis  a faite  de  quelques  terres  à la 
même  abbaïe  du  Moutier  S.  Jean,  dont  la  1 date eft 
ainfi  exprimée  : Fait  en  la  première  année  de  notre  conver- 
fion  au  Chrijlianifme  , & de  la  JoumiJJïon  des  Gaulois  à 
notre  obéijjance . Cette  charte  nous  inftruit  de  deux 
chofes.  1 . Que  Clovis  comptoit , en  même  tems , 
la  première  année  d’après  fon  baptême  & la  feiziéme 
de  fon  régne,  z.  Que  Clovis  comptoit  auflî,  en 
même  tems , & la  première  année  d’après  fon  bap- 
tême, & la  première  année  d’après  la  foumiflion 
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clés  Gaulois  : & que  par  conféquent , ils  fe  fourni- 
rent à ce  Prince  en  45)7.  c’eft  à dire,  que  fon  Roïau- 
me  devint  alors  fort  étendu  dans  la  Gaule.  En  effet, 
fuivant  le  récit  de  Procope  , la  converfion  de  Clo- 
vis fut  fuivie  de  la  capitulation  des  Arboriques  & des 
troupes  Romaines.  Mais  il  ne  fut  pas  dès-lors  maî- 
tre de  toute  la  Gaule.  Les  Vifigoths , qu’il  ne  vain- 
quit que  plufieurs  années  apres , y étoient  encore 
fort  puiflants.  Nous  devons  donc  feulement  con- 
clure de  cette  charte  de  Clovis , qu’une  grande  par- 
tie des  Gaules  attendit  qu’il  fût  Chrétien  pour  fe  fou- 
mette  à lui.  Mais  cela  prouve-t-il  que  les  ancêtres  de 
Clovis  n’aïent  pas  régné  en-deçà  du  Rhin  , & dans 
la  partie  Septentrionale  de  la  Gaule  ? 

Audigier  prétend  que  la  converfion  de  Clovis 
n’a  pas  été  le  commencement  du  Chriftianifme  chez 
les  François  ; que  la  tribu  , qui  obéïfToit  à Cararic 
Roi  de  Trêves,  avoit  profefle  la  religion  Chré- 
tienne longtems  avant  les  François  Saliens  & Si- 
cambres,  fujets  de  Clovis.  Cararic  a été  un  de  ces 
Rois  François  parents  de  Clovis,  qui  furent  facrifiés 
à fon  ambition  & à fa  défiance.  Clovis  contraignit 
d’abord  Cararic  & fon  fils  d’entrer  dans  les  ordres 
facrés;  & il  les  fit  décapiter  enfuitc,  parce  qu’ils  fe 
plaignirent  de  la  violence  qui  leur  avoit  été  faite.  Gré- 
goire de  Tours  ne  dit  point  dans  quel  pais  de  la  Gaule 
Cararic  a régné  : mais  ce  qui  favorife  la  conjecture 
d’Audigier,  que  ce  Prince  régnoit  à Trêves , c’eft 
que  Clovis , fuivant  le  récit  de  Grégoire  de  Tours , crfS.  r ». 
après  avoit  fait  périr  Sigebert  Roi  des  Ripuaires  ou 
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Cararic,  qui  avoit  refufé  de  le  fecourir  dans  la  guerre 
contre  Syagrius , & que  de  là  l’hiftorien  fait  paflèr 
Clovis  à Cambray  : or  le  détour  eft  petit,  en  allant 
de  Cologne  à Cambray  , par  Trêves.  Mais  Audi- 
gier  ne  s’en  tient  pas  à cette  conje&ure  ; il  veut  que 
Cararic  ait  été  fils  d’Argobafte  II.  & arriére-petit-fils 
du  fameux  1 Arbogafte  maître  de  la  milice  Romai- 
ne, & Conful  en  394.  Il  remonte  encore  plus  haut; 
& il  fait  Arbogafte  I.  frère  de  Marcomir  & de  Sun- 
non  , 8c  fils  de  Priam  Roi  des  François.  Cette  généa- 
logie eft  très-importante  pour  les  commencements 
de  Thiftoire  eccléfiaftique  &:  prophane  de  France  : 
mais  il  n’y  a dans  tout  ceci  aucun  fondement  folide. 

Les  raifons  alléguées  par  Audigier  font , qu’im* 
médiatement  après  Arbogafte  II.  Cararic  comman- 
doit  à Trêves;  que  l’un  & l’autre  étoient  François; 

dou 


1.  Leshiftoriens  ne  font  point  d' ac- 
cord fur  Aibogafte.  Zofime  raconte 
que  l’Empereur  Valentinien  II.  ne 
pouvant  fouffrir  la  puijfance  ni  f or- 
gueil d’ Arbogafte , cet  Empereur  vou- 
lut lui  ôter  fer  charges  : mais  qu  Ar- 
bogafte lui  répondit , qu’il  ne  les  tenoit 
pas  de  lui  y & qu’il fçastrou  s’ y main- 
tenir. Qu’enfuite  il  perfuada  a Eugè- 
ne de  fe  revêtir  de  la  pourpre  impéria- 
le ; & qu’atant  délibéré  enfemble  de 
fe  défaire  de  Valentinien  , Arbogafte 
le  tua  de  fa  main , à Vienne  en  Dau- 
phiné , dans  le  terni  qu’il  était  occupé 
à quelque  exercice  militaire.  Zofim. 
lé.  4.  D’autres  ont  dit  que  Valenti- 
nien indigné  de  la  captivité  à laquelle 


il  fe  voioit  réduit  par  les  artifices  & 
la  puijfance  d’ Arbogafte  , s’étoit  lui- 
même  ôté  la  vie.  Valentinianus  ad 
viraefaftidium  nimiâ  Arbogaftis 
magiftri  milicum  auftcriratc  pcr- 
dudus  , laqueo  apud  Viennam 
periit.  Profp.  Chron.  Soz.om.  lib.  7. 
c.  11.  Il  y eut  cependant  des  prêtres  , 
députés  par  Eugène  à Théodofe  , qui 
atteftérent  qu’  Arbogafte  étoit  entière- 
ment innocent  de  la  mort  de  Valenti- 
nien II.  Rufin,  lib.  1.  hift.  ecclef. 
c.  j 1.  Deux  ans  après  y Eugène 
fut  vaincu  & livré  a Théodofe , qui 
le  fit  mouiir  ; & Arbogafte  fe  tua 
lui-même.  Macellin.  Cornit.  Chron. 
ad  ann.  394. 

1.  Arbogaftcs 
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d’ou  il  infère  que  Cararic  a été  fils  d’Arbogafte  II. 
que  celui-ci  n’eut  que  le  titre  de  gouverneur  de  Trê- 
ves , mais  qu’après  l’extin&ion  de  l’Empire , Cararic 
y prit  le  titre  de  Roi.  Que  puifqu’il  eft  certain  , par 
le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  que  Cararic 
étoit  forti  de  la  famille  des  Rois  des  François , fes 
ancêtres  paternels  en  étoient  donc  aufli  defcendus. 
Audigicr  avance  même  que  S.  Paulin,  Zofime  & 
Suidas,  ont  dit  qu’Arbogafte  I.  étoit  de  la  lignée  des 
Rois  de  France  ; que  Sulpice  Alexandre  , cité  par 
Grégoire  de  Tours , nomme  la  haine  d’Arbo<îafte 
envers  Marcomir  & Sunnon  une  1 2 haine  de  famille , 
une  haine  entre  proches,  pour  faire  connoitre  qu’ils 
étoient  frères  : ce  qui  a été  1 remarqué  il  y a plus  de 
deux  cents  ans , par  Aventin,  qui  appelle  Arbogafte 
frère  de  Marcomir  & de  Sunnon  ; que  les  trois  frères 
étoient  fils  de  Pi  iam  Roi  des  François, & que  c’étoit  le 
principe  de  la  parenté  de  Clovis  & de  Cararic;  Clovis 
aïant  été  petit-fils  de  Mérovée , qui  étoit  neveu  ? 

de 


1.  Arbogaftes  Sunnonem  & 
Marcomimm  lûbregulos  Fran- 
corum  gcncilibus  odiis  infedans 
&CC.  Su/fit.  Alex.  dp.  Greg.  Tur. 
lib.  i.e.  9. 

2.  Audigier  cite  ainfi  les  pavoles 
eC Aventin.  Arbogalles  'unnonis 
& Marcomiri  frater  , ab  iifquc 
patrii  pulfus , arreptâ  occaiionc 
vindicandx  injuria:  fibi  à g.*nte 
fuâ  illacae  ckc.  Audig.  de  l’o  ig.  des 
Franç.  art.  de  Pliant.  Mais  cette 
(itation  eft  altérée  : on  Itt  dans  Aveu- 
tin  , Arbogaftcs  Gcrmanus  , ex 


Francia  oriundus , Germanxco- 
horris  prxfedus  ( venim  gcnirali 
folo  pulfus  à Sunnonc  tk  Mar- 
comiro  frairibus  , Rcgulis  Fran- 
coriun  &c.  Aventin.  annal.  Rotor. 
Itb.  î.  Ce  qui  ftgntfie , comme  on  voit, 
que  Sunnon  & Mar  cornu  et  oient  frè- 
res , mais  non  pas  freres  à’  Ar gobafle. 

} . Lepere  de  Merovce  Roi  de  Fran- 
ce a ete  auji  a ppelle  Mero/ee  : mais 
les  anciens  auteurs  n'ont  point  dit  que 
le  Roi  Mertrvce  fût  neveu  de  Clodton , 
ni  petit-fils  de  Faiainoud. 

i.  Pater 
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de  Clodion  & petit-fils  de  Faramond  , fils  de  Mar- 

comir. 

Audigier  remarque  enfuite , qu  Arbogafte  II.  pro- 
fefloit  la  religion  Chrétienne  longtems  avant  la 
converfion  de  Clovis,  ainfi  qu’il  paroît  par  la  lettre 
d’Aufpicius  évêque  de  Toul  écrite  au  même  Argo- 
bafte.  Ce  prélat  y félicite  la  ville  de  Trêves  d’avoir 
en  fa  perfonne  un  gouverneur  comparable  1 aux 
grands  hommes  de  l’antiquité.  Il  rappelle  le  fouve- 
nir  d’Arigius  pere  d’Argobafte  II.  qu’il  éléve  au-defi 
fus  * de  fon  aïeul  Arbogafte  I.  à caufe  de  fa  qualité 
de  Chrétien.  Aufpicius  étoit  beaucoup  plus  âgé  que 
Sidoine  Apollinaire,  qui  le  traite  de  * vieillard  dans 
fa  lettre  au  même  Arbogafte  ; & ni  Aufpicius  ni  Si- 
doine , 4 n’ont  vécu  jufqu’au  tems  de  la  converfion 
de  Clovis.  Audigier  en  tire  cette  conclusion  , que 
le  Chriftianifme  a été  introduit  parmi  les  François 


i.  Pater  in  cun&is  nobiiis  fuit  tibi 
Arigius  . 

Cujus  tu  famam  nobilcm  aut  rénovas 
aut  fuperas  

Congratulandum  tibi  eft . oTievirorura 
civitas , 

Quat  tali  viro  ccgeris  antiquis  compa- 
rabili. 

S.  Aufp.  tfife.  Tullenfis  ap.  Andr.  du 

Chef»,  f.  i.p.  8 <4. 

a.  Fuit  in  armis  alacer  iile  antiquus, 
verum  eft  : 

jcd  infidclis  moritur,  & morte  cunûa 


Hic  autem  nofter,  ftrcnuus , beliigero* 
fus,  inclytus. 

Et  quod  bis  cunftis  ma  jus  eft,  cultot 
divini  nominis  &c. 

Ibid. 

y 

f . Sidoine  Apoll'maire  comprend 
Aufpicius  parmi  ptufîeurs  autres  pré- 
lats , qu'il  repre fente  comme  avancés 
en  âge.  Ætatc  grandxvis.  Sidon, 
Apollin.  lib.  4.  epift.  17. 

4.  Sidoine  Appollinaire  , évêque 
de  Clermont  en  Auvergne  , eft  mort 
en  481.  quatorze  ou  quinze  ans 
Avant  la  converfion  de  Clovis. 

l.Il 
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de  Trêves,  lonsrtems  avant  la  converfion  dcClo- 
vis,  & il  ajoute  que  ce  fut  à ces  François  de  Trêves 
déjà  Chrétiens  que  les  peuples  de  la  forêt  des  Arden- 
nes, appellés  Arboriques  par  Procope,  fe  joignirent 
à caule  de  la  conformité  de  la  religion  : ce  ejui  ne 
peut , dit-il , fi  rapporter  a Clovis  après fion  baptême , 
les  peuples  de  la  fore  fl  des  Ardennes  s'étant  unis  aux  Fran- 
çois longtcms  auparavant.  Suivons  Audigier  dans  ce 
ciflu,  compofé  de  faits,  de  citations,  & de  conjectu- 
res. 1 . Il  eft  incertain  où  Cararic  a régné,  z.  En  fup- 
pofant  qu’il  fût  Roi  de  Trêves  , il  ne  s’enfuit  pas 
qu’il  fût 1 fils  d’Arbogafte  II.  Le  tems  s’y  rapporte  : 
mais  cette  conjecture  eft  trop  vague  ; & même  les 
autres  circonftances  s’y  oppofent.  Arbogafte  II.  fut 
gouverneur  de  Trêves  pour  les  Romains;  Cararic 
etoit  Roi  d’une  partie  de  la  nation  Françoife  , & un 
fouverain  indépendant.  Il  eft  vrai  qu’Audigier  attri- 
bue à l’extinction  de  l’Empire  d’Italie  le  change- 
ment du  titre  de  gouverneur  , que  portoit  Cararic 
en  celui  de  Roi  ; mais  Trêves  fut  alors  livrée  à tant 
de  calamités , & il  lui  arriva  fi  fouvent  de  paffer  fous 
de  nouvelles  dominations  , qu’il  n’y  a aucune  appa- 
rence de  regarder  le  commandementd’Arbogaftell. 
& celui  de  Cararic  , comme  la  continuation  d’une 

même 


1 . Il  eft  dit,  dans  le  dictionnaire  de  rien  de  tout  ceci  dans  les  anciens  au- 
M oréry,  article  des  deux  Arbogaftes,  leurs  : K yriander  , qui  eft  cité  dans  ce 
qu'ils  et  oient  du  fang  des  Rois  des  dictionnaire  , nets  a vu  me  pas  parlé 
François,  & qu'ArbogafteW.  laifta  dans fort  hiftoire  de  Trêves, 
un  fils  nommé  Cararic.  On  ne  trouve 

Z iz  1.  Cette 
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puifTance  dans  le  père  &c  le  fils.  Après  bien  des  rava- 
ges précédents,  cette  ville  malhcurcufe  fut  faccagée 
par  les  Huns  ; quelques  années  après,  elle  tomba  au 
pouvoir  des  François,  fous  le  régne  de  Childéric  : &c 
ce  fut  apparemment  dans  cette  conjoncture , quelle 
échut  à Cararic  pour  fon  partage  dans  les  conquê- 
s’ileftvrai  qu’il  ait  régné  à Trêves.  Il  n’eft  pas 


tes 


mieux  établi  qu’Arbogafte  I.  fût  frère  de  Marcomir 
& de  Sunnon.  Aucun  des  anciens  auteurs 1 ne  l’a  dit. 
Cette  circonftance  n’eût  pas  été  omife,puifque  touts 
ceux  qui  ont  parlé  d’Arbogafte , ont  remarqué  qu’il 
étoit  François  de  nation.  Ainfi  il  faut  regarder  Ar- 
bogaftc  II.  petit-fils  d’Arbogafte  I.  comme  un  Fran- 
çois d’extra&ion  gouverneur  de  Trêves  pour  les  Ro- 
mains , dont  le  Chriftianifme  ne  peut  s’étendre  par 
aucune  induCtion  à Cararic  , puifqu’il  eft  incertain 
dans  quel  canton  de  la  Gaule  Cararic  a régné,  & que 
fa  race  n’a  eu  rien  de  commun  avec  celle  des  Arbo- 
gaftes.  On  peut  encore  moins  conclure  du  Chriftia- 
nifme particulier  d’Arbogafte  II.  qui  étoit  au  fervice 
desRomains,  qu’une  tribu  de  la  nation  Françoife  fut 
Chrétienne  avant  la  converfion  de  Clovis , ni  que 
les  Arboriques  fe  foient  unis  aux  François  de  Cara- 
ric, parce  qu’ils  profefioient  la  même  religion.  Tout 

cela 


t.  Celte  exprtffionde  Sulpice  Ale- 
xandre , gentilibus  odiis , fgnifte 
une  haine  de  nation  , & non  une  hai- 
ne de  famille.  ZoxJme  & S.  Paulin 
tnt  dit  feulement  quAtbogaflc  étoit 


François.  Je  n'ai  point  trouvé  que 
Suidas  en  ait  pat  le  ni  dans  P article 
£ Eugene , ni  dans  celui  de  Valenti- 
nien y ni  fous  le  nom  d'Aibogajle. 

i.  L'abbe 
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Cela  n’eft  fondé  que  fur  ce  qui  vient  d 'être  réfute  * 
que  Cararic  étoit  fils  d’Arbogafte  II.  La  jon&ion  des 
Arboriques  aux  François  a fi  peu  précédé  la  conver- 
fion  de  Clovis , & elle  fe  rapporte  fi  peu  aux  Fran- 
çois fujets  de  Cararic , comme  Audigier  le  prétend , 
qu’il  eft  clair  , par  le  récit  de  Procope , que  cette 
jonétion  contribua  beaucoup  à l'entière  conquête 
des  Gaules  par  Clovis , qui  ne  s’empara  de  l’état  de 
Cararic  , fuivant  Grégoire  de  Tours , qu  a la  fin  de 
fon  régne , & après  avoir  étendu  fa  domination  dans 
toute  la  Gaule , plus  encore  par  la  conformité  de  fa 
religion  avec  celle  des  Gaulois,  que  par  la  force  de 
fes  armes. 

Aux  deux  nouveautés  introduites  par  le  P.  Daniel, 
l’une  du  retranchement  des  quatre  premiers  régnes , 
la  fécondé  qui  confifie  à traiter  de  fixion  romanef- 
que  toute  l’niftoirc  de  Childéric , il  en  ajoute  une 
troifiéme  ; fçavoir  , que  la  couronne  a été  élective 
pendant  qu’a  fubfifté  la  fécondé  race.  Il  prouve  fort 
bien  qu’au  commencement  de  la  Monarchie , elle 
étoit  héréditaire  : en  effet  , aucun  auteur  1 n’a 
traité  cette  vérité  , fans  letablir  d’une  manière  in- 
conteftable.  Grégoire  de  Tours,  en  parlant  de  vingt 

changement* 


ï.  L’abbc  de  Fer  tôt  avoit  font enu 
qu’au  commencement  de  la  Monar- 
chie , le  peuple  pouvoit  élire  fon  Roi , 
pourvu  que  le  choix  tombât  fur  un 
prince  de  la  famille  Roiale.  sic  ad. 
des  bell.  lettr.  t.  4.  p.  6 72.  Il  a été 
réfute  par  M.  de  Foncemagne , Ibid. 


t.  6.  p.  680.  & r.  8.  p.  464.  Il 
fuffit  d'oppofer  aux  exemples  allégués 
par  l’abbé  de  Fer  tôt  fa  propre  maxime: 
Quelques  féditions  &:  des  révol- 
tes paflagéres  ne  font  pas  un  prér 
jugé  contre  les  loix  fondamenta- 
les d’un  état.  Ibid,  t.  4.  p.  679. 

Z z z ij  1.  Dcfun&o 
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changements  de  fouverains  en  France,  ne  rapporté 
aucun  exemple  d’éleétion  ; & fon  n’en  trouve  non 
plus  aucune  mention  dans  nul  auteurcontemporain. 
L’éle&ion  peut-elle  tomber  fur  des  enfans? Il  eft  cer- 
tain que  le  defaut  de  Page  , le  plus  remarquable  de 
tours  les  defauts,  feroit  une  exclufion  formelle  pour 
Quiconque  n’auroit  pas  un  droit  de  régner  acquis  pat 
la  naiflance.  Jamais  aucun  mineur  ne  fut  appelle  à 
une  couronne  éleétive.  Puifque  donc  Théodebalde 
n’avoit  cju'cnviron  treize  ans , lorfqu’il  fuccéda  au 
Roi  Thcodebert  fon  père  ; puifque  Childebert  II. 
n’en  avoit  que  quatre , lorfqu’il  fuccéda  au  Roi  Si- 
gebert  fon  père; que  Chlotairc IL étoit  encore  moins 
âgé  , n’ayant  qu’environ  quatre  mois  , lorfqu’il  fuc- 
ccda  à fon  pere  Chilpéric  ; que  Thierri  II.  n etoit 
âgé  que  de  huit  ans,  lorfqu’il  commença  de  régner: 
ces  exemples  & plufieurs  autres  3 font  des  preuves 
decifives  d’un  droit  héréditaire , qui  appel  loir  au 
thrône  touts  ces  Princes.  Pourquoi  Clovis  eût-il  fait 
mourir  fes  parents?  Pourquoi  Clotaire  I.  eût-il  maf- 
facrc  fes  neveux  , fi  leur  naiffance  ne  leur  eût  pas 
donné  le  droit  de  régner  ? Quel  obftacle  eut  empê- 
che les  Maires  du  Palais  de  fc  faire  élire,  fi  le  Roïau- 
me  n’eût  pas  éré  fucceffif  ? 

Les  anciens  témoignages  n’ont  rien  d’incertain  ni 
d’equivoque.  Grégoire  deTours  dit  qu’apres  la  mort 
de  Clovis,  fes  quatre  fils,  Thierri,  Clodomir, 
Childebert  & Clotaire  , divifent  entr’eux  1 fon 

Roïaume 


J . Dcfundo  ilgitur  ChlodoYC-  cho  Rcgc , quatuor  filii  cjus , id 

cft. 
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Roïaume  en  portions  égales.  On  ne  peut  mieux  ex- 
primer une  fuccelhon  recueillie  de  plein  droit  par 
quatre  héritiers  qui  partagent  également  ce  qui  leur 
eft  échu  par  la  feule  prérogative  de  leur  naiflance.  Il 
rapporte  ailleurs,  que  les  fils 1 de  Clotaire  I.  partagent 
fuivant  la  loi,  & qu’ils  tirent  les  lots  au  fort.  Scpcut-il 
rien  de  plus  oppofé  à une  élection  ? Théodcbert , fils 
de  Thierri  & petit-fils  de  Clovis , écrit  à l’Empereur 
Juftinien  , que  la  Providence  divine  1 ta  fait  monter , 
comme  il  etoit  jufle  , fur  le  thronc  de  fon pere.  Il  ne  parle 
ni  d 'élection  , ni  même  de  confentemcnt  des  peu- 
ples. Agathias  remarque  , dans  le  livre  premier , 
que  Theodebert  étant  mort , la  loi  de  l’état  fit  palier 
fon  Roïaume  à Théodebalde  fon  fils , quoiqu’il  fût 
incapable  par  fon  âge  de  gouverner,  6c  que  lui- 
même  eût  encore  befoin  de  gouverneur  : & le  mê- 
me auteur  ajoute,  dans  le  fécond  livre , qu’après 
la  mort  de  Théodebalde  , la  loi  appelloit  à fa  fuc- 
celfion  Childcbcrt  6c  Clotaire  , comme  les  * plus 
prochains  du  lignage.  Dans  le  traité  des  Rois  Con- 
tran 6c  Childebert  II.  la  fucceflion  à la  couronne  eft 
exprimée  par  les  termes  les  plus  forts  : à condition , 

y 


eft  , Thcodorictis , Clodemeris , 
Childcbcrtus . arque  Cloracha- 
rius  rcgnitm  cjus  accipiunt , ac 
jnrer  le  æquà  lance  divtdunt. 
G>tg.  Tur.hb.  j.  f.  a. 

i.  Divifionem  Icgitimam  fa- 
ciunr , dcditquc  fors  Charibcrto 
regnum  Chilaeberri , fedemque 
haîbcrc  Parifiis.  Ibid.  lib.  4.  c.  21. 


2.  Nos  in  folium  genitoris  no- 
ftri , ut  dignumerat,  fiiprcma 
porentia  rclidcrc  ptxcepit.  Du 
Chefti.  t.  1.  p.  8 62. 

eV«  S~i  XJhJ'igffli r n xxt 
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cnfans.  Le  Pape  Grégoire  le  Grand  énoncé,  en  termes 
formels,  que  c’eft  la  1 * * naifîance  qui  fait  les  Rois  des 
François.  Et  le  droit  de  régner  étoit  tellement  inhé- 
rent à cette  naillance  , que  les  fils  des  Rois  * avoient 
le  titre  de  Rois  en  venant  au  monde.  C’eft:  en  vain 
qu’Hotman  4 * * 7 obje&e  les  exemples  de  Childéric  I. 
qui  s’exila  lui-même  pendant  quelques  années , de 
Childéric  III.  déthrôné  par  la  puifiance  de  Pépin, 
par  fa  propre  lâcheté , & par  les  confeils  du  Pape  ; 
de  Charles  le  Gras  abandonné  par  fes  fujets  dans  une 
cfpéce  de  démence , de  Charles  le  Simple  empri- 
fonné  par  la  trahifon  d’un  de  fes  fujets  &rc.  On  ne 
peut  difeonvenir  que  la  France  n’ait  eu  fes  révolu- 
tions , & pour  ainfi  dire  , fes  maladies  ; & que  les 


i.  Ei  conditionc  fervatd , ut  3.  Ut  pro  nativitatc  Regis  în- 
quem  Dcus  de  ipfis  Regibus  fu-  genui  rclaxcmur.  Marculf.  lib.  1. 
perftitem  efle  prxccpcrit , rc-  formul.  39. 
gnum  illius  qui  abfque  filiis  de  4.  Hotornanni  Francogalha , c. 
prxfcntis  fxculi  luce  migraverit,  6.  & 7.  L’ouvrage  d’Hotman, 

ad  fêintegritatcm  jure  perpetuo  dit  Bayle , eft  très-indigne  d’un 

debcatrcvocarij&pofterisfuis,  jurifconfûlte  François.  Bayle , ds- 

Domino  auxiliante  rclinqucrc.  ilionn.  ctit.  art.  Hotmail.  Cujas  en 
Greg.  Tur.  lib.  9.  c.  10.  revoit  forte  un  jugement  bien  plus  fève- 

z.  In  Pcrfarum  quoqueFranco-  re.  François  Hoiman  changea  de  (en- 
rumque  terri  , Rcges  ex  genere  liment , & fit  imprimer  en  1 5 88.  un 
prodeunt.  S.  Greg.  Magn.  Iiomil.  livre  enttéi  ement  oppofé , qu'il  inti- 

10.  m Evang.  Ketri  yîros  £f  x»v  , tula , de  jure  (ucccfllonis  Regix 
dit  Ccdtcne  des  Rois  de  France  Jur  la  in  regno  Francix. 

7 . année  dungne  de  Leon  Jconomaque . 
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peuples  n’y  foient  quelquefois  fortis  de  leur  devoir  : 
mais  ces  exemples  ont  éré  heu reufc mène  très-rares 
parmi  nous.  Les  faits,  où  la  violence  eft  manifefte, 
ne  peuvent  établir  aucun  droit  : & l’on  ne  peut  allé- 
guer comme  une  loi , l’exemple  qui  I’enfraint  &c 
qui  la  viole. 

Le  terme  1 d’éle&ion  , emploie  fouvent  par  les 
anciens  hiftoriens , ne  lignifie  autre  chofe  que  le 
confentement  unanime  desfeigneurs  dans  les  aflem- 
blées  publiques , où  félon  la  coutume  de  la  nation , 
les  Rois  étoient  proclamés  : mais  un  confentement 
qui  ne  fe  refufoit  jamais  & ne  pouvoit  fe  refufer , 
étant  fondé  fur  la  loi  , comme  le  dit  Agathias , tk 
fur  le  droit  de  la  naiflance , comme  s’en  explique 
S.  Grégoire  le  Grand. 

Dans  le  cérémonial  du  facre  compofé,  ainfî  que 
*le  prétend  du  Tillet , par  le  commandement  de 
Loüis  le  Jeune  père  de  Philippe  Augufte , & qu’on 
a continué  d’obfcrvcr  jufqu’a  ces  derniers  te  ms , l’ar- 

chevcque 


r.  Du  Tillet  y Bodin  & Gode- 
froy ont  reporte  un  aüe  du  faite  de 
Philippe  I.  l'an  1059.  o'ul'a  chevé- 
ejue  de  Reims  dit  que  l'cleilton  & la 
confecration  du  Roi  lui  appui  tient  i 
pieu.e  certaine  du  fens  de  ce  mot  , 
Election , pa'  lequel  on  dott  enten- 
dre la  cérémonie  de  -,  econnoitte  le  nou- 
veau Roi  pour  foui  e am,  Accipicns 
bao.ilum  S.mdi  Remigii  ( Ger- 
vafins  epifeopus  j différait  qnici  c 
& placide  quomodô  ad  eum  per- 


tincarcledio  &r  confecrario  Ré- 
gis , ex  quo  S.  Remigitis  Hludo- 
vicum  Regem  bapti'avic  &c con- 
fecravit.  Il  eft  bien  ce>  tain  que  l' A r- 
che.eque  de  Reims  1 e prétendit  ’amais 
d'à  oit  lui  feul  le  d oit  d't  lire  les  Rois. 
jdir.fi  le  mot  F.ledio  ne  peut  s'enten- 
dre que  du  droit  de  reconnaître  publi- 
quement le  premier  , & de  facrer  en 
en  p,  eier.ee  des  peuples  celui  que  fa 
naijfauce  a fait  Roi. 

j.Sta 


Yraduft.  de 
du  Tillct , des 
J Acres  C3*  cou- 
ronnements 
des  Rois  (je 
Rcynts. 
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chevêque  qui  officie  récite  une  oraifon , où  il  y a ces 
paroles  : Multiplie  les  dons  de  fes  bénédictions  fur  cet  tut 
ton  fervitcur  3 lequel  par  humble  dévotion  nous  élifons  par 
enfemble  au  Roiattmc.  Et  l’archevêque  , dans  la  fuite 
de  la  cérémonie j adrefiant  la  parole  au  Roi,  ajoute: 
Sois  fable  , & retiens  longtcms  1 l’état  lequel  tu  as 
tenu  jufqu' apréfent  par  la  fuggefion  de  ton  père , de  drûit 
héréditaire  délégué  par  l'autorité  de  Dieu  tout-puijfant  y 
& par  notre  préfente  tradition  c'ef  à fç avoir  de  tottts  les 
évêques  & autres  fervitcur  s de  Dieu  &c.  Quelle  peut 
être  une  élc&ion  1 compatible  avec  un  droit  héré- 
ditaire , linon  une  acceptation , un  confentement 
légitime  une  reconnoiflance  d’un  droit  fucceffif, 
une  foumiffion  à une  autorité  acquife  par  la  naiflan- 

ce  ? 


i . Sta  & rerine  amodô  fta- 
tum  quem  hue  ufquc  paternâ 
lücccfllone  tenuifti  hærcditario 
jure  tibi  dclcgatum  per  auctori- 
tatem  Dci  omnipocencis  &c. 
Cérémonial  François  de  Tbéod.  Go- 
defroy , r.  i. 

X.  F anche t efl  d’avis  que  le  mot 
Elegerunt , a été  introduit  par  er- 
reur y au  lieu  du  mot  Elevavcrunr. 
Que  fi  l’on  dit  que  les  anciennes 
chroniques  de  langage  François 
difent  fous  la  première  race , en 
ce  tems  les  François  élurent  tel 
ou  tel  Roi , je  dis  que  c’cft  une 
mauvaife  tranfiation  du  mot  La- 
tin Elevaverunt , que  le  tranfla- 
teur  n‘a  entendu , & que  celui 
. qui  a copié  élevérent,  à laide  écrit 


élurent  : car  j’ai  montre  que  les  an* 
cicnsau  lieu  de  couronnement , 
élevoient  fur  leurs  écus,bouclicrs 
ou  pavois , les  nouveaux  Rois  ; 
& aucunes  anciennes  copies  de 
chroniques  Latines  ont  elevave- 
rutit  y dont  quelque  copidc  a fait 
elegerunt  s’entendant  la  coutume 
du  port  fur  le  bouclier.  Fauchet , 
des  dignités  & magiflratSyCb.  $ . Sans 
faire  aucune  correction  aux  textes 
des  chroniques  , il  efl  prouve  très- 
certainement  que  le  terme  d’election 
fonfené  jufqu  a nos  tours  , ajîgnifié 
dans  tout  s les  tems  ce  qu'il fignifie  au- 
jourd’hui , une  acceptation  & un  con- 
fentement île  la  part  des  peuples , & 
leur  foumiffion  au  Roi  qui  efl  monté 
au  throrte  par  le  droit  de  fa  naijfùiicu 


et  de  là, Monarchie  Franç  y, 
£e?  L’archevêque  même  confefle,  au  même  endroit, 
que  le  Roi  a tenu  Ton  état  de  droit  héréditaire  , &: 
précédemment  au  confentement  de  Tes  peuples. 
Que  pourrroit-on  raifonnablement  oppofer  à une 
vérité  établie  fur  les  témoignages  unanimes  d’Aga- 
thias , de  Procope  , de  Grégoire  le  Grand , de  Cé- 
dréne,  de  S.  Grégoire  de  Tours,  de  l’archevêque 
Adon , de  l’abbé  Réginon , d’Aimoin  ? 

Mais  fe  P.  Daniel,  après  avoir  remarqué  que  la 
Monarchie  a été  héréditaire  fous  la  première  & la 
troifiéme  race , prétend  quelle  devint  éle&ive fous 
la  fécondé  : ce  qui  eft  une  nouveauté  infoutenable. 
Cette  queftion  eft  purement  hiftorique  : car , fui- 
vant  la  remarque  du  P.  Daniel , huit  fié cle s de pojfef- 
- Jîon  continuelle  ( depuis  la  fin  de  la  fécondé  race  ) 
forment  une  prefeription  contre  laquelle  il  riy  a pas  a ré- 
clamer. Il  ne  fe  trouve  dans  l'Europe , ni  meme  dans  tout 
le  monde  > aucun  fouverain  qui  puijfe produire  un  f bon 
titre.  Les  raifons  que  cet  auteur  allégué  comme  des 
preuves  de  fon  fentiment , n’ont  aucune  force. 

Premièrement , dit-il , Pépin  chef  de  cette  lignée  , fut 
fait  Roi  par  élection;  & par  cette  élection  meme , le  droit 
des  fis  des  Rois  à la  couronne  de  leurs  pères  fut  aboli. 
Pépin  ne  fut  point  fait  Roi  par  éle&ion  : On  appelle 
proprement  élection , le  choix  du  peuple  entre  plu- 
iîeurs  concurrents.  Pépin  ufurpa  la  couronne  par  fa 
puiffance  , & par  la  foiblelfc  de  celui  qui  étoit  alors 
un  fimulachre  de  Roïauté.  En  même  tems  Pépin 
s’empara  , pour  le  tranfmettre  aux  fiens , du  droit 
que  les  Mérovingiens  tiroient  de  leur  naiflance. 
Secondement , après  la  mort  de  Pépin , dit  Eginhard, 

Aaaà  U 
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la  fuccejjion  échoit  à Charles  & a Carloman  par  la  'Volonté 
de  Dieu  , Divino  nutu  , au  lieu  que  S.  Grégoire  dit  des 
Rois  de  la  première  race , qu'elle  leur  venoit  de  la  naijjance. 
Les  quatre  fils  de  Clovis  conviennent  des  lots  entreux  y 
çjT  tirent  au  fort  : ici  tel  & tel  lot  font  déterminés  pour 
chacun  & on  ne  les  reconnoit  pour  Rois  qu’à  condition 
que  chacun  fe  contentera  de  ce  qui  lui  ejl  ajjigné.  Dire  que 
la  fuccefTion  eft  échue  par  la  volonté  de  Dieu  & par 
la  naiflance,  font  deux  expreflions,  dont  l’une  n’ex- 
clud  point  l’autre.  Eginhard  dit  même  d’une  ma- 
nière formelle  , que  Charles  & Carloman  * fuccé- 
dérent  à leur  père  , & partagèrent  le  Roïaume  en- 
tr’eux.  Ces  expreflions  font  connoître  clairement 
que  la  couronne  n’avoit  point  changé  de  nature  : 
ce  qu’on  ne  peut  facilement  préfumer;  & il  faudroit 
apporter  des  raifons  bien  convaincantes , jaour  per- 
fuader  que  d’héréditaire  elle  fut  devenue  cle&ive. 

Troifémement , Pépin  Charlemagne  £7*  Louis  le 
Débonnaire  Jaffocient  leurs  enfans  , ou  leur  partagent  le 
Roïaume  3 de  leur  vivant , avec  le  confentement  des  affem- 
blées  ou  diètes  de  l’état  ; & ils  veulent  que  ces  partages 
foient  approuvés  par  les  Papes , pour  qui  ils  avoient  inf- 
piré  beaucoup- de  vénération  à leurs fujets.  Les  nouvelles 

dominations 


i . Cùm  ad  Parifios  venifler  (Pi- 
pinus)  VIII.  Kal.  O&obr.f  768.) 
dicm  obiit.  Filii  vero  cjus  Caro- 
lus  & Carolomannus  conicnfu 
omnium  Francorum  Rcgcs  crea- 
tij&CaroIusinNoviomagocivi- 
tatCjCarolomannusin  Sudlionâ , 


iofignia  Regni  fûfceperunt . . . . 
Pollquàm  ni  duo  rratres  patri 
fuccedcntes  Regnum  inter  fè 
partiri  (unt  &c.  Eginhard.  annal, 
ad  ami.  76  8.  & 765).  ap.  Atidr.  du 
Chtf.t.  z.p.  237. 
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dominations  , telle  qu’étoit  alors  celle  de  la  maifon 
Carlienne,  font  ordinairement  circonfpe&es.  Ceft 
la  raifon  pour  laquelle  Pépin,  Charlemagne  & Louis 
le  Débonnaire,  & plufieürs  autres  Rois  de  la  fécondé 
&dela troifiéme  race,  fefontaflTociéleursfils.Pepm 
eft  le  premier  des  Rois  de  France  qui  ait  été  facré:  & le 
Pape  Etienne  écant  venu  en  France  pour  demander 
du  fecours  contre  les  Lombards , Pépin  qui  avoic 
déjà  été  facré  par  S.  Boniface  archevêque  de  Mayen- 
ce , le  fut  de  nouveau  avec  fa  femme  & fes  deux  fils 
par  le  fouverain  Pontife,  qui  en  même  tems 1 aftrei- 
gnit  les  principaux  feigneurs  François,  par  leur  fer- 
ment & par  la  peine  de  l’excommunication , à ne 
reconnoître  jamais  de  Rois  fortis  d’une  autre  race. 
Ce  ferment  volontaire , que  les  François  prêtèrent 
alors,  eût  rendu  la  couronne  héréditaire  , fi  elle  ne 
l’eût  pas  été  déjà  par  fon  ancienne  conftitution. 

Quatrièmement  , 


1.  Stcphanus  Papaunxit  in  Re- 
ges  Francorum  , Rcgem  Pinpi- 
num  &c  duos  filios  cius.Carolum 
& Carolomannum  : Sed  & Ber- 
thradaraconjugem  ipfius  Regis, 
induram  cycladibus  Regiis  -,  & 
gratis  Spiritûs  iàndi  Scptiformis 
coniîgnavit  in  Dei  nomine  : ac- 
que  Francorum  procercs  Apo- 
ftolicâ  benedidione  fandificans, 
audoritate  S.  Pétri  iibi  à Chrifto 
traditâ  , obligavit  & obteftatus 
cft  ut  nunquàm  de  altéra  ftir- 
pe,per  fucccdcntium  temporum 
curricula,  ipfi  vel  quique  corum 


ex  progenie  orti  Regem  {ùper  fe 
prætomant  aliquo  modo  conlti- 
tuere  , nifi  de  eorum  progenie , 
quos  & divina  Providcntia  ad 
ndem  Apoftolicamtuendameli- 
, gere , & per  cum  videlicet  S. 
Pétri  vicarium  imrnù  Domini 
noftri  Jcto  Chrifti , in  potefta- 
tem  Rcgiam  dignata  elt  fubli- 
marc , &:  undionc  fandiffitnâ 
confccrare.  Regino  , Chrtn,  lib.  xi 
ad  ann.  755.  Voila  bien  des  précau- 
tions pour  fortifier  le  droit  fucceffif , 
par  la  religion  des  engagements  les 
plus  fairés. 

Aaaaij  1.  Quùd 
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Quatrièmement , Car loman frère  de  Charlemagne  étant 
mort  , ce  Prince  ejl  aujjî-tot  élu  pour  Roi  par  les  fujets  de 
Carloman  , qui  avoit  des  enfans  qui  Je  retirèrent  en  Italie 
à la  cour  du  Roi  des  Lombards.  C’eft  une  des  révolu- 
tions arrivées  quelquefois  tant  fous  la  première  que 
fous  la  fécondé  race.  La  troifiéme  feule  en  a été 
exemte.  Mais  on  ne  trouve  dans  nulle  hiftoire , au- 
cun autre  exemple , quune  famille  ait  joüi  pendant 
800.  ans  d’un  droit  de  fuccclfion  non  interrompu , 
& fans  qu’aucune  révolution  ait  jamais  transféré  à 
un  Prince,  ce  qui  appartenoit  à un  autre  parles  droits 
de  fa  naiflance. 

» 

l Cinquièmement , dans  la  charte  du  partage  que  Char - 
lemagne  fit  de  fon  'vivant  à fes  trois  fis  , où  il  tâche  de 
prévenir  touts  les  inconvénients  qui  pourraient  troubler  la 
paix  entreux , & où , en  cas  qu’un  des  trois  mourut , il 
marque  comment  les  deux  autres  partageront  enfemble  l’é- 
tat de  leur  frère  mort , il  ajoute  1 ces  mots  remarquables  ^ 


1.  Quôd  fi  talis  filins  cuilibet 
iftorum  trium  fratrum  natus  fue- 
rit , quem  popuhis  cligcrc  velit 
ut  natri  fuo  fucccdat  in  Regni  hx- 
rcaitatc.volumus  ut  hocconfcn- 
tiant  patrui  ipfius  piïcri , & rc- 
gnare  permittant  filium  fratris 
liii  in  portionc  Regni  , quam 

fater  tins,  eortim  frater,  habuir. 

oft  banc  noftræ  audoritatis  dif 
pofitioBcm  &rc.  Du  Chtfn.  t.  2. 
f>.  88.  Dans  te  tefiament  , Char  le - 
m agne  difpofe  lui  meme  de  Ces  états , 
lien  loin  d'en  lai  fer  la  difp  option  À 


fes  peuples.  On  en  pourroit  plutôt 
conclure  que  la  cotaonne  étoit  alors 
regardée  tomme  patrimoniale  , au 
heu  que  la  fucceffion  aujourd’hui  ejl 
deferée  par  la  loi.  Le  partagée  que 
Louis  le  Dtbonnane  fit  entre  fes  trois 
fils , Pépin  , Louis  & Charles  , rap- 
porté a la p.  68  j.  du  i.  volume  des 
Capitulaires  de  Baluze  , & a la  p. 
327.  du  2.  volume  des  hifloriens  de 
du  Che  he , ejl  énoncé  dans  des  termes 
fenb'ables  a ceux  du  t ejl  amen  t de 
Charlemagne  , & les  mêmes  réfle- 
xions s’appliquent  à ces  deux  actes. 

1.  Les 


ET  DE  LAMoNARCHIE  FràNÇ.  J ; £ 
Gîte  fi  un  des  trois  a un  fils , cjui  foit  tel  que  le  peuple  'veuille 
bien  l’élire  pour  fuccéder  a l’etat  de  fon  père  nous  'voulons 
que  fies  deux  oncles  donnent  leur  confentemcnt  a l’élcclion, 
& qu'ils  le  laijfent  régner  dans  la  partie  de  l’état  que  fon 
père  a'voit  eue  en  partage.  Loin  que  la  couronne  fcmble 
éle&ive  dans  la  fécondé  race,  on  feroit  porté  plutôt 
à la  regarder  comme  patrimoniale  ; Pépin , Charle- 
magne & Loüis  le  Débonnaire , aïant  difpofé  du 
Roïaume  comme  d’un  bien  patrimonial.,  en  le  par- 
tageant à leurs  enfans , & en  leur  laiflànt  à chacun 
d’eux  telle  part  qu’il  leur  plaifoit , changeant , aug- 
mentant , ou  diminuant  les  Roïaumes  qu’ils  leur 
avoient  donnés  félon  qu’ils  en  croient  contents  ou 
mécontents  : &:  fi  ces  partages  ou  ces  changements 
fe  font  faits  dans  des  affemblées  1 générales  du  Roïau- 
me , c’efl:  que  ces  Princes  étoient  perfuadés  qu’il  n’y 
a d’obéiflance  véritable  & folide , que  celle  qui  eft 
volontaire.  Mais  la  validité  de  ces  aétes  dépendoit 
fi  peu  de  l’autorité  de  ces  aflemblées,que  dès  l’an  781. 
Charlemagne  étant  à Rome  avec  fes  fils  Pépin  & 
Loüis, les  fit  facrer  l’un  & l’autre  par  le  Pape  Adrien, 
le  premier  comme  Roi  d’Italie  , & le  fécond  qui 

n’avoit 


1 . Les  Rois  convoquaient  les  afiem- 
blées  gêner  Ale  s de  la  «ai  ion  four  y dé- 
clarer leurs  volontés.  La  chronique  de 
jldoijfac  parle  an: fi  de  l'élévation  de 
Lothai't  aC Empire  : Manifeftavic 
eis  ( L.udovicns  Pins  ) myfterium 
confilii  fui  qnod  cogiravcrat , ut 
çonftitucrct  unum  de  fîliis  luis 


Impcratorcm Poil  hoc  jàin 

dichis  lmpcrator  Chlotarium , 
qui  crat  major  natu  , Impcra- 
torcm  elegir  ac  per  coronam  au- 
rcam  tradidic  ci  imperium  , po- 
ulis  acclamantibus  & diccnti- 
us  : Vivat  lmpcrator  Chlota- 
rius. 


L' Allèle 
Grand,  tr. 
de  !a jUCttff. 
à la  cour  on. 


1.  Tune 
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n’avoit  pas  plus  de  trois  ans , comme  Roi  d’Aquî- 
taine.  Y eut-il  alors  quelque  aflemblée  générale  des 
François  convoquée  à Rome?  Charlemagne  ordon- 
na à Loüis  Ton  fils  d’aller  1 prendre  la  couronne  fur 
l’autel , & de  fe  la  mettre  fur  la  tête.  N’étoit-ce  pas 
faire  entendre  aflez  clairement  que  la  couronne 
ne  dépendoit  ni  de  lelecftion  , ni  même  du  confen- 
tement  des  peuples  ? Le  fens  de  la 1 charte  du  par- 
tage fait  par  Charlemagne  eft  qu’il  a porté  fes  vûes 

pour 


T 


i.  Ttinc  juffit  eum  pater  ut 
propriis  manibuscoronam , quæ 
crac  fuper  altarc , clevaret , & 
capici  fuo  imponcrct.  Thegan.  in 
Ludov.  Pii. 

z.  Un  ff avant  Jurifconfulte  a 
fort  bien  expliqué  cette  claufe  du  te- 
flament  de  Charlemagne  , & le  ter- 
me d’élire  dont  fe  fervent  fouvent  nos 
anciens  auteurs  : Apud  antiquos 
feriptores  verbum  cligcndi  (umi- 
tur  pro  fcqui  partes  alicu jus,  vcl 
uni  adhxrcrc  potiùs  quàm  altcri; 
licut  Grcgorius  Turoncnfis , Ai- 
moinus , & alii  de  Mcrovingis 
fcribcrc  (oient  cos  à populo  ele- 
gi  folitos  in  Regcs , cùm  tamen 
conftet  eos  non  eledione  , fed 
fucccflionc  regnum  iniilïc.  Id 
quod  imnofuit  Hotomanno  in 
Francogalliâ,  qui  indeconcludit 
primas  ilirpis  regcs  folâ  eledio- 
nc  jus  Rcgium  obtinuiffe , cùm 
feriptores  præfati  id  tantum  di- 
ccrc  volucrintfucceflïoncm  con- 
fenfu  &:  voluntate  populi  appro- 


batam  fùiflc.  Sic  Carolus  M. 
in  fuo  teftamento  : Quod  fi  ra- 
lis  filius  aiilibet  trium  fratrum 
natus  fuerit  , quem  populus 
eligcrc  volucrit  , ut  patri  fuo 
fuccedat  in  Regno , ne  patrui 
id  impediant.  Si  enim  ex  even- 
tu  voluntatem  Caroli  inter- 
pretari  velimus , non  poflùmu* 
quàm  per  eledionem  populi , 
ejufdem  confcnfum  intelligere , 
fiquidem  Ludovicifilii  &ncpo- 
tes  non  alio  quàm  fuccdforio- 
jure  hæreditatem  adicrunt.  Ar- 
nifass  de potefl.  temp.Pontif.  in  Pr in - 
dp.  c.  7 . Ajoutons  ce  qui  a été  remar- 
qué ci-de  fus, que  fuivantlaformttle  des 
anciens  f acres,  le  terme  d’elire  fe  rap- 
porte d P Archevêque  de  Reims , & 
que  dans  le  facre  de  Philippe  I.  l'Ar- 
chevêque Gcrvais  dit  qu'il  a élu  ce 
Roi  du  confentement  du  Roi  fon  père. 
Dans  la  même  formule  , il  ejl  fait 
mention  du  droit  héréditaire.  Baluz^ 
tom.  2.  capitulas,  p . 108 1. 
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pour  le  bien  4e  la  paix  auffi  loin  quelles  pouvoient 
s’étendre  ; & que  le  tenant  plus  alTûré  de  la  fidélité 
des  peuples  que  de  la  modération  des  Princes , il  a 
voulu  que  celui  qui  feroit  appellé  par  fa  naiflance  à 
la  fucceflion , & comme  tel  reconnu  par  les  peu- 
ples , ne  pût  être  troublé  par  fes  oncles. 

Sixièmement  , après  la  mort  & un  règne  fort  court  de 
Louis  le  Bègue  , le  Duc  Bofon  frère  de  I Impératrice  RF 
childe  femme  de  Charles  le  Chauve  fe  fit  élire  dans  un  con- 
cile Roi  d'Arles  <*r  de  Provence.  Cet  exemple  fut  imité 
geu  de  tems  après  parRodolfe  Duc  de  la  Bourgogne  Tranfi 
jurane  il  prit  le  nom  de  Roi.  Un  Roiaumcne  devient 
héréditaire  qu'en  deux  manières  : la  première  , lorfqu'un 
peuple  par  un  engagement  folemnel  fe  foumet  non  feulement 
a un  Roi /nais  à la  famille  de  ce  Roi.  Or  on  ne  voit  point  un 
pareil  engagement  des  François  a l'égard  de  la  fécondé  race. 
Cet  engagement  quoique  tacite  eût  été  préfumé , 
fans  difficulté  , par  la  propriété  inhérente  à la  cou- 
ronne de  France , qui  a été  fucceffive  dans  les  com- 
mencements : mais  il  eft  étonnant  que  le  P.  Daniel 
allègue  cette  raifon , après  qu’il  a cité  un  paffiage  qui 
fe  trouve  à la  fuite  d’un  manuferit  de  Grégoire  de 
Tours , où  il  eft  raconté  d’une  manière  entièrement 
conforme  au  témoignage  de  Réginonque  je  viens 
de  rapporter , que  le  Pape  Etienne , après  avoir  facré 
Pépin  avec  fa  famille  , prit  un  ferment  folemnel 
des  François, de  ne  reconnoître  jamais  d’autres  Rois, 
tant  que  cette  race  fubfifteroit. 

La  fécondé  manière  , continue  le  P.  Daniel , dont 
un  Roiaume  devient  héréditaire , efi  une  longue  pofjejfion , 

qui  marque  un  consentement  unanime  des  peuples.  Or  cela 

ne 
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ne  Je  trouve  point  dans  la  race  Carlovingiçnne  : car  apres 
cinq  générations 3 ce  fi  a dire,  après  Carloman  fils  dcLoiiis  le 
Bègue  3 la  couronne  fut  tranfportèc  par  éleéhon  a Charles 
le  Gras  Empereur  3 qui  étoit  de  la  branche  Germanique  3 
& aujfitot  après  a Eude , puis  a Robert  3 en  fuite  a Rodolfe  % 
qui  nétoient  point  de  la  race  mafculïnc  de  Pépin.  Charles 
le  Simple  reconnut  lui-même  Eude  pour  Roi  d’une  partie  de 
la  France  y par  un  accommodement  : & ce  ne  fut  pas  feu- 
lement en  cette  occafon  où  l’on  pourroit  dire  qu’il  fut  force 
de  le  faire.  Il  reconnut  Eude  pour  tel  après  la  mort  de  ce 
Prince.  Il  lui  donne  le  titre  de  Roi  dans  une  charte.  Le 
P.  Daniel  a réfuté  fa  propre  obje&ion  , en  remar- 
quant dans  la  même  préface,  que  depuis  Carloman 
nls  de  Loüis  le  Bègue , il  n’y  eut  plus  en  France  de 
defcendantslégitimesdeCharlemagnc.  Peut-on  dou- 
ter que  le  Roïaume  de  France  ne  fût  fucceflîf  dans  la 
branche  de  la  maifon  Carlienne  qui  régnoit  en  Fran- 
ce , puifque  l’Empire  étoit  héréditaire  dans  la  bran- 
che Germanique  de  cette  maifon  ? Il  efi  très-vrai- 
fcmblable , dit  le  P.  Daniel  , que  Hugues  Capet  àiant 
confirme  les  Ducs  3 les  Comtes  & autres  feigneurs  dans 
leurs  ufurpations,  non  feulement  pour  eux 3 mais  pour  leur 
poflêritêy  obtint  aujfi  d'eux  le  rêtablijfement  du  droit  fuccef 
fifà  la  couronne  dans  fa  maifon.  Mais  comme  il  fe  défioit 
de  le  tir  s caprices , il  s’ajfocia fon  fils  Robert.  Celui-ci  en  fit 
autant  pour  fon  fils  Henri;  & tufage  de  l’affociation  dura 
jufqu'a  Philippe  slugufie  3 lequel  jugeant  le  droit fuccejfif 
fujfifamment  rétabli  par  la  fuccejfion  de  plufieurs  de  fes  pré- 
déceffcurs 3 qui  fuccédérent  de  père  en  fils  a Hugues  Capet , 
& dont  les  régnes 3 pour  la  plupart , furent  fort  longs  , ne 

fe  mit  pas  en  peine  de  s'ajfocier  Louis  VIII.  L’hiftoire  a 

remarqué 
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Remarqué  que  les  Duchés,  Comtés,  & autres  grands 
fiefs  devinrent  héréditaires  au  commencement  de  la 
troifiéme  race,  ou  plutôt  qu’ils  commencèrent  de  le 
devenir  des  la  fin  de  la  fécondé.  Le  Duché  d’Aqui- 
taine , celui  de  Normandie  &c.  étoient  héréditaires 
longtems  avant  Hugues  Capet.  Et  le  Duché  de  Bour- 
gogne avoir  pafTépar  fucceffion,  de  Richard  le  Jufti- 
cier  à Raoul , de  celui-ci  à Gilbert , dont  la  fille  le 
porta  en  dot  à Othon  frère  de  Hugues  Capet  ; & 
d’Othon  il  paffa  encore  par  fucceffion  à Henri  fon 
frère.  Il  faut  donc  convenir  que  Hugues  Capet , à 
fon  avènement  à la  couronne , trouva  le  droit  de  la 
fucceffion  déjà  établi  dans  les  plus  grands  fiefs , du 
temsde  la  fécondé  race , fous  laquelle  le  P.  Daniel 
prétend  que  la  couronne  fut  éle&ive.  Si  Hugues 
Capet  eût  obtenu  des  Ducs,  des  Comtes,  & autres 
grands  feigneurs , le  rétabliffement  du  droit  fuccef- 
fif  à la  couronne  en  faveur  de  fa  maifon , cet  événe- 
ment, le  plus  important  de  touts,  eût-il  été  paffé 
fous  filence  ? L’ufage  des  affociations  ne  marque 
autre  chofe  , que  la  prudence  & les  précautions 
d’une  famille  qui  étoit  nouvellement  fur  le  thrône  , 
& environnée  de  vaffaux  redoutables.  Comment 
la  couronne  feroit-elle  devenuë  éle&ive  fous  la 
fécondé  race  , qui  avoir  ajouté  à l’ancien  droit 
fucceffif  les  liens  du  facre  des  Rois  & du  ferment 
des  peuples,  & qui  avoit  communiqué  le  même 
droit  à l'Empire  ? Enfin  le  P.  Daniel  peut  encore 
être  réfuté  par  des  témoignages  précis  & folem- 
nels.  Le  Pape  Adrien  II.  écrit  aux  Seigneurs  des 
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états 1 de  l’Empereur  Lothaire  , pour  les  exhorter 
d’être  fidèles  à Ton  fils  Loiiis , à qui  le  Roïaume 
appartient  par  le  droit  légitime  de  la  fucceflion. 
Adrien  II.  mande  aux  Evêques  de  France  de  détour- 
ner de  tout  leur  pouvoir  le  Roi  Charles  d’envahir  * 
les  états  de  Lothaire,  qui  parle  droit  d’une  légitime 
fucceflion  appartiennent  à l’Empereur  Loiiis  fon 
fils.  Le  même  Pape  écrit  à Charles  le  Chauve  que  le 
Roïaume  de  l’Empereur  Lothaire  efl:  dû  3 à l’Empe- 
reur Loiiis  fon  fils , fuivant  les  loix  divines  & hu- 
maines: & il  félicite  Loiiis  le  Germanique  de  ce  qu’il 
ne  cherche  pas,  comme  Charles  fon  frère,  à envahir 
le 4 Roïaume  de  fon  neveu  Loiiis,  qui  y doit  fucceder 
fuivant  les  loix  divines  & humaines.  Ces  raifons  &c 

ces 
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i.  Quoniàm  ipfi  & paterno  $.  Regnuin  quondàm  Hlota- 
&:  hxrcditario  jure  fccundùm  rii  Impcratoris  , quod  fpirira- 
]cgcm&  rationcm  hoc  Regnum  li  filio  noftro  Domino  Hlndo- 
debcrur , &z  per  paternæ  nxrc-  vico  Augufto  filio  cjus  juxtà  di- 
ditatis  fucccflionem  fummope-  vinas  & humanas  legcs  debc- 
rc  pertinct  &c.  Du  Che/i;.  t.  j.  tur,  prxfumpfilti  invadcrc.  Ibid, 
p.  858.  p.  $61. 

1.  Quapropter  illud  à vobis  4.  Sed  & laudanda  plane 
exigo  uc  (bllicici  cxiftcntcs , fi  vcftra  conftantia  , qux  fui  non 
quos  fcnferids  vcllc  filii  noftri  immcmor  fidem  promiflàm  mc- 
gloriofi  Regis  vcftri  Caroli  for-  ritô  cuflodivic  , & velut  frater 
taflis  animos  adinvadendum  re-  vefter  Carolus , altcrius  regni 
gnum,  quoddefun&o  quondàm  jura  Hlotarii  quondàm  fcilicec 
inclyco  Rcge Hlotario , ad  do-  Impcratoris,  qux juxtà divinas 
minum  dciidcrantiiïîmum  fi-  atquc  humanas  legcs  cidcm  piif- 
lium  noftrum  piiffimum  Impc-  firno  Imperatori  filio  cjus  de- 
ratorcm  rediit,  jurcque  liære-  bentur , ncc  invafit,  necconcu- 
ditario  illi  debetur  nequiter  du-  pivit.  Ibid.p.  865 . 
eitare  &c.  Ibid.p.  860. 
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ces  autorités  anéantifient  jufqu’à  l’idée  de  la  nou- 
veauté , que  le  P.  Daniel  a voulu  introduire  dans 
notre  hiftoire  , touchant  l’élc&ion  des  Rois  de  la 
fécondé  race. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  concerne  la  fuccefiion 
à la  couronne  de  France  , je  ne  puis  me  difpenler  de 
traiter  fommairement  de  la  loi  Salique.  J’ai  parlé  ci- 
defius  de  letymologie  de  fon  nom;  il  ne  s’agit  ici 
que  de  l’ufage  confiant  qui  exclut  les  Princefies  de  la 
fuccefiion  au  Roïaume  de  France.  Je  maintiens  dit 
Chantercau  , que  jufqu' à 1 Sej/JJcl , U loi  Salique  n'a 
point  été  alléguée  en  toutes  les  occasions  qui  fe  font  préfen- 
tées  de  décider  du  droit  de  la  couronne  de  France , mais  feule- 
ment l'ancienne  coutume  duKoiaume.  C’ellune  nouveauté 
introduite  longtems  depuis  Philippe  de  Valois,  par 
quelques  auteurs  qui  fe  font  perfuadés  que  le  para- 
graphe fix  du  titre  foixante  & deux  de  la  loi  Salique* 
où  il  eft  parlé  de  la  fuccefiion  à la  terre  Salique  , 
attribuoit  la  couronne  aux  mâles  , & excluoit  les  fe- 
melles. Les  François  fe  font  tellement  plûs  à cette 
nouveauté , que  fans  l’approfondir  , ils  ont  d’une 

commune 


i.  Quoique  S erjfel , Gaguin  , & 
Paul  Emyle  , qui  ont  allégué  la  loi 
Salique  comme  le  titre  qui  exclut  les 
plies  de  la  couronne  de  France  , aient 
été  contemporains , Paul  Emyle , & 
furtout  Gaguin  , femblent  avoir  été 
plus  anciens  que  Serffet.  Mais  l'au- 
teur anonyme  de  la  difcufïîon  des 
différents  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce &C  d’Angleterre  , dédiée  à 


Louis  XL  & publiée  par  Leibnits  , 
Mantijf  Cad.  diplom.  t.  i.  efi  fans 
difficulté  antérieur  d'un  grand  nombre 
d’années  à touts  les  trois  : & cet  au- 
teur fonde  le  jugement  rendu  en  faveur 
de  Philippe  de  Falots  fur  le  titre  6t. 
de  ta  lot  Salique  : ce  qui  montre  que 
Serffel  nef  pas  le  premier  qui  ait 
allégué  cette  loi  a F egard  de  la  fuc- 
ceffion  à la  couronne  de  France.  » 
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commune  voix  , appelle  loi  Salique  la  fuccefîîon 
mafculine  de  la  couronne  , aïant  tacitement  abrogé 
les  mots  d’ancienne  coutume  des  François , par  la- 
quelle feule , & non  par  la  loi  Salique  , les  Princef- 
fes  ont  été  exclu fes  de  la  fucceflion  à la  couronne. 
Les  Anglois  perfuadés , à notre  exemple , que  la  loi 
Salique  écrite  avoir  fourni  le  principe  de  la  décifion 
intervenue  contre  Edoüard  III.  nous  ont  imputé  d’a- 
voir falfifïé  cette  loi , & d’y  avoir  inféré,  en  faveur 
de  Philippe  VI.  ou  de  Valois,  le  paragraphe  qui 
vient  d’étre  cité.  Faucher  réfute  férieufement  cette 
accufation.  Je  puis  montrer  , dit-il , des  copies  écrites  3 
il  J a plus  de  Jtx  cents  ans  , ou  Je  'voient  ces  mots  }fç  avoir 
en  la  1 loi  des  Saliens  : Quant  à la  terre  Salique,  nulle 
portion  ne  vienne  à la  femme  : mais  tout  l’héritage 
parvienne  aux  mâles;  & en  la *  1 loi  des  Ripuaires:  Mais 
tant  qu’il  y aura  des  mâles , la  femme  ne  fuccédera 
en  l’héritage  de  fon  aïeul. 

Dans  le  jugement  de  la  fameufe  conteftation  en- 
tre Philippe  & Fdoiiard  , on  ne  penfa  feulement  pas 
à la  loi  Salique.  En  effet,  bien  loin  qu’il  s’agiffe, 
dans  cette  loi , de  la  fucceffion  à la  couronne , 
elle  n’a  traité  que  du  droit  des  particuliers.  La  plus 
grande  partie  roule  fur  les  amendes  des  crimes  ; & 
il  eft  meme  remarquable , que  le  paragraphe  appli- 


i . De  terra  verô  Salica , nulla  i.  Scd  diim  viril  h fexus  exti- 

portio  mulieri  veniat  , fed  ad  terit  , fœtnina  in  h;crcditatem 
virilem  fexum  totx  terrx  hxrc-  aviaticam  nonfucccdat. 
ditas  perveniat. 

i.  L‘ Empira* 
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que  dans  ces  derniers  tems  à l’ancienne  coutume  , 
qui  exclut  les  filles  de  fuccéder  à la  couronne  de 
France,  ne  concerne  que  les  terres  alodiales.  La  loi 
Salique  ne  régifl'oit  pas  la  fixiéme  partie  du  Roïau- 
me  de  France  , où  l’on  fuivoit  plufieurs  loix  diffe- 
rentes , la  Gombette  , la  Gothe-Romaine , la  Fri- 
Tonne,  la  Ripuaire,  la  Bavaroife  , la  Saxone  &c.  Six 
auteurs  1 contemporains  , qui  ont  parlé  du-  débat 
furvenu  entre  Philippe  de  Valois  & Edoüard'III. 
Roi  d’Angleterre , difent  touts  que  cette  queftion  1 
fut  terminée  par  l’ancienne  coutume  du  Roïaume  ; 
& il  ne  fe  trouve  pas  que  la  loi  Salique  ait  été  allé- 
guée. Ilcftvrai,  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Fon- 
cemagne,que  lesbiens  nobles  ne  pouvant,  par  l’an- 
cien droit  des  François,  pafler  de  la  lance  à la  que- 
noüille , telle  devoit  être , à plus  forte  raifon , la 
prérogative  de  la  couronne  : mais  la  loi  renferme 
feulement  cetre  conféquence  , elle  ne  la  développe 
pas.  Paul  Emyle,  Gaguin  , & furtout  Seyflel,  nous 
ont  fait  parler  autrement  que  les  anciens  ; & ils  ont 

fait 


1.  L'Empereur  Charles  IV.  de 
vit  à fua , Froiffatd  , vol.  i.  ch.  4. 
& il.  Batd.  in  Ug.  Ccnfsb  ini , 
Dtg.  de  Sera;  01  il.  & alibi  ; le  con- 
tinu a;  eut  de  Guillaume  de  Aatgis, 
la  cb  ohiijue  de  Ju\  enal  des  thf ns  > 
■Walfngham  in  Eàouatd.  III.  ou 
plutôt  le  mai  rfcjle  d’Edouard  III. 
contre  Philippe  de  Valois. 

1.  Cette  grande  caufe  fut  plaidé  e , 
non  pas  devant  les  états  generaux  , 


comme  quelques-uns  l’ont  ajfuré  fans 
aucun  fondement , mais  devant  une 
ajfemblée  de  Grands , convoquée  ex- 
pies pour  ce  fu  jet.  P afin  de  Thoyr. 
Drffert.fur  la  loi  Saltq.  a la  fuite  du 
régn.  d'Edouard  III  Le  Parlement 
fur  le  même  principe,  quelques  années 
auparavant  , adjugea  la  regence  a 
Philippe  le  Long.  Nangit  continuât . 
ad  ann.  1 3 1 6. 

" u II 


Differt.  fur 
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fait  jugerce  different  par  la  loi  Salique,cent  foixantô 
ans  après  qu’il  avoir  etc  décide  par  l’ancienne  coutu- 
me du  Roïaume , au  rapport  des  contemporains. 
Au  demeurant  3 dit  Jérôme  Bignon  , il  [croit  fuperflu 
d'aller  rechercher  l'origine  de  cette  loi  Sahqtie  3 & s'enqué- 
rir plus  avant  3 quand  3 ni  comment  elle  a été faite  3 puif 
qu'il  appareil  de  l'ufage  certain  , & quelle  a toujours  été 
gardée  par  les  François  : çfrfaut  bien  dire  que  c'ejl  un  droit 
de  grande  autorité , quand  on  l'a  olfervé  fi  étroitement  qu'il 
na  point  été  né  ce  [aire  d'en  rédiger  une  loi  par  écrit. 

M.  l’Abbé  du  Bos  n’eft  pas  de  l’avis  de  Jérôme 
Bignon  : Si  voulant  prouver  que  la  contcftation  en- 
tre Philippe  Si  Edoiiard  fut  jugée  fuivant  le  titre  Cz. 
de  la  loiSalique,  il  cite  1 l’anonymê  qui  a écrit  fous 
le  régne  de  Lotis  XI.  la  difcuffion  des  différends  entre 
les  Rois  de  France  & d'Angleterre  s Si  qui  fur  le  fa- 
meux 


i . Il  y a bien  des  erreurs  dans  ce 
mémoire  de  l'anonyme,  i . Il  prétend 
que  ta  contcftation  de  Philippe  & 
d'Edouard  ait  été  jugée  fuivant  le  ti- 
tre 6 z.  de  la  loi  Salique  , dont  alors 
il  ne  fut  fait  aucune  mention,  z.  Il  fait 
dire  a cette  loi  ce  qui  n'y  fut  jamais 
contenu  , que  le  plus  prochain 
hoir  mâle  doit  (accéder  à la  cou- 
ronne. $ . Il  rapporte  que  ce  diffé- 
rend célébré  fut  jugé  par  les  états  géné- 
raux , quoiqu’il  l'ait  été  par  une  af- 
femblee  des  Barons.  Si  qu’apres  la 
mort  du  dernier  Roi  Charles , 
les  douze  Pcrs  5c  les  Barons  de 
France  ne  donnèrent  point  le 
Roïaume  à leur  (ôcur  ( qui  étoit 


Roy  ne  d’Angleterre  ) pourtant 
qu’ils  vouloicnt  dire  &c  mainte- 
nir , & encore  veulent  que  le 
Roïaume  de  France  eft  bien  fi 
noble  qu’ils  ne  doit  myc  aller  à 
femelle  , ni  par  conlcquent  au 
Roi  d’Angleterre  fon  aîné  fils. 
Car  ainfi  comme  ils  veulent 
dire , le  fils  de  la  femelle  ne  peut 
avoir  droit  ne  fucccflion , de  par 
fa  mère  venant  , là  où  fa  mere 
n’a  point  de  droit.  Froiffaid,  vol. 
i .ch.  4.  & 11.  Le  continuateur  de 
Nangis  ne  parle  que  des  Barons  & 
non  des  Pairs  : Baronesad  tra&an- 
dum  de  regni  rcgiminc  congre- 
gantur. Nang.  connu,  ad ann.  1 3 zj. 
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meux  débat  de  Philippe  &:  d’Edoüard  , s’expli- 
que ainfï  : Difoit  le  Roi  Edouard , que  le  Ro'iaume  & U 
couronne  de  France  lui  devoit  appartenir  , tant  par  la  loi 
Salique  que  autrement.  1 . Par  U loi  Salique  y parce 
quelle  mettoit  plus  prochain  hoir  male  devoir  fuc- 
céder  à la  couronne.  Or  dïfoit-il  qu'il  étoit  male  & le 
plus  prochain  du  Roi  Charles.  Et  Je  tant  vouloit  dire  qu'il 
njenoit  par  fille,  fc  dijoit-il  qu'il  ne  fervoit  de  rien  au  cas  , 
car  la  loi  Salique  ne  déclare  point  d'où  doivent  descendre 
les  hoirs  males  , mais  feulement  dit  : Le  plus  prochain 
hoir  mâle  habile  à fuccéder  doit  venir  à la  couronne. 
Or  difoit-il  qu'il  étoit  le  plus  prochain  hoir  male  &c.  M. 
l’Abbé  du  Bos  ajoute  ce  raifonnement  de  Ton  chef. 
« Si  dans  l’article  dont  il  cft  quéftion , les  loix 
« Saliques  n’ont  pas  ftatué  fur  la  mafeulinité  de 
«notre  couronne  point  inconteftablc  dans  notre 
«droit  public  , il  fe  trouveroit  quelles  n’auroient 
« rien  ftatué  à cet  égard  , parce  cju’aucun  autre  de 
« leurs  articles  n’eft  applicable  a l’exhérédation 
«des filles  de  France.  Or  il  n’eft  pas  vrai-fembla- 
« ble  que  les  loix  Saliques  n’aïent  rien  voulu  fta- 
« tuer  fur  un  point  d’une  fi  grande  importance , ni 
« qu’il  eût  toujours  été  exécuté  fans  oppofition  ,ainfi 
« qu’il  l’a  été  , fi  ces  loix  n'euflent  rien  ftatuc  à cet 
« égard.41  Au  contraire,  les  loix  fondamentales  ont 
d’autant  plus  d’autorité , qu’elles  font  introduites , 
non  par  une  difpofition  écrite  , mais  par  une  coutu- 
me confiante  & il  fer  oit  peu  vraifemblable  que 
la  fuccefiion  à la  couronne  fc  trouvât  réglée  dans 
une  loi,  qui  ne  concerne  que  les  droits  des  parti- 
culiers , & dont  le  principal  objet  eft  de  régler  les 

amendes 


ttift.  crit 
tiv.  6.  ch.  1 


G rat.  lib.  l. 
de  jut.  bcll. 
(Srpac.c.  7. 
fect.  1,. 
Pstjfend. 

I. 7.  du  droit 
de  la  nat. 
& des  gens, 
ch.  7. 


Agath.  lib. 
t. 


570  Antiquités  de  laNation 
amendes  païables  pour  les  divers  délits.  Le  titre  6z. 
de  la  loi  Salique  ne  fe  rapporte  pas  davantage  à la 
fuccefiion  agnatique  de  la  maifon  de  France  , que 
ces  paroles  de  l’Evangile  qu’on  s’eftaufli  avifé  d’allé- 
guer comme  une  raifon  très-forte  de  l’exclufion  des 
Princefl'es  : Que  les  lys *  1 ne  filent  ni  ne  travaillent. 

Grotius  & Puffendorf  s’accordent  à dire  que  la 
fucccflion  linéale  agnatique  appellée  Françoife,  qui 
exclut  de  la  fucceifion  à la  couronne  les  Princefles 
fk  ceux  qui  font  forcis  d’elles , a lieu  principalement 
pour  empêcher  toute  domination  étrangère.  Ce 
fut  une  des  raifons  par  lefquclles  Philippe  l’em- 
porta fur  fon  compétiteur.  Edouard  infifta  vaine- 
ment fur  ce  que  l’exclufion  du  fexe  ne  pouvoir  lui 
être  oppofée  perfonnellcment.  Sa  qualité  detrangcc 
étoit  l’obftacle  le  plus  formel  à fes  prétentions  : mais 
quand  il  eût  été  François , il  n’eût  pas  eu  plus  de 
droit  à la  couronne  de  France,  puifque  fa  mère  ne 
pouvoir  lui tranfmettre  un  droit  quelle  n’avoit pas , 
& qu’aucunes  des  fubftitutions  graduelles  & perpé- 
tuelles mafeulines  ne  paflfent  aux  mâles  ifliis  des 
Elles. 

Les  autorités  anciennes  & les  exemples  concou- 
rent à exclure  les  filles  de  la  fucceflion  à la  couronne. 
Agathias  a marqué  que  Childebert  I.  n avoir  point 

feulement  des 
coutume  que 
les 


de  fils  qui  puüent  lui  fucceder , mais 
filles.  C’eft  le  premier  exemple  de  la 


1.  Confidcratc  iilia  agri  quo-  neque  nent,  Mdtth.  {..  6 v.  18,  1 
l»odô  crcfcunt  : non  Uboranc , 

1.  Ait 
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les  modernes  ont  appellée  la  Loi  Salique.  Les  états 
de  Childebert  échurent , après  fa  mort , non  à Tes 
filles , mais  à Clotaire  I.  fon  frère.  Les  filles  de  Cha- 
ribert  furent  exclu  Tes  par  leurs  oncles.  Gontran  ne 
tint  compte  de  fes  filles , laiflant  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  états  à Childebert  IL  & la  portion  reliante 
a Clotaire  IL  fes  neveux.  Chilpéric  I.  avoir  perdu 
tours  fes  fils  : & quoiqu’il  lui  reliât  deux  filles , Ba- 
fine  & Rigonthe,  il  répondit  aux  AmbalTadeurs  de 
Childebert  IL  avant  la  naifiance  de  Chlotaire  , qui 
fut  depuis  Chlotaire  IL  puifque  mes  péchés  1 m'ont 
privé  de  mes  fils  , il  ne  me  refie  maintenant  d'autre  héri- 
tier que  mon  neveu  Childebert.  La  Reyne  Bathilde  étant 
groffe  de  l’enfant  , qui  fut  depuis  Clotaire  III.  & 
craignant  que  fi  elle  mettoit  au  monde  une  fille , le 
Roïaume  ne  * manquât  d’héritier,  S.  Eloy  vint  trou- 
ver cette  Reyne  , &c  lui  rendit  la  tranquillité  en  l’af- 
fûrant  publiquement  quelle  accoucheroit  d’un gar- 
qon.  Jeanne  fille  de  Louis  X.  hérita  de  la  Navarre, 
& réclama  la  couronne  de  France  : Philippe  le  long 

frère 


1.  Ait  Chilpericus  Rcx  : filii 
mci  , pcccatis  increfcentibus , 
non  rcmanfcrunt;  ncc  milii  nunc 
ilius  fupercft  hxrcs  , nifi  fratris 
mei  Sigibcrti  filiuj  , id  eft  , 
Childebcrtus  Rcx  : ideoque  in 
omnibus  quæ  laborarc  potuero , 
hichærescxiftat.  Grtg.  Tur.lib.  6. 
}■ 

i.  Beatus  Audocnus  in  vitâ 
S.Eligii  deChlotariojunioreait: 


cùm  adhucin  utero  eflet  inditus, 
& ob  id  Rcgina  nngnopcrc 
pavicarct , verens  ne  filiam  ede- 
rct , &:  ob  hoc  regnu  m fuccum- 
beret , venions  ad  cam  Eligius 
alacritcr  cam  recreavir,  atquc 
coràm  omnibus  puerperam  vo- 
citans , partum  ejus  mafculum 
pronunciavit.  Ex  Mft»  Coibtienft, 
ap.  Tenneur.  verit.  y indu.  p*rt.  i. 
C.  4. 
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frère  de  Loüis  fut  fon  fuccefTeur  par  jugement  dun 
grand  nombre  de  nobles , de  prefque  touts  les  Pré- 
lats , des  plus  confidérables  habitants  de  Paris,  & de 
l’Univerfité.  Les  filles  de  Philippe  le  long  ne  fe  pré- 
fentèrent  pas  pour  fuccéder.  Charles  le  Bel  fut  Roi, 
& n’aïant  laide  qu’une  fille  pofthume , qui  fut  de- 
puis Ducheffe  d’Orléans,  Philippe  de  Valois  fuccéda 
a la  couronne,  après  le  jugement  des  Barons  contre 
EdoiiardlII.  Roi  d’Angleterre  plus  proche  du  der- 
nier Roi,  du  chefd’Ifabelle  de  France  fa  mère  fille  de 
Philippe  le  Bel.  Les  deux  filles  de  Louis  XII.  ne  fi- 
rent paroître  aucune  prétention  à la  couronne , qui 
pafla  à François  I.  fans  difficulté  : & l’on  n’a  eu  au- 
cun égard  aux  filles  d’Henri  IL  dont  l’une  époufa 
le  Roi  d’Efpagne , la  fécondé  le  Duc  de  Lorraine , 
& la  troifiemc  fut  femme  d’Henri  le  Grand  , qui 
en  1 59p.  fit  diffoudre  fon  mariage  pour  caufe  de 
confanguinité  & de  ftérilité,  & defaut  de  confente- 
ment.  Philippe  II.  tenta  inutilement  de  faire  recon- 
noître  le  droit  de  l’Infante  Ifabelle  , qu’il  avoit  eue 
d’Ifabelle  de  France  l’aînée  des  trois  fcrurs.  Quant 
à la  Loi  Salique  écrite  & qui  concerne  le  droit  entre 
particuliers , elle  fut  rédigée  fuivant  Sigebert  en  l’an 
422.  Goldaft  en  place  l’époque  fous  l’année  424. 
SeyfTel,  Gaguin,  Poftel,  Choppin,Pontanus , Hot- 
mail , s’accordent  à fuivre  l’ancien  auteur  des  geftes 
des  François  & Yves 1 de  Chartres  qui  rapportent  la 

rédaction 
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rédaction  de  cette  Loi  au  régne  de  Faramond.  Clo- 
vis & Tes  fils  la  1 reformèrent  en  ce  qu’elle  pouvoit 
avoir  de  contraire  au  Chriftianifme.  Le  Roi  Dago- 
bert I.  emploïa  1 quatre  illuftres  perfonnages  à tra- 
vailler fur  cette  Loi  & à la  perfectionner  ; & en  l’an- 
née 7 p 8.  Charlemagne  en  fit  faire  une  rédaction 
nouvelle. 

CHAPITRE 


I 


pibus  fuis  Marcomiro  & Sun- 
none  rclcdcrunt.  Ubi  primum 
Rcgem  Faramundum  libi  fta- 
tuu  nt,lcgibulque  le  fabdunt  quas 
primores  eoram  Wifogaftus , 
Arbogaftus , Salegaftus  invenc- 
runt.  Faramandus  Rcx  primus 
Francorum.  Tvo.  Carnot.  citron. 

1 . Ac  ubi,  Deo  favcntc,  Clilo- 
dovcus  comatus  &:  pulchcr  &c 
incly tus  Rex  Francorum  primus 
recepic  Catholicum  baptnmum , 
quidquid  minus  in  pado  habe- 
batur  idoncum  , per  præcelfos 
Rcgcs , Chlodoveum , Childe- 
bertum , & Chlotarium  fuit  lu- 
cidiùs  emendatum , & procura- 
tum  decrctum  h®c.  Lex  Salie,  in 
proam.  Ces  paroles  du  préambule  de 
la  loi  S ait  que  réfuient  l’opinion  de 
Valois  : qui  a cru  que  Clovis , & non 
Faramond , avoit  été  l’auteur  de  U 


loi  Salique.  Il  n’apporte  pour  raifom 
de  ce  fentiment  fngulier , qu’une  con- 
jecture très-foible  , /(avoir  que  fous 
le  régne  de  Faramond , cette  loi  eut 
été  écrite  en  langue  Tude/que , & non 
en  langue  Latine  ; & qu’il  ne  fe- 
mme dans  l'hijloire , aucune  trace  de 
la  tradullion  de  cette  loi.  Valef  Rer. 
Francicar.  lib.  $.  Mais  il  y a bien 
d’autres  omiffions  plus  importan- 
tes dans  Chi foire  de  ces  tems-là  : & 
puifqu'il  ef  dit  dans  le  préambule  de 
cette  loi , quelle  fut  corrigée  par  Clo- 
vis , ce  monarque  n'en  fut  donc  pas  le 
premier  auteur. 

i.  Hxc  omnia  Dagoberrus 
Rcx  gloriofiffimus , per  viros 
illuftres , Claudium , Chaudum, 
lndomagum,&  Agilufum  reno- 
vavit , & omnia  vetera  Iegum 
in  melius  tranftulit.  Baluz.  Capi - 
tul.t.  i.p.  25. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

De  la  fouveraineté  des  conquérants  de  la  Gaule. 

O UELQUES  auteurs , depuis  un  petit  nom- 
bre d’années  j ont  affe&é  de  refondre  toute  notre 
ancienne  hiftoire  : ce  n’eft  apurement  pas  dans  le 
deflein  de  flatter  leur  nation  aux  dépens  de  la  vérité. 
Il  eft  à peine  concevable  que  des  hiftoriens , qui 
ont  d’ailleurs  des  connoiflances  , aient  entrepris  de 
fubftituer  des  conje&ures,  dénuées  de  toute  vrai- 
femblance  aux  faits  le  plus  folidement  établis , & 
furtout  qu’il  foit  venu  dans  la  penfée  à des  François, 
de  faire  du  conquérant  de  la  Gaule  un  Officier  de 
l’Empire,  & de  nous  repréfenter  un  peuple  vain- 
queur des  Romains , comme  des  troupes  de  barba- 
res domiciliés  dans  les  campagnes  Romaines  parla 
permiffion  des  Empereurs  ou  de  leurs  Officiers  , à 
condition  de  les  fervir,  de  vivre  fous  leurs  Loix, 
& de  s’abftenir  de  l’entrée  des  Villes  : enforte  que 
la  feule  difficulté  qui  fe  préfente  en  réfutant  des 
fentimens  fl  bizarres , c’eft  de  perfuader  au  lecteur 
qu’ils  aient  été  avancés  & publiés  férieufemenr. 

M.  l’Abbé  du  Bos  regarde  Mérovée  , Childéric, 
Clovis,  comme  des  Officiers  de  l’Empire  Romain, 
lirm  comme  des  Maîtres  de  la  milice  Romaine.  Dom  Li- 
finfMr-hi-  ron  eft  de  même  avis  : les  Rois  des  Barbares  y dit-il , 
* 1 prenaient  £îr  fe  faifoient  un  grand  honneur  des  titres  de 

Comtes  t 
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Comtes , de  generaux  des  Empereurs , ou  de  Maîtres  de  U 
milice  & de  Patrices.  Il  ejl  probable  que  Mérovée  & 
Childeric  aboient  reçu  quelques-uns  de  ces  titres.  Une 
opinion  fi  contraire  aux  idées  généralement  reçues, 
efi  fondée  fur  l'interprétation  d’une  lettre  de  S.  Ré- 
mi à Clovis  ; fur  ce  que  plufieurs  Rois  des  Barbares , 
& furtout  des  Bourguignons , ont  rempli  des  char- 
ges de  l’Empire  ; & que  Mellobaude  Roi  des  Fran- 
çois étoit  Comte  des  domeftiqucs  de  l’Empereur 
Gratien.  Je  mets  fous  un  même  point  de  vue  ces 
raifons  difperfées  dans  l’ouvrage  de  M.  l’Abbé  du 
Bosril  eft  facile  démontrer  combien  elles  font  frivo- 
les. Examinons  d’abord  la  traduction  de  la 1 lettre  de 

S.  Remi 


1.  Domino  infigni  6c  mentis 
magnifico  Chlodovco  Régi  Rc- 
migius  cpilcopus.  Rurnor  ad  nos 
magnus  pervenit  adminiltrario- 
nem  vos  fccundùm  rci  bcllicx 
fufeepifle.  Non  elt  novum  ut 
coeperis  cfle  ftcut  parentes  tui 
femper  fucrunr.  Hoc  imprimis 
agendum  ut  Domini  judicium  à 
te  non  vacillct , uhi  tui  meriti 
qui  per  indullriam  humiliratis 
tuât  ad  fummum  culminis  perve- 
nit ; quià  quod  vulgùs  dicitur  , 
ex  fine  aclus  hominis  probatur. 
Confiliarios  tibi  adhibere  debes, 
qui  famam  tuam  poftïnt  ornarc. 
Et  bcncficium  tuum  caftum  6c 
honeftum  cfle  débet  ; 6c  làccr- 
doribus  tuis  honorcm  debebis 
déferre  , 6c  ad  eorum  confiüa 
femper  recurrere.  Quod  li  tibi 


benc  cùm  illis  convencrit , pro- 
vincia  tua  meliùs  potert  confta- 
re.  Cives  tuos  crige,  afflidos 
releva , viduas  fove , orphanos 
nutri  li  potiùs  eft  quàm  crudics, 
ut  omnes  te  ament  6c  timeant. 
Juftitia  ex  orctuo  procédât.  Ni- 
hil  fit  fperandum  de  pauperibus 
vcl  peregrinis , ne  magis  doua 
aut  aliquid  acciperc  velis.  Prx- 
torium  tuum  omnibus  patcat, 
ut  nullus  exindc  trillis  ablcedar. 
Paternas  qualcumquc  opes  pol- 
fides,  caprivos  exindc  liberabis, 
6c  à jugo  lcrvitutis  abfolvcs.  Si 
quis  inconfpechi  vcftro  venerir, 
peregrinum  le  cfle  non  Icntiat. 
Cùm  juvenibus  joca  , cùm  1c- 
nibus  trada , fi  vis  rcgnarc,  no- 
bilis  judicari.  Du  Cbe/it.  t.  x. 
/>•  845. 
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Ant iquite’s  de  la  Nation 
S.  Remi  par  M.  l’Abbé  du  Bos , & les  réflexions  dont 
il  l’accompngne. 

Remi  évêque  à l'illufire  Seigneur  le  Roi  Clovis  célébré 
par  fes  vertus.  Nous  apprenons  de  la  renommée  que  vous 
vous  êtes  chargé  de  l'adminijlration  des  affaires  de  la  guer- 
re; & je  ne  fuis  pas  fur  pris  de  vous  voir  ce  que  vos  pères 
ont  été.  il  s'agit  maintenant  de  répondre  aux  vues  de  la 
providence  , qui  récompcnfe  votre  modération  , en  vous 
élévant  à une  dignité  f éminente.  C’ejl  la  fin  qui  couronne 
t couvre.  Prenez  donc  pour  vos  confeillcrs  des  perfonnes 
dont  le  choix  faffe  honneur  à votre  difeernement.  Ne  faites 
point  d’exaélions  dans  votre  bénéfice  militaire.  Ne  difpu- 
tcz  point  la  prefféance  aux  évêques  , dont  les  diocêfes  fe 
trouvent  dans  votre  département  3 & prenez  leurs  confeils 
dans  les  oc  caftons.  Tant  que  vous  vivrez  en  bonne  intelli- 
gence avec  eux } vous  trouvère z toute  forte  de  facilité  dans 
l’exercice  de  votre  emploi.  Faites  du  bien  a ceux  qui  font  de 
la  même  nation  que  vous.  Mais  foulage z tous  les  malheu- 
reux , & furtout  donnc^  du  pain  aux  orphelins  avant 
même  qu'ils  f oient  en  âge  de  vous  rendre  quelque  fervice. 
C’ejl  le  moyen  de  vous  faire  aimer  par  ceux  mêmes  qui  vous 
craindront.  Que  l'équité  préftde  a tout  s les  jugements  que 
vous  rendrez  ; & que  l'injuftice  n'ofe  plus  fe  promettre  la 
dépouille  du  foible  & de  l'étranger.  Que  votre  Prétoire 
foit  ouvert  a touts  ceux  qui  viendront  demander  juflice  à 
ce  tribunal , & que  perfonne  n’en  forte  avec  le  chagrin  de 
n'avoir  pas  été  entendu.  Vous  voilà  poffeffeur  de  toute  la 
fortune  de  votre  père  : fervez-vous -en  pour  acheter  des  cap- 
tifs ; mais  que  ce  foit  afin  de  leur  rendre  la  liberté.  Que 
ceux  qui  auront  affaire  à vous  , riaient  point  fujet  de  s'ap- 

percevoir  qu'ils  foient  d’une  autre  nation  que  la  votre.  Ad- 
mettes,’t 
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mettra  de  jeunes  gens  à vos  divertiffements , mais  ne  par- 
lex,  d'affaires  qu'avec  vos  vieillards.  Enfin  fi  vous  voulez 
toujours  être  obéi  faites  voir  les  inclinations  d’un  jeune 
homme  digne  de  commander.  Voici  maintenant  les  ré- 
flexions de  M.  l’abbé  du  Bos. 

« Nous  remarquerons  en  premier  lieu,  qu’il  s’agit 
>>  d’un  emploi  que  les  pères  de  Clovis  avoient  tenu  17* 
« véritablement , mais  où  ce  Prince  étoit  parvenu 
« par  fa  modération.  C’eft  ce  qui  ne  convient  gué- 
» res  à la  couronne  des  Francs  Saliens  qui  dès-lors 
« étoit  fucceflive  , ou  comme  fucceffive.  La  lettre 
« dit , vos  pères  au  pluriel , parce  que  peut-être  Méro- 
*>  vée  grand-pére  de  Clovis , avoir  exercé  durant 
«quelque  terns  * l’emploi  que  Childéric  exerçoit 
» lorfqu’il  mourut.  Peut-être  aufli  S.  Remi  entend-il 
« parler  , en  difant  à Clovis , vos  pères  , de  Childé- 
« rie  & de  quelques-uns  des  Rois  Francs , que  nous 
» avons  * vûs  Maîtres  de  la  milice  fous  les  Empe- 
« reurs  d’Occident , & qui  pouvoient  être  du  noin- 
» bre  des  ancêtres  de  Clovis.  En  fécond  lieu , l’em- 
« ploi  dont  il  s’agit  , eft  qualifié  d’adminiftration  ; 

»♦  & nous  avons  déjà  eu  deux  fois  occafion  de  dire 
« que  ce  mot  convenoiti  la  geftion  d’un  officier  qui 
« commande  au  nom  d’autrui, & qui  exerce  une  au- 
« torité  dépofée  entre  fes  mains , non  pas  à un  fou- 

« verain 


x . Cet  emploi  ri  eft  pas  moins  ima- 
ginaire en  la  perftonne  de  Chitdcric  , 
ij  ri  en  celle  de  Clovis  & de  Mérovée. 
z.  /I  n'y  eut  jamais  de  Roi  des 


Fr. vi pois  Maître  de  la  milice  Romai- 
ne fous  tes  Empereurs  d' Occident  ;& 
Ai.  l'abbé  du  Bos  ri  a cité  aucun  au- 
teur qus  l'ait  dit. 
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” verain  qui  exerce  une  autorité  qui  lui  eft  propre, 
” qui  lui  appartient  perfonnellement.  En  troifiéme 
“ lieu  3 je  remarquerai  que  le  refte  de  la  lettre  appuie 
” encore  mes  obfervations.  Il  contient  desconfeils 
” qui  regardent  la  conduite  que  Clovis  devoit  tenir 
»’  comme  Maître  abfolu  duTournaifis , Sc  d’autres 
” qui  regardent  la  conduite  que  ce  Prince  avoit  à 
” tenir  comme  Maître  de  la  milice  Romaine  dans  les 
” provinces  obéïfTantes.  Le  confeil  donné  à Clovis 
**  de  ne  point  faire  d’exa&ions  dans  fon  bénéfice 
” militaire  , regarde  le  Tournaifis , ou  fi  l’on  veut 
**  le  Roïaume  de  ce  Prince.  Nous  avons  vu  que  les 
” bénéfices  militaires  n’étoient  autre  chofe  que  la 
*»  jotiiffance  d’une  certaine  étendue  de  tertres,  que  les 

* Empereurs  donnoient  aux  foldats  & aux  officiers, 
•»  pour  leur  tenir  lieu  de  folde  & de  récompenfe. 
” S.  Remi , qui étoit  encore  fujet  de  l’Empire,  pou- 
« voit-il  donner  un  nom  plus  convenable  dans  fes 

principes  à l’état , que  les  pères  de  Clovis  avoient 
” conquis  fur  la  monarchie  Romaine  , que  de 
»»  le  traiter  de  bénéfice  militaire  , dont  on  laifToit 
« joüir  Clovis  & les  Francs  fes  fujets , en  qualité  de 

« troupes  auxiliaires  ? Quant  au  conieil  de  ne 

» point  difputer  la  prefféance  auxévéques,  de  pren- 
« dre  leurs  avis , & de  vivre  en  bonne  intelligence 
« avec  eux,il  regarde  Clovis  comme  Maître  de  la  mi- 

* lice.  En  effet,  il  n’y  avoit  point  alors  plufieurs  évê- 
» chés  dans  le  Roïaume  de  Clovis  : il  n’y  avoit  que 
« celui  de  Tournay.  Au  contraire,  il  y avoit  plufieurs 
» évêchés  dans  le  département  du  Maître  de  la  mili- 
» cjs.  Ce  qu’ajoute  S.  Remi , confirme  notre  obfer- 

« vation. 
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«vation.  Tant  que  vous  vivrez,  dit-il,  en  bonne 
»>  intelligence  avec  les  évêques,  vous  trouverez  toute 
*>  forte  de  facilité  dans  l’exercice  de  votre  emploi  : 
•>  votre  province  fera  beaucoup  mieux  affermie.  On 
»>  fçait  que  les  Latins  difoient  fouvent , U province  de 
» quelqu'un,  pour  dire  fon  emploi  ou  fa  fonction,  de 
« quelque  nature  qu’elle  fût.  « 

Les  termes  de  la  lettre  de  S.  Remi , furtout  au 
commencement , font  très-obfcurs  : mais  lorfqu  il 
dit  que  Clovis  s’eft  chargé  pour  la  1 fécondé  fois 
d’une  adminiftration  militaire  ces  mots  fe  rappor- 
tent à quelque  * nouvelle  guerre  entreprife.  Cette 
lettre  n’a  point  été  écrite  dans  les  premiers  tems  du 


i.  Quelques-uns  lifent  admini- 
ftrationem  vos  fccundain , au  lieu 
de  (ècundùm  : ce  qui  pour r oit  figni- 
fier  des  fucc'es  heureux.  Mêmoir.  de 
C SÎ cad.  des  bell.  lettr.  t.  lo.p.  528. 
Mais  je  trouve  un  fens  plus  naturel 
dans  le  mot  fècundùm,  comme  il  s'é- 
crit ordinairement  ; & je  penfe  avec 
Valois  qu'il  s'agit  d’une  féconde  expé- 
dition entreprife  par  Clovis.  Valef. 
Rer.  Francicar.  Itb.  6. 

1.  Boulainvilliers  abufant  de  cette 
lettre  de  S.  Remi , & d'un  paffage  de 
Tacite , qui  dit  que  les  Germains  dé- 
féraient la  Rdiauté  a la  nob/ejfe , & 
le  commandement  des  armées  aux  ta- 
lents militaires  ; ( Rcgcs  ex  nobi- 
litatc  , Duces  ex  virtutc.  Tac. 
Germ.  ) a prétendu  que  le  droit  des 
anciens  François  était  déélire  leurs 
généraux  indépendamment  du  choix 


des  Rois.  Mais  la  lettre  de  S.  Remi 
ne  fgnifie  autre  chofe  , [mon  que  le 
faint  évêque  apprenoit  de  la  renommée 
que  Clovis  avoit  entrepris  une  nou- 
velle guerre  : & le  pafage  de  Tacite 
ne  peut  avoir  d’ application  ici  ; les 
Germains  , dont  parle  cet  auteur  , 
étant  éloignés  de  quatre  cents  ans  des 
François  fujets  de  Clovis , qui  tu- 
toient pas  même  Germains  d’origine. 
Si  dans  les  commencements  de  la  mo- 
narchie , les  François  eujfcnt  exercé 
le  droit  dé  élire  leurs  généraux , ne 
trouveroit-on  aucune  trace  de  ces  éle- 
ctrons dans  rhifloire  , où  l'on  voit , 
au  contraire  , que  les  Rois  injlituoient 
les  Patrices , les  Ducs  , les  Comtes , 
tout  s ceux , en  un  mot  » qui  étoient 
chargés  en  leur  nom  , de  quelque  ad- 
Viinijhation  civile  ou  militaire. 

Ddd d 1.  Le 
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régne  de  Clovis  ; comme  il  s’enfuivroit  de  l’inter- 
prctation  de  M.  l’Abbé  du  Bos.  Il  eft  évident  quelle 
a été  poftérieute  au  baptême  de  Clovis,  la  plûpart 
des  leçons  dont  elle  eft  remplie  , ne  pouvant  avoir 
étéadreftees  quàun  Prince  Chrétien.  Lefentiment 
duP.Sirmond,  qui  la  place  au  tems  de  1 la  guerre  en- 
treprife  par  Clovis  contre  les  Vifigoths  ,eft  fort  pro- 
bable. Cette  entreprife , fuivant  la  remarque  deM.de 
Foncemagne  , eft  la  feule  depuis  la  bataille  de  Tol- 
biac, dont  l’importance  réponde  à la  force  du  mot, 
Rumor  magnus  , & peut-être  auffi  la  feule  qui  ait 
pû  mériter  une  efpéce  de  compliment  de  la  part  de 
S.  Remi  ,aux  yeux  de  qui  elle  etoit  confacrée  par  le 
motif  de  la  religion.  Le  mot  de  bénéfice  s’applique  à 
toute  forte  de  commandement  *,  il  n’a  ici  aucune  re- 
lation aux  bénéfices  militaires.  Pourquoi , après  que 
l’EmpireRomain  fut  détruit  en  Occident, Clovis  n’au- 
roit-il  joiii  que  par  la  permillion  des  officiers  de  l’Em- 
pire,de  l’état  que  fes  pères  avoient  conquis?  1 1 faudroit 
prouver  que  quelque  révolution  furvenuë  depuis  les 
conquêtes  de  Chlodion,  de  Childéric  & de  Clovis, 
les  avoit  forcés  détenir  à titre  de  conceffion  & de 
bénéfice  militaire, les  pais  dont  ils  setoient  emparés 
par  la  force  des  armes.  Mais  loin  que  nous  connoif- 
fions  aucune  révolution  pareille , ou  que  M.  l’Abbé 

du 


1.  Le  P.  Si>  moud  met  ce  titre  en  Concil.  Gal.t.  i ./.  175.  //  écrit  : 
tète  de  U lettre  de  S.  Remi  : F.piftola  adminiftrationem  vos  fèctindam. 
horratoria  cùm  Rex  ad  bcllum  Soit  qutl  entende  une  fécondé  expé- 
Cochicum  le  accingerct.  Sirm.  du  ion } ou  une  beuteu/e  expédition* 
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du  Bos  puifle  en  alléguer  aucune  , il  eft  certain  que 
l’empire  d’Occident  fut  entièrement  détruit  dans 
l’intervalle  des  conquêtes  de  Childeric,  & que  du 
tems  de  Clovis  , il  y avoir  long-tems  que  l’Empire 
d’Orient  n’avoit  plus  aucune  relation  avec  les  Gau- 
les. On  ne  peut  donc  penfcr  autre  chofe , finon  que 
les  François  jouirent  à titre  de  conquête , des  païs  où: 
ils  s’étoient  établis  par  cette  voïe  ,&  dont  ils  demeu- 
rèrent depuis  en  pofTeffion , fans  que  les  armes  Ro- 
maines aient  apporté  aucun  changement  à la  condi- 
tion des  vainqueurs.  Comment  auroit-il  pû  fe  faire 
que  dans  un  fi  grand  nombre  de  paffages , où  il  eft 
parlé  de  Childeric  & de  Clovis , il  n’eût  été  fait  au- 
cune mention  de  ces  circonftances  fi  effentielles  à 
l'hiftoire  de  ces  tems-là , que  M.  l’Abbé  du  Bos  re- 
lève plus  de  douze  .cents  ans  après , fçavoir  , que 
Childéric  & Clovis  étoient  Maîtres  de  la  milice  Ro- 
maine , & qu’ils  n’ont  poffédé  aucun  territoire  dans 
les  Gaules , c’eft-à-dire , aucun  des  païs  qui  compo- 
fent  aujourd’hui  le  roïaume  de  France  , que  par  la 

{>ermiffion  des  Officiers  de  l’Empire , qui  ne  les  en 
aifToient  jotiir  qu’à  titre  de  bénéfices  militaires , &c 
fous  la  réferve  de  la  fouveraineté  ? 

Il  ne  s’agit,  en  aucune  manière,  du  rang  des  Evê- 
ejues,  lorfque  S.  Remi  exhorte  Clovis  à garder  les 
égards  dûs  aux  Prêtres  Chrétiens.  Il  n’eût  pas  été 
convenable  à S.  Remi , ni  décent  à la  modeftiecpif- 
copale , d’avertir  un  Roi , qu’il  devoir , en  fa  qualité 
de  Maître  de  la  milice,  céder  la  prefTéance  aux  Evê- 
ques. Il  eft  donc  inutile  d’examiner  s’il  n’y  avoit 

D d d d ij  qu’un 
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qu’un  évêché  dans  le  Roïaume  de  Clovis,  qui  n’é- 
toit  plus  borné  depuis  long-temsau  feul  Tournai- 
fls  j & qui  comprenoit  alors  la  plus  grande  partie 
des  Gaules.  Par  le  mot  prêtres,  on  n’entend  point  les 
Evcques , à moins  que  le  fens  ne  l’exige.  Ce  que  S. 
Remi  ajoute , cil  effectivement  digne  de  confidéra- 
tion  : il  engage  Clovis  par  fon  intérêt  à protéger  la 
religion-,  lui  repréfentant  que  s’il  traite  bien  les  prê- 
tres , il  fera  fervi  avec  plus  de  zélé  par  fes  fujets , par- 
mi lefquels  il  y avoit  déjà  beaucoup  de  Chrétiens. 
L’expreffion  de  province  , défigne  toute  forte  de 
charges  & de  fonctions  ; & l’application  n’en  eft 
point  limitée  aux  Officiers  de  l’Empire.  Ainft  cette 
expreffion  ne  favorife , en  aucune  manière , le  fen- 
timent  de  M.  l’Abbé  du  Bos.  Le  véritable  fens  de 
provincia  tua  , eft  ici  , votre  état , le  pais  de  votre 
obéïflance.  Le  terme  de  Prétoire  n’a  aucun  rapport 
à un  Maître  de  la  milice;  les  fonctions  civiles  & les 
militaires aïant  été  féparées  depuis  Conftantin  ; mais 
ce  terme  eft  fort  propre  , fuivant  le  ftyle  de  ce  tems- 
là , à un  Roi  dont  un  des  principaux  attributs  con- 
fifte  dans  fajuftice  fouveraine.  Il  n’y  a donc,  dans 
cette  lettre  de  S.  Remi , aucun  fondement  ni  à l’in- 
terprétation de  M.  l’Abbé  du  Bos , ni  aux  induCtions 
qu’il  prérend  en  tirer.  Il  fuffiroitde  lui  oppofer  cette 
traduction  du  commencement  de  la  même  lettre  de 
S.  Remi  par  M.  de  Foncemagne  : Nous  apprenons  par 
les  bruits  publics  que  vous  êtes  fur  le  point  d'entreprendre 
une  nouvelle  guerre,  il  ncfl  pas  étonnant  qu'un  prince 
ijfu  d’aïeux  conqucrans  veuille  leur  rejjcmbler . Cependant 
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un  objet  plus  important  devroit  'vous  occuper.  La  mi  fri-, 
corde  du  Seigneur  s'efi  manifefiée  fur  'vous  : travaille % 
a ne  la  pas  rendre  inutile.  L’humilité  , dont  vous  ave% 
donné  un  exemple  éclatant  , a commencé  l’ouvrage  de  votre 
j unification  ;c'cfl  a la  perfévérance  de  la  confommer  &c. . 

L’Abbé  de  Vercot  traduit  ainfi  le  commencement: 
de  cette  lettre  : J'apprends  cjue  vous  condufc ^ vous-  WJ-  t. 
même  vos  troupes  ; & il  nefi  pas  fur  prenant  cjuun  prince  f 
forti  de  fi  grands  capitaines  paroijje  à la  tête  de  fies  armées. 

Cette  traduction  ne  peut  fe  rapporter  au  tems  où  la 
lettre  de  S.  Remi  fut  écrite  à Clovis  , qui  avoit  déjà 
remporté  les  victoires  de  Soiffons  & de  Tolbiac , &: 
ajouté  à fon  roïaume  une  grande  partie  de  la  Gaule  : 
mais  au  moins  l’Abbé  de  Vertot  ne  trouve  dans  le 
texte  de  S.  Rcmi  aucun  rapporta  un  office  de  Maître 
de  la  milice. 

Audigier  eft  le  premier  auteur  qui  ait  avancé  que 
les  Rois  des  François  aient. relevé  de  l’Empire,  & 
rempli  des  dignités  Romaines.  Il  en  cire  ces  exem- 
ples : Le  Comte  des  domefiicjucs  , dit-il  , étoit  lame  du  Detorigint 
palais  impérial , dont  il  avoit  la  fur-intendance.  Mello ~ 
baude  Roi  des  François  voulut  bien  l'être  fous  Graticn.  i$9' 

Le  maître  de  l'une  & de  l’autre  milice  tenoit  entre  fes 
mains  la  fortune  de  l'Empire  : le  même  Roi  ALellobaude  le 
fut  fous  V dlentinien  /.  & Gratien  : Slrbogafie  prince 
François  fous  Valentinien  II.  & fous  Eugène  : fil  tarie 
Roi  des  Goths  fous  si  t taie  : Ebodit  autre  Roi  des  Fran- 
çois fous  Conflantin  : Odoacre  Roi  des  Hernies  fous  Ju- 
les Nehos  : Théodoric  Roi  des  Ofihrogoths  fus  Zenon  : 
Gundiochc  & Chilpéric  Rois  des  Bourguignons  fous  Sé- 
vère II.  & fous  slnthéme.  Mallobaude  , il  elt  vrai , 
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eft  appelle  1 par  Ammien  Marcellin , Comte  des  do- 
meftiques&Roi  des  François  : mais  nous  avons  ob- 
fervé  ci-deflus  que  Faramond  fut  le  premier  Roi  des 
François  fi  l’on  trouve,  avant  ce  terme  des  Rois 
François  dans  l’hiftoire  Romaine,  c’eft  parce  que  les 
Romains  avoient  coutume  de  donner  ce  titre  aux 
chefs  des  nations  étrangères.  Dailleurs  il  eft:  notoire 
à touts  les  fçavants , & même  à ceux  qui  ne  le  font 
pas , que  vers  ces  tems-là  on  donnoit  le  titre  de  Roi 
à ceux  qui  étoient  du  fang  des  Rois.  Pourroit-on  fe 
perfuader  qu’un  Roi , de  quelque  nation  que  ce  fût, 
pofledant  un  territoire  ou  aïant  feulement  des  trou- 
pes fous  Ton  commandement , eût  fait  les  fonctions 
d’une  charge  , qui  demandoit  réfidence  dans  une 
cour  étrangère  ? C’eft  d’une  conjecture  fi  foible  que 
M.  l’Abbé  du  Bos  tire  cette  induétion  : Si  Mello- 
bande  f il  eft  r nommé  Mallobaude  ) a bien  pu  vers 

t année 


i . Eiejuc  ( Nannicno  ) Mallo- 
baudem  junxit  ( Gratianus  )pari 
poteftate  collcgam  , domclti- 
corum  Comitem  , Rcgcmque 
Ffancorum  virum  bellicofnm  & 
fortem.  Amm.  Marcell.  lib.  3 1 . 
e.  io. 

i.  Vert  le  même  tems , on  trouve 
qu'un  Adellobattde  ( qualifié  attffi  Roi 
far  Ammien  Marcellin  ) comman- 
doit  en  France , & qu'il fit  pertr  dans 
une  embufeade  Ad  aerien  , qui  avoit 
fait  une  irruption  dans fes  états.  Pcriit 
amem  in  Francia  pofteà  ( Ma- 
crianus  ):quam  dùin  intcrnccivè 


vaftendo  perrumpit  avidiùs.op- 
petiit  Mcllobaudis  bclIicofiRc- 
gis  infidiis  circumvcntos.  Amm. 
Marie  II.  hb.  30.  c.  3.  On  trouve 
aujfi  un  Merobaude , M astre  de  l' une 
& l'aune  milice,  fuivant  Zofime  liv. 
4.  & deux  fois  Conful  en  377.  & en 
383.  Profper  dit  de  lui , qu’il  trahit 
Gratien  dans  la  bataille  que  cet  Em~ 
peur  livra  au  tyran  Adaxtme.  Profper 
fa  fl.  adann.  384.  Ces  trois  noms  de 
Mallobaude,  Mellobaude  Ù de  Ad é- 
robaude  , qui  ont  quelque  dtfféren • 
ce  , fe  rapportent  vraisemblablement 
à trois  per  formages  différents  ; ou  fi 
Mallobaude 
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l’année  380.  exercer  l’emploi  dont  nous  venons  de  le  voir 
en  pojjejjton  ; à plus  forte  raifon  Cbildéric  aura-t-il  pu , 
cent  ans  après  , accepter  quoiqu'il  fût  Roi  des  Francs  , la 
dignité  de  Maître  de  la  milice  Romaine  dans  les  Gaules. 
Mais  depuis  quand  les  hiftoriens  concluent-ils  de 
ce  qui  auroir  pu  être  à ce  qui  a été?  Quand  cette  li- 
cence , qui  n’a  point  de  bornes , feroit  admiflible , la 
conféquence  ne  laifTeroit  pas  d’être  des  plus  mal- 
fondées. Le  titre  de  Roi  des  François  , comme  il 
vient  d erre  remarqué , fignifie  feulement  que  Mal- 
lobaude  étoit  iflu  des  chefs  des  François  : & en  fup- 
pofant  qu’il  l’eût  été  lui  - même  , c’étoit  peut  - être 
quelque  commandant  des  François  dépouille  par 
ceux  des  autres  cantons , & qui  éroit  venu  à la  cour 
de  l’Empereur  demander  fon  fecours  pour  être  réta- 
bli dans  fes  états. 

Tours  les  autres  exemples  cités  par  Audigier  font 
étrangers  à la  queltion  dont  il  s’agit , fçavoir  Ci  Chil- 
déric  & Clovisont  été  Maîtres  de  la  milice  Romai- 
ne. Aucun  auteur  n’a  dit , avant  Audigier,  qu’Ar- 
bogafte  fût  de  la  famille  des  Rois  des  François  : & 
que  pourroit-on  en  conclure  ? Alaric  prit  & pilla 
Rome  : Il  éleva  un  fantôme  d’Empereur , qu’il  dé- 
pofa  enfuite  : Attale  fut  1 fon  joiiet  .,*étoit-ce  là  le 

fervir  ? 

nos  honor  &:  mori  lucrum  fuit  » 
In  hoc  Alaricus  lmpcratorc  fa- 
do, infedo,  refedo,  ac  defedo, 
citiùs  his  omnibus  adis  poenc 
quàm  didis  minium  rifit,&  lu- 
dum  fpedavit  Iniperii.  Qrof  lib. 
7.  (.  4*. 


Maliobaude  Comte  des  domeftiques 
& Mérobaude  Conful  , ont  été  le 
meme  homme  , Une  doit  pus  étrecon- 
fondu  avec  Mtllobaude  qut  comman- 
dait a une  partie  de > François. 

1 . Quid  de  infeliciflïmo  A tra- 
lo  loquar , cuioccidi  inter  tyran- 


1 . Alaricus 
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fervir  ? Alaric  ctoit  un  fujet  de  l’Empereur  Théo-' 
dofe , qui aïant  bien  fervi  contre  le  tyran  Eugène, 
eut  pour  récompenfe  les  premières  dignités  de  la 
Milice  ; &:  qui  enyvré  de  fa  profpérité,  partit  1 * de 
Conftantinople , pour  ravager  l’Occident.  Ebodit 
n’efl:  point  qualifié  Roi  des  François  : Audigier  ne 
Je  donne  pour  tel  qu’en  conlccjuence  d’une  cita- 
tion 1 corrompue.  Odoacre , Theodoric,  & les  Rois 
des  Bourguignons , ont  porté  des  titres  de  dignités 
Romaines , dans  des  circonftances  dont  nos  Rois 
étoient  fort  éloignés. 

M.  l’Abbé  du  Bos  infiftc  fort  fur  les  fournirions 
de  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  envers  l’Empereur 
Anaftafe.  Je  me  tiens  plus  honoré , dit  ce 3 Roi  ac  vous 

fervir 


i.  Alaricus  quidàm  Barbarus, 

ditioni  Romanorum  &:  Thco- 
doliolmperatori  lùbjc&us,  at- 
que  contrà  Etigcnium  tyrannum 
folatia  prxbcns , & proptcrcà 
Romanis  digniratibus  honora- 
tus,  fclicitarcm  fuam  non  ferens, 
imperare  quidem  non  clegit; 
lcd  dilccdens  ab  urbe  Conftan- 
tinopolitanâ  , venit  ad  partes 
Hcfpcrias  &c.  Cajftod.  lib.  n. 
kifi.  tri p art.  t.  9. 

î.  Audigier  cite  ainfi  Sozjmtve  : 
Conftantinus , cùm  intellexiiïct 
id  quod  de  Maximo  a&um 
crat , Ebodichum  Dnccm  fûum , 
(quem  fuiflcRcgcmFrancorum 
«radunt  ) ad  ulteriores  Rhcni 
partes  milit , ut  Francos  & Ala- 


mannos  in  auxilium  vocaret.  5V 
z.o»i.  Itb.  9.  c.  13.  Ces  mts , quem 
fui  (Te  Rcgcm  Francorum  tra- 
dunt , ne  font  point  dans  Sozoméne. 
Il  s'agit  la  de  Confiant  in  tyran  des 
Gaules , qui  s'éleva  contre  l'Empereur 
Homrius. 

3 . Vcftcr  quidem  eft  populus 
meus;  fed  me  plus  fervire  vobis, 
quàm  illi  prxcflc  dcleclar.  Tra- 
xit  illud  a proavis  gcncris  mei 
apud  vos  decefl'orelque  vcftros 
lemperanimo  Romanadcvotio, 
ut  ilia  nobis  magis  claritas  puta- 
retur  qtiam  veitra  per  militix 
titulos  porrigeret  ccllitudo  : cun- 
dtifquc  auttoribus  mcis  (emper 
magis  ambitum  eft  quod  à prin- 
cipes fumèrent , quàm  quod 
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fcrvir  que  de  commander  aux  Bourguignons.  Ce  font,  les 
fenùments  , dont  fai  hérite  de  mes  ancêtres , qui  ont  tou- 
jours fait  plus  de  cas  des  titres  conférés  de  'votre  part , que 
des  droits  attachés  a notre  naijjance  : & l’autorité  que 
nous  exerçons  fur  notre  nation  3 ne  nous  paroi  t qu’un  gra- 
de pour  nous  élever  à l’honneur  de  porter  les  armes  pour 
votre  fer-vice  &c.  Ces  Rois  Bourguignons  ne  faifoient 
pas  de  moindres  foumilTions  au  Roi  des  'Wifïgoths, 
qu  a l’Empereur  de  Conftantinople.  On  voit  ici , dit 
Sidoine  * Apollinaire  , le  Bourguignon  haut  de  fept  piés 
demander  a genoux  la  paix  à un  monarque  3 dont  tout  le 
tcms  fufft  à peine  pour  rendre  réponfe  a l’univers  fournis  3 
qui  vient  recevoir  fes  ordres.  Il  s'agit , dans  ce  pafTage, 
d’Euric  Roi  des  Wifigoths  : aucun  auteur  de  ces 
tems-là  n’a  parlé  en  termes  plus  magnifiques , des 
Empereurs  d’Orient  ni  d’Occident.  On  trouve  les 
Rois  des  Bourguignons  dans  la  dépendance  des  Of- 
trogoths.  Cafliodore  en  parle  ainfi  : Le  x Bourgui- 


Tradiifl.  Je 
M.  tab.  du 

Bos  , hifl. 

en f.  h b.  j. 
eh.  8. 


à patribus  attuliflenr  ; cumque 
gcntem  noftram  vidcamur  rc- 
gcrc , non  aliud  nos  quàm  mili- 
tes vcftros  credimus  ordinari. 
jilitm.  si  vit.  epijl.  S 3 . Le  rcjle  de 
cette  lettre  & la  / Vivante  , font  rem- 
plies des  mêmes  fourni  fions. 

i.Nec  multùm  Domino  vacat  fed  ipfij 

Dùm  refponfa  petit  fubaftusorbis 

Hîc  Burgundio  feptipes  fréquentée 
Flexo  poplité  fupplicat  quictem. 

Sidon.  Apollin.  lib.  8.  epijl.  9. 
Ce  nui  ejl  dit  ici  que  le  Bourguignon 


dtm4v.de  U paix  , doit  s'entend) e , 
non  de  quel  quelque  s particuliers  cap- 
tifs y mais  de  la  nation  entière  & 
de  fes  Rois , ou  des  députés  qu'ils  en- 
voioient  à Euric. 

1.  Burgundio  quinctiàm  , ut 
fua  recipcrct , devotus  effedus 
eft  reddens  le  totum  , dùm  acci- 
peret  exiguum.  Elcgit  quippe 
integer  obedire  , quàm  imminu- 
tus  obfiftcrc.  Tutiùs  nunc  défen- 
dit regnum  , quando  arma  de- 
pofuit.  Rccupcravircnim  prccc, 
quod  amifit  acic.  Cajfiod.  lib  11. 
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gnon  , pour  recouvrer  ce  qu’il  avoit  perdu  t a bien  voulu 
s'avouer  dépendant  de  nos  maîtres.  Moiennant  quelques 
villes  qu'on  lui  a rendues } il  a fournis  à leur  Empire  tout 
le  territoire  dont  il  étoit  en  pojjejjion.  Il  a mieux  aimé  de- 
venir leur  fujet  3 fans  rien  perdre  de  fes  états , que  d'en 
perdre  une  partie  3 en  s’objiinant  a demeurer  dans  l'indé- 
pendance. Depuis  qu’il  a mis  bas  les  armes  3 après  nous 
avoir  pris  pour  arbitres , il  n'en  a été  que  plus  ajfûré  de  la 
poffejjion  de  fon  pais.  Sa  fbumijjton  au  pouvoir  de  nos  Rois 
lui  a meme  valu  la  rejlitution  de  plufieurs  contrées  3 qu’il 
n avoit  pas  pu  défendre  l’épée  a la  main. 

Avitus  donne  à Gondebaud  Roi  des  Bourgui- 
gnons la  cjualité  de  1 Soldat  de  Clovis  dans  le  même 
fens  qu’il  écrit  à l’Empereur  Anaftafe  au  nom  de  Si- 
gifmond  fils  de  ce  meme  Gondebaud  : Si 1 ladiftan- 
ce  des  lieux  & les  circonflances  préfentes  ne  nous  permet- 
tent pas  encore  d'aller  en  perfonne  vous  ajjfi tirer  du  dévoue- 
ment que  nous  avons  pour  vous  & comme  votre  foldat  & 
par  inclination  3 nous  tachons  au  moins  de  montrer  par  les 
effets  3 que  nous  fommes  pénétrés  des  fentiments  qu'il  ne 
nous  efl  pas  permis  d’exprimer  de  bouche , Avitus  dit  à 
Clovis  qu'il  ejl  > le  père  commun  des  nations  3 qu’on  éprou- 
ve 


varier.  epijl.  i.  Caffiodore  far  le  en 
ut  endroit , £ Amalafmthe  & de  fon 
fils  Arba/aiic. 

i.  Qnod  apiui  Dominum 
meuna  , fùæ  quidem  gentis  Re- 
gem,  fed  militem  vcftrum.  Avit. 
epijl.  4 1 . 

1.  Si  devotionem  noftram. 


qui  vobis  animo  miliramus  , 
ctiàm  corporalitcr  præfèntarf 
obex  temporum  regionumque 
non  patitur , quod  nunc  tamen 
habemus , quod  unum  ramen 
in  voris , cxcrccrc  tentamus  ofti- 
ciis.  Avit.  epijl.  69. 

3.  Avitus  Vicnnenfis  epifeo- 

pus 
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ve  en  lui  la  chaleur  hienfaifante  d’un  foleil ; qui  échaufe  t 
a la  'vérité  t davantage  les  régions  les  plus  proches  3 mais 
qui  communique  fa  lumière  aux  plus  éloignées . Si  quel- 
que Roi  de  ces  tems  là  eût  adrefTé  de  femblables 
expreffions  à l’Empereur , quelles  conféquences  n’en 
tireroit-on  pas  pour  établir  la  fupériorité  de  l’Em- 
pire fur  les  autres  puiflances  ? Mais  il  faut  avoiier  que 
touts  les  termes,  qui  font  ou  des  flatteries  de  fup- 
pliants , ou  des  figures  d’orateurs , ne  peuvent  fervir 
de  fondement  à des  droits  réels  ni  à des  faits  hiflori- 
ques.  N’empruntons  rien  de  la  fiction  , ni  meme 
des  expreflions  équivoques  ou  douteufes,  pour  rele- 
ver les  commencements  de  la  monarchie  Françoife  : 
mais  ne  dépoiiillons  pas  nos  premiers  Monarques 
des  droits  fondés  fur  leurs  victoires  ; ne  changeons 
pas  une  puiflance  acquife  par  des  conquêtes  , en 
une  autorité  dépendante  des  Empereurs , & exercée 
fous  le  titre  d’officiers  de  l’Empire. 

Quelle  apparence  de  fe  fervir  des  termes  fournis  f 
des  Rois  Bourguignons , contre  la  dignité  de  nos 
anciens  Rois , lorfqu’on  trouve  dans  l’hiftoire  que 

les 


pus  Chlodovcco  Régi ter  radiarc  perpetuô  prarfenti- 

Nulla  igitur  patria  quafi  fpccia-  bus  diademare  , abfcntibus  nu- 
li  fede  iibi  vindicct  totis  quos  jcftatc.  slvit.epift.  41.  slucun  pa- 
honorum  gradibus  attollitis.  négyrifte  ne  donna  jamais  une  au  pi 
Conftac  vos  cfle  quo  commu-  grande  idée  de  lapuifan.ee  des  Empe- 
nis  uno  folis  jubarc  omnia  per-  reurs.  Le  foleil  a été  emploie  bien 
fruuntur.  Vicina  quidem  plus  anciennement  pour  le  fymbole  de  nos 
gaudent  luminc , fed  non  carcnc  Rois. 
remotiora  fulgorc.  Quaprop- 

Ecec  ij 
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les  mêmes  fournirons  s’adreffoient  de  leur  part  aux 
Rois  François  ? Le  commentaire  de  M.  l’Abbé  du 
Bos , fur  la  lettre  d’Avitusà  Clovis  eft  très-digne  de 
remarque  : il  conje&ure  que  dès  l’an  496.  l’Empe- 
reur Anaftafe  deftirroit  le  confulat  à Clovis,  quoi- 
qu’il ne  lui  ait  été  conféré  que  dix  ou  douze  années 
après.  Avitus , dit-il , qui  étoit  de  l’intrigue  , que  la 
fttuation  où  il  étoit , obligeoit  a ne  s'expliquer  qu’en  termes 
ambigus , aura  donc  fait  allufon  a l’ état  prefcnt  de  la  né- 
gociation , lorfquil  aura  écrit  à Clovis  s Gondebaud  eft 
à vos  ordres-,  il  eft  déjà  votre  foldat.  C‘ étoit  lui  dire  : 
puifque  vous  voilà  Chrétien , vous  aile % recevoir  bien-tôt 
de  Conftantinople  le  diplôme  du  Confulat , & vous  pou- 
vez déformais  regarder  Gondebaud , comme  un  officier  qui 
vous  eft  fubordonné.  En  effet , Gondebaud  n étoit  que  Pa- 
trice ; & nous  avons  vu  que  fuivant  la  conftitution  de 
l’Empire , dont  les  Rois  Barbares  établis  fur  fon  territoire , 
affeéloient  de  paroitre  refpeéler  les  réglements , le  Patri- 
ciat  étoit  une  dignité  fubordonnée  au  Confulat  ....  Ilfe 
peut  bien  faire  encore  qu’il  n’y  ait  point  , dans  la  lettre 
d’ Avitus , autant  de  myftére  que  je  viens  de  fuppofer  qu’il 
y en  avoit.  Peut-être  que  lorfqu’clle  fut  écrite  , l’ufage 
avoit  donné  une  ft  grande  extenfon  à la  ftgnification  du 
mot  Miles , qu’il  étoit  permis  de  l’emploier  pour  dire  feu- 
lement 3 un  homme  qui  fait  profefïion  d’avoir  beau- 
coup de  déférence  pour  un  autre  ; & comme  nous  le 
difons  familièrement , qui  eft  fon  ferviteur. 

M.  l’Abbé  du  Bos  donne  enfin  la  véritable  expli- 
cation de  la  lettre  d’Avitusà  Clovis;  mais  il  faut  fe 
fouvenir , quoiqu’il  ne  l’entende  pas ainfi,  que  cette 

explication  doit  fervir  également  pour  les  lettres  de 

Sigifmond 
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Sigifmond  Roi  des  Bourguignons  à TEmpereu1 
Anaftafe.  Si  le  Roi  des  Bourguignons  ajfeéla  de  témoi- 
ner  pour  lors  toute  Jorte  de  déférence  pour  Clovis  , s'il 
ui  fit  mander  qu'il  et  oit  fon  foldat}  ce  ne  fi  point  qu'il  eût 
fincérement  aucune  amitié  pour  le  Roi  de  France  fon  ne- 
veu qu'il  devoit  regarder  comme  fon  rival  de  grandeur  , 
(*r  comme  un  rival  très-dangereux  : cefi  que  Gondebaud 
craignoit  Clovis . Difons  aufli  des  lettres  de  Sigifmond 
à Anaftafe  ; fi  ce  Roi  des  Bourguignonsufe  d’expref- 
fionsfi  foumifes  envers  l’Empereur d’Orient,  ce  n’eft 
point  qu’il  reconnût  en  lui  aucune  fupériorité  : il  n’y 
en  avoir  aucune  prétention  de  la  part  d’Anaftafe , 
& les  expreftions  de  Sigifmond  ne  peuvent  être  in- 
terprétées en  ce  fens  : mais  c’eft  que  dans  les  extré- 
mités aufquelles  il  étoit  réduit,  il  efpéroit  quelques 
fecours  de  cet  Empereur. 

Qu’eft-ce  donc  qui  avoit  rendu  ces  Roisdes  Bour- 
guignons fi  humbles  &:  fi  fournis  envers  toutes  les 
puiflances  , qu’ils  redoutoient  ou  dont  ils  implo- 
joient  le  fecours  ? C’étoient  leurs  divifions  domefti- 
ques , & les  cruautés  qu’ils  avoient  exercées  les  uns 
contre  les  autres.  Gondebaud  un  de  ces  Rois  avoit 
fait  tuer  fon  frère  Chilpéric , & il  avoit  fait  jetter 
dans  un  puits  deux  autres  frères  , après  qu’ils  eurent 
eu  la  tête  tranchée.  Il  fit  aufti  noïer  la  femme  de 
Chilpéric.  Sigifmond  fils  de  Gondebaud  fut  quel- 
que tems  après  traité  de  même  avec  toute  fa  fa- 
mille , par  Chlodomir  fils  de  Chlovis.  Les  Bour- 
guignons fe  rendirent  tributaires  de  Chlovis  ; & fes 
enfans  en  l’année  534.  fournirent  entièrement  cette 
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e.  6. 


nation. 


Marins  A- 
vent.  nnn. 

534.  Pre- 

,cop.  h b.  1. 
de  bell,  Go- 

L’çxcmplc  tbic , e.  ij. 


Valef.  Rer. 
F ranci  car. 
lib.  J. 
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L’exemple  d’Odoacre  eft  fore  femblable  à celui 
d’Alaric.  Odoacre  n’etoit  point  Roi  ^ quand  il  fit  la 
conquête  de  l’Italie.  Après  avoir  faitmourir  les  deux 
frères  Orefte  & Paul , &:  dèpofé  Auguftule  fils  d’O- 
refte  qui  portoit  un  vain  titre  d’Empereur,  il  obli- 
gea le  Sénat  de  Rome  & Auguftule  d’écrire  à Zenon 
Empereur  d’Orient , en  lui  renvoïant  les  ornements 
impériaux, que  l’Occident  n’avoit  point  befoin  d’Em- 
pereur , & que  Zénon  fuffifoit  à l’un  & à l’autre  Em- 
pire : qu’ils  le  fupplioierjt  de  conférer  le  gouverne- 
ment de  l’Italie  & la  dignité  de  Patrice  à Odoacrc 
qui  étoit  très-capable  de  bien  adminiftrer  la  républi- 
que , foit  pendant  la  paix , foit  pendant  la  guerre. 
Zénon  répondit  à cette  députation  que  des  deux 
Empereurs  que  Rome  avoit  reçus  en  dernier  lieu  de 
l’Orient , Anthemius  avoit  été  mis  à mort , & Julius 
Nepos  relégué  en  Dalmatie  : que  Julius  Ncjaos  étoit 
toujours  leur  légitime  Empereur;  & que  c’etoità  lui 
qu’Odoacre  devoir  s’adrclfer  pour  en  obtenir  la  di- 
gnité de  Patrice.  Cependant  Zénon  traitoit  Odoa- 
cre  de  Patrice , dans  cette  même  lettre  où  il  refufoit 
de  lui  conférer  cette  dignité.  Valois  fe  fonde  fur  les 
autorités  de  Cajfliodore , de  Sigebert  & d’autres  au- 
teurs pour  obferver  qu’Odoacre  prit  le  titre  de  Roi 
feulement,  après  s’être  emparé  de  l’Italie , ôc  avoir 
mis  fin  à l’Empire  d’Occident  par  la  dépofition  d’Au- 
guftule  : & que  même  il  n’ufa  ni  de  la  pourpre  , ni 
d’aucun  des  ornements  Roïaux.  L’exemple  d’Odoa- 
cre fe  termine  donc  àceci  : qu’étant  mal-alTûré  dans 
la  polTeflion  de  l’Italie  , il  en  demanda  le  gouver- 
nement , avec  la  dignité  de  Patrice  à l’Empereur  Zé- 
non -, 


t 
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non;  & qu’il  ne  prit 1 la  qualité  de  Roi  que  depuis. 

Il  ne  rcfte  des  exemples  allégués  que  celui  de 
T-héodoric  Roi  d’Italie.  Ce  fut  un  grand  Roi  ; mais 
dont  les  commencements  ne  répondirent  pas  à ce 
degré  d’élévation,  auquel  il  parvint  par  la  faveur  de 
l’Empereur  Zénon.  Théodoric  âgé  d’environ  7 ans 
fut  donné  en  otage  par  fon  père  à l’Empereur  Léon  ; 

& après 1 avoir  été  efevé  à Confhntinoplc , il  y fut 
nommé  3 Maître  de  la  milice,  Conful  en  484.  & 
gouverneur , pour  l’Empereur  Zénon , de  la  Dacie 
& de  la  Mocue  inférieure.  Depuis , il  s’empara  de  Agmb.  ub. 
l’Italie  , non  comme  ennemi  de  l’Empire  , mais 
comme  4 envoie  par  l’Empereur  Zénon  en  485?. 

pour, 


1.  Bafilifcus  &:  Armatus.  His 
Cofl~.  ab  Odoacrc  Orcftes  & fra- 
ter  ejus  Paultis  cxtincti  funt; 
nomcnque  Regis  Odoaccr  af- 
fûmpfir , cùm  ramen  ncc  pur- 
pura ncc  rcgalibus  utcretur  inïi- 
gnibus-  Cajfiod.  cbron.  ad  au:.  47 6. 

z.  Educavit  te  in  mcdio  ci- 
vilitatis  Grxcia.  Emoi,  in  pa"eg. 
Theod.  F.ducavcrat  Thcodori- 
cum  ConftantinopoÜs  : obfes 
enitn  àpatrcLeoni  Augufto  da- 
tus  , cum  annum  .xratis  fcpti- 
mum  vix  cxccdcret , in  cjns  au- 
lâ  cducatus  cft.  Si,  moud.  not.  in 
lot.  cit.  Ennod. 

j.  Thcodericus  Rcx  Gotho- 
rum  Zcnonis  Augufti  munificen- 
riis  pœnè  pacarus , magiftcrque 
prxfcntis  miktix  faétus , Con- 


ful quoque  defignatus,  crcditam 
fibi  Ripcnfis  Daciat  partcm  Mœ- 
fiæquc  infcrioris  cùm  luis  fatelli- 
tibus  pro  tcmporctcn'uit.  Mar- 
tell.  Comit.  Cbron. 

4.  Conftantinopolim  vcnit 
( Thcodericus  ) ubi  magilier 
militum  ftatim  effc&us , Con- 
fulis  ordinarii  triumphum  ex  pu- 
blico  dono  pcrcgir.  Scd  quià 
tune  Odoaccr  regnum  Italiæ  oc- 
cupaflcr , Zenon  I mperaror  cor- 
nens  jàm  gentes  illam  parriam 
poffidere  , maluic  Thcodcrico, 
ac  fi  proprio  jàm  clienri , cam 
commiti , quàm  illi  quem  ncc 
noverat;  fccumque  ità  delibe- 
rans , ad  partes  eum  Iraline  mit- 
rens  Romanum  illi  popuium  fc- 
natumque  commendat , ovanf- 

que 
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pour  faire  cette  conquête  fur  Odoacre , qui  fut  vain- 
cu & tué.  Auffi  trouvons-nous  qu’Athalaric,  petit-fils 
de  Théodoric  par  fa  mère  Amalafonthe  , écrivoit 
à 1 l’Empereur  Juftinien.  Vous  avc%  élevé  mon  dicul 
a.  la  chaire  Curule  ; vous  ave%  décoré  mon  père  de  la  robbe 
triomphale.  Qui  font  donc  ces  Rois  officiers  de  l’Em- 
pire > Ce  font  les  Rois  des  Bourguignons  menacés 
d’une  perte  prochaine  , & qui’faifoient  les  mêmes 
fournirions  à nos  Rois  qu’aux  Empereurs,  & les  Rois 
des  Oftrogoths  qui  fe  reconnoiffoient 1 vaffaux  de 
l’Empire. 

Toutes  ces  exemples  n’ont  aucune  applica- 
tion aux  anciens  chefs  des  François , dont  Clau- 
dien  d’écrit  J la  fierté  , & encore  moins  à leurs  pre- 
miers 


que  Rex  gentium  &:  Conful  Ro- 
manus  Thcodericus  Italiam  pe- 
tit , magnilquc  præliis  Odoa- 
crum  vicit  &CC.  Jornand.  detegnor. 
fuccejfton.  & de  reb.  Getic.  c.  57. 
Procope  raconte  la  chofe  un  peu  diffé- 
7 c minent  : il  dit  que  les  Gotbs , qui 
par  la  permijfion  de  l'Empereur  s'é- 
taient établis  en  Thrace , s'étant  ré- 
voltés contre  Us  Romains  fous  leur 
chef  Théodoric , & menaçant  Zénon 
de  l’ajfiéger  dans  Confiantinople  , cet 
Empereur  détourna  l'orage  , en  con- 
finant a Théodoric  de  faire  la  con- 
quête de  l' Italie  , & d’en  chaffer 
Odoacre.  Il  paroît  par  ce  récit  de 
Piocope  , que  Théodoric  n était  pas 
encore  Roi , lorfqu'il  fut  Maître  de 
la  milice , Conful , & Patrice.  Pio- 


cop.  lib.  1.  de  bello  Gothic.  c.  1.  & 

Itb.  J .C.6. 

1 . Julliniano  Impcratori  Atha- 
laricus  Rex. . . Vosavumno- 
ftruniin  veftrâ  civitatc  ScllisCu- 
rujibus  extuliftis  -,  vos  patrem 
meum  in  Iraliâ  Palmatæ  clarita- 
tc  dccoraftis  &c.  Cajfiod.  lib. 
Variar.  epifi.  1 . 

x.  Théodoric  dit  à Zénon  : Quam- 
vis  nihil  deeft  nobis  iraperio  vc- 

ftrofamulantibus Ego  qui 

film  fervus  vefter  & filius.  J or - 
nand.  de  reb.  Getic.  c.  57. 

3 ingentia  quondàm 

Nomina  , crinigero  flaventes  vcrtice 
Rcg«, 

Qui  ncc  principibus , donis  prccibufque 
vçcatj 


Parucrant 
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miers  ‘ Rois.  D’ailleurs  quand  la  {ituation  de  ces  Rois 
auroit  etc  femblable,  les  loix  de  l’hiftoire  permettent- 
elles  de  conclure  de  ce  que  les  uns  auroient  été  offi- 
ciers de  l’Empire , que  les  autres  leuffient  auffi  été  ? 

Les  baffeifes  de  Prufias  décident-elles  des  fentiments 

• 

& des  démarches  de  Mithridate  î Pourquoi  les  hifto-»- 
riens , qui  ont  énoncé  formellement  ces  titres  * à lc- 
gard  d’Alaric , de  Théodoric , & des  Rois  Bourgui- 
gnons , les  euflent-ils  paffiés  fous  iilence  à l'égard 
des  Rois  François  ? 

J'oferai  meme  Avancer  3 dit  le  Blanc  , que  touts  les 
exemples  qu'on  peut  apporter  de  la  foumijfion  que  les  Rois 
de  ce  tems-la  avoient  pour  les  Empereurs , ne  concluent  rien 
contre  nos  Rois,  puisqu'on  ne fç  auroit  montrer  aucune  oc- 
cafion  où  nos  Rois  aient  eu  befoin  des  Empereurs.  j4u  con- 
traire 3 on  pourroit  fournir  plujieurs  exemples , où  les  Em- 
pereurs ont  recherché  & bien  paie  l’alliance  des  François, 
Nos  premiers  Rois  ctoient  fi  éloignés  et  avoir  pour  les  Em- 
pereurs des  déférences  telles  que  quelques  Souverains  de  ce 
tems-la  en  avoient , que  pour  marquer  une  entière  indépen- 


Paruerant , julfi  properant 

llli  tetribilcs  , quibus  otia  vendue 
femper 

Mos  fuit.  Si  feedâ  requiem  mercedc 
pacif<:i  -, 

Natis  obfidibus , paeem  cùm  fupplice 
vultu , 

Captivoquc  rogant. 

CUuMak.  Itb.  i.de  laudib.  Stilich. 

i . Agatbias  r Apporte  que  Thtodi - 


lertfilsde  Thierri,  Prince  et une  gran- 
de valeur , (toit  à la  veille , lorfquil 
fut  tué  par  un  accident  à la  chajfe , de 
porter  la  guerre  en  Tlrrace  & j u/qu' à 
Confiantinople  , offenfé  de  ce  que  Ju- 
fiinien  avoit  joint  à fes  autres  titres  de 
vainqueur  des  Allemands , des  Lom- 
bards , des  Cépides , celui  de  Fr  an- 
tique. Agatb.lib.  i. 

Ffff  i.Jam 


Le  Bl.wf , 
tr.  hift.  det 
mon n.  art. 
de  Théodtk . 


3f  abill. 

Diptom. 
f.  17S. 
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dance  de  l’Empire , on  ne  comptoit  point  en  France  fumant 
laremarejue  du  fç  avant  P.  Mabillon , les  années  par  celles 
des  Empereurs  comme  faifoient  les  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope , mais  par  les  années  du  régne  de  nos  Rois. 

M.  l’Abbé  du  Bos  remarque  après  le  P.Sirmond., 
que  les  Rois  1 Bourguignons  , qui  exerqeoient  des 
charges  de  l’Empire , en  portoient  les  titres  préfé- 
rablement à celui  de  Rois.  Que  le  Pape  Hilaire , 
dans  fa  lettre  à Léonce  Evêque  d’Arles , donna  le 
titre  de  Maître  de  la  milice  Romaine  à Gundiaque 
Roi  des  Bourguignons  : que  Sidoine  Apollinaire, 
faifant  mention  de  Chilpéric  fils  de  ce  Gundiaque  , 
& qui  étoit , comme  fon  père  , Roi  des  Bourgui- 
gnons en  même  tems  & Maître  de  la  milice , le  dé- 
ïigne  par  ce  dernier  titre  : qu’Avitus  parlant  de  Si- 
gifmond  neveu  du  meme  Chilpéric , & qui  étoit  à 
la  fois  Roi  des  Bourguignons  & Patrice  , l’appelle 
le  Patrice  Sigifmond.  C’efi:  qu’alors  il  étoit  parlé  de 
ces  Rois  Bourguignons  relativement  à leurs  digni- 
tés de  Maîtres  de  la  milice  & de  Patrices,  ou  que  ces 
titres  leur  étoient  donnés  par  des  Romains  ; de  mê- 
me qu’il  n’eft  pas  douteux  que  Guillaume  III.  11e  fut 
traité  de  Statholder  en  Hollande , quoique  I4  qua- 
lité 


ï.  Jam  quôd  Chilpcricum 
hnne  ( Sidonius  ) non  Rcgem 
fed  Magiftrum  milirix  vocat, 
ex  more  tarir  quo  Sigifinundum 
Gondebaldi  filium  Alcimus  Avi- 
tus  Patricium  , Hilarus  Papa 
Gunduicum  feu  Gnndeucum , 


aut  ut  cft  apud  Jornandem  / 
Gundiacum  horum  quatuor  pa- 
trem , Magiftrum  item  militum 
appcllat , in  cpiltolà  ad  Lcon- 
tium  Epifcopum  Arelatenfem. 
Sim.  in  rnr.  nd  Sidon.  lib.  5.. 
tpift.  6. 

t.  Ejeciftis 
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lire  de  Roi  d’Angleterre  fût  fort  fupérieure  à cet 
emploi. 

Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  &:  d’Italie , qui 
étoit  en  même  tems  Conful  perpétuel  & Patrice , 
n’en  prenoit  pas  moins  le  titre  de  Roi.  Viomade  re- 
procha aux  François  d’avoir  eu  la  lâcheté  de  chaflêr 
leur  Roi  légitime,  pour  fe  foumettre  1 à un  officier 
de  l’Empereur  des  Romains.  Ce  fidèle  ferviteur  de 
Childéric  ne  mettoit  pas,  comme  on  voit,  un  Maî- 
tre de  la  milice  Romaine , ou  tout  autre  officier  de 
l’Empire  , au-defiiis  ni  même  à côté  d’un  Roi  des 
François.  Chlovis,  après  qu’il  eût  été  déclaré  Conful 
& Augufte,  fut  toujours  appellé  Roi.  Le  titre  d’Em- 
pereur , chez  les  Grecs  , étoit  le  même  que  celui  de 
Roi  : & les  auteurs 1 latins  donnoient  fouvent  le  ti- 
tre de  Rois  aux  Empereurs , auffi-bien  que  celui  de 
Reines  aux  Impératrices  pour  les  flatter;  comme 
Pline  à l’Impératrice  Meflaline  femme  de  Claude  &c 

Claudien 


1.  Ejeciftis  &:  vosRcgcmve- 
ftrum  utilcm  arque  (Irenuum  ; 
8c  clcvafris  lûpcr  vos  militent 
hune  Impcratoris  Romanorum. 
Cejla  Francor.  c.  7. 

i<  Plinius  fccundus  initio  Iibri 
29.  Valeriam  MdTalinant  Au- 
guftam  Glaudii  Cxlàris , Rcgi- 
nam  vocat.  Claudianus  quoque , 
in  cpithalamio  Honorii  Augufti 
8c  Marix  , Mariant  Rcginam 
appcllat  : 8c  Scverus  Sulpicius , 
in  vira  Marcini  , Conftantium 
principcm  Çonftantini  Magni 


filiunt  Rcgem  , Valcntinianum 
majorent  & démontent  Maxi- 
mum Sæpiùs  Rcgcs  quant  Intpc- 
ratores  , Maxinti  autem  conju- 
gem  Rcginam  (êniper  nuncupat. 
Similitcr  Idatius  provineix  Cal- 
lœcix  Epilcopus  in  chronico 
Pulcheriant  pro  Auguftâ  Rcgi- 
nant  vocat  : 8c  Marccllinus  Ca- 
mes lllyricianus  lmpcratorcir 
Thcodonum  minorent  , Thco- 
doliunt  Rcgent  8c  uxorent  cjus 
Eudociam  Rcginam  appcllat. 
V*lt[  Rer.  Francictir.  Itb.  j • 

Ffffij  i.  Fclliiut 


CaJJîa/f,  ' 
pajfinu 


Cie.  lib.  1. 
efift.  ad  fa- 
mil.  Plti- 
tarcb.  in 
Cic. 
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Claudien  à l’Impératrice  Marie  femme  d’Hono- 
rius.  Sulpice  Sévère  appelle  plus  fouvent  Rois  qu’Em- 
pcrcurs , Confiance  , Valentinien  I.  Maxime.  Il 
donne  toujours  à la  femme  de  celui-ci  le  titre  de 
Reine , de  meme  qu’Idace  à Pulchérie  & le  Comte 
Marcellin  à Eudocie  femme  de  Thcodofe  II.  qu’il 
appelle  aufii  Roi. 

L’hiftoire  , & la  première  inftitution  du  titre 
d’Empereur  nous  font  également  connoître  com* 
bien  il  eft  inférieur  à celui  de  Roi , qui  eft  tk  bien 
plus  ancien  , & bien  plus  augufte.  Le  titre  d’Empe- 
reur tandis  que  la  république  Romaine  fubfifta  , 
étoit  une  qualité  que  les  foldats  1 Romains  défé- 
roient  à leurs  généraux  à l’occafion  de  quelque  avan- 
tage remporté  fur  l’ennemi.  Cicéron  fut  falué  Em- 
pereur par  l’armée  qu’il  commandoit  , après  qu’il 
eût  mis  en  fuite  quelques  Barbares  dans  Ton  gouver- 
nement de  Cilicie.  Sous  les  premiers  Empereurs , la 
lignification  de  ce  titre  ne  fut  point  changée  : il  ne 
donnoit  aucune  prééminence  ; Augufte  & Tibère 
fuivant  l’ancienne  coutume  , ou  permirent  que  ce 
titre  fut  déféré  par  les  légions  à leurs  généraux  ; ou 
ils  l’accordèrent  eux-mêmes  , comme  Tacite  1 le 

remarque 


1.  Velleius  Paterculus  dit  de  la 
guerre  tf  Italie  : Ici  bcllum  am- 
pliùs  trcccnta  milita  juventutis 
Italien:  abftulit.  Clariflîrm  au- 
tem  Imperarores  fuerunt  Ro- 
mani co  bcllo  Cn.  Pompcius 
Magni  pater  , C.  Marius , L. 


Syllaannoante  Pæturâ  fiindhts  ; 
Q.  Mctcllus  Numidici  filius  , 
gui  meritum  cognomcn  Piicon- 
icquutus  erar.  V tll.  Parère,  lib.  2. 

2.  Tibcrius  quoque  id  Blæfo 
tribuit  ut  Imperator  à legionibu» 
fàlutarctur , prifeo  erga  Duce». 

honore: 
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remarque  en  particulier  de  Blæfus.  Le  même  auteur 
faitfentir 1 la  politique  d’Augufle,  qui  évita  les  titres 
éclatants  de  1 Roi  & de  Didateur , s’étant  contenté 
du  nom  de  Prince  , c’eft-à-dire  , de  premier  Séna- 
teur , & qui  conferva  toutes  les  apparences  du  mê- 
me gouvernement  & des  mêmes  3 magiftratures. 
Tibère  vouloir  que  tout  fe*  fit  au  nom  des  Confuls, 
comme  du  tems  de  la  république;  & il  n’aflembloit 
le  Sénat  qu’en  vertu  de  la  puilfance  Tribunicienne , 

qui 


honore  , qui  bené  geftâ  repu- 
blicâ  , gaudio  &c  impetu  vido- 
ns exercitûs  conclamabantur. 
Erantquc  plures  fimul  Impcrato- 
res,  nec  fü per  cœterorom  æqua- 
litatcm.  Conccffit  quibufdàm 
& Auguftus  idvocabulum,  ac 
tune  Tibcrius  Blæfo.  Tac.  annal, 
lib.  } . Cet  ufage  dura  longtems  après 
Tibère.  Appien  a remarqué  que  de 
fon  tems , c'ejl  à dire  , fous  l'Empire 
deTrajan  , f armée  ne  proclamoit  fon 
général  Empereur , que  lorfqu’il  étoit 
refte  dix  mille  des  ennemis  fur  le 
champ  de  bataille,  Appian.  lib.  a.  de 
bello  civil. 

1 . Non  regno  tamen  , ncque 
didaturâ , fedprincipis  nomine 
conftitutam  rempublicam.  Tac. 
annal,  hb.  i , 

2.  Appien , dans  le  fécond  livre 
des  guerres  civiles , parlant  des  apo- 
ihéofes  des  Empereurs , dit  que  les 
Romains  prodigu oient  les  honneurs  de 
la  divinité  a ceux  dont  ils  n'euffent  pu 
fouffrir  le  titre  de  Roi.  Auffl  dès  que 
le  tems  eût  effacé  les  traces  de  cette 


prétendue  liberté  Républicaine  , le  ti- 
tre le  plus  noble  & le  plus  flatteur  qui 
fut  donné  aux  Empereurs , fut  celui 
de  Roi , & dans  la  langue  Latine  & 
dans  la  Grecque , l'Empereur  aiant 
été  nommé  Rcx  & KariMvf 

} . Eadcm  magiftratuum  vo- 
cabula.  Tac.  annal,  lib.  i . La  meme 
fignifleation  fut  auffl  continuée  au  titre 
d‘ Empereur , apres  que  le  gouverne- 
ment républicain  eût  été  aboli.  Outre 
les  preuves  que  nous  venons  d’en  rap- 
porter , on  voit  plufleurs  médailles 
tTAugufte , de  Tibère  , de  Trajan  , 
& des  autres  Princes  du  haut  Empire, 
où  il  font  qualifiés  Empereurs  pour  la 
première  , la  fécondé  , ta  dixiéme 
fois , à proportion  de  leurs  victoires. 

4.  Nam  Tiberius  cunda  per 
Confulcs  incipicbat , tanquàm 
vcrcre  rcpublicâ , & ambiguus 
imperandi.  Ne  edidum  qui- 
dem , quo  Parrcs  in  curiam  vo- 
cabat , nifi  Tribunitia:  potefta- 
tis  pneferiptione  pofuit  iiib  Au- 
gufto  acceptæ.  Tac.  loc.  cit.  lib.  i ► 

x.DüTcntien* 
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qui  lui  avoit  été  conférée  par  Augufte.  Tibère  fît  de$ 
exeufes  à Q.  Haterius , de  ce  qu’en  qualité  de  Séna- 
teur il  foutenoit  1 un  fentiment  oppofé;  &il  pouf- 
foit  la  diflîmulation , jufqu’à  appeller  les  Sénateurs 
fes  Maîtres.  Aïantétéappellé  Se(ç«e«>'paruncitoïen, 
il  le  * pria  de  ne  lui  plus  donner  un  nom  qu’il  ne 
pouvoir  regarder  que  comme  une  ofFence.  Sur  ces 
principes  tirés  de  la  véritable  conftitution  de  l’Em- 
pire Romain,  quelle  comparaifon  du  titre  d’Empe- 
reur  à celui  de  Roi  porté  par  les  Cyrus  & les  Alexan- 
dres. 

Examinons  les  autres  nouveautés , qui  depuis  peu 

de  teins  ont  été  introduites  dans  notre  hiftoirc.  On 

* 

avoit 


i.  DHTentiens  in  curia  à Q. 
Hatcrio,  ignofeas,  inquit,  rogo, 
fi  quid  adverfùs  te  libcriùs , fi- 
ait Scnator  , dixero.  Et  indc 
omnes  alloquens  »- Oixi  & nunc 
& fiepe  alias  P.  C.  bonum  & fa- 
jutarem  Principem  , quem  vos 
tanta  & tàm  libéra  potdlatc  in- 
ftruxiftis,  Scnatui  fèrvire  debere, 
& univerfis  civibus  fxpc,  & plc- 
rumque  etiàm  fingulis , neque 
id  dixifle  me  pcenitet  ; & bonos, 
& xquos,  & faventes  vos  habui 
domui  dominos  , & adhuc  ha- 
bço.  Suet.  in  Tib.  c.  29.  Prifcus 
Helvidius  niant  irrité  l'Empereur 
Vittllius  par  la  manière  dont  tl  droit 
opiné  dans  le  Sénat  ; cet  Empereur 
dans  le  premier  mouvement  de  colère , 
ne  fe  porta  qu’a  appeller  les  Tribuns 
du  peuple  à fon  fecours  : & il  répon- 


dit a ceux  qui  voulurent  l’appaifer  , 
qu’il  n’y  avoit  rien  d'extraordinaire 
que  deux  Sénateurs  foutinffent  des 
avis  oppofés  : commotus  primo 
Vitcllius  non  tamen  ultra  quàm 
tribunos  plcbis  in  auxilium  (prê- 
ta: poteftatis  advocavit.  Mox 
mitigantibus  amicis  , qui  altio- 
rem  iraaindiam  ejus  vereban- 
tur,  nihil  novi  accidirte  rcfpon- 
dit , quod  duo  Scnatores  in  re- 
publicâ  diflèntirent.  Tac.  hijlf 
lib.  2. 

2.  Dominus  appellatus  à quo- 
dàm  dcnunciavit  ne  fe  ampliùs 
çontumelix  caufa  nominarer. 
Suer,  in  Tib.  c.  27.  Acerbe  incrc- 
puit  cos , qui  divinas  ejus  oc- 
cupationcs  , ipfumquc  Domi- 
num  dixerant.  Tac.  annal,  lib.  2. 


1.  Mult* 


et  de  la  Monarchie  Franç.  coj 
avoit  etc  perfuadé  , ( fans  avoir  à ce  fujec  le  moin- 
dre cloute  pendant  treize  cents  ans , depuis  le  cin- 
quième, fiécle  jufqu’au  dix-huitiéme , ) que  les  Fran- 
çois avoient  commencé  de  pofïeder  les  Gaules  à ti- 
tre de  conquête  : il  a paru , depuis  quelques  années , 
une  bijloirc  critique  de  l’ètablijjcment  de  la  A4  anarchie 
Françeife  , dont  le  but  eft  de  foutenir  que  les  an- 
ciens François  furent  toujours  les  amis  & les  alliés 
des  Romains  *,  & que  nos  premiers  Rois , aïant  agi 
principalement  dans  les  Gaules , en  qualité  d’offi- 
ciers de  l’Empire  Romain  , en  ont  acquis  la  fouve- 
raineté  par  la  cefiion  d’un  Empereur  d’Oricnr.  Des 
propofnions  fi  étranges  n’ont  pas  befoin  d’etre  ré- 
futées : il  fulfit  de  rappeller  une  partie  de  ce  qui  a 
été  écrit  à ce  fujet  par  les  anciens  auteurs.  Les  pa- 
négyriques  1 des  Empereurs  parNazaire,  Eumone, 

Mamcrtin  y 


i.  Multaille  Frar.corum  mil- 
lia , qui  Baraviam  aliafquc  cis 
Rhenum  terras  invaferant , in- 
terfccir , depulit , cepit , abdu- 
xit  : tu  jàm  ab  ipfis  cornra  Rhc- 
gibusaufpicatuses,fimulque  &c 
prtctcritaillorum  fcclcra  pnnîfti, 
& totius  gentis  lnbricam  fidem 
timoré  vinxifli.  Inccrtï  paneg.  6. 
Maximun.  & Confiant  ni.  c.  4. 

Terram  Bataviam  lûb  ipfo 
quondàm  alumno  fuo  ( Carau- 
lio  ) à divcrlis  Francorum  gen- 
tibus  occupatam  omni  hofte 
purgavit  ; nec  content  us  viciiTc 
jplasin  Romanas  tranflulit  na- 
tioucs , ut  non  folùm  arma , lcd 


ctiàm  feritatem  poncrc  cogc- 
rentur.  Lumen,  pane".  7.  Confiait- 
tin.  si u".  c.  j. 

Franci  ipfi  prætcrcœtcros  tru- 
ccs , quorum  vis cùm  ad  bcllum 
cfFcrvclccrct , ultra  ipfum  Occa- 
num  atllti  furoris  eveda , Hif. 
paniarum  ctidnt  oras  armis  m- 
fertas  habebat , ii  igitur  fiib  ar- 
mis tuis  ità  concidcrunt , ut  dc- 
leri  funditùs portent , nifi  divino 
inttindu  , quo  régis  onmia  , 
quos  ipfc  affcccras  aflkicndos 
filio  relcrvart'es.  Quamquàm  ad 
gloriam  vcftram  facunda  malis 
lins  natio  itàraptim  adolcvcrir , 
robutlaquc  recrcata  lit , ut  for- 

tiflimo 
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Mamertin  , Libanius  rctentittent  continuellement 
des  guerres  contre  les  François  , & des  avantages 
véritables  ou  exagérés  que  les  Romains  avoient  rem- 
portés fur  eux  : Nous  apprenons  des  poëtes  & des 
orateurs  de  leurs  ennemis,  qu’autti-tôt  que  le  Rhin* 

Î>ouvoit  être  patte  à gué , la  fraïeur  fe  répandoit  fur 
es  terres  de  l’Empire. 

A peine  les  François  furent-ils  arrivés  des  bords 
du  Danube  dans  la  Germanie  , qu’ils  firent  une  ir- 
ruption danslesGaulcs , & les  traverférent  jufqu  aux 
Pyrénées.  L’Empereur  Probus  reprit  fur  euxi. * * * * * * * *  x plus  de 
foixante  & dix  villes  : Conftantin  leur  enleva  une 
partie  de  ce  qui  compofe  aujourd’hui  les  états  de  la 
république  de  Hollande.  Ils  avoient  fait  quelque 

féjour 


tiflimo  Ctcfari  primitias  ingentis 
vidoriæ  daret,  cùm  memoriâ 
accepta:  cladis  non  infra&a  fed 
afperata  pugnarct.  Naz.ar,  paneg. 
Conftantin.  Àug.  Ceci  fe  rapporte  à 
l'expédition  du  Ce  far  Ctifpe  envoie 
dans  les  Gaules  & Jur  le  Rhin  par 
/’ Empereur  Conftantin  fon  père. 

i.  Jàm  non  in  pccorum  morcm  formi- 

tlinc  claufi 

rrofj'icimus  fa: vos  campis  ardentibus 

ignés  ; 

Alta  ncc  inccrtis  nictiraur  flumina 

votis 

F.xcidio  latura  ntoram:  non  pofeimus 

amnes 

Undofam  fervarc  fidem  j nubcfcjuc  fu- 

gaces , 


Aut  conjuratum  querimur  fplcndcre 
feccnum. 

Claudia»,  de  bello  Getico, 

Quandù  non  , cùm  fîitnmo 
metu  noftro , Rhcni  alvcum  im- 
minuit diù  lèrcna  tcmpcllas? 
Quando  non  cùm  fccuritate  no- 
ftrâ  illius  diluvia  creverunt  ?... 
Licct  Renus  arefeat , tenuique 
lapfu  vix  levés  calculos  pcrlpi- 
cuo  vado  pellat  , nullus  indè 
metuseft.  Mamertin.  in  paneg.  i. 
ai  tnaximian.  Aug. 

2.  Et  fcptuagintà  urbes  nobi- 
lüfimæ  captivitacc  hoftium  vin- 
dicatæ,  & omnes  pcnitùs  Galliap 
liberatæ.  Proh.  in  litt.  ad  Sénat . 
dp.  Vopifc.  in  Proh. 

I.  Là 
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féjour  dans  la  1 Toxandrie  : Julien,  notant  encore 
que  Cefar , les  1 repouffi  au-delà  du  Rhin  \ & il  ren- 
tra dans  Cologne , que  les  François  avoient  occupée 
pendant  environ  dix  mois  , comme  il  le  dit  lui-mê- 
me  dans  Ton  oraifon  au  Sénat  &c  au  peuple  d’Athè- 
nes. Salvien  déplore  trois  faccagements  3 confécu- 
cifs  de  Trêves.  Cette  ville , qui  avoit  été  fouvent  le 
fiégc  des  Empereurs , devint  un  vafte  bûcher  , &c 
fut  4 encore  détruite  une  quatrième  fois.  Les  Fran- 
çois & les  Saxons  commettoient  les  plus  affreux  { 
ravages  dans  tours  les  lieux  où  ils  pouvoient  péné- 
trer par  mer  & par  terre  , Sc  mettoient  tout  à feu  & 
à fang.  Sous  le  régne  de  Valentinien  II.  les  François 
taillèrent  6 en  pièces  les  légions  commandés  par 

Nannienus 


i.  La  Toxandrie  répond  à une 
partie  du  Brabant  fur  les  confins  du 
fais  de  Liège.  Le  bourg  nommé 
Tcflcndcr-Loo  tire  fon  tient  de 
cette  ancienne  Toxandrie.  Erowerus , 
Minus , Jt'endelinus , ap.  Adrian. 
Valef.  Notit.  Galliar.  in  y oc.  To- 
xandr.  Suivant  Clttxier , cefi  la  pro- 
vince de  Zélande  , où  font  fituces  les 
f illes  de  Aiiddclbourg , F/effingut 
&CC.  & qui  efl  xoiftne  du  Bra- 
bant. C/urer.  lib.  i.  Germ.  antiq. 
f.  if). 

î.  Pctitprimos  omniumFran- 
cos,cos  viaelicct  quos  confucru- 
do  Salios  appcllavit,  aufos  olim 
in  Romano  folo,  apudToxan- 
driam  locum  , habitacula  fibi 
figerc  prarliccntcr.  Amm.  Mar- 
ti II.  lib.  vj.c.%. 


$.  Excifi  ter  continuis  ever- 
fionibus  futntm  urbe  Galliarum, 
ciim  omnis  civitasbuftum  effet, 
malis  &:  port  cxcidia  crcfccnti- 
bus  &cc.  Salvian.  lib.  C.  de  guber- 
nat.  Dei. 

4.  Quià  te  tria  cxcidia  non 
corrcxerant , quarto  perirc  111c- 
ruirti.  Ibid  lib.  6. 

j.  Gallicanos  tradus  Franci 
&:  Saxones  iifdein confines, quo 
quifquc  crumperc  potuit , terra 
vcl  mari , prædis  accrbis  incen- 
diifquc  &:  captivorum  funcri- 
bus  hominum  violabant.  Amm. 
Aï  ar  ce  II.  lib.  1 6. 

6.  Pcrrurbatis  crgôcrdinibus, 
cxfælcgioncs.  Hcraclio  Jovinia- 
norum  tribuno  & pœnc  omni- 
bus quimilitibuspræcrant  extin- 
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Nannienus  Maître  de  la  milice  & gouverneur  des 
Gaules  pour  le  tyran  Maxime. 

Faramond  le  premier  des  Rois  François  mourut 
pofferteur  d une  partie  de  la  Belgique.  Clodion  , 
contraint  au  commencement  de  Ton  régne  de  repaf- 
fer  le  Rhin , rentra  dans  la  Gaule  en  1 conquérant. 
Grégoire  de  Tours  rapporte  que  ce  Roi  des  Fran- 
çois , aïant  envoie  reconnoître  la  ville  de  Cambray, 
força  les  Romains  qu’il  trouva  fur  fon  partage , &c 
fe  rendit  maître  de  cette  ville.  L’auteur  anonyme 
des  Geftcs  des  François  , entre  dans  un  plus  grand 
détail  j & dit  que  Clodion  marcha  1 par  les  Arden- 
nes , prit  Tournay,  d’où  il  vint  avec  beaucoup 
de  diligence  à Cambray  ; qu’il  y parta  au  fil  de  l’épée 
tout  ce  qu’il  rencontra  de  Romains , & qu’il  s’em- 
para de  tout  le  païs  jufqu  a la  Somme.  Nous  avons 
vu  que  les  François  fe  maintinrent  dans  ces  con- 


dis  , paucis  effugium  nox 
& latibula  filvarum  præftitcrc. 
Sulpit.  Alex.  np.  Greg.  Tur.  Itb.  i. 
(.  y. 

i . Chlogio  autem  , miflîs  fpc- 
cnlatoribus  ad  urbem  Camara- 
cum  , perluftrata  omnia  ipfc  (c- 
quutus , Romanos  nroterit , ci- 
vitatem  apprehendit  , in  qud 
paucum  tempus  rdidens , iifquc 
ad  fuminam  fluvium  occupavit. 
Greg.  Tur.  lib.  z.  c.  y. 

î.  Chlodio  Carbonariam  fyl- 
vam  ingreflus  Tomaccnièm  ur- 
bem obtinuit^  exindc  ufque  ad 


Camcracum  urbem  properavit; 
ibique  pauco  tempore  refidens , 
Rumanos  quos  invenit  interfe- 
cit , & exinde  ad  fumnam  flu- 
vium omnia  occupavit.  Gefix 
Fraticor.  c.  j.  L’auteur  des  Gefiss 
des  Rois  François  , qui  écrivoit  fous 
le  régne  de  Th  terri  II.  vers  l'an  710. 
s’explique  de  la  même  manière.  Ap.  " 
Ar.dr.du  Chef.  t.  1 . p.  694.  De 
même  que  Rorieon  & l’ancien  auteur 
de  la  vie  de  S.  Remi , qui  ont  écrit 
l’un  & l’autre  dans  des  teins  fi  pro  - 
elles  de  ces  événements.  Ap.  eumd. 
!.!./>.  524.  & b'01. 
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et  de  la  Monarchie  Frantç.  <roj 
quêtes  fous  Mérovéc  &c  fous  Childéric  ; que  ce  der- 
nier Roi  porta  Tes  armes  dans  l’Orléannois  & dans 
l’Anjou  ; Sc  qu’il  fut  Maître  de  Paris  & d’Angers.  Je 
ne  m’arrête  pas  à tous  ces  événements , pour  ne  pas 
répéter  ce  que  j’en  ai  dit  ailleurs. 

A l’égard  du  régne  de  Clovis , toutes  les  cxpref- 
fions  des  anciens  auteurs  fe  rapportent  à une  1 inva- 
fion  & à des  conquêtes.  Sa  première  expédition  fut 
d’enlever  le  Soilfonnois  à Siagrius , que  Grégoire  de 
Tours 1 appelle  Roi  des  Romains.  Il  étoit  fils  d’Egi- 
dius , qui  avoir  été  Maître  de  la  milice  Romaine  ,,  &c 
Comte  ou  gouverneur  du  SoifTonnois.  Siagrius  fuc- 
céda  à fon  père  dans 3 ce  gouvernement  ; & comme 

il 


i . Eo  temporc  dilatavit  Chlo- 
dovcchus , amplificans  rcgnum 
fuum  ufque  fcquanum  ; fequenti 
tcmporc , ufque  I.igcre  nuvio 
occupavit.  Gejla  Francor.  c.  14. 
Ce  font  les  mêmes  termes  dont  Hinc- 
niar  s’ejl  fitrvi  dans  U vie  de  S.  Remi 
après  fon  ancien  biforien.  Ce  terme 
occupavit , M.  Il  abbé  du  B os  C ex- 
plique , en  difant  : que  les  pro- 
vinces qui  obéïflbicnt  déji  à 
Clovis  dans  les  affaires  de  la 
^guerre  comme  au  Maître  de  la 
milice  , promirent  de  lui  obéir 
dans  toutes  les  affaires  'qui 
étoient  du  rciïort  du  gouverne- 
ment civil , comme  fi  Clovis 
eût  été  Préfcél  du  Prétoire  des 
Gaules.  Hift.  eût.  liv.  3.  ch.  xx. 
Mais  M . l'abbé  du  Bos , très-verfé 


dans  la  connoijfance  des  bijloriens  du 
cinquième  ftecle  & des  ficelés  fui- 
vants  , n allègue  rien  pour  foutenir 
une  glofe  fi  contraire  au  texte. 

1.  Anno  autem  quinto  Rcgni 
ejus,Syagrius  Romanorum  Rex, 
Ægidii  filius , Sueflîoncm  quant 
quondàm  fupra  memoratus  Æ- 
idius  tcnucrat , fedem  habc- 
at.  Super  quem  6cc.  Creg.  Tur. 
lib.  x.  c.  x-j. 

3 . Roricon  rapporte  même  qu'E- 
gidius  commença  a prendre  le  titre  de 
Roi  des  Romains , & que  fon  fils  Sia- 
grius lui  fuccêda  en  cette  qualité  : 
Eo  tcmporc  mortuus  eft  Ægi- 
dius  Romanorum  tyrannus  ; 6c 
ejus  filius  nominc  Syagrius  apud 
Sucfïioncm  civitatcm  in  parcr- 
no  folio  lublimatur.  Rorico,  lib.  1. 
GgSg  ij 


Digitlzed 


: 


. 


lit  fl.  crit. 
liv . 3.  ch. 
10. 


g 06  Antiquités  de  la  Nation' 

il  cft  ordinaire  dans  les  anarchies , de  gouverneur  i! 
devint  fouverain.  Quand  l’independance  de  Sia- 
grius  ne.  fcroit  pas  clairement  énoncée  , nous  ne 
pourrions  que  la  préfumer  dans  les  conjonctures 
où  fetrouvoient  alors  les  Romains  des  Gaules.  D’un 
côté , ils  voïoicnt  l’Empire  d’Occidcnt  détruit  , de 
l’autre,  les  Empereurs  d’Ôrient  étoient  trop  éloignés,’ 
trop  foibles  pour  les  fecourir  : & depuis  long-tems 
ces  Empereurs  regardoient  les  Gaules  comme  une 
terre  étrangère  , à laquelle  ils  ne  prenoient  plus  au- 
cun intérêt.  Les  chefs  des  Romains , qui  peu  aupa- 
ravant étoient  officiers  de  l’Empire,  n’avoient  donc 
que  deux  partis  à prendre  , ou  de  fe  foûmettre  a 
quelqu’une  des  puiflànces  qui  s’étoient  emparées  des 
Gaules , aux  Wifigoths,  aux  Bourguignons , ou  aux 
François  ; ou  de  fe  rendre  fouverains , comme  fît 
Siagrius,ou  fon  pére,en  changeant  le  titre  de  Comte 
en  celui  de  Roi.  Peut-on  préfumer  que  dans  le  tem3 
même  que  les  officiers  de  l’Empire  en  fecoiioient  le 
joug  , des  Rois  conquérants  s’y  foumiffent  ? Que 
dans  le  tems  queSiagrius  fe  rendoit  indépendant, en 
prenant  le  titre  de  Roi  proferit  depuis  pics  de  mille 
ans  chez  les  Romains  , Clovis  exerçât  dans  fon 
Roïaume  un  pouvoir  civil  & militaire  émané  des 
Empereurs. 

M.  l’abbé  du  Bos  donne  encore  à ce  fujet  une 
conjecture.  Autant  quon  peut  conjecturer , dit-il , Sya- 
grius  avoit  fait  'venir  une  commiffon  de  Conflantinop/e 
en  'vertu  de  laquelle  il  régnoit  fur  les  Romains  de  fon  ref 
fort  y en  la  même  manière  que  les  Rois  Francs  établis  fur  le 

territoire  de  l’Empire  r'egnoicnt  fur  les  Francs  leurs  fujet  s. 

De 
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De  pareilles  conjectures  ne  font  bonnes  qu’à  rejctter. 
Cependant  celle-ci  fe  trouve  réfutée  par  le  témoi- 
gnage de  Procope , l’auteur  de  touts , pour  lequel 
M.  l’Abbé  du  Bos  montre  le  plus  de  confiance.  Pro- 
cope ne  dit-il  pas  (juc  les  troupes  Romaines } qui  étoient 
pojlces  fur  U frontière  du  pais  que  l’Empire  tenoit  encore 
dans  les  Gaules  yfe  votent  coupées  par  la  jonCtion  des  Hijt.erit. 
Francs  & des  Arboriqucs,  ne  pouvant  pas  d’un  autre  lfr»£f  i,\'. 
coté  fe  ré  foudre  à fe  jetter  entre  les  bras  des  Ariens  à qui 
elles  fai f oient  tête  , elles  prirent  le  parti  de  capituler  avec 
les  Francs  & les  Armorique  s 3 au  fervicc  de  qui  elles 
pafférent3  £7*  à qui  elles  remirent  le  pais  confié  a leur  garde. 

Ces  troupes  n’attendirent  aucun  fecours  de  Con- 
ftantinople  ; on  ne  voit  pas  même  quelles  aient 
demandé  les  ordres  de  l’Empereur  d'Orient.  N’eft- 
ce  pas  une  preuve  que  cet  Empire  n’entrétenoit 
plus  aucune  relation  avec  la  Gaule  ? M.  l’abbé  du 
Bos,  qui  ne  s’écarte  point  de  fes  idées  conjecturales, 
raifonne  ainfi  fur  cette  capitulation  des  troupes  Ro- 
maines : Clovis  étoit  véritablement  un  Roi  Barbare  ; 
mais  quoi  qu’il  ne  lit  point  encore  été  fait  C on  fil  3 il  ne 
laijfoit  pas  d’avoir  déjà  une  commijfon  de  l’Empire , telle 
qu'elle  put  ctre.  Atnfl'on  peut  conjeélurcr  que  les  troupes 
Romaines  qui  gardaient  la  Loire  3 lui  auront  prêté  ferment 
en  cette  qualité.  M.  l’abbé  de  S.  Pierre  a adopté  cette 
conjecture  de  M.  l’abbé  du  Bos.  Clovis , dit-il , avoit 

1 hr>  . 1 . , . . ntmtnt  dtt 

de  l Empereur  une  patente  3 qui  lui  donnait  le  comman-  Rois  de  tv. 
dément  général  dans  les  Gaules  , comme  avoit  Siazrius. 

Ne  diroit-on  pas  que  cette  patente  a été  retrouvée 
depuis  peu?  Le  leCteur  s’attent  prefquc  à la  lire  dans 
les  preuves  à la  fuite  de  Phiftoire. 

; - Rcricon  + 
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Roricon,  Grégoire  1 de  Tours,  Frédegaire , les 
auteurs  des  Geftes,  ne  parlent,  de  même  que  les  hi- 
ftoriens  & panégyriftes  Latins  , que  de  guerres  con- 
tinuelles & de  1 haine  irréconciliable  entre  les  Fran- 
çois & les  Romains.  M.  l’abbé  du  Bos  qui  ne  diflî- 
mule  rien  de  tout  ce  qui  effc  contraire  au  fentiment 
qu’il  a delfein  d’établir , cite  Encore  la  vie  du  Bien- 
heureux Jean  Fondateur  de  l’abbaïe  de  S.  Jean  da 
Reomay  dans  le  dioccfc  de  Langues.  Cette  vie  a été 
écrite  environ  i y o.  ans  apres  Clovis , & fur  les  mé- 
moires d’un  auteur  plus  proche  du  tems  de  ce  Roi. 
Uvf\mch.  M.  l’abbé  du  Bos  fait  valoir  l’autorité  de  ce  témoi- 
“*  gnage  , qui  porte  que  ce  fut  du  vivant  du  Saint , que 
les  François , dont  Clovis  et  oit  Roi , nai'ant  aucun  mena - 
gement  pour  les  Romains , envahirent  les  Gaules  par  la 
force  des  armes , c '?  franchirent  les  limites  du  territoire 
que  les  Romains  y pojjédoient  encore . 

Lorfque  Clovis  eut  tué  Alaric  & défait  les  Vifi- 
goths,  il  envoïa3  Thierri  fon  fils  foumettre  le  pais 

d’Albi , 


j . G rrgoire  de  Tours  ne  parle  pas 
de  concejfions  si' Empereurs  , mais  de 
sorrjue tes  , lorfqutl  dit  aux  fils  de 
Clovis  : Souvenez-vous  des  gran- 
des chofcs  que  le  Roi  votre  pere 
a faites  , lorlqu'il  a tue  les  Rois 
fes  ennemis , qu’il  a ccrafc  les 
nations  qui  vouloient  le  perdre. 
Rccordumini  quod  caput  vido- 
riarum  veilrarum  Chlodoveus 
fccerit , qui  advcrlos  Kcgcs  in- 
tcrfccit , noxias  gentes  elilit  &c. 
Gtcg.  Titr.  tn  pioum.  hb.  j.  bijl . 


2.  Reri  cou  dit  que  les  Fr  an  fois  ne 
faifoient  quartier  a aucun  âge  , cou- 
pant la  tète  aux  pnfonnitrs  Romains , 
ou  les  faisant  dévorer  par  les  bêtes 
féroces  : Nulli  parccntes  xtati , 
omnes  pariter  ( Romanos  ) dc- 
ledis  cervicibus  gladiis  obtrun- 
cabant  ; 6c  quod  didu  etiàm  clt 
horrendum  , plurcs  eorum  la- 
niandos  belliisobjcdabant.  Rô- 
ti co  y Hb.  2. 

j.  Chlodovcchus  verù  filium 
fuum  Theodoricuin  per  Albi- 

gcnlêm 
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d’Albi,lcRoüergue  l’Auvergne  le  jeune  Prince 
y fit  reconnoître  la  domination  de  Ton  pere.  Y a-t-il 
là  , non  plus  que  dans  tout  le  rcfte  , des  concef- 
fions  des  Empereurs  , ou  des  réferves  de  droits  de 
fouverainete  ? Comment,  après  des  autorités  fi  for- 
melles & fi  anciennes , M.  l’abbé  du  Bos  vient-il  wp.eru. 
nous  dire  que  Frédegaire , l’auteur  des  Geftes , & * 
Aimoin  ont  mal  entendu  les  narrations  tronquées 
de  Grégoire  de  Tours  ? Comment  vient-il  propo- 
ser, malgré  toute  FantiqUité,  le  fyftcme  fuivant  ? 

Quand  Clovis  , dit-il , monta,  fur  le  thrône 3 il  y avoit 
déjà  deux  cents  ans  que  les  François  av oient  avec  les  Ro- 
mains les  liaifons  de  commerce  & d'alliance  3 que  les  Suif 
fes  ont  eu  avec  les  François  depuis  le  régne  de  notre  Roi 

Louis  XI. Je  crois  même  (jue  la  nation  entière  des 

Francs  ri  a point  eu  , depuis  fon  ctablijfemcnt  fur  la  rive 
droite  du  Rhin , une  guerre  générale  contre  l’Empire.  Il  ny 
aura  point  eu  entre  les  Francs  & les  Romains  , depuis  ce 
tems-la , une  guerre  de  peuple  a peuple.  Si  ton  voit  a la  fn 
du  troifiéme  fécle  & dans  le  cours  du  quatrième , des  Francs 
faire  des  courfes  dans  les  Gaules  ou  bien  y occuper  par 
force  quelque  canton  de  pais  , on  voit  que  les  Romains  ne 
s'en  prenoient  pas  eux-mêmes  au  gros  de  la  nation  , puf 
qu'lis  ne  renvoioient  pas  les  François  qui  port  oient  les  armes 
pour  le  fervicc  de  l Empire  qu'au  contraire  J'Empire  les 

empldioit  contre  ceux  des  Francs  dont  il  vouloit  tirer  rai - 

fon. 


genfern  &c  Rutcnam  civitatcm  fiibjugavit.  Grcg.  Tur.  lib.  i. 
ad  Arvcrnosdirigit , qui  abiens  r.  37. 
urbes  illas  in  pacris  (üiditioncin 

j.  Tùm 
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fon.  Je  doute  que  cette  conjeClu^paroitife  bien  forte  * 
n’y  a-t  il  pas  un  grand  nombre  de  François  qui  fer- 
vent parmi  nos  ennemis?  Ec  les  nations,  qui  font 
en  euerre  contre  nous , renvoïent-elles  à la  France 
les  officiers  6c  les  foldats  qui  en  font  originaires  ? 

Une  autre  conjecture  , c’eft  que  fous  le  régne  de 
C on  flan  tin  , ily  a.voit  plufeurs  François  qui  portoient  les 
armes  dans  les  troupes  de  l'Empire.  Amnùen  Marcellin 
parle  d'un  Bonitus  François  de  nation  , qui  fervoit  en  qua- 
lité de  Tribun , fous  cet  Empereur  , lorf qu'il  faifoit  la 
guerre  a Licinius.  Sylvanus  fils  de  Bonitus , fervoit  aufifi 
les  Romains  dans  les  Gaules  > & il  y fut  tué  dans  le  tems 
que  Julicny  commandoit.  M.  l’abbé  du  Bos  pouvoic 
ajouter  que  Sylvain  fut  aflaffiné  par  fes  foldats  le  z 8, 
jour  après  qu’il  eut  été  proclame  Empereur.  Suivant 
les  apparences , Magnence  qui  fut  Empereur  en  3 j o.  (ÿ4 
fon  frère  Deccntius  quil  fit  Cefar  , étoient  de  cette  même 
nation.  Plufeurs  des  dignités  1 de  la  cour  Impériale  étoient 
alors  pojfiédées  par  des  Francs.  Bauton  François  fut  * Con- 
ful  en  385.  Nous  avons  parlé  de  Mallobaude  ôc  de 
Mérobaude.  L’induCtion  que  M.  l’abbc  du  Bos  tire 
de  ce  grand  nombre  de  François,  qui  occupoient  les 
premiers  polies  dans  les  armées  & a la  cour  des 

Empereurs 


1. Tvimin  palatioFrancorum  Januariis  Iaudcm  in  tanto  con- 
multitudo  florebat.  Amm.  Mar-  venru  confpcctuquc  hominum 
tell.  B.  1 5.  pro  meâ  tune  rhccoricâ  profef- 

z.  Cùmcgo  Mcdiolanum  an-  iionc  recitaverim.  S.  Aug.  lib.  3 , 
te  Bautonem  Conftilcm  vcnc-  contra  lïtter as  P etilittù } c.  1 y 
fini  , ciquc  Confuli  kalcndis 
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Empereurs , efl  réfutée  avec  force  clans  le  quarante- 
deuxième  tome  de  la  bibliothèque  Germanique. 

» Qui  pourra  fe  pcrfimder  que  des  noms  Francs 
« mis  dans  les  faites  de  l’Empire  Romain  foient 
» des  preuves  convainquantes  d’une  alliance  entre 
» les  deux  nations  ? Efl-ce  donc  quelque  chofe  de 
» iî  étrange  , que  de  parvenir  à des  dignités  confi- 
dérables  , chez  les  ennemis  mêmes  de  fa  nation  ? 

» Du  tems  d’Augufte  & de  fes  premiers  fuccelfeurs , 

« la  guerre  la  plus  cruelle  ne  régnoit-elle  pas  entre 
» les  Romains  & les  anciens  Germains  ? Et  cepen- 
» dantun  Segefl.es,  un  Sigifmond  , un  Flavius  pro- 
» pre  frère  du  célébré  Arminius  le  libérateur  des 
« Germains , n1 obtinrent  - ils  pas  touts  le  droit  de 
« Bourgeoisie,  dans  le  tems  que  les  Romains  ne  lac-  ' 
«cordoicnt  que  très  - rarement  à ceux  qu’ils  notn- 
» moient  Barbares  ? M.  l’Abbé  du  Bos  voudroit-il  en 
«conclure  que  les  Allemands étoient donc  les  alliés 
«des  Romains  ? Il  y a plus.  Ne  trouve  t-on  pas  dans 
.«  les  annales  Romaines,  des  Goths,  un  Favitus,  un 
« Gaïnas , un  Ricimer , touts  Confuls  & Sénateurs 
« de  Rome  ? des  Alains,  un  Saulus,&:  un  Sarus , qui 
« fe  distinguèrent  dans  l’armée  d’Honorius  ? Des 
«Allemands,  un  Urcilin,  un  Gundornar , un  Val- 
« domar  ? Des  Huns , un  Bigilas  ? Des  Hémles , un 
« Naülobatès  ? Des  Daces , un  Rcgillianus  ? Touts 
« noms  fameux  dans  l’hiftoirc  Romaine  , fans  par- 
« 1er  de  Stilichon  beaupére  d’Honorius  & Vandale 
« de  nation  ? Cela  prouveroit-il  bien  que  touts  ces 
« peuples  étoient  en  alliance  avec  les  Romains  ? » 

M.l’Abbédu  Bosne  peutpas tirer  plus  d’avantage 
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de  ce  qui  eft  rapporté  par  Sulpice  Alexandre  dans 
Grégoire  de  T ours  : que  le  Tyran  Eugène , s'étant  mis 1 
en  campagne , s'avança  fur  les  bords  du  Rhin  9 a dejfein 
de  faire  voir  aux  Allemands  & aux  François  l'armée 
formidable  de  t Empire  , en  même  tems  qu'il  renouvelle - 
roit  les  anciens  traités  avec  ces  nations  féroces.  Car  outre 
que  ce  pafTage  ne  s’applique  pas  moins  aux  Alle- 
mands qu’aux  François , quoiqu’apparemment  M. 
l’Abbé  du  Bos  ne  veuille  pas  étendre  aux  deux  peu- 
ples cette  parfaite  intelligence  qu’il  fuppofe  entre  les 
François  & l’Empire  i à là  manière  dont  Sulpice 
Alexandre  traite  ces  deux  nations , il  fait  allez  enten- 
dre quelles  étoient  ordinairement  ennemies  des  Ro- 
mains : & c’étoit  une  efpcce  de  nécefTité  qu’il  y eût 
eu  anciennement  des  traités  entre  deux  peuples  fi 
voiflns , & prefque  continuellement  en  guerre  l’un 
contre  l’autre,  depuis  plus  de  1 40  ans  3 du  tems  du 
tyran  Eugène  ? 

Claudicn  parle  aufïi  d’un  traité  conclu  au  nom 
d’Honorius  1 abfent  avec  les  François  & les  Alle- 
mands : mais  comme  il  repréfente  ces  peuples  trem- 
blants de  faifîs  de  fraïeur , c’eft  une  preuve , non  de 

la 


1 . Dchinc  Eugcnius  tyrannus , 
fufeepto  cxpcditionali  procinc- 
tu , Rhcni  limicem  petir , ut  cùm 
Alcmannorum  & Francomm 
Regibus,  vetuftis  fœdcribuscx 
more  initis , immcnlümcâ  tem- 
pellatc  cxcrcitum  gentibus  feris 
oflcndcrer.  Sulpit.  silex,  dp.  Greg. 
Tur.  Itb.  z.  e. 


1.  Ante  Duccm  noftrum  fla vain  fparfcrc 
Sicambri 

Cxfariem , pavidcx]uc  orantes  murnuitc 
Franci 

Procnbucrc  folo  : juratur  Honorius  ab- 
fensj  . 

Imploracquc  tuum  fupplcx  Alcinannia 
nomen. 

C landinn,  de  4.  Conful.  lîonor.  v.  44  g. 

u Conllantini 
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la  bonne  intelligence  des  François  avec  l’Empire, 
mais  au  contraire  de  la  haine  invétérée  , qui  étoit 
entr’eux  & les  P^omains. 

On  n<;  peut  alléguer , comme  une  preuve  de  l’an- 
cienne union  des  François  & des  Romains  , cette 
conftitution  fameufe  , par  laquelle  les  mariages 
croient  interdits  entre  les  Empereurs  & toutes  Prin- 
ceffes  des  nations  Occidentales  excepté  les  Françoi- 
Jfes  ; ainfi  que  nous  le  tenons  de  l’Empereur  Conf- 
tantin  Porphyrogénète,  en  Ton  livre  de  l’adminif- 
tration  de  l’Empire  adrefle  à Ton  fils  Romain  Por- 
phyrogénéte.  Cet  Empereur  y repréfente  à fon  fils, 
que  par  une  loi  1 facréc  & inviolable  3 que  le  grand. 

Confiant  in 


i . Conftanrini  Impcratoris  ad- 
jnonitio  ad  Romanum  filium 
fuumlmpcratorcmdcnonincun- 
do  connubio  cùm  cxrcmis  gen- 
tibus  ; fragmentum  fcilicet  cx- 
ccrpciim  ex  prolixiori  ejufdcm 
Conftantini  ad  filium  lcriptionc 
fie  habet  : Si  unquàm  natio  ex 
infidelibus  his  Borcalibus  genti- 
bus  poftulaverit  ut  cùm  Roma- 
norum  Imperatorc  affinitatem 
jungat , ac  vcl  filiam  cjus  fpon- 
fam  accipiat , vcl  propriam  de- 
dat  filiam  utuxorfit  Impcrato- 
ris vcl  filii  cjus  , utcrc  his  ver- 
bis  , & cjufinodi  illorum  irratio- 
nabilcm  petitionem  repclle  ac 
dicito:  Dehocncgotioatqucar- 
gumento  prxceptum  elle  ac  for- 
midabilcm  conftitutioncm  at- 
que  indeprccabilcm  magni  ac 
Sau&iConftancini  in  focrâmcnfo 


Catholicx  Chriftianorum  Eccle- 
fix  fan&x  Sophix  dclcriptam;  ne 
unquàm  Romanorum  Impcra- 
tor  affinitatem  cùm  nationc  con- 
trahat  diverfis  moribus  ac  pcrc- 
grinis  à Romanorum  ftatu  uten- 
ti , maxime  verô  qttæ  altcrius  fit 
dei  fit , ncc  fâcroiniciata  baptif- 
mo,  prætcrquàm  cùm  folis  Fran* 
cis.  Hoscnimfolos  magnus  ille 
vir  Confiantinus  fondus  exccpit, 
qu6d  & ipfc  habuit  à partibus 
illis  ^ ortum  , ità  ut  cognatio 
multumquc  commcrcium  fie 
Francis  ac  Romanis.  Et  air  Im- 
pcratorcs  hortatus  clt  ut  cùm 
illis  folis  connubia  inirent  ? prop- 
ter  antiquam  partium  iilarum 
ac  gentis  claritudincm  atquc  no- 
bilitatcm.  B Aron.  Annal,  t.  io, 
ad  ann.  $6 o.  »,  16.  » 
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Conflantin  avoit  fait  graver  fur  la  table  de  l’autel  dam 
l'eglife  de  Sainte  Sophie  } il  ctoit  à jamais  interdit  aux  Em- 
pereurs  des  Romains  , de  contrarier  alliance  avec  aucune 
Princejfe  non  Chrétienne  ou  même  étrangère  & clivée  dans 
des  1 mœurs  differentes  excepté  avec  les  Princeffes  de  la 
nation  Françoife . Cette  conftitution  eft  fauflement 
attribuée  à l’EmpereurConftantin.  L’eglife  de  Sainte 
Sophie  j aïant  etc  brûlée  par  des  féditieux  „ fut  rebâ- 
tie entièrement  fous  le  régne  de  Juftinien  , deux 
cents  ans  après  la  mort  de  Conftantin , ainfi  que 
nous  l’apprenons  de  Procope  & de  Théophvla&e. 
Cette  loi  ne  fe  rapporte  donc  pas  à des  tems  à beau- 
coup près  aulîi  anciens  que  ceux  de  letablifTement 


i . Les  anciens  Romains  marquè- 
rent toujours  beaucoup  d’éloignement 
four  les  mariages  avec  les  étrangères. 

Miles  ne  Craflî  conjuge  Barbara 
Turpis  maritus  vixitî  H or. 

uiugufie  fç ut  bien  fe  prévaloir  des 
amours  d 'Antoine  & de  Cléopâtre  , 
four  rendre  ce  concurrent  odieux  aux 
Romains.  L’Empereur  Tiie  fe  fit  une 
extrême  violence  pour  renvoter  la  Rei- 
ne Bérénice.  Suer,  in  Tit.  c.  7.  Et 
Sextus  slnrelius  Fiéior , parlant  du 
mariage  de  l’Empereur  Gallien  avec 
Salonine  appt  liée  auparavant  Pipa , 
fille  d’yJttale  Roi  des  Manomans  , 
n'ofe  pas  la  qualifier  femme  de  Gallien 
fimplement , mais  il  la  nomme  en  mê- 
me tems  femme  & concubine;  à"  il 
ce  traite  pas  leur  union  de  mariage 


pofitivement , mais  d’efpéce  de  ma- 
riage , quoiqu'il  eût  été  fait  fuivant 
les  formes  Romaines , & accompa- 
gné d’une  dot  confiftante  en  une  partie 
delà  boute  Pannonie.  Amori  diver- 
làrum  pellicum  deditus , Salo- 
niiiac  conjugis  & concubinæ  , 
quant  per  pa&ioncm  conceffii 
parte  fuperioris  Pannoniæ  à pâ- 
tre Marcomannoriim  rege  ma- 
trimonii  fpecie  fufeeperat , Pi- 
pam  nominc.  Sext.  ylurel.  Fiel, 
in  Epitotn.  Il  traite  ees  amours  de  cri- 
minelles , & dit  qu’elles  furent  cattfe 
de  grands  troubles.  Expolïttis  Salo- 
ninx  conjugi  atquc  amori  flagi- 
tioio  filix  Attali  Gcrmanorum 
Regis,  Pipxnominc:  quâcanlâ 
ctiain  civiles  motus  longe  atro- 
dores  orti.  là.  in  Cafarib. 

*.  Franco* 
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de  la  ^monarchie  Françoife.  On  peut  feulement  en 
conclure  en  quelle  confidération  étoit  la  nation 
Françoife  à Conftantinople  dans  le  dixième  fiécle  , 
du  tems  de  l’Empereur  Conftantin  Porphyrogénète, 
qui  félon  les  apparences  6c  félon  la  conjecture  de  1 
Valois,  fuppofa  cette  loi  comme  émanée  de  Conf- 
tantin , pour  faire  recevoir  plus  favorablement  le 
mariage  de  Romain  Porphyrogénète  fon  fils , avec 
Berthc  appellée  en  Orient  Eudocie , fille  de  Hugues 
Comte  d’Arles  & de  Provence,  puis  Roi  d’Italie. 

Il  eft  vrai  que  lorfque  les  Vandales  , les  Alains 
6c  les  Suéves,  appellés  dans  les  Provinces  de  l’Em- 
pire par  Stilichon , traverférent  le  Rhin  , le  dernier 
Décembre  de  l’an  40 6.  ils  avoient  etc  obligés  de 
forcer  les  * paflages  gardés  par  les  François  fur  la 
lifiérc  Orientale  de  ce  fleuve.  Mais  ce  que  M.  l’Abbé 
du  Bos  ajoute  que  les  François  combattoient  pour- 
les  Romains , n’a  aucun  fondement.  J’avoue  qu’on 
trouve  quelquefois , foit  la  nation  Françoife  en  gé- 
néral , foit  en  particulier  quelques  tribus  alliées  des 
Romains  : à lcgard  de  l’occafion  dont  il  s’agit  , il 

ne 


1.  Francos  cxccpiiïc  mihi  vi- 
detur  Conllantinus  Porphyro- 
gcnctus  in  ficto  illo  decreto , ut 
factum  fuum  ipfc  dcfcndcrct , 
neve  argucretur  quod  filio  fua 
Romano  Porphyrogencto  Bcr- 
thatn  (ivo  Eudociam  Hugonis 
Franci  Italix  Regis  filiam  con- 
jnubio  }unxiiict.  Valcf.  Rçr . Frai* 


(ii  Ar.  t.  $ . in  addendis  ad  p.  z j.  f.  r. 

z.  Extitaræ  per  Stiliconem 
gentes  Alanorum  , Sucvo- 
rum  , Vandalorum  , mulrxquc 
cùm  bis  alix , Francos  proce- 
runt , Rhcnum  tranfeunt , Gal- 
bas invadunc , dircctoquc  impe- 
tu  ad  Pyrcnxum  uique  perve- 
niimc.  Orof.  lil>.  7.  c.  40. 

1.  Gcntcs 


» 
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ne  falloit  aux  François  d’autre  motif,  que  celui  de 
défendre  leur  propre  pais.  Rappelions  fommaire- 
ment  la  décadence  & la  deftru&ion  de  l’Empire  Ro- 
main : elles  ne  peuvent  être  féparées  de  l’etablifle- 
ment  de  la  monarchie  Françoile. 

Théodofe  en  mourant  partagea  l’Empire  entre 
fes  deux  fils  Arcadius  Sc  Honorius  , l’aîné  âgé  de 
i 8.  ans  le  cadet  de  dix.  Il  nomma  pour  leurs  mi- 
nières, Rufin  en  Orient  & Stilichon  en  Occident. 

La  jaloufie  &:  la  haine  implacable  de  ces  deux  rivaux 
commença  la  ruine  de  l’Empire.  Rufin  fut  mis  en 
pièces  par  l’armée  d’ Arcadius , que  les  brigues  &:  les  , 
trames  fccrétcs  de  Stilichon  avoient  foulevée.  Il  ne 
fut  pas  tranfporté  d’une  jaloufie  moins  furieufe  con- 
tre Eutrope  fucccfieur  de  Rufin.  Pour  fe  rendre  en 
même  tems  néccfiâire  & redoutable  à fon  maître,  il 
excitoit*  1 lui-même  par  differents  artifices  les  guer- 
res & les  ravages  des  Barbares  : Iefquels  fous  le 
Zojîm.  hb.  Confulat  d’ Arcadius  pour  la  fixiéme  fois  & de  Pro- 
bus, palférent  le  Rhin  le  dernier 1 Décembre  40  6. 
fe  répandirent  comme  un  torrent  dans  la  Gaule , la' 
traversèrent  en  entier , fk  pénétrèrent  jufqu’aux  Py- 
rénées. Ces  Barbares , comme  nous  l’avons  obfervé, 
paficrent  fur  le  ventre  aux  François , qu’ils  trouvè- 
rent 


1.  Gcntcs  copiis  viribufquc  in  armafollicitans. Oroyp/t.y.r.  $8, 
intolcrabilcs , hoc  cft  , Alema-  1.  Vandali  &z  Alani , trajc&o 
norum  , Sucvorum  , Vandalo-  Rheno,  Gallias  pridic  Kalcndas 
rum , ipfoquc  fimul  motu  im-  Januarias  ingrclli.  Profp.  fafl.  Ai 
puUôrum  Burgundionum  ultrô  ann.4.06. 

1.  Agmin^ 
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rent  aux  bords  du  Rhin  fur  leur  route.  Mais  les 
François  combattirent  fi  peu  pour  les  Romains,  que 
Stilichon  alors  tout  puilïant  dans  l'Empire , voulant 
que  de  ce  coté  là  il  reliât  fans  défenfe , avoit  retiré  1 
des  bords  du  Rhin  & envoie  fur  ceux  du  Danube  les 
nombreufes  garnifons  deflinées  ordinairement  à 
garder  la  frontière  de  la  Gaule.  Stilichon,  Vandale 
•de  naiflance,  non  content  d’avoir  marie  fa  fille  à 
l’Empereur  Honorius  dont  il  avoit  envahi  tout  le 
pouvoir , fut  maflacré  par  les  troupes  1 juftement 
indignées  le  2.8  Aoufi:  408.  lorfqu’il  rramoit  le  def- 
fein  de  mettre  fon  fils  Eucherius  fur  le  thrône  d'O- 
rient , qui  venoit  de  vacqucr  par  la  mort  d’Arca- 
dius.  Les  foldats  tuèrent  Eucherius  avec  fon  père. 

Apres  leur  mort  3 environ  dans  le-  même  teins 
qu’Alaric  à la  tête  des  Vifigoths  faccagcoit  Rome 
& ravageoit  l’Italie  , Honorius  fc  tenant  enfermé 

lâchement 


J.  Agmina  quin  ctiim  flavis  objc&a 
Sicambris, 

Quxque  domant  Catcos  , immanfucîof- 
que  Chcrufcos, 

Hue  omnes  vertcrc  minas  , tutumque 
remotis 

Excubiis  Rhenum  lolo  terrorc  rclin- 
quunr. 

Claudia ».  lib.  i.  de  laudib.  Sri - 
lich.  Ces  vers  fournirent  un  [urcroit 
de  preuve  , que  l’emploi  ordinaire  des 
légions  croit  de  combattre  courte  les 
blonds  Sic  ambre  s , les  Cottes  , & les 
farouches  Chcrufces,  c’ejl  a dire,  con- 


tre les  différentes  tribus  Françoise  s , 
qui  ne  font  apurement  pas  reprefen- 
tées  ici  , comme  alliées  des  Romains. 

1.  Commoco  juftiflïmè  cxcr- 
cicu  , occifiis  eft  Stilidjo  : qui 
ut  unum  puerum  purpuram  in- 
ducret , totius  gcncris  humani 
langui  nem  dedit.  Occifiis  cil 
Eucherius , qui  ad  conciliandum 
fibi  favorem  Paganorum , rclli- 
tutione  tcmplorum  &:  cvcrfionc 
ecclefiamm  , imbuturum  (é  re- 
gni  primordia  minabatur.  Orof. 
lib.  7.  c.  jtt. 


Zofîm.titr. 
6.  IJ.  Pont, 
hb.  4.  Orig. 
Francnar. 
t . 10. 


x.  Renatus 


6i8  Antiquités  de  la  Nation 
lâchement  dans  Ravenne  , les  François  paflférent  le 
Rhin , brûlèrent  la  ville  de  Trêves , & prirent  une 
revanche  fïgnalce  contre  les  Vandales , leur  aïant 1 
tué  vinçzt  mille  hommes  & leur  Roi  Godeçifîle  : Sc 
ils  auroient  extermine  entièrement  cette  nation  , fi 
les  Alains  ne  fufient  venus  à leur  fecours. 

Ce  fut  alors , que  les  cites  Armoriques  , où  les 
villes  maritimes  des  Gaules , ( confondues  par  Va- 
lois &parM.  l’Abbé  du  Bos  avec  les  Arboriques,' 
dont  Procope  a parle  ) fe  voïant  également  aban- 
données &:  par  l’Empereur  Honorius  &c  par  le  tyran 
Conftantin  qui  s croit  foulevé  contre  lui,  chalTerent 
les  Magiftrats  Romains,  & s’afTociérent  en  forme  de 
république.  Depuis  la  mort  d’Honorius , la  chute  de 
l’Empire  d'Occident  fut  très-précipitée.  Il  eut  pour 
fuccefleur  en  414.  Valentinien  III.  mis  en  poffef- 
fïon  de  cet  empire  par  Théodofe  II.  Empereur  d’O- 
rient.  Valentinien  conduit  par  fa  mère  Placidie  eut 
quelques  heureux  fuccès  ; il  abattit  la  fadtion  de 
Jean  , qui  s’étoit  efforcé  d’envahir  le  thrône.  On  vit 
bien -tôt  recommencer  ces  mêmes  divilions  qui 
avoientété  fî  funeftes  fous  le  précédent  régne.  Boni- 


j.  Rcnatus  Profuturus  Frigc- 
ridus  , cùm  Romain  rcFcrt  à 
Gothis  captam  , atque  fnbver- 
fam,  ait  : Intcrcà Rcfpcndial  Rex 
Alamannorum , Goarc  ad  Ro- 
manos  tranfgrcflo  , de  Rlicno 
agmen  fuorum  convertit , Van- 
dalis  Francorum  bello  iaboran- 


tibus,  Godegifilo  Rcgeabfiimp- 
to , acic  viginti  ferme  millibus 
ferro  confumptis , cunétis  Van- 
dalorum  ad  intcrnecioncm  dc- 
Icndis , ni  Alanorum  vis  intem- 
porc  fubvcoilFct.  Ren.  Prof.  Frtg. 
4p.  0 'reg.  Tur.  lib.  i.  (,  9. 
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face  gouverneur  d’Afrique  , ne  pouvant  fupporter 
l’élévation  d’Aetius,y  appelle  Genfcric  & les  Van- 
dales qui  s’en  emparent.  Maxime  aigrit  Valentinien 
contre  Actius  ; & cet  Empereur  crédule  & furieux , 
en  lui  ôtant  la  vie  de  fa  main  , détruit  le  rempart  de 
l’Empire.  Maxime  l’artifan  de  cette  trame  infpire 
la  vengeance  du  meurtre  aux  amis  d’Aëtius  : l’annce 
fuivante  45 y.  Valentinien  eft  aflaflmé.  Maxime 
monte  dtii  thrône  par  ces  degrés , & contraint  l’Im- 
pératrice Eudoxic  fille  de  Thé’odofe  II.  de  l’épou- 
fer.  Cette  princefle  indignée  d’un  mariage  , quelle 
regarde  avec  horreur , emploie  Genferic  à fa  ven- 
geance. Rome  eft  en  proie  au  Roi  des  Vandales. 
Le  peuple  déchire  Maxime.  L’Empire  n’eft  plus  qu’un 
vain  nom  , ordinairement  le  joüet  des  Maîtres  de  la 
milice.  Flavius  Eparchius  Avitus  eft  élu  : deux  ans 
après , la  faétion  de  Ricimer  Maître  de  la  milice  le 
fait  dépofer  pour  lui  fubftituer  Majorien.  Avitus 
cherche  un  azile  dans  l’Eveché  de  Plaifance.  Le  ré- 
gne de  Majorien  eft  fort  court  ; & à peine  Sévére  lui 
eut-il  fuccédé  , que  Ricimer  lui  ôta  la  vie  par  le  poi- 
fon  en  4 65.  Après  que  l’Empire  eut  vacqué  pendant 
quelque-tems , l’Empereur  d’Oricnt  envoïa  Flavius 
Anthetnius  en  Italie  pour  le  remplir;  & il  fut  fa  lue 
Empereur  en  467.  Ricimer  , apres  avoir  époufé  fa 
fille , le  fit  tuer  l’onzième  Juillet  471.  AniciusOly- 
brius  fuccefl'eur  d’Anthemius , mourut  prcfque  aufiî- 
tôt  après  qu’il  eût  été  élevé  à l’Empire.  Flavius  Gly- 
cerius  fut  couronné  à Ravenne  le  j Mars  473.  En- 
viron mois  après,  Julius Nepos  s’emparant  du 

thrône  , le  réduifit  à fe  contenter  de  l’Evêché  de  Sa--  v 

1 i i i lonc 


CaJJîod.Jor. 
nand.  Pro- 
cof.  Profp. 
Paul-Diae. 
Bejfutl  ô*c. 
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lone  enDalmatie.  JuliusNepos  eut  à peine  régnéun 
an  , qu’Orefte  Patrice  & Maître  de  la  milice  le  força 
de  quitter  l’Italie  & de  fe  fauver  en  Dalmatie  , où 
il  fut  dans  la  fuite  aflfaftmé.  Orefte  donna  le  titre 
d’Empereur  à fon  fils  Romule  Auguftule  appelle 
aufti  Momyle , qui  fut  couronné  à Ravenne  le  3 1 
O&obre  473.  Il  ne  porta  pas  ce  titre  long-tems  : 
Odoacre  chef  des  Hernies , qui  avoir  été  fufcité  par 
Julius  Nepos,  prit  Rome  le  1 3 Aouft  476.  Cinq  ou 
fix  jours  après  » il  fit  mourir  Orefte  à Plaifance , &c 
aïant  vaincu  Paul  frère  d’Orefte,  il  relégua  Auguftu- 
ledansunchafteau  près  de  Naples.  Ainfi  finit  l’Em- 
pire Romain  en  Occident,  lequel  fuivant  le  calcul 
du  1 Comte  Marcellin  , aïant  commencé  l’an  7ro 
de  la  fondation  de  Rome  , avoitduré  y 1 1 ans. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
prouvé  ci-deflus,  que  depuis  les  dernières  années  du 
régne  d’Honorius  jufqu’à  la  deftru&ion  de  l’Empire 
fous  Auguftule  , ce  ne  fut  point  par  la  concefiion 
de  ces  Simulachres  d’Empereurs  enfermés  à Rome 
& à Ravenne  , que  les  François  s’établirent  dans  les 
Caules , mais  par  les  conquêtes  qu’ils  y firent  fur  les 

Romains , 


1 . Hcfpcrium  Romanæ  gcn- 
tis  imperium  , quod  fcptingcn- 
tcfimo  dccimo  urbis  conditæ  an- 
no  primus  Auguftorum  O&a- 
viantis  Augiiftus  tcncrc  cœpit , 
cùm  hoc  Augiiftulo  pcriit , anno 
deccflbrum  rcgni  Impcratorum 
uingcntefimo  vigcfimo  fccun- 
o , Gothorum  dchinc  Rcgibus 


Romamtcnentibus.  Marcel/.  Co- 
mit.  (bron.  ad  anrt.  +j6.  Il  y auroit 
tien  des  observations  a faire,  s’il  s'agif- 
foit  ici  de  fixer  avec  précifion  ce  point 
chronologique  : mais  ou  ne  court  pas 
ri/que  de  s'en  éloigner  beaucoup  , en 
eflrmant  la  durée  de  l'Empire  Romain 
en  Occident  environ  à 52,0.  années. 

1.  On 
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Romains , les  Vifigoths  & les  Bourguignons.  Re- 
marquons feulement  que  M.  l’Abbe  du  Bos  porte  H 
loin  les  idées  de  l’alliance  , qui  fut  toujours , à ce 
qu’il  croit  entre  les  François  & les  Romains  , qu’il 
fait  de  Childéric  & d’Egidius  les  meilleurs  amis  du 
monde.  Il  veut  que  Childéric  ait  combattu  pour 
Egidius  dans  la  bataille  que  ce  Romain  gagna  au- 
près d’Orléans,  entre  la  Loire  & le  Loiret  contre  les 
Vifigoths,  en  laquelle  Frédéric  frère  de  Théodoric 
Roi  des  Vifïgoths  fut  tué.  Voici  comment  il  expli- 
que ces  myftéres  de  notre  hiftoire,  qui  luiavoient 
été  réfervés  : Aucuns  des  auteurs  ne  difent , il  eflvrai  , 
uc  Childéric  fut  avec  Egidius , lorpjuc  ce  dernier  gagna 
a bataille  où  Frédéric  fut  tué , mais  on  peut  prouver  par 
le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours , que  ce  Roi  des  Francs 
s'y  trouva  en  perfonne  : car  c'ejl  de  cette  bataille-là  qu'il 
convient  d’entendre , ce  que  dit  notre  hiforien  quand  il 
écrit  : Pour  reprendre  le  fil  de  l’hiftoire,  Cnildcric 
combattit  dans  les  aétions  de  guerre , dont  l’Or- 
léannois  fut  le  théâtre.  Le  tems  & le  lieu  où  fe  donna 
la  bataille  qu’ Egidius  gagna  contre  les  IGfgoths  font  croire 
que  cejl  d’elle  que  Grégoire  deTour  s entend  parler . Mais  le 
texte  de  Grégoire  de  Tours 1 porte  fimplementquc 
Childéric  fit  la  guerre  dans  l’Orléanois  ; ce  qui  n’a 
aucun  rapporta  la  bataille  gagnée  par  Egidius  contre 
les  Vifigoths  entre  la  Loire  & le  Loiret.  Il  y avoit 

longtem* * 


l 


tîifi.  cric . 
Uv.  f.  ch. 
8. 


i.  On  lit  dans  te  paffage  que  gnasegir.  Adouacrius  verù  cùm 
vous  avons  cité  ci-dijfus  plus  au  long  : Saxon  i bu  s Andcgavos  venir. 
IgiturChildcricu*  Aurclianis  pu-  Grtg.  Tur.  lib.  i.t.  18. 
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longtems  qu’Egidius  croit  mort  : car  Grégoire  de 
Tours  joint  cette  expédition  de  Childcric  dans 
l’Orlcannois  à la  prife  d’Angers , qui  précéda  de 
peu  de  rems  la  fin  de  Ton  régne. 

Il  y a plus  : M.  l’Abbé  du  Bos  prétend  meme  que 
Cbildéric  dut  fon  rétablificmcnt  a Egidius.  Ce  n’eft 
plus  l’ouvrage  du  fidèle  Viomade,  dont  Roricon  , 
Grégoire  de  Tours  5c  les  autres  anciens  ont  décrit 
le  zélé , l’indufhic  , 5c  les  fcrvices.  M.  l’Abbé  du  Bos 
fl  trouve  que  cet  événement  fut  amené  par  Egidius 
j.  * lui-même,  il  convient  3 dit- il , de  parler  du  rétabliffe- 
mcnt  de  Childcric  fur  le  thronc  des  Francs  & des  motifs , 
cjui  engagèrent  Egidius  a y donner  les  mains  & peut-être 
a s' en  faire  le  promoteur.  On  ne  Jçauroit  penfer  autrement 
quand  on  fait  attention  aux  conjonctures  ou  ce  Romain  fe 
trouva , lorfquc  Sévére  eut  êtê  proclamé  Empereur , & 
aux  expre fions  dont  fe  fert  Grégoire  de  Tours  en  parlant 
de  l'union  qui  fut  entre  Egidius  & Childéric  apres  le  ré~ 
tabliffement  du  dernier.  Examinons  les  paflages  des  an- 
ciens pour  voir  fi  cette  conjecture  de  M.  l’Abbé  du 
Bos  eft  bien  fondée.  Roricon  dit  que  Viomade  fi- 
dèle à fon  devoir,  trompa  Egidius  qui  fut  chafie 
honteufement , Ce  qui  fe  déroba  par  la  fuite  à 1 la 


t.  Et  jundus  eft  ei  Viomadus 
in  fidam  amicitiam , ob  amo- 
rem  Childcrici  Domini  fui ... . 
Qucm  Franci  cùrfi  gaudio  rcci- 
pientes , cùm  dcdccore  expulc- 
runt  Ægidium . . . Tanro  cxerci- 
tuirefifterenon  valens  (Ægidius) 


urbe  progrcfiiis  fugx  confuluit 
& fie  furorcm  Regis  evafit.  Ro- 
néo , hb.  i.  Il  c/l  remarquable  que 
Roricon  ne  mêle  a cette  hijloire  de 
Cbildéric  aucune  des  fables  que  Fré- 
dtgaire  a débitées  longtems  après. 

i.  Rcfublimatur 


et d e la  Monarchie  Franç.  Ci 3 
fureur  de  Childéric.  On  lit  dans  Frédegaire  que  Chil- 
déric  1 2 rétabli  dans  Tes  états , livra  plufieurs  combats 
contre  Egidius , &c  qu’il  défit  de  nombreufes  trou- 
pes de  Romains.  Il  eft  rapporté  dans  les  geftes  des 
Rois  des  François , que  Childéric  1 pafia  au  fil  de 
lepée  grand  nombre  de  Romains  à Cologne  , & 
qu’Egidius  fe  fauva  à grand  peine  par  la  fuite.  Les 
Geftes  des  François  s’en  expliquent  précifémentdans 
les  mêmes  termes.  Aimoin  en  * parle  comme  les 
auteurs  qui  l’avoient  précédé. 

Voilà  des  récits  fort  vrai femblables,  bien  circonf- 
tanciés  & conformes  ; & puifque  Roricon  eft  con- 
temporain , que  Frédegaire  & les  auteurs  des  Geftes 
font  très-anciens , & qu’Aimoin  dans  le  dixiéme  fié - 
cle  a pu  voir  des  mémoires  qui  ne  font  pas  venus 
jufqu’à  nous;  que  d’ailleurs  ces  faits  qui  fe  rapportent 
très-naturellement  aux  conjonctures  destems  & aux 
autres  circonftances  de  l’hiftoire , ne  font  contredits 
par  aucun  auteur , quel  motif  peut-il  y avoir  de  les 
regarder  comme  faux  & fuppofés  ? Voici  néanmoins 
ce  que  M.  l’Abbé  du  Bos  en  penfe.  Il  faut  tomber  d’ac-  jj ^ crit4 
cord^  en  premier  lieu , que  tout  s ces  détails  paroijfent  être  liv'  (hm 

contre 

1.  Refublimatnr  in  regnum , gidii  occidcmnt  ibi.  Ægidius  ve- 
multaquc  prælia  cùm  Ægidio  rô  cxindè  per  fugam  lapfiis  eva- 
cgit  ; plurcs  ftrages  ab  eo  fa&æ  fit.  G eft  a Reg.  Francor.  ap.  Andr. 
func  in  Romanis.  Ftedeg.  Epitom.  du  Chef.  t.  i.  p.  695. 

( ii.  j.  Junélis  itaque  cùm  Vio- 

2.  In  illis  diebus  ccperunt  mado  viribus , Cnildcricu*  inde 
Pranci  Agrippinam  civitarcm , progreflus  Ægidium  acic  fiipe- 
fuper  Rhcnum;  vocavcruntquc  ratumregnodecederccompulir. 
eam  Coloniam , multnmquc  po-  Aimoin.  là.  1 . c.  7. 

pulum  Romanorum  à parte  Æ- 

».  A mi  eus 
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Contre  la  vraisemblance , lorsqu'on  fait  attention  dux  affai- 
res quavoit  alors  Ægidius.  Auff  je  n'en  crois  rien  3 & 
je  m'en  tiens  à la  narration  du  père  de  notre  bijloire  s qui 
fait  entendre  que  Childéric  remonta  fur  le  throne  , fans 
coup  férir.  Non- feulement  Grégoire  de  Tours  ne  dit  rien 
de  ces  prétendus  combats , dont  cependant  il  aurait  du  par- 
ler , s’ils  euffent  été  vrais  , mais  il  dit  poftivement  que 
Childéric  3 apres  fa  ref  duration  3 vécut  en  bonne  intelligence 
avec  Ægidius  , & que  l’un  & l’autre  ils  gouvernèrent  de 
concert.  Mais  Grégoire  de  Tours  niant  dit  que  Chil- 
déric dut  Ton  rctabüflement  à la  fidélité  de  Viomade 
8c  aux  dcfirs  des  François , il  fait  afiez  entendre  cjue 
ce  ne  fut  pas  de  l’agrément  d’Egidius  que  Childéric 
remonta  fur  le  throne.  S’il  n’entre  pas,  comme  les 
autres  hifloriens , dans  le  détail  des  combats  livrés 
par  Childéric  aux  Romains  8c  à Egidius , on  fçait 
que  cet  auteur , qui  s’eft  propofé  d’écrire  une  hiftoire 
eccléfiaftique,  ne  fuit  pas  exa&ement  les  faits  de 
l’hiftoireprophane  des  François,  furtout  avant  qu’ils 
aient  embraile  le  Chriftianifme  : 8c  fes  omifiions  ne 
font  point  regardées  comme  des  preuves  négatives. 
Quant  à ce  que  M.  l’Abbé  du  Bos  lui  fait  dire  pofti- 
vement , que  Childéric  après  fa  reflauration  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  Ægidius , & que  l’un  & l’autre  ils  gou- 
vernèrent de  concert  ; cela  n’eit  fondé  que  fur  un  paf- 
fage  de  Grégoire  de  Tours , que  M.  l’Abbé  du  Bos 
rapporte  1 à Childéric  8c  à Egidius,  8c  qui  ( fans  me- 
me 


i . Amicus  illc  fidclis , pacatis  occulté  Francis  , nuntios  ad 

Childcricum 
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me  qu’il  y ait  lieu  à aucune  équivoque  ) fe  rapporte 
à Childéric  & à Viomadc.  Le  fruit  de  la  bonne  in- 
telligence de  Childéric  & d’Egidius  fut  que  Syagrius 
fils  d’Egidius  aïant  été  vaincu  par  Clovis , & s’étant 
réfugié  chez  Alaric , Clovis  le  redemanda  par  fes 
Ambalfadeurs  au  Roi  des  Vifigoths , avec  menace 
de  lui  faire  la  guerre  , s’il  ne  lui  remettoit  ce  Ro-  Tur ■ l,h- *• 
main  ; & Alaric  aïant  livré  Syagrius , Clovis  lui  fit 
trancher  la  tête. 

Il  faut  avoüer  que  la  religion1  contribua  beaucoup 
à la  foumiffion  des  Gaules.  Les  cités  Armoriques  su-  c,thiC.  c. 
nirentàCloviSjdès  qu’il  eût  profefTé  le  Chriftianifme:  111 
&les  garnifons  Romaines  ne  pouvant  pas  retourner 
en  Italie, & ne  voulant  pas  s’afTocier  à des  Ariens, pri- 
rent le  parti  de  fe  rendre  à Clovis.  Touts  les  Gau- 
lois, en  général,  avoient  ardemment  défiré  de  l’a- 
voir pour  maître  avant  qu’il  le  devint.  Audi  bien 
loin  de  les  réduire  à un  affreux  efclavage,  comme 

Boulainvilliers 


Childcricum  cùm  parte  ilia  divi- 
fi  folidiquamretinuerat , mitcic. 
llle  verô  cerca  cognofccns  indi- 
cia , quôd  à Francis  dcfidcrarc- 
tur  , iplis  etiàm  rogantibus , à 
Thoringiaregreflus , in  regnum 
futim  cfl  reftitutus.  His  ergô  rc- 
gnantibus  fimul , Ba(ina  ilia  &c. 
Gteg.  Tur.  lib.  i.  c.  12.  Ce  que 
Grégoire  de  Tour  s avoir  dit  (TEgi- 
dius  , eft  féparé  de  ces  mots  , his 
ergô  regnantibus  fimul,  par  le 
pajfage  affez.  long  que  je  viens  de 
rapporter  : quelle  apparence  donc  que 


ces  mots  fe  rapportent  à Childéric  & 
à Egidius  , & nefi-il  pas  viftble 
qu'il  faut  en  faire  C application  à 
Childéric  & à Amiens  illcfidelis? 
Il  ét ou  naturel  qu’un  auffi  bon  fervi- 
teur  eût  part  a la  puifance  de  fou  maî- 
tre : mais  comment  concevoir  que  Chil- 
déric & Egidius  aient  pu  régner  en '*■ 
femble  ? 

i.  Hanc  Chlodovcus  Rex  con- 
fcfliis  ipfos  hxrcticos  admtorio 
ejus  opprefiît , regnumqueluum 
pcrtotasGallias  dilatavic.  Greg. 
Tur.  inprelog.  lib.  3 . bifi. 
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tî.  Valtf. 
Rrr.  hran- 
ttcar.  lib. 
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Boulainvilliersle  penfoit , Clovis  les  traita  avec  toute 
forte  d’égards  ; & fous  les  régnes  de  fes  fucceflèurs, 
on  les  trouve  élevés  aux  premières  dignités.  Je  ne 
puis  reconnoître , dans  les  anciens  François  , ni  com- 
me Boulainvilliers , des  vainqueurs  farouches  qui 
réduifent  touts  les  Gaulois  à l’efclavage  ; ni , comme 
M.  l’Abbé  du  Bos , des  confédérés  dépendants  de 
l’Empire  Romain , & qui  avoientbefoin  de  la  ceflion 
d’un  Empereur  d’Orient  pour  devenir  les  maîtres  des 
Gaules  : & je  me  range  à l’opinion  qui  eft  établie  fur 
le  confentement  unanime  des  auteurs  de  treize  fic- 
elés, que  les  François  ont  conquis  les  Gaules  ; mais 
que  les  Gaulois  & les  Romains , qui  fouhaitoient 
leur  domination  , & qui  favorifoient  le  progrès  de 
leurs  armes  depuis  la  converfïon  de  Clovis  feul  Mo- 
narque Catholique  alors,  furent  traités  avec  toute 
l’humanité  poHibie  par  ces  vainqueurs.  M.  l’Abbc 
du  Bos  prouve  fort  bien  que  les  Rois  de  la  première 
race  laiiférent  vivre  les  Gaulois  &c  les  Romains  fui- 
vant  leurs  loix  , qu’ils  confièrent  à plufieurs  d’en- 
tr’eux  les  emplois  les  plus  importants , & que  les 
François  contractaient  avec  eux  des  alliances  réci- 
proques. 

Mais  penfons-nous  que  les  Romains  des  Gaules 
aïant  tenu  le  difeours  que  M.  l’Abbé  du  Bos  leur 
attribue  ? Les  Romains  des  Gaules  Je  feront  dit  : Il  faut 
faire  notre  protcélcur  notre  ange  tutélaire  , du  jeune  Roi 
des  Saliens.  Ce  nef  point  un  Barbare  'venu  des  extrémi- 
tés du  Septentrion.  Il  ef  d'une  nation  polie,  laquelle  depuis 
plus  de  deux  cents  ans  , fraternife  avec  nous  & qui  ne 
diffère  réellement  des  Romains  que  par  les  habits  & par 
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fa  • langue  naturelle.  Le  père  de  Clovis  & fon  grand  père 
ont  fervi  l'Empire.  Véritablement  il  n'ejl  pas  bien  puijfant 
par  lui  -meme , mais  la  tribu  fur  laquelle  il  régne , ejl  com- 
pofe  des  plus  braves  foldats  qui  Joient  dans  les  Gaules  ; 
& il  a beaucoup  de  crédit  fur  toutes  les  autres  tribus  de  fa 
nation  t parce  qu'il  ejl  aujji  jujle  & aujji  fage  qu’il  ejl 

Vaillant Traitons  avec  Clovis  ; promettons  - lui  de 

nous  foumettre  à lui  >&de  lui  obéir  non-feulement  com- 
me a un  Maître  de  la  milice , mais  encore  comme  a un 
préfecl  du  Prétoire  des  Gaules , & de  le  revêtir  du  pou- 
voir civil , ainf  qu'il  l'cjl  déjà  du  pouvoir  militaire  , s'il 
veut  bien  fe  faire  Catholique.  Cela  s’appelle  non-feu- 
lement compofcr  les  harangues , comme  un  grand 
nombre  d’hiftoriens , mais  encore  imaginer  les  fu- 
jets  & les  circonftances  fur  lefquelles  roulent  les  ha- 
rangues. 

Ces  conjectures  de  M.  l’Abbé  du  Bos  font  évi- 
demment réfutées  par  deux  partages  de  Grégoire  de 
Tours , qui  dans  le  premier  dit  que  touts  1 les  peuples 
d'au-delà  de  la  Loire  fouhaitoient  ardemment  que  les 
François  regnajfent  fur  eux  ; & dans  le  fécond , que  la 
plupart  des  Gaulois  1 avaient  le  défr  le  plus  vif  d’avoir 
les  François  pour  Maîtres.  Le  premier  de  ces  partages 
fe  rapporte  à des  tems  approchants  de  la  fin  du  régne 

de 


i.Cùm  jàmterrorFrancorum  i - Mulri  jàm  tune  ex  Galliis 

. refonaret  in  his  partibus , &:  haberc  Francos  Dominos  fum- 
omnes  eos  amorc  defiderabili  mo  defidcrio  cuplcbant.  Ibid. 
cupercnt  regnare.  Greg.  Tur.  lib.  lib.  i.  c.  36. 
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de  Childéric  I.  vers  l’année  48  o.  Le  fécond  aux  pre- 
mières années  du  régne  de  Clovis.  Si  ces  Roisn’euf- 
fent  exercé  dans  les  Gaules  qu’une  autorité  déléguée 
par  les  Empereurs , les  Gaulois  eufient-ils  fouhaité 
ardemment  d etre  fournis  aune  puiffiince , qui  n’eût 
été  que  fubordonnée  à celles  de  leurs  anciens  Maî- 
tres ? & Grégoire  de  Tours  eût-il  emploie  les  termes 
de  régner  6c  d'avoir  les  François  pour  Maîtres  , fi  leurs 
Rois  n’eu  fient  été  à l’égard  des  Gaulois , que  des 
Officiers  de  l’Empire  ? 

Ces  conje&ures  font  évidemment  réfutées  par 
les  difpofitionsde  la  loi  Salique,  qui  ne  s’appliquent 
pas  moins  aux  Gaulois  qu’aux  François  „ Sc  d’où  il 
réfulte  une  preuve  décifive  , que  cette  loi  étoit  éma- 
née d’un  pouvoir  légiflatif  fouverain  tant  fur  les 
François  que  fur  les  peuples  conquis. 

Ces  conjectures  font  évidemment  réfutées  par  les 
termes  de  la  lettre  du  Roi  Théodcbert  à l’Empereur 
Juftinien , où  les  engagements  pris  avec  les  Empe- 
reurs ne  font  diftingues , en  aucune  manière  , de 
ceux  qui  avoient  été  ftipulés 1 avec  les  autres  Rois  6c 

avec 


1.  Illnd  namquc  inter  omnia 
valdc  animis  noilris  moldtiam 
gcncravir , quôd  tantum  ac  ra- 
1cm  principem  ac  diverfarum 
gentium  domitorcm , poli  mor- 
tcm.paginâdecurrcntcvidcmini 
lacerare  -,  qui  vivens  Imperato- 
ribus , ac  Regibus , vcl  genti- 
bus  univerfis  fidem  immacula- 
tam  promiflàiquc  lemel  amici- 


tias  firmis  conditionibus  confer- 

vavit Nàm  qualem  præ- 

fatus  princeps , in  cujus  vos  op- 
probrio  tanta  dixiftis , cunfïis 
gentibus  fidem  fervavit , innu- 
merabilium  triumphorum , Dco 
volcnte  , vi&oriis  deelaratur. 
Amicitias  noftras , quas  delc&a- 
biliter  rcquiritis  , Habiliter  ro- 
gamus  habere  iludeatis , & quo 

minus 
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avec  les  autres  nations  \ & où  les  alliances  font  re- 
nouvelles comme  de  couronne  à couronne.  Théo- 
debert  félicité  par  Juftinien  de  fon  avènement  à la 
couronne  , avoir  commencé  la  lettre  par  le  remer- 
cier de  la  magnificence  de  fes  préfens , & de  l’affec- 
tion qu'il  lui  témoignoit  à l’occafion  de  ce  que  1 la 
providence  divine  l’avoit  fait  monter  fur  un  thrône 
qui  lui  appartenoit  par  fa  naiffance.  Le  Roi  des  Fran- 
çois fouhaite  que  l’alliance  & l’amitié  recherchée 

1>ar  cet  Empereur  foit  ferme  & fiable.  N’eft-ce  pas- 
à le  ftyle  de  deux  puifTances  qui  traitent  d’égal  à 
égal  ? Avec  cette  différence  néanmoins  que  Théo- 
deberc  n’oublie  pas  la  prérogative  d’être  appelle  au 

thrône 


minûs  fœdcre  inviolabili  pcr- 
mancant  , ab  animis  vcftris , 
millis  intcrccdentibus  caufis  ob- 
fillanr.  Du  Cbefn.  tom.  i.  pag. 
8 61.  Le  Prince  dont  il  eft  parlé 
dans  cette  lettre  , eft  Tbierri  Roi 
£ Auflrafie  , fils  de  Clovis  & père 
de  Tbéodebert.  Ce  ne  peut  être  Clo- 
vis , fuivant  l'opinion  de  M.  R abbé 
du  B os  , Hift.  crit  liv.  j . ch.  i . car 
Clovis  ne  fut  pas  le  père  de  Tbéode- 
bert , & Tbéodebert  ne  lui  fuccéda  pas 
immédiatement.  Les  termes  de  la 
lettre  peuvent  encore  moins  s'appli- 
quer y fuivant  le  fentiment  de  V alois , 
À Cbildebert  Roi  d’ A uftrafiei  comme 
la  lettre  aiant  été  écrite  à Tbéode- 
bert IL  fils  de  Cbildebert,  par  l'Em- 
pereur Maurice  , & non  par  l'Em- 
pereur Juftinien  à Tbéodebert  fils 
de  Tbierri  /.  T'aie/.  Rer,  E ran- 


ci car.  lib . 8.  C’eft  contredire  for- 
mellement une  fubfcription  de  let- 
tre qui  n'a  rien  de  fufpecl.  M. 
l’abbé  du  Bot  & V a lots  fondent  fur 
un  même  principe  ces  deux  opinions 
différentes  : ils  penfent  que  Tbierri , 
fils  de  Clovis , n aiant  eu  t ien  à dé- 
mêler avec  r Empereur  £ Orient , il 
ne  s’agit  point  de  lui  dans  cette  lettre  : 
mais  peut-on  s’ajfurer  de  connoitre 
tout  s les  traités  faits  par  Tbierri  ,filt 
de  Clovis  ? 

i.  Idcôque  tàm  pro  largitate 
muncris , quàm  pro  deledacio- 
nc  animorum  quam  indicatis 
nobis  prxftitam  pro  eo  qubd  nos 
in  folium  geniccris  noftri  , ut 
dignumcrac,  fuprema  porenria 
rcltderc  prxcepic , inexfolubi- 
lcmgratiarum  attionem  impen* 
dimus.  Du  Chefn.loc.  cit. 

. K k k k ij  i.  Domino 
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thrône  par  le  droit  de  fa  naiftance  : prérogative  quo 
l’Empire  d’Orient  n avoir  pas  alors.  C’eft  fur  les 
actes'  de  ces  tems-là , & fur  les  traités  partes  entre  ces 
anciens  Monarques , qu’on  peut  établir  folidement 
leurs  droits  , & non  fur  les  opinions  de  quelques 
modernes.  Les  rennes  de  cette  lettre  font  d’autant 
plus  forts  pour  exclure  toute  idée  de  fubordination 
ou  de  dépendance  , qu’il  y paroît  que  l’Empereur 
d’Orient  s’étoit  plaint  de  l'infraction  des  traités  : 
n’eût-il  pas  , en  même  tems , imputé  au  Roi  des 
François  la  rébellion  , & cette  efpéce  de  mauvaife 
foy  qu’on  a depuis  appelléc  félonnie  ? 

Ces  conjectures  de  M.  l’Abbé  du  Bos  font  évi- 
demment réfutées  par  la  fufcrijîtion  de  la  lettre, 
que  les  Evêques  aflèmbles  à Orléans  en  5 i i . écrivi- 
rent à Clovis , par  laquelle  on  voit  que  ce  concile 
fe  tenoit 1 conformément  à fes  ordres , & en  vertu 
de  fon  autorité  Roïale , & non  pas  d’une  autorité 
exercée  en  qualité  de  Magiftrat  civil  fubordonné  à 
l’Empereur. 

Ces  conjectures  font  évidemment  réfutées,  par 
Trocof.  nt>.  le  récit  de  Procope  , qui  rapporte  que  l'Empereur 
Gothic.c.s • Juftinien  envoïa  une  ambaflade  aux  Rois  des  Fran- 
çois avec  une  lettre  dont  il  nous  a tranfmis  la  te- 
neur , ou  Juftinien  ne  les  fomme  pas  comme  devant 

quelques 


1.  Domino  fuo  , Catholicx  Iinm  venire  juffifti.  Sim.  tmiL 
Ecclcfix  Régi  gloriofifltmo,  om-  Cal 1. 1.  u 
ncs  lâccrdotes , quos  ad  conci- 
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quelques  fervices  militaires  à l’Empire  , mais  il  leur 
demande  leur  alliance,  en  leur  réprc  Tentant  la  haine 
qui  étoit  entre  les  François  & les  Oftrogoths,  & l’in- 
térêt de  la  religion  Catholique.  Cette  lettre  étoit 
accompagnée  de  préfens  confîdérables  pour  ces  , 

Rois , avec  de  plus  grandes  promeffes  encore.  Pro- 
cope , qui  maltraite  fort  la  nation  Françoife  en  d au-  •.  - 1 
très  occafions , eût-il  manqué  d’obferver  fa  fujédon 
& fa  dépendance  ? * • 

Ces  conjectures  font  évidemment  réfutées  par  le 
témoignage  d’Agathias  , qui  nous  apprend  que  les 
Ofthrogoths,  effraies  des  progrès  de  Bélifaire  , de- 
mandoient  du  fecours  aux  François,  en  leur  faifant 
ces  repréfentations  : Si  vous  nous  laijjc z opprimer  par 
i es  Romains  3 difoient  les  Ofthrogoths  , attendez-vous 
cjü'ils  renouvelleront  contre  vous  leurs  anciennes  hofhlites. 

Leur  avidité  infatiable  manqua-t-elle  jamais  de  prétexté  ? 

Ils  réveilleront  les  prétendus  droits  de  leur  Camille  t de  leur 
Marius , de  leur  Céfar  , qui  firent  autrefois  aux  Ger- 
mains des  guerres  injuftes.  Les  Ofthrogoths  ne  parlent 
aux  François , que  de  prétentions  fondées  fur  les  an* 
ciennes  guerres  de  Camille,  de  Marius , de  Céfar; 
n’euffent-ils  pas  exhorté  les  François  à fe  libérer  d une 
retenue  de  fouveraineté  , ou  de  l’obligation  d’un 
fervice  militaire  ? 

• Enfin  qu’on  examine  ce  qui  nous  refte  des  auteur* 
contemporains  ou  qui  ont  écrit  long-tems  depuis; 
foit  que  Procope  ou  Agathias  & les  autres  auteurs 
Grecs  nous  marquent  la  part  que  les  François  prirent 
aux  guerres  des  Ofthrogoths  contre  les  Romains; 
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ltb.6.  htft.c. 
t.  & lib.  8. 

f.  18. 
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foit  que  Sidoine  1 décrive  les  François  de  Ton  tems  ; 
Toit  que  les  hiftoriensde  l'Occident  nous  parlent  des 
relations , qui  furent  entre  les  Empereurs  de  Conf- 
tantinople  & les  Rois  de  France  j lorfque  Grégoire 
de  Tours,  par  exemple  , rapporte  l’ambaflade  en- 
volée par  Chilpéric  à Tibère  , & les  préfens  reçus 
par  Childebert  II.  pour  pafler  en  Iralie  comme  allié 
de  l’Empire , on  ne  trouve  nulle  part  aucun  vertige 
de  la  fubordination  de  la  Monarchie  Françoife , ni 
dans  ces  tems-là  ni  dans  ceux  qui  avoient  précédé. 
Audigier  auteur  rempli  de  conjectures  vagues  & de 
citations  infidèles  en  a été  l’inventeur  en  1 G-jC. 

• 4 


1.  Les  François  de  la  tribu  des  Cat- 

i 

tes  qui  habit  oient  la  rive  de  l'Alve  dans 
le  Hainault , n'étoient  pas  fujets  de 
f Empire  , puifque  Sidoine  Apolli- 
naire dit  que  depuis  qu  Axitus  e/l 
Maître  de  la  milice , la  petite  rivière 
d'Alve  fujjit  pour  les  contenir. 

Cattumque  paluftri 

Alligat  Albis  aquâ. 

Sidon.  Apollin.  in  paneg.  Aviti. 
C'ejl  de  cette  rivière  que  Claudien  a 
parlé  dans  ces  vers  : 

mediumque  ingrclïa 

per  Albim 

Gallica  Francorum  montes  armenta  pc- 
rcrrcnr. 

Claudian.  de  laudib.  Stilich.  lib.  i . 
Il  fer  oit  impojfible  ,fuivant  la  remar- 
que de  M.  l'abbé  Ah  Bts  i que  Ict 


troupeaux  des  Gaulois  eujfent  été  paî- 
tre au-delà  de  l'Elbe  , ce  fleuve  qui 
traverfe  la  Germanie  & fe  jette  dans 
l'Océan.  Dans  tout  fon  cours  , il  ne 
s’approche  pas  du  Rhin  , frontière  des 
Gaules , à la  diflance  de  f ixante  de 
nos  lieues.  Falots , dans  fa  notice  des 
Gaules , in  voc.  Alba,  marque  le 
cours  de  la  petite  rivière  d'Alve  , qui 
v a fe  rendre  dans  la  Mofelle , & ce- 
pendant il  la  confond  ici  avec  le  fleuve 
de  l’Elbe  : ce  qui  lui  fait  dire  , quil 
efl  étonné  que  Sidoine  Apollinaire  , 
en  nommant  les  François  tantôt  Caf- 
tes , & tantôt  Sicambres  , les  place 
toujours  entre  le  Rhin  & l'Elbe  i com- 
me fl  de  fon  tems  ils  n eujfent  pas  eu 
encoYe  tfétablijfcment  dans  la  Gaule. 
Valef.  Rer,  F ranci  car . lib.  8.  Le 
P.  Daniel  prend  aujfl  P Alve  pour 
l'Elbe . Prèf.  htftotiq. 

i.Quid 
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Au  refte,  ces  difcuffions  font  les  plus  indifféren- 
tes pour  les  droits  des  couronnes  : ce  feroit  les  affai- 
blir , s’il  croit  poffible  , cjue  de  prétendre  les  exami- 
ner après  douze  cents  ans  de  poffeffion.  C’eft  pour- 
quoi les  officiers  du  Roi , fi  attentifs  à maintenir  les 
droits  facrés  de  la  Monarchie i,  donnent  une  liberté 
vague  aux  hiftoriens  d’écrire  tout  ce  qu’ils  jugent  à 
propos  fur ‘ces  tems  reculés.  C’eft  l’affaire  perfon- 
nelle  des  auteurs , c’eft  Amplement  un  objet  de  cu- 
riofité,  de  littérature,  d’hiftoire  & de  critique. 

( J’ai  peine  à concevoir  comment  Audigiera  pu  ima- 
giner que  les  Rois  des  François  aient  relevé  de  l’Empi- 
re , dans  un  tems  ou  cette  efpéce  de  fouveraincté  ctoit 
entièrement  inconnue.  Les  hiftoriens  & lesPanégyri- 
fteseuflent-ils  gardé  perpétuellement  le  filenccfur  le 
fervice  militaire  dû  par  ces  Rois , & fur  l’obligation 
où  ils  étoient  d’obéir  aux  loix  de  l’Empire  ? Ces  ora- 
teurs fe  fuffent-ils  contentés  de  reprocher  aux  Fran- 
çois les  infractions  des  traités  ? ne  les  cuffent-ils  pas 
accufés  de  rébellion  ? Et  à quoi  penfoit  Audigier, 
lorfqu’il  citoit , pour  juftifier  cette  dépendance  des 
Rois  François  , le  panégyrique  de  Maximien  par 
Mamertin  , qui  dit  que  Génobon  'vint  avec  toute  fa  na- 
tion afin  de  régner  fur  elle  avec  1 une  entière  autorité  y 
après  qu’il  auroit  appaije  l’Empereur  f Ces  termes  dans 


i.  Quid  ille  aliud  expetit  ad  rcr , cùm  te  , Maximianc , pla- 
eonfpcdum  tuum  cùm  omni  fuâ  cafl'et  ? Marnent»!,  in paneg.  Ma- 
gente  vcniendo.nifi  ut  tùm  de-  jonan.  c.  10. 
mum  intégra  audoritatc  regna- 

a.Cui 
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la  bouche  d’un  orateur  Romain  , ne  lignifient  autre 
chofe  , finon  que  ce  chef  des  François  vintaccompa- 
gné  d’une  armée  à quelque  conférence  avec  l’Em- 
pereur Maximien.  Ne  refulte-t-il  pas  decepaflage, 
que  les  chefs  des  François  ( appelles  Rois  par  les 
Romains  plus  de  cent  ans  avant  que  les  François 
aient  eu  des  Rois  ) gouvernoient  ieur  nation  avec 
une  entière  autorité , & par-conféquent , fans  aucune 
dépendance  ? On  ne  trouvera  pas  non  plus  cette  dé- 
pendance établie  du  tems  que  le  Céfar  Julien  étoit 
gouverneur  des  Gaules , puifqu’Ammien  Marcellin 
nous  apprend  que  Julien  , aïant  attaqué  les  François 
qui  s’étoient  établis  fur  un  territoire  appartenant 
aux  Romains  dans  la  Toxandrie , ils  lui  envoïérent 
des  ambafiadeurs  pour  lui  demander  la  paix , à con- 
dition 1 qu’ils  ne  feroient  point  troubles  ni  inquié- 
tés dans  la  polTefTion  paifible  de  ce’qui  leur  appar- 
tenoit.  Cette  dépendance  n ’étoit  pas  établie  , dans 
le  tems  que  Marcomir  & Sunnon  tailloierit  en  piè- 
ces au-delà  du  Rhin  les  légions  Romaines  fous  le 
régne  d’Honorius.  Elle  ne  commença  pas  à s’établir, 
lorfque  les  François  aïant  voulu  à l’exemple  des  au- 
tres nations , avoir  des  Rois , Faramond  le  premier 
de  ces  Rois  s’empara  de  la  Gaule  Belgique  & s’y 
maintint  jufqu  a fa  mort.  Cette  dépendance  fut  en- 
core 


i . Cui  ( Juliano  ) cùm  Ton-  eos  tamquàm  in  fuis  ncc  laceflc- 
gros  veniflet,  occurrit  legatio  ret  quifquàm  necvexarct.  Amin- 
prardidorum  pacem  lub  hâcle-  MtutiU  lib»  17-  f.  8» 
ge  prstendens , ut  quiefeentes 

t i 
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ït  delà  Monarchie  Franç.  Ci  v 
core  moins  établie  fous  les  fucceifeursdc  Faramond , 
dans  le  teins  que  Clodion  enleva  aux  Romains 
Tournay  , Cambrav  8c  toute  la  Gaule  Septentrio- 
nale jufqua  la  Somme  , ou  que  Childéric  par  Tes 
conquêtes  fe  rendit  maître  de  Paris  8c  d’Angers , ou 
que  Clovis  & Tes  enfans  achevèrent  de  foumettre  les 
Gaules  à leur  puififance. 

Comment  Audigier  a-t-il  donc  pu  dire  : A l'égard  auj;s.  j* 
de  la  dépendance  , Euméne  3 N araire  y Ammien , Zojt-  r£*/n  fft[ 
me  Sidoine  , Cajfodorc  A vite  çjT*  Jornandês font  pleins  1<4* 

de  celle  des  Rois  Gotbs y Alains , Bretons . Bourguignons  y 
Suéves  t Vandales  & François.  Sans  me  laifler  ébloüir 
par  toutes  ces  citations  vagues  ^ 8c  dont  je  puis  alïû- 
rer  le  lc&eur  qu’aucune  n’eft  jufte  , je  foutiens  qu’il 
n’y  eut  jamais  de  Rois  qui , dans  les  tems  dont  il 
s’agit , aient  relevé  de  l’Empire  Romain  : 8c  que 
ces  fortes  de  dépendances , fuite  du  droit  féodal , 
ont  été  entièrement  inconnues  longtems  depuis  que 
l’Empire  d’Occident  eût  été  détruit.  Procope  fuffira 
feul  pour  expliquer  de  quelle  nature  étoient  ces  fo- 
ciétésdes  Romains  avec  les  nations  qu’ils  appelaient 
confédérées.  On  ne  le  foupçonnera  pas  de  diminuer 
les  avantages  de  l’Empire.  Les  Romains  , dit- il  ^ p ul 
avoient  contracté  des  alliances  avec  les  nations  Gothiques  : £ 
mais  autant  que  la  milice  des  Barbares  étoit  relevée  par  ces 
ajfociations , autant  la  fortune  & la  dignité  des  Romains 
en  étoient  avilies  , car  fous  le  titre  honnête  d'alliés  i/j 
étoient  opprimés  tyranniquement  par  les  étrangers.  L'in - 
folencc  des  Confédérés  alla  au  point  qu' après  avoir  exigé 
plu fteur s conditions  injujles  y ils  voulurent  partager,  toutes 
les  terres  de  l'Italie  } & fc  mettre  en pojjejfon  du  tiers.  Le. 

LUI  Pâtrite 
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Patrice  Orejie  aiant  refufé  une  demande  fï  odieufc  y ils 
lui  otérent  la  vie  , & renverférent  l’Empire  , après  qu'O - 
doacre  leur  eut  promis  ce  tiers  des  fonds  de  l’Italie.  Ainfi 
les  Romains  , au  lieu  d’avoir  des  fujets  dans  les 
Confédérés,  trouvèrent  en  eux  des  maîtres.  Procope 
fait  entendre  ailleurs  que  lorfque  les  Romains  ce- 
doient  des  terres  à quelques  nations,  ce  n’étoient  pas 
ces  nations  entières  qu’on  nommoic  Confédérées  , 
mais  feulement  ceux  qui  s'emploient  volontaire- 
ment dans  les  troupes  de  l’Empire  , parmi  les  corps 
de  milices  étrangères  , qui  portoient  le  nom  de 
Confédérés.  Car  après  avoir  dit  cjue  Juflinien  céda  des 
terres  aux  Lombards  & aux  Hèrules  , il  ajoute  que 
quelques-uns  d'entreux  devinrent 1 foldats  de  l'Empire 
s'étant  engagés  dans  les  milice  s Confédérée  s. Les  Rois  des 
Bourguignons  ont  été  officiers  de  l’Empire , lorf- 
qu’ilsfe  voïoient 1 menacés  de  leur  perte  prochaine  ; 
Alaric  & Theodoric  , Goths  de  naiflance  , ont  été 
officiers  de  l’Empire  , comme  aïant  pafTé  leur  pre- 
mière jeunefTe  à Conftantinople  auprès  des  Empe- 
reurs , aufquels  ils  furent  redevables  de  toute  leur 
élévation.  Ces  exemples  ne  peuvent  avoir  d’applica- 
tion 


I.  Tivlt  <Ti  avruv  xaj  V'a.uaju? 
•rpcniÛTcti  ytytyntlof  ir  rott  4>o«Tt- 
fâroK  KcthvptroH  T<*TÎo/uti m.  Pro- 
lof. lib.  $ : de  be/lo  G or  t hic.  c.  $ $ . 

z.  C ho  troc  s Roi  Je  Perfe  , écri- 
vant à Maurice  Empereur  de  Con- 
fiantiùople  , fe  dsfoit  fort  fils  & 


fon  fuppliant  : Xotrfônc  o <rlc  qj;  x<q 
ixirtif.  Tbeophil.  Simoc.  lib.  4.  hijl. 
Mauric.c.  11.  parce  qu’il  croit  alors 
pourfuivi  par  Far  ânes.  Foudroit-on 
en  conclure  que  les  Rois  de  Perfe  n’en 
ufajfent  pas  a C ordinaire  avec  tout  le 
fajle  des  Rois  d’O  rient  t 


1.  Cùm 
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tion  aux  Rois  des  François.  On  a paie  des  tributs 
long-tems  avant  l’établiflement  du  droit  féodal  : 
mais  c’étoit  l’Empire  qui  étroit  ordinairement  tribu- 
taire des  Barbares  , en  di {Emulant  fa  foibleflè  lous. 
les  titres  faflueux  de  folde  , de  penfions , ou  d’ap- 
pointements. Audigier  continue  de  battre  la  cam- 
pagne en  ces  termes  : Nous  l'avons  vu  parmi  ces  der- 
niers , ( c’eft-à-dire  les  François  ) du  Roi  Génobon , qui 
fut  obligé  d'en  ufer  ainfî , pour  fe  maintenir  dans  la  joüif- 
fance  paifible  de  la  Sicambrie  , fous  Dioclétien  Maxi- 
mien ; nous  l’avons  vû  du  Roi  Mellobaude , qui  s'acquit 
l’exemption  des  tributs  ordinaires  par  fcs  rares  exploits 
contre  les  plains  ennemis  jurés  de  l’Empire  ; nous  l'avons 
vu  du  Roi  Priam  , que  Rome  opprima  pour  n'avoir  pas 
voulu  continuer  de  vivre  dans  fa  dépendance  ; nous  l’avons 
vu  du  Roi  Arbogajle , qui  ne  régit  Trêves , que  fous  les 
aufpices  de  l’Empereur  Majorien.  Seroient-ce  donc-là 
les  preuves  qui  auroicnt  engagé  M.  l’Abbé  du  Bos, 
Dom  Liron , & M.  de  Rochefort  à regarder  les  Rois 
des  François  comme  feudataires  de  l’Empire  ? Ma- 
mertin  a dit , dans  le  panégyrique  de  Maximien, 
que  Génobon  1 avait  reçu  de  lui  fon  Roiaume.  Cela  ne 
fignifie  autre  chofe , finon  que  ce  chef  de  quelque 
tribu  particulière  des  François  fit  un  accommode- 
ment avec  Maximien.  Mais  à prendre  ces  termes 
d’un  orateur  Romain  au  pié  de  la  lettre , que  s’en- 
fuit-il ? Tigrane  fut-il  vafial  de  Pompée  ou  de  la  ré- 
publique 


1.  Cùm  per  te  regnum  recc-  Maxim.  1.  10. 
périt  Génobon.  Mamert  in  paner. 

llüï) 
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publique  Romaine , quand  Pompée  lui  eût  rendu 
fon  Roïaume  ? L’hiftoire  Romaine  n’a  point  parlé 
de  cette  exemtion  de  tributs  que  les  François  , dit- 
on  , fe  procurèrent  par  leurs  victoires  fur  les  Alains. 
C’eft  une  fable  de  nos  anciens  chroniqueurs  ; & la 
fau (Tété  de  ce  fait  a été  ci-deffus  pleinement  démon- 
trée , par  les  circonftanccs  dont  il  fe  trouve  accom- 
pagné dans  leurs  récirs.  Audigier  ajoute  de  fon  chef 
que  ce  fut  le  Roi  Mellobaude  qui  fit  ces  rares  ex- 
ploits. Ce  qu’il  dit  du  Roi  Priatn  , n’eft  pas  moins 
frivole;  & il  confond  la  première  Belgique  & la  fé- 
condé Germanie  Provinces  de  la  Gaule,  nommées 
mal-à-propos  par  îuiSicambrie,avec  la  Sicambrie  ima- 
gimire,  que  nos  anciens  chroniqueurs  plaçoientau- 
près  des  marais  Méotides , & ou  ils  croïoient  que 
les  François  avoient  vaincu  les  Alains.  La  dépendan- 
ce du  Comte  Arbogafte  , quand  elle  feroit  mieux 
établie  , ne  prouveroit  rien  pour  celle  des  Rois  des 
François  prédéccfleurs  ou  fuccefleurs  de  Clovis.  Ja- 
mais ni  l’un  ni  l’autre  Arbogaftes  ne  furent  nom- 
més Rois.  Arbogafte  IL  fe  mit , comme  fon  aïeul,, 
au  fcrvicc  des  Romains , dont  il  tenoit  vraifembla- 
blement  le  crouvernement  de  Trêves. 

O 

D.  Liron  ne  nous  donne  pas  de  meilleures  rai- 
Zinguiarit.  fons  : J ai  déjà  obfervé , dit-il  , que  ce  que  l'on  dit  du 
littéral,  Roïaume  des  François  dans  les  Gaules , avec  une  ville  ca~ 

pitale  3 comme  d'un  état  libre  & indépendant  y nejl  qu’une 
vijion  , & qu'il  fufjït  de  dire  que  les  Romains  leur  donnè- 
rent des  terres  à cultiver  , fans  leur  laijfcr  les  villes  au 
Ibid.  t.  1 nwins  principales.  Je  fuppofe  , dit-il,  ailleurs  qu'il ar- 
f.60.  riva  à peu-jprès  aux  Francs  ce  qui  étoit  arrive  aux  Bour- 
guignons. 
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guignons,  ils  s'emparèrent  de  quelques  pais  , ils  furent  bat- 
tus & chajfès  plu fieurs  fois  : mais  enfin  les  Romains  leur 
donnèrent  des  terres  a certaines  conditions  pour  y vivre  en 
paix.  C'efi  ce  qu'ldace  infinité  par  ces  paroles  : Superatis 
per  Actium  in  certamine  Francis  & in  pace  Sufcep- 
tis.  Et  le  faux  1 Prof per  fur  l'an  451.  Hâctempeftate 
valdè  miferabilis  reïpublicæ  ftatus  apparuic , cùmnè 
una  quidem  fit  abfque  Barbaro  cultore  provincia. 
Mais  le  premier  partage  veut  dire  feulement  qu’Ae- 
tius  remporta  des  avantages  fur  les  François,  & qu’en- 
fuite  il  fit  la  paix  avec  eux , ou  fi  l’on  veut  qu’il  les 
reçut  à faire  la  paix  : à 1 egard  de  la  chronique  qui 
porte  le  nom  de  Profper  , que  peut-on  conclure  des 
regrets  qui  y font  exprimés  de  ce  qu’il  n’y  a point  de 

Îuovince  qui  ne  foit  cultivée  par  des  Barbares  > Mc- 
ibée  dans  les  Eclogues  témoigne  la  même  douleur, 
de  ce  que  le  1 foldat  inhumain  s’empare  de  fe^  champs 
& lui  enlève  fes  moiffons.  Ce  toit  bien  malgré  ce  ber- 
ger; & l’on  auroit  grand  tort  d’en  induire  que  Mé- 
libée  eût  accordé  fon  champ  aux  Barbares  dont  il 
fe  plaignoit. 

L’auteur 


I.  Il  ne  fi  pat  décidé  que  la  chro- 
nique , . qui  p 0 te  le  nom  de  Profper  , 
ne  foit  pas  de  ce  Saint.  Les  ff  avants 
fe  réuntjfenr  au  moins  a convenir 
quelle  ejl  d’un  auteur  contemporain 
de  P - ojper , ou  du  milieu  du  cinquéme 
fiée  le.  Nous  avons  expofè  ci-dejfus 
le  jugement  des  critiques  a ce  fujet , 
p.  418.  D.  Liron  voudroit  ici  fe 
pi  (valoir  de  l'autorité  de  ceae  chro- 


nique , titre  prélieux  pour  notre  hi- 
fioire  , quoiqu'il  en  parle  arec  mépris  j. 
tuais  dans  le  patfage  qu'il  cite  , il  ri y 
a pas  la  moindie  apparence  qui  favo- 
rife  fon  opinion. 

1.  Impius  hxc  tàm  culca  novalia  mile» 
habebit , 

Barbarus  has  l'egcccs. 

Virgil.  Eclo*.  1* 

i.  Franck 
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L’auteur  de  la  vie  de  S.  Jean  de  Réomay  fournità 
D.  Liron  l’autorité  fur  laquelle  il  s’appuie  1 davan- 
tage; c’efl:  en  réfutant  le  P.  Daniel,  en  ce  qu’il  attri- 
bue le  commencement  de  la  monarchie  Françoifc 
dans  les  Gaulesà  Clovis , que  D.  Liron  raifonne  ainfi  : 
» Ce  qui  mérite  de  l’attention , c’eft  que  ces  paroles, 
» poflkabitâ  republicâ  marquent  clairement,  fi  je  ne  me 
sourit.  *»  trompe , que  Clovis  étoit  établi  dans  les  Gaules, 
hftor.t.  i.  „ lorfquc  fon  père  Childéric  mourut,  & qu’il  avoit 
» changé  fa  politique.  Car  fi  Clovis  avoit  eu  fon 
» roïaume  au-delà  du  Rhin , de  par  conféquent  en- 
» tiérement  libre  de  indépendant  de  l’Empire , cette 
» exprefiion , poJlbabit.i  republicâ , feroit  étrangement 
«impropre.  Au  lieu  que  ce  Prince  aïant  reçu  des 
« Empereurs  Romains  en  la  perfonne  de  fes  ancc- 
« tics  fon  établiffement  dans  les  Gaules , ce  ne  fut 
» que  par  un  mépris  formel  de  la  république  Ro- 
« maine,  qu’il  ufurpa  ce  qui  lui  reftoit  dans  ces  pro- 
« vinces.  Ainfi  l’hiftorien  de  S.  Jean  a parlé  très- 
« exa&ement&  trcs-corre&ement.  En  effet  le  P.  Da- 
» niel  fixait  ce  que  fignifie  cette  manière  de  parler  de 
c,c.  Orat.  «Cicéron  : Rewpublicam  Romanorum  comiter  'venerari. 
fre  B*ibo.  }j  çe  efl.  Egnifié  par  ces  termes , a été  confervé 
« par  les  Empereurs  prefquc  jufqua  la  ruine  de 
« l’Empire.  Quand  ils  donnoient  des  terres  aux  peu- 
« pies  Barbares , c 'étoit  à de  certaines  conditions,  de 

« ils 


i. Franci  cùm  Chlodoveo Re-  mm  inmmpcntcs , Galliam  in- 
gc  , pollhabitâ  republicâ , mili-  vaferunt.  Nous  avons  déjà  cité  ic 
tari  manu  terminos  Romano-  pafitge. 
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» ils  fe  réfervoient  les  villes  autant  qu’ils  pouvoient. 
» Cela  tenoit  les  Barbares  dans  une  dépendance  qui 
» les  portoit  à refpedter  civilement  la  république 
n Romaine.  On  voit  que  Childéric  refpc&oit  en- 
»>  core  ce  grand  nom  : nous  avons  plufïeurs  témoi- 
» gnages  de  cette  déférence  refpc&ueufe  des  Rois 
» Bourguignons  dans  les  lettres  de  S.  Avite  Evêque 
» de  Vienne  , où  nous  voïons  que  le  Roi  Sigifmond 
en  a écrit  plufieurs  à l’Empereur  Anaftafe,avec  beau- 
« coup  de  rcfpe£t&  de  fourmilion, même  apres  la  rui- 
»»  ne  entière  de  l’Empire  dans  les  Gaules  & dans  l'Oc- 
« cident.  Nous  en  trouvonsencore  quelques  vertiges 
» dans  le  grand  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  en 
» Italie  , dont  les  Empereurs  fembloient  s’être  ré- 

* fervé  comme  une  efpéce  de  fouveraineté 

»j  Quoiqu’il  en  foit  , Clovis  ne  fuivit  point  la  con- 
» duite  de  fon  père  Childéric.  Il  fut  le  premier  Roi 
•>  des  François , de  ceux  qui  avoient  régné  dans  les 
»>  Gaules  , qui  méprifa  abfolument  la  république 
>*  Romaine  , que  fes  ancêtres  avoient  refpe&ée  civi- 
« lernent.  “ Ce  font  afTurément  là  de  véritables 
rtngularités  hiftoriques  , conformément  au  titre  de 
l’ouvrage.  Quoi  ! parce  que  Clovis  n’a  eu  aucun 
ménagement  pour  la  république  ( ce  qui  eft  feule- 
ment lignifié  par  ces  mots,  poflbabitarepublicâ)  ils’en- 
fuivra  que  les  prédécefTeurs  de  Clovis  étoient  fou- 
rnis aux  loix  de  cette  même  république  ? Si  Clovis 
n’eut  aucun  ménagement  pour  les  Romains , il  imi- 
toit  en  cela  fes  prédécefTeurs  , & il  les  furpaffa  par 
l’étendue  de  fes  conquêtes. 

D.  Liron  prétend  encore  tirer  avantage  de  ce  qui 

cft 


Ibid,  t, 
P-  ?4- 
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Vrocop.  Ub.  cft  dit  dans  Procopc , que  tandis  que  l'Empire  Romain- 
Gotbit.  ‘ c.  fubffa , les  Empereurs  furent  maîtres  des  Gaules  juf qu'au 
Il‘  - Rhin.  Voicide  quelle  manière  D.Liron  s’en  explique: 
Singularit.  Après  tout  neanmoins  , ce  que  dit  Procopc  , nef  pas  tout- 
hfior.  t.  i.  faux  ^ pourvu  qu’on  l’entende  bien  : car  comme  je 
l'ai  remarque  , tandis  que  l'Empire  a eu  quelque  force , 
c’cfl -à-dire  , jufqu'a  la  mort  de  Majorien , les  Empereurs 
ètoient  maîtres  des  Gaules  jufquau  Rhin  : car  outre  les  pro- 
vinces qu'ils  pojfédoient  entièrement , ils  ètoient  encore  maî- 
tres de  la  plupart  des  villes , dans  celles  qui  ètoient  occupées 
par  les  Barbares.  Cette  interprétation  de  D.  Liron, 
eft  directement  contraire  à Procopc  lui-même,  qui 
dit  au  même  endroit  : Au-delà  des  Toringiens , on  trou- 
ve les  Suéves  & les  Allemands  , nations  libres  & indé- 
pendantes de  tems  immémorial  : dans  la  fuite  yle s Vifigoths* 
envahirent  l'Efpagne  toute  entière  & les  provinces  de  la 
Gaule  , qui  font  au-delà  du  Rhofne.  Nous  avonc  donc 
le  témoignage  formel  de  Procopc,  que  les  Barbares 
établis  dans  les  Gaules  ètoient  indépendants.  Il  y a 
fi  peu  d’apparence  de  dire  des  François  , qu’ils  n’a- 
voient  pas  l’entrée  des  villes  fituccs  dans  lescampa- 
gnes  qui  leurs  avoient  été  cédées  , que  touts  les  an- 
ciens hilloriens,  parlant  de  leurs  conquêtes,  nom- 
ment toujours  les  villes  dontils  fe  font  emparés;  fça- 
voir  Clodion,deTournay  &deCambray, fuivant  Ro- 
ricon , Grégoire  de  Tours,  les  auteurs  des  Geftes  &c. 
Cbildéricjde  Paris,  fuivant  l’auteur  de  la  vie  de  Sce  Ge- 
neviève , d’Angers , fuivant  Grégoire  deTours , Fré- 
degaire  &c.  & d’Amiens,  où  il  tenoit  fon  fiége  Roïal, 
fuivant  Roricon  ; Clovis , de  Soiffons  au  commence- 
ment de  fon  régne,  fuivant  Grégoire  de  Tours  &c. 
v i Ce 
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Ce  cjui  eft  dit  par  Procope  , que  les  Vifigoths 
envahirent  les  provinces  de  la  Gaule  fituées  au-de-là 
du  Rhofne,  fait  connoître  que  la  correction  propo- 
féc  par  Grotius  ne  doit  pas  avoir  lieu,  & qu’il  ne  faut 
pas  lire  dans  le  même  chapitre  de  Procope  , que  tan- 
dis que  l’Empire  Romain  fui? fi  fl  a 3 les  Empereurs  furent 
maîtres  des  Gaules  jufquau  Rhin  ; mais  qu’ils  y furent 
les  maîtres  jufqu' au  Rhofne , comme  le  portent  en  effet 
les  exemplaires  imprimés  de  Procope. 

M.  Ribaud  de  Rochefort,  dans  fa  fécondé  dif-  . 
fertation  adreffée  au  P.  Rouillé  , croit  que  les  mé- 
dailles d’or  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childéric 
à Tournay , fur  lefquelles  on  trouve  des  figures  d’Em- 
jpereurs  empreintes  , y ont  été  mifes  pour  apprendre 
a la  poftérité  , fous  quels  Empereurs  Childéric  a régné. 
Que  celles  qui  y ont  été  trouvées  en  grand  nombre 
fans  aucune  tête  gravée  ffont  des  Befans , a l'effet  de 
faire  connoître  que  Childéric  faifoit  gloire  de  relever  des 
Empereurs  de  Conflantinople.  Cette  conjecture  porte 
fur  deux  faux  principes \ le  premier , que  Childéric, 
dont  le  tombeau  a été  découvert  à Tournay  vers  le 
milieu  du  dernier  fîécle , a été  le  père  de  Clovis  : 
nous  avons  prouvé  cy-deffus  que  le  Childéric  de  ce 
tombeau  étoit  Chrétien,  & que  par  conféquent, 
ce  ne  peut  être  Childéric  I.  Secondement,  les  mé- 
dailles trouvées  dans  ce  tombeau , ne  repréfentent 
pas  feulement  les  Empereurs  contemporains  de  Chil- 
déric I.  Chifflet  dit  qu’il  en  a lui-même  préfenté  à 
l’Archiduc  Léopold-Guillaume,  quarante-deux  qu’il l8- 
avoit  eues  par  fon  fils  Chanoine  de  Tournay-,  fça- 

Voir,  une  frappée  fous  les  Confuîs  , une  de  Néron, 
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deux  de  Trnjan  , cinq  d’Adrien  , neuf  d’Antonin , 
trois  de  Fauftine  femme  d’Antonin  , fept  de 
Marc  Auréle  , trois  de  Fauftine  femme  de  Marc 
Auréle  , fix  deVerus,  deux  de  Commode,  une  de 
Julie  femme  de  Sévère , une  de  Caracalla  , une  de 
Conftantius  ftls  de  Conftantin.  Toutes  ces  médail- 
lés, comme  on  voit , font  de  beaucoup  plus  ancien- 
nes que  Childéric  I.  Ces  pièces  d’or  & d’argent 
avoient  etc  mifes  dans  le  tombeau  de  Childeric  fils 
de  Clotaire  I.  comme  une  monnoïe  courante  , & 
fans  choix  des  tètes  qui  y étoient  repréfentées.  Les 
monnoïes  que  les  Rois  de  France  faifoient  battre 
depuis  fort  peu  de  tems , ctoient  encore  très-rares 
fous  les  règnes  des  fils  de  Clovis  ; au  lieu  que  celles 
marquées  au  coin  des  Empereurs  Romains  qui 
avoient  eu  cours  dans  la  Gaule , depuis  plus  de  fix 
fiécles,  dévoient  y être  fort  abondantes.  Voilà  tout 
le  myftére. 

Je  reviens  aux  conje&urcs  de  M.  l’Abbé  du  Bos  : 
Lorfque  les  officiers  de  l'Empereur  3 dit-il  , laifférent  a 
Afér&vée  ainfi  qu'aux  autres  Rois  de  France  3 T ournay  y 
Cambray  ; en  un  mot , la  partie  des  Gaules  renfermée  en- 
tre le  Vahal  3 l’Océan  & la  Somme , & que  ces  Princes 
ou  leurs  auteurs  avoient  occupée  vers  l’an  445.  ce  fut  à 
condition  que  la  Afonarchie  Romaine  en  confcrveroit  tou- 
jours la  Jouveraineté  3 que  nos  Barbares  fe  contente -, 
voient  d’y  jouir , en  qualité  de  fes  confédérés  3 d'une  partie 
des  fonds  c-r  des  revenus  publics  , qui  leurtiendroient  lieu 
defolde.  1.  Il  cft  prouvé  que  les  François  ne  fe  font 
point  établis  dans  cette  partie  des  Gaules,  en  qualité 
de  confédérés , mais  par  les  conquêtes  de  Clodiorr. 
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z.  Ses  fucccffeurs  s’y  font  maintenus  par  la  voïe  des 
armes , puifqu’il  n’eft  pas  moins  certain  qu’ils  ont 
continue  d’augmenter  cet  état  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. 3.  C’ell  un  ufage  & un  droit  inconnu  au 
cinquième  & au  fixicmc  ficelé  , qu’une  retenue  de 
fouveraineté  fur  un  territoire  poflédé  par  une  autre 
puifïànce. 

Il  eft  vrai , fuivant  la  remarque  de  Tillemont , 
que  quand  les  Romains  donnoient  une  province  à des  Bar- 
bares j ils  pretendoient  3 autant  quon  peut  en  juger  par 
l’bijloire  3 ne  la  leur  donner  que  comme  d des  fujets  pour  y 
habiter  avec  les  naturels  du  pais  3 en  partager  les  terres 
avec  eux  , & fournir  des  foldats  d l’Empereur.  Mais 
outre  qu’il  ne  fe  trouve  aucune  pareille  conceflion 
faite  à la  nation  Françoife , fi  ce  n’eft  à quelques  pri- 
fonniers  ou  à des  troupes  vaincues  qui  demandoient 
la  paix  & des  terres  5 Tillemont  confirme  ce  que  j’ai 
toujours  foutenu , qu’il  n’y  avoir  point  de  milieu 
entre  les  fujets  de  l’Empire  & les  peuples  entière- 
ment indépendants  ; &c  qu’on  n’avoit  alors  aucune 
idée  de  fouveraineté  fur  une  puifïànce  qui  formoit 
un  état  féparé.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  conno'itre 
par  l’exemple  des  Goths , le  plus  ancien  Sc  le  prin- 
cipal des  peuples  qui  aient  porté  le  titre  de  confédé- 
rés. Ils  furent  d’abord  1 ennemis  des  Romains  : fous 

le 


1.  Si  l'on  en  croit  Jornandès , il  y maint.  Philippo  régnante,  Gothi, 
avoit  déjà  longtemt  fous  le  règne  de  ut  afl'olcc , diftradta  (ibi  ftipen- 
/’ Empereur  Philippe  , que  les  Goths  dia  füa  ferentes  ægrè  , de  aniicis 
ctoient  confédérés  de  l.i  république  Ro-  faéti  funt  inimici.  Nàmquam- 
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le  régne  de  l’Empereur  Dece  , ils  ravagèrent  la  Mœ- 
fic  & la  Thrace  * du  tems  de  l’Empereur  Gallien  , 
ils  firent  des  courfcs  dans  la  Grèce , dans  la  Macé- 
doine, dans  une  partie  de  l’Afie;  & ils  fe  jettérent 
à différentes  reprifes  fur  les  provinces  de  l’Empire 
Romain.  Il  eft  bien  certain  que  pendant  ces  guerres 
& ces  incurfions , ils  n’étoient  pas  dans  la  dépen- 
dance des  Empereurs.  Maximien  s’en  fervit  très -uti- 
lement contre  les  Perfes  & les  Parthes  : Conftantin  1 
en  prit  quarante  mille  à fa  folde  j & depuis  ils  por- 
tèrent le  nom  de  Confédérés.  Ceux  qui  demeuroient 
. fur  les  terres  de  l’Empire  furent  alors  de  véritables 
fujets  de  l’Empereur  : mais  l’hiftoire  marque  qu’ils 
fortirent  bientôt  de  la  dépendance.  Les  vexations 
qu’ils  fouffrirent  par  l’avarice  des  Magiftrats  Ro- 
mains pendant  une  famine.,  & les  embûches  qui  fu- 
rent dreffées  à un  de  leurs  chefs , les  déterminèrent 
à fecoüer  le  joug  ; & ils  commandèrent  dans  les  pro- 
vinces Septentrionales  en  1 feigneurs  & en  maîtres. 

L’Empereur 


vis  remoti  (iib  regibns  ( ou  legibus) 
viverent  fuis , Reïpublicæ  ta- 
men  Romans  foederati  erant , 
&annua  muncra  percipiehant. 
Jornand.  de  rtb.  Getic.  c,  16.  Mais 
aucun  auteur  n'a  fa'lé  de  ce  peuple 
juf qu'au  teins  de  l'Empereur  Phi- 
lippe ; & les  Ci  or  h s ne  vendent  alors 
ejue  de  fbrtir  de  la  Scandinavie. 

i.  Gothi , iniro  foederc  cùm 
Impcrarorc  , quadragintà  fuo- 
rum  millia  in  iblatia  contra  gcn~ 


tes  varias  obrulere  -,  quorum  & 
numerus  Sc  militia  ulque  ad 
prarlens  in  republicâ  nominatur, 
id  cft  , Foederati.  Jornand.  de  reb. 
Getic.  c.  2 t. 

2.  Cocpcranrque Gothi , jàm 
non  ut  advenx  6c  peregrini , fed 
ut  cives  & Domini  poflefl'ori- 
bus  impcrarc  , rotafqne  partes 
Scptcntrionrdcs  luo  jure  o tiare. 
Jornand.  de  reb.  Getic.  c.  16. 
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L’Empereur  Valens  marcha  contr’eux,  il  fut  vaincu 
en  Thrace*,  blefTé  dans  le  combat  en  378.  & brûle 
dans  une  chaumière  ou  il  s’étoit  cache  après  la  dé- 
faite de  fon  armée.  Les  Vifio-oths  alors  eurent  des 
Rois  ; mais  après  la  mort  d’Athanaric,  ils  fe  remi- 
rent au  fervice  de  1 2 l’Empire  Romain,  & ils  obéirent 
à Théodofe,  comme  autrefois  à Conftantin,  fous  le 
même  nom  de  confédérés.  Théodofe  mena  un  corps 
de  ces  troupes  de  plus  de  vingt  mille  hommes  contre 
le  tyran  Eugène , & ils  contribuèrent  le  plus  à la  vic- 
toire qui  fut  remportée  par  Théodofe.  Lorfqu’ils  eu- 
rent perdu  * en  cet  Empereur  un  Prince  aifedionné 
à leur  nation,  lechangement  du  gouvernement  fous 
fes  fils , le  refus  des  penfions  & des  appointements 
ordinaires , & les  autres  fujets  de  mécontentements 
les  excitèrent  à fe  féparer  de  nouveau  des  Romains, 
& à rétablir  un  Roi  de  leur  nation.  Ce  Roi  fut  Ala- 
ric , fous  la  conduite  duquel  ilss’emparérent  de  Ro- 
me en  405?.  & après  l’avoir  ravagée  une  fécondé  fois 
avec  une  partie  de  l’Italie  , l’année  fuivante  fous 
Ataulfe  fon  fuccelfeur  , ils  fe  rendirent  maîtres  de 

plufieurs 


1.  Dcfundo  ergô  Athanari- 
co  , cundus  cxercitus  in  fervitio 
Thcodoiïi'  Imperatoris  perdu- 
rans , Romano  fc  imperio  fub- 
dens , cùm  milite  velut  untim 
corpus  cfficit:  milliaque  ilia  du- 
dùm  fub  Conftantino  principe 
fœd  ratorum  renovata  , & ipfi 
didi  liint  foederati.  Ibii.c.  28. 

2.  Poftquàm  verô  Thcodo- 
fius,  amacor  pacis  generiique 


Gothorum  , rebus  cxceflic  hu- 
manis,  cœperunt  cjus  filii  utram- 
que  rcmpnblicam  luxuriofè  vi- 
ventes  adnihilarc  , auxiliariif- 
uc  fiais , id  cil  Gorhis  contacta 
ona  fubtrahcrc  : mox  Gothis 
fallidium  eorum  incrcvit , vc- 
rcncelquc  ne  longâ  pace  eorum 
rcfblverctur  fortitudo , ordinant 
fuper  le  Rcgcm  Alaricum  &c. 
Ibid.  f.  25?.  • 

1 . Athaulphus , 
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plufieurs  Provinces  de  la  Gaule;  6c  firent  enfuite  un 
établiflement  plus  folide  en  Efpagne.  Orofe  dit, 
qu ' A taulfc  1 porta  fidèlement  les  armes  pour  l'Empereur 
Honor'ius  ; mais  un  allié  fidèle  n’eft  pas  pour  cela  un 
fujet  ou  un  va  fiai.  Le  Roi  des  Vifigoths  ne  rouloit 
pas  de  médiocres  projets  dans  fa  tête:  carOrofe  rap- 
porte au  même  endroit  qu’un  Officier , qui  avoit  fer- 
vi  avec  diftinétion  dans  les  troupes  d’Ataulfe , avoit 
raconté  à S.  Jérôme , que  ce  Roi  étant  dans  la  fou- 
gue du  courage  6c  de  la  jeunefle,  ne  fe  propofoit  pas 
moins  que  d 'éteindre  le  nom  Romain  , de  trans- 
férer l’Empire  aux  Goths , 6c  de  porter  fa  puifiance 
au  meme  degré  ou  avoit  monte  celle  d’Augufte  : 
mais  qu’aïant  trouvé  les  Goths  indifciplinables  6c 
trop  barbares  pour  fonder  un  état  policé,  étant  d’ail- 
leurs adouci  parPlacidie  fœur  d’Honorius qu’il  avoit  * 
époufée  , il  changea  entièrement  de  réfolution , 6c 
ne  voulut  travailler  qu  a fe  rendre  le  fouticn  6c  le 
reftaurateur  de  ce  meme  Empire  dont  il  avoit  am- 
bitionné d’être  le  deftruéteur.  Attila  écrivit  à Théo- 
doric  Roi  des  Vifigothspour  le  détacher del’alliance 
des  Romains  : il  lui  repréfente  1 les  guerres  que  les 

Vifigoths 


1 . Araulphus , ut  femper  au- 
ditum  atquc  ultimo  ejus  exitu 
probatum  cft,  (keis  ftudiofe  fc- 
dator  pacis , militare  fideliter 
Honorio  Impcratori , atque  pro 
Rcpublicâ  iinpcndere  vires  Go- 
thorum  proeoptavit  &c.  Orof. 
lib.  7.  f.  43. 


1.  Pari  etiàm  modo  ad  Re- 
gem  Vefègothorum  Thcodori- 
cum  dirigit  feriptum  , hortans 
ut  à Romanorum  focictacc  dif- 
cedercr,  rccolcrctquc  prælia  quæ 
paulô  ante  contrà  eum  fueranc 
concitaca  fub  nimià  fcritatc.  Jor- 
tia/id.  de  rcb.  Gttic,  c.  $6. 

i.  Armorum 
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Vifigoths  avoient  eues  à foutenir  depuis  peu  contre 
l’Empire  ; mais  il  ne  les  exhorte  pas  à fecoiier  le  joug 
de  la  dépendance.  D'un  autre  côté  les  ambafladcurs 
de  Valentinien  III.  demandent  du  fecours  en  ces 
termes  : Puiffants  Vifigoths , écoute z 1 'votre propre  refi- 
rent iment  y & joignez-vous  à nous.  Secourez  une  républi- 
que y dont  les  Provinces  vous  appartiennent  en  partie  ; & 
confiderez  q fiels  font  les  projets  de  l’ennemi  commun.  Théo- 
doric  répond  à ces  ambaflfadettrs  : Vos  défirs , Romains  y 
font 1 accomplis  : nous  fiommes  déterminés  à pourfiuivre  par 
tout  Attila.  Quelque  orgueil  qui  lui  fioitinfipiré par  les  avan- 
tages quil  a remportés  , les  Goths  ne  redoutent  point  les fiu- 
perbes.  Nous  ri éviterons  aucune  guerre  jufle  , perfiuadés 
que  lorfiquon  efi  fous  la  protaclion  du  ciel  , il  riy  a rien  à 
craindre.  Cette  réponfe  fut  fuivie  des  acclamations 
des  Vifigoths.  La  lettre  d’Attila  , les  repréfentations1 
des  ambafladeurs  de  Valentinien  , & la  réponfe  de 
Théodoric  marquent-elles  dans  le  Roi  des  Vifigoths 
un  fujet  de  l’Empire  ? 

Peut-on  exprimer  plus  pofitivement  l’égalité  de 
- deux 

i l.  ' •: 


i.  Armorumpotcntcs , favete 
propriis  doloribus  , & commu- 
nes jungitc  manus.  Auxiliamini 
ctiàm  reipublicæ,  cujus  meirv 
brum  tenetis.  Qoàm  lit  autem 
nobis  expetenda  vcl  amplcxan- 
da  fôcietas , hoflis  interrogate 
confiüa.  Jortund.  toc.  cil. 

• î.  Habctis , Romani , defi- 
derium  vcftrum  , fccillis  AttR 
lam  ÔC  nobis  hoftem.  Sequimur 


ilium  quocu  nique  vocavcrit  ; Sc 
quamvis  inflerur  de  diverfis  fit- 
perbarum  gentium  vidtoriis , 
norunt  tamen  Gothi  confligera 
çùm  (iiperbis.  Nullum  bcllum 
dixerim  grave,  irifi  quod  eau  fa 
débilitât  ; quando  nihil  trille 
pavet , cui  maieftas  arriferit. 
Acclamant  rerponfo  Comités. 
Ibid. 

i.  Quo 


<fjo  àntiquite’s  de  la  Nation 
deux  puiflances  que  dans  ce  difcours  de  S.  Epiphane 
envoie  par  l’Empereur  Julius  Nepos  à Euric  Roi  des 
Vifigoths  ? L'Empereur  1 Nepos  a qui  la  providence  di- 
vine a donne  le  gouvernement  de  l'Italie  ym’a  envoie  pour 
obtenir  de  vous  que  toute  défiance  cejfant  a l'avenir } une 
bonne  correspondance  [oit  établie  entre  des  peuples  qui  font 
limitrophes.  Quoique  l’Empereur  ne  craigne  point  la  guerre 
il  n'héfite  point  a faire  les  premières  démarches  pour  vous 
demander  votre  alliance.  Vous  fçave % quelles  font  les  li- 
mites établies  anciennement  entre  les  deux  puijfances.  Eu- 
ric répond  par  le  miniftére  d’un  interprète  : Je  m'en- 
gage 1 a l’obfervation  du  traité  : Vous , promette^  au  nom 
de  Nepos , ( c’eft-à-dire  de  l’Empereur  des  Romains  ) 
qu'il  fera  un  allié  fidèle.  Je  regarde  votre  promejfe  comme 
un  ferment.  Sur  quoi  donc  peuvent  être  fondés  ces 
doutes  de  M.  l’Abbé  du  Bos  ? » Il  efl:  apparent  par 
»•  ce  qu’Ennodius  dit  de  l’accord  fait  entre  Euric  & 
* Nepos  que  la  bafe , que  le  fondement  de  leur  traité 
« croit  une  convention,quilai(Toit  lesVifîgoths  maî- 
» très  de  garder  tout  ce  qu’ils  tenoient  déjà  dans  les 
»>  Gaules , & d’en  occuper  le  refte  s’ils  pouvoient , à 

» condition 


i . Quo  circà  Nepos , oui  re- 
gimen  ltaliæ  ordinatio  divina 
committic , ad  hæc  nos  impe- 
tranda  deftinavit , ut  redu&is  ad 
fidem  mentibus  , terrât  fibi  con- 
venu dile&ionis  jure  focicntur. 
Qui  licet  ccrtamina  ncc  formi- 
det , concotdiam  primus  exop- 
m.  Noftis  in  communi  quo  lit 


dominiorum  antiquitas  limitât* 
confinio.  Ennod.  in  vit*  Eptphan. 
i.  Talitcr  frnur  ad  interpre- 

tem  Rex  loquutus Accipe 

nunc  fidem  , 6c  pro  Nepotc  pol- 
licere  quod  lcrvet  intemeratam 
concordiam,  quoniàm  te  pro- 
mifi0e , jurafle  cft  Ibid. 


et  de  la  Monarchie  Franç 
«condition  qu’ils  lailferoient  l’Empereur  joiiir  paifî- 
. «»  blement  de  l’Italie  & de  Tes  annexes  telles  quelles 
•>  étoient  fpécifiées  dans  ce  traité.  Mais  il  refie  en- 
•*  core  une  difficulté  très-importante  : Nepos  céda-t- 
»il  les  Gaules  aux  Vifigoths,  pour  les  tenir  défor- 
•>  mais  en  toute  propriété  & fouveraineté  ? Ou  bien 
»>  leur  céda-t-il  feulement  cette  grande  province  de 
»»  l’Empire , pour  la  tenir  ainfî  & de  la  même  ma- 
» niére  qu’ils  avoient  tenu  ou  dû  tenir  jufque-là  une 
« partie  de  la  première  Narbonnoife , une  partie  de 
»>  la  fécondé  Aquitaine , en  un  mot  touts  les  païs  où 
» ils  s’étoient  établis  par  laconceflîon  des  Empereurs? 
>»  C’eft-à-dire  j pour  y joiiir  feulement  d’une  partie 
» des  revenus  du  fife , laquelle  leur  tiendroit  lieu  de 
» la  folde  qui  leur  étoit  due , comme  à des  troupes 
»>  auxiliaires  que  la  monarchie  Romaine  avoir  prifes 
>*  à fon  fervice , & à condition  d’y  biffer  toujours 
» joiiir  l’Empereur  des  autres  devoirs  de  fouveraine- 
»té.  S’il  s’agiffioit  d’une  pareille  ccffion  faite  dans  le 
» douzième  fîécle,nous  dirions, a-t-elle  été  faite  à com 
« dition  que  les  princes , qui  dévoient  en  joiiir , tien- 
« droient  les  Gaules  en  qualité  de  valfaux  & de  feu- 
« dataires  de  l’Empire  Romain  , ou  avec  la  claufe 
» qu’ils  les  tiendroient  en  toute  fouveraineté,  & fans 
» relever  ni  être  mouvants  de  perfonne  ? Voici  mes 
» conjectures  fur  cette  queftion.  Véritablement  elles 
■»  ne  font  fondées  que  fur  les  événements  poftérieurs., 
»»  ou  fur  quelques  mots  échappés  aux  auteurs  du  $ &C 
» du  G fiécles.  Je  dis  échappés  ; car  ces  écrivains  n’ont 
•>  pas  fongé  à nous  inftruire  là-deffiis.  « Le  récit  d’En- 
üodius  & les  proportions  que  S.  Epiphane  porta  de 

Na^q  k 


tft  Antiquités  de  laNation 
la  part  de  l’Empereur  Nepos  à Eurich  Roi  des  Vifi-  -, 
goths  &:  que  ce  Roi  accepta  , nous  ont  fuffifamment 
inftruits  du  pouvoir  fôuverain  qu’Eurich  exerqoit 
dans  les  Gaules  : & il  ne  relie  aucun  lieu  à former1 
des  doutes,  cjui  ne  peuvent  pas  d’avantage  être  fon- 
dés fur  les  événements  poftérieurs,  que  fur  quelques 
mots  échappés  aux  auteurs  des  5 & 6 fiécles.  Ce  que 
j’ai  peine  à concevoir , c’ell  que  M.  l’Abbé  du  Bos 
établifle  lui  même  l’indépendance  de  cette  fouve- 
raineté  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fort.  Il  cite  un* 
paffage  de  Jornandcs , qui  pour  donner  une  idée  de 
la  puilîance  d’Eurich  , dit  me  * ce  prince  , qui  pojjédoit 
déjà  les  Efpagnes  & lesGaules} en  vertu  de  fon  propre 
droit  y fournit  encore  les  Bourguignons  & mourut  a Arles 
la  1 9 année  de  Jon  régne.  Jornandès  eut-il  parlé  en  ces 
termes , d’un  fujet  de  l’Empire  ? 

Puifqu’Eurich  fit  rédiger  la  loi  nationale  des  Vi- 
figohts  , & Gondebaud  la  loi  nationale  des  Bour- 
guignons , peut-on  avoir  une  preuve  de  fait  plus 
claire  & plus  forte , que  ces  princes  exerceoicnt  fur 
leurs  fujets  l’autorité  légillative , tk  que  ces  peuples 
ne  fuivoient  pas  les  loix  Romaines  ? Alaric  fils  & 
fuccefleur  d’Euric , fit  même  rédiger  un  Code  par  fes 
Jurifconfultes , & fubflitua  au  CodeThéodofien  ce- 
lui que  nous  avons  encore  fous  le  nom  du  Code 
• d’Alaric. 


1.  Quod  Eurictisgraro  fufci-  gundioncs  fubcgit , Arclatcqne 
picns  anime  , toras  Hifpanias  degens , dccimo  nono  Rcgni  fui 
Galliafque  lîbi  jam  jure  ptoprio  vilâ  privatus  cil.  Jontund.  de  reh. 
xçtincns , fimul  quoqnc  Ôc  Bur-  Gctic,  c.  4.7. 


1.  De 


I 


et  de  la  Monarchie  Franç 
d’Alaric.  On  voit  donc , par  lcxemple  des  Vifigoths , 
la  principale  des  nations  qui  portèrent  le  titre  de  ' 
Confédérées , que  dans  le  tems  quelles  eurent  des 
Rois , elles  furent  indépendantes  de  l’Empire  : on 
ne  peut  montrer  aucun  exemple  de  Roïaumes  en- 
clavés dans  le  territoire  des  Romains  : on  n’eût  pas 
oublié  dans  les  notices  & les  itinéraires,  de  faire  men- 
tion de  ces  Roïaumes  dépendants  des  Empereurs , 
puifque  nous  voions  furtout  qu’on  y a marqué  avec 
exa&itude  les  terres  Létiques  ou  les  quartiers  des  trou- 

f es  étrangères , qui  étoient  engagées  au  fervice  de 
Empire. 

Les  terres  Létiques  étoient  accordées  par  les  Em- 
pereurs , fur  le  territoire  de  l’Empire , & ordinaire- 
ment  fur  fes  frontières , aux  foldats  étrangers  qui 
s’étoient  mis  à fon  fervice.  On  trouve , dans  la  no- 
tice de  l’Empire, des Létes  de  plufieurs  nations,Létes 
Bataves  , Teutons  /François  , Nerviens  , Suéves. 
Mais  on  n’y  trouve  point , non  plus  que  chez  les 
hiftoriens , cette  cfpece  de  Létes  dont  M.  l’Abbé  du  H 
Bos  a parlé , ces  Rois  Barbares  que  l’Empire  prenoit  liv 
à fon  fervice , & aufquels  les  Empereurs  aflignoîent 
pour  leur  fubfîftance  des  quartiers  ftables  dans  un 
certain  païs  , avec  la  permilfion  d’y  vivre  fuivant 

la 


Hi]l.  crit « 
I.  ch. 


i.  fie  U manière  dent  Procope 
explique  le  terme  de  Confédérés , 
& fuivant  fon  interprétation  la  plus 
naturelle  , il  fgi.tfioit  des  alliés  & 
non  des  fujets  de  /’ Empire.  Procop. 


lib.  4.  de  belle  Gotliic.  c.  5.  A fais  on 
ne  trouve  pas  même  que  la  na'ion 
Françoife  ait  porté  eu  aucun  teins  le 
titre  de  confédérée.  •< 

N nnn  ij  1.  Et 
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'Cj'4  ântiqüite'sdê  la  Natios 
la  loi  de  leurs  ancêtres  & dans  l’indépendance  des 
officiers  civils , n’aïant  à répondre  qu’aux  officiers 
militaires  de  l’Empire.  Les  Létcs  n’étoient  pas  dans 
l’indépendance  des  officiers  civils , puifqu’en  l’an- 
née 399.  les  Empereurs  Arcadius  & Honorius 1 éta- 
blirent un  Infpe&eur  pour  examiner  & révoquer 
les  concertions  des  terres  Létiques  , qui  avoient  été 
diftribuées  mal-à-propos  , & par  la  prévarication 
des  commiffiiires. 

Ces  Létcs  étoient  des  corps  de  troupes , ou  faites 
prifonniércs , ou  contraintes  de  fe  rendre , ou  qui 
Rengagement  volontairement  au  fervicede  l’Empire 
Romain.  Euménedit  des  LétesFrançois,qu’iIs  étoient 
revenus  pour 1 cultiver , comme  fujets  de  l’Empire , 
le  païs  d’où  ils  avoient  été  chaffiés  comme  ennemis. 
Mais  on  ne  trouvera  point,  parmi  ces  Létes,  une 
nation  entière  aïant  à fa  tête  un  Roi  qui  relevât  de 
l’Empire  : & furtout  par  ces  Létes  François,  qui  cul- 
tivoient  les  environs  de  Tournay  & de  Trêves , on 

ne 


1.  Et  quoniàm  aliquanti  ant  am- 
plfùs  quàm  mcmcrant  occupa- 
runt , atit  conludio  principalium 
vcl  dcfcnforum  , vcl  fuDrcpti- 
tiis  refcriptis , majorem  quàm 
ratio  pofccbat  tcrrarum  modum 
funt  confêqnuti  , infpedor  ido- 
neiis  dirigatur  qui  ca  rcvocct , 
quæ  aut  male  funt  rradita , aut 
improbe  abaliquibus  occupata. 
Cod.  Thecd.  Itb.  i j.  tir.  il.  de  etn- 
Jitorib.  l(g.  9. 


2.  Itaque  fient  pridem  ttro, 
DioclctianeAugufte , juflii  fnp- 
plcvit  deferta  Thracii  tranflatis 
incolis  Afia  ; fient  pofteà  tuo  y 
Maximiane  Auguftc , nutu  Ner- 
viorum  &Trevirorum  arva  ja- 
ccntia  Letus  poftliminio  rcftitir- 
ttis  & rcccptus  in  leges  Francus 
excoluit  ; ità  nunc  per  vidorias 
tnas , Conftanti  Cæfàr  invide 
&c.  Eumcn.pdneg.  C enflant.  Chier. 

U 
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et  de  la  Monarchie  Franç 
ne  peut  entendre-  la  nation  Françoife , qui  plus  de 
cent  ans  après  l’Empereur  Maximien  , continua  de 
pofleder , avec  une  indépendance  ôc  une  liberté  en- 
tière , la  rive  Orientale  du  Rhin.  Valois  s’eft  fondé 
fur  un  1 pajOTage  mal-entendu  de  Zofime , pour  re- 
garder les  Létes  comme  un  peuple  Gaulois  : fi  Zofi- 
me  les  nomme  ainfi , c’efi;  parce  que  les  Létes, dont 
il  parle  , étoient  établis  dans  les  Gaules , ou  qu’ils 
en  étoient  peut  être  originaires.  Mais  on  ne  peut 
douter  que  les  Létes , en  général , ne  fuflent  des  fol- 
dats  de  différentes  nations , puifque  les  Empereurs 
Arcadius  & Honorius  le  difent  exprefTément  dans 
la  même 1 loi  que  nous  venons  de  citer.  Conclura- 
t-on  que  les  érats,  qui  foudoïent  des  troupes  étran- 
gères , foient  foùverains  des  païs  dont  ces  troupes 
portent  le  nom  ? Et  dans  treize  ou  quatorze  cents 
ans , quelque  fçavant  qui  trouveroit  dans  l’état  mi- 
litaire de  la  France  fous  le  régne  de  Loüis  XV.  plu- 
fieurs  régiments  Suiffcs  , 6c  les  régiments  Italien  , 
Alemand  , Corfe  , feroit-il  bien  fondé  à en  induire 
que  le  Roïautne  de  France  comprenoit  la  Suifi'e  , 
l’Italie,  l’Allemagne  6c  la  Corfe  \ 

Lorfque 


I . MiTotx.fi<rct{  <f i ( Mayrî vr/or  ) tif 
AtTHfïdrorTxteThior.  Zojirn.  lib.  i. 

z.  Quoniàm  ex  multis  genti- 
bus  fcquentes  Romanam  fclici- 
taeem  fe  ad  noftrum  imperium 
contulcnint , quibus  terra:  Lc- 
tica:  adminiftrandæ  func  &rc. 
Cod.Tbeod.hb.  13 . nt.  decenfitorib. 
leg.  9.  Valus  , ah  même  endroit , 


lib.  1 . ejl  tombé  dans  une  autre  mt- 
prife  , lorfjutl  a cité  Anrnien  Mar- 
cellirt , comme  aiant  donné  dans  fin 
vingt  & unième  livre,  le  nom  de  légion 
aux  Létes.  Cet  auteur  parle  des  Lctes 
dans  fon  vingt  & unième  livre  , cha- 
pitre 13.  mais  il  ne  les  appelle  pas 
légion. 


i.Pr.xtcrmifit 


c$c  Antiquités  de  la*Natim 
Lorfque  Sidonius  fe  fert , à Regard  de  Thorif- 
mond  de  1 l’expreflion  Mme  du  Rbofnc  ,on  ne  peut 
en  induire  que  ce  Roi  des  Viligoths  dépendît  de 
l’Empire  : ces  mots  ne  lignifient  autre  chofe , finon 
qu’il  étoit  établi  fur  les  rives  du  Rhofne  , & qu’il 
étoit  alors  allié  de  l’Empire. 

L’ancienne  vie  de  S.  Germain  d’Auxerre  , écrite 
40  ans  apres  fa  mort , c’eft-à-dire  , vers  l’an  48  8.  ne 
prouve  pas  non  plus  que  le  Roi  des  Alains,dontil 
y eft  parlé , fût  au  rang  des  fujets  de  l’Empire.  Voici 
îîiji.  eût.  la  traduction  de  M.  l’Abbé  du  Bos.  » A peine  S.Ger- 
io.  ’ ’ » main  étoit-il  revenu  de  la  Grande-Bretagne  à Au- 
» xerre,  qu’il  arriva  des  envoies  du  commandement 
» Armorique,  venus  pour  le  fupplier  d’entreprendre 
» un  nouveau  travail.  Actius,  qui  fous  l’Empereur 
» gouvernoit  la  république  , indigné  de  la  hauteur 
» & de  l’orgueil  des  habitants  de  ce  païs-11  , avoir 
» donné  commifïion  à Eocarix  1 Roi  des  Alains  & 

« Prince 


1.  Prætcrmifit  ( ftylus  nofter  ) 
Gallias  tibi  adminiftratas  tune , 
cùm  maxime  incolumcs  crant. 
Prætcrmifit  Attilam  Rheni  ho- 
ftem , Thorifmodnm  Rhodani 
hofpitcm.ActiumLigcrisIibcra- 
torcm  fôlâ  te  difpofitionum  fà- 
lubritatc  tolcraiïc.  Stdon.  Apollin. 
/iù.  7.  epift.  1 1.  ad  Ferreol. 

î.  OfFenfiis  cnim  fiipcrbæ  in- 
folcntiâ  regionis  vir  magnifiais 
Actius  , qui  tùm  rcmpublicam 
gubernabat , Eocarich  fcrociflï- 
mo  Alanorum  Rcgi  loca  ca  in- 


clinanda  permiferat  , qux  ille 
aviditate  barbaries  cupiditatis 

inhiaverat Ad  ftationcm 

quictam  Rex  exercitufque  ic 
rcccpit , pacis  fccuritarem  fidiP- 
fimam  pollicctur,  câ  condition- 
ne ut  venia  quam  ipfe  præftite- 
rar,  ab  Impcratore  vcl  Actio 
pctcrctur.  F ira  S.  Cerm.  lib.  î. 
c.  1.  tu  act.  SS.  $ 1.  Jul.  p.  ii6. 
Eric  h moine  £ Auxerre  , qui  a mit 
en  vers  la  vie  du  meme  Saint , fous  le 
régne  de  Charles  le  Chauve , s'expri- 
me de  la  même  manière  : 

Magna 
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etde  la  Monarchie  Franç  e) 7 
« Prince  très-feroce , de  faire  plier  ces  rebelles  fi  pré- 
>.  fomptueux.  Le  Barbare  , qui  fouhaitoit  ardemment 
« de  piller  les  contrées  où  on  1 ’envoïoit  porter  la 
y>  guerre  * fe  chargea  de  la  commiflion  avec  joie. 
»-C ’étoit  donc  mettre  en  tête  a un  Roi  Païen  & fuivi 
» d’une  armée  aguerrie,  un  vieillard  feul  & défarme'. 
«Mais  la  force  que  Jéfus-Chrift  donnoit  à S.  Ger- 
« main  , le  rendit  vi&orieux.  . . . Tout  ce  grand 
« appareil  de  guerre  , tout  ce  mouvement  de  trou- 
« pes  aboutit  a tenir  paifiblement  une  conférence 
i^miable  , ou  1 on  difeuta  les  moï'ens  de  mettre  en 
«execution  , non  pas  le  projet  du  Roi  des  Alains,' 
« mais  ccmi  de  notre  Prélat.  En  conféquence  du  ré^ 
» fultat  de  cette  conférence  , Eocarix  rémena  fes 
«troupes  dans  leurs  quartiers , où  il  promit  qu’elles 
» vivroient  fans  commettre  aucune  hoftilité , à con- 
dition que  les  Armoriques  feroient  incefTamment 
* les  démarchés  néceflaires  pour  obtenir  de  l’Empe- 
« reur  ou  d’Aëtius  la  ratification  de  la  convention 
« qu’il  venoit  de  conclure  avec  eux.  « Au  fond  ^ le 
texte  de  cette  vie  ne  porte  pas  que  le  Roi  des  Àlains 
ait  rë^û  aucune  coiiiimflÇond’Aërius',  ni  qu’il  ait  été 
envoie  pour  porter  la  guerre  contre  les  Armoriques. 
îl  en  refultc  feulement  qu’Aëtius  abandonna  des  ré- 
belles à un  Roi  des  Alains  qui  les  attaquoir  pçiur  fon 
c ‘ intérêt 
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intérêt  particulier  ; & quiconfidéroit  allez  l’Empe- 
reur Ton  allié  , pour  ftipuler  qu’un  traité  qu’il  con- 
cluoit  avec  des  fujets  de  l’Empire  Romain  , feroit 
ratifié  par  l’Empereur.  Ce  n’eft  donc  point  encore 
là  un  exemple  d’un  Roi  dépendant  de  l’Empire  : &c 
d’ailleurs  quelle  conféquence  pourroit-on  tirer  d’un 
Roi  des  Àlains  aux  Rois  des  François  ? 

A la  vérité  , Jornandés  parle  nommément  des 
François , lorfqu’il  dit  au  Retins  1 contraignit  les  S né- 
vés & les  François  3 après  en  avoir  fait  d'affreux  carna- 
ges y de  fervir  l'Empire  Romain.  Mais  ce  paflage  ne 
peut  fe  rapporter  qu’à  des  prifonniers  Suéves  & Fran- 
çois ; & il  n’y  eft  parlé  que  de  carnages , & non  de 
conventions  par  lefquellcs  la  nation  fe  Toit  aflujétie 
aux  Romains.  Les  témoignages  les  plus  aflurés  de 
Thiftoire  nous  apprennent  que  long-tems  avant  la 
mort  d’Aetius  , Clodion  s’empara  de  Tournay , de 
Cambray  , & d’une  partie  de  la  Belgique  jufqu  a la 
Somme  j & que  non-feulement  les  Rois  fes  fuccef- 
feurs  s’y  maintinrent , mais  que  par  des  guerres  con- 
tinuelles contre  les  Romains  éc  les  autres  peuples 
poflcfleurs  de  la  Gaule  , ils  étendirent  toujours  de 
plus  en  plus  leurs  conquêtes , jufqu’à  ce  que  Clovis 
& fes  fils  achevèrent  de  s’emparer  de  cette  partie  de 
l’Europe. 

M.  l’Abbc 


i.  Actius Reïpu- 

blic*  Roman*  homo  fingu- 
lariter  natus  * qui  (îiperbiam 
Suevorum , Francorumquc  bar- 


bariem  immcnfis  cxdibus  fêr- 
virc  Romano  imperio  cocgit. 
/ or  n and.  de  rck.  G (tic.  c.  34. 

y Du 
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fà.  l’Abbé  du  Bos  croit  que  le  Roïaume  de  Clo- 
vis fut  toujours  , fui^ant  le  droit  des  gens , une  portion  • h, y?,  eût. 
du  1 territoire  de  l'Empire , jufqu  a la  celfiorvqui  en  fut  h ch‘ 
faire  àfes  fuccelfeurs  par  l’Empereur  Juftinicn.  Mais 
quel  droit  des  gens  efl:  allégué  ? Si  les  prédéceffeurs . 
de  Clovis , &ce  Roi  lui-même  ont  conquis  les  Gau- , 
les,  leur  droit  n’étoit-il  pas  aufG  inconteftable  que 
celui  des  Romains , qui  s’étoient  emparés  de  la  plus 
grande  partie  du  monde  connu  anciennement  , 

& furtout  des  Gaules  par  leurs  conquêtes  1 Aufïi-tôt 
que  les  Romains  eurent  étendu  leur  domination, 
jufqu’au  bord  du  Rhin , ils  ne  ceiïerent  d’attaquer, 
les  Germains  par  des  guerres  injuftes.  Caton  fut 
d’avis  que  Céfar  leur  premier  aggrelfeur  leur  fût  li- 
vré. Les  armées  Romaines  pénétrèrent  dans  les  bois 
& dans  les  marécages  de  la  Germanie  : plusieurs 
de  fes  peuples  furent  détruits  ou  tranfplantés  ; 
l’Empereur  Maximin  , par  fes  ravages , en  fit  un 
vafte  défert , avant  que  les  François  arrivafTent  fur 
les  bords  du  Rhin.  Depuis,  les  guerres  continuèrent 
avec  encore  plus  d’acharnement  & de  fureur  ; les 
tyrans  des  nations  & les  ennemis  de  la  liberté  com- 
mune * 


j.  Des  nouveautés fi  contraires  à unis  aux  Gaulois , & établis  par- 
icutes  les  notions  hiftotiijues  ont  déj a mi  eux  longtcms  avant  Clovis. 
fait  des  feSdteurs  : M.  Pluibe,dans  II  nous  les  montre  emploie* 
le  flan  de  fon  hijloire  du  Ciel  Po'eti-  dans  les  plus  beaux  polies  de  la 
que , dit  : Lefçavant  homme  qui  Milice  Romaine  , &r  profitant 
nous  a donné  l’hiftoirc  critique  peu  à peu  de  la  foiblclTc  des 
de  l’établilTement  de  la  Monar-  Empereurs  leurs  Maîtres , pour 
chic  Françoifc  , nous  fait  voir  devenir  fouverains , de  licutc- 
lcs  Rois  François  étroitement  nants  qu’ils  étoient. 

O o oo  x.SoIa 
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mune  fuccombérent  enfin.  Y eut- il  alors  aucune 
infraction  du  droit  des  gens  par  les  vainqueurs  ? M. 
l’Abbé  du  Bos  rapporte-t-il  aucune  preuve , pour 
établir  que  fur  les  pais  pofïedés  par  les  François  il  y 
ait  eu  aucune  réferve  de  fouverainetc , dont  alors  on 
n’avoit  pas  meme  d’idée  ; & que  nos  Barbares  fe 
foient  contentés  de  joüir,  en  qualité  de  confédérés , 
d’une  partie  des  fonds  & des  revenus  publics  qui 
leur  tiendroient  lieu  de  folde  ? Touts  les  contempo- 
rains ne  dépofent-ils  pas , au  contraire , que  les  Fran- 
çois occupèrent  les  Gaules , non  en  confédérés,  mais 
en  conquérants  ; non  par  la  conceffion  des  officiers 
des  Empereurs , mais  par  la  voye  des  armes  ? 

M.  l’Abbé  du  Bos  a , fur  les  terres  Saliques  , une 
autre  idée  dont  il  réfulteroit , contre  fon  intention, 
eût.  des  conféquences  fort  étranges.  Les  terres  Saliques , 
dit-il , ri  étaient  autre  chofe  que  les  bénéfices  militaires  éta- 
blis dans  les  Gaules  par  l’Empereur.  Le  confiât  y donné  à 
Clovis  , dit-il  ailleurs  , de  ne  point  faire  d’exaélions  dans 
cm.  fon  bénéfice  militaire  , regarde  le  Tournai  fis  >.ou  fi  l'on 
h*ï-  veut , le  roiaume  de  ce  Prince.  Nous  avons  vu  que  les 
bénéfices  militaires  ri ét oient  autre  chofe  qu’une  certaine  1 

étendue 


i.  Solaquae  de  hoftibus  capta  his  & animalia  fervos,  ut 
funt , limitancis  Ducibus  &c  mi-  portent  colère  quod  accepcrant  ; 
Titibus  donavit  , ità  ut  corum  ne  per  inopiam  liominum , vcl 
ità  eflent , fi  hxredes  eortim  mi-  per  fenedurem  poffidentimn , 
litarent , ncc  unquàm  ad  priva-  defererentur  rura  vicina  Barba- 
tospertinerent,  dicens  attendus  rix  : quod  turpirtîmum  ille  du- 
eos  miliraturos  , fi  etiàm  fiia  cebat.  Lampud.  in  sUcx.Scyct. 
rura  dcfenderenc.  Addidit  fane 

|.  La 
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étendue  de  terres  que  les  Empereurs  donnoient  aux  foldats 
& aux  officiers  pour  leur  tenir  lieu  de  folde  & de  récom- 
pense. S.  Remi , qui  étoit  encore  fujet  de  l’Empire , pouvoitr- 
il  donner  un  mm  plus  con  venable  > dans  fcs  principes , a 
l'état  que  les  pères  de  Clovis  avoient  conquis  fur  la  monar- 
chie Romaine , que  de  le  traiter  de  bénéfice  militaire  , dont 
on  laijfoit  jouir  Clovis  & les  Francs  fes fujet  s , en  qualité 
de  troupes  auxiliaires  t Les  pojfejfeurs  des  terres  Sadiques  9 
dit- il  encore  , qui  n’étoient*  1 autre  cho/e  que  les  bénéfices 
militaires  établis  dans  les  Gaules  par  l'Empereur  y étant 
tenus  y en  conféquencc  de  leur  pojfeffion  , de  fervir  a la 
guerre  y £<r  les  femmes  étant  incapables  de  remplir  ce  de- 
voir , elles  étaient  exclufes  de  tenir  des  terres  Saliques  , 
par  la  nature  même  de  ces  terres-là.  Ce  n'a  été  qu'après 
que  * les  défordres  , arrivés  fous  les  Rois  de  la  fécondé  race., 
eurent  donné  atteinte  a la  première  confiitution  de  la  Mo- 
narchie , que  les  terres  Saliques  furent  devenues  des 
fiefs  , qu’on  trouva  l'expédient  de  les  faire  paffer  aux  fem- 
mes y en  introdufant  l’ufage  qui  leur  permettait  de  faire 
par  le  miniflére  d'autrui , le  fervice  dont  ces  bénéfices  mi- 
litaires étoient  tenus  envers  l’état  y qui  étoit  le  véritable 
propriétaire  de  cette  forte  de  biens.  En  un  mot  , les  loix 
Saliques  ne  font  que  fiatuerfur  les  terres  Saliques , ce  qu'a- 
voit  ffatué  l’Empereur  Alexandre  Sévère  concernant  les 
bénéfices  militaires  qu'il  avait  fondés  ; fç avoir  que  les  héri- 
tiers de  celui  auquel  un  de  ces  bénéfices  auroit  été  conféré  3 

«.  y 
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i.  Les  terres  Saliques  h avoient  Monarchie  , les filles  eurent  part  aux 
rien  de  commun  avec  le  droit  Romain,  terres  Saliques , comme  il  par  oit  par 

1.  Dès  les  commencements  de  la  les  formules  de  Marculfe. 

Ooooij  i.Notum 
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n'y  pourraient  1 point  fuccéder  , 4 wo/»*  qu'ils  ne  fijfent 
profejjton  des  armes.  Cela  pofé  3 cjl-ce  mal  raifonner  que 
de  dire  : fi  la  loi  de  la  monarchie  a 'voulu  affeéler  les  terres 
Saliques , ou  pour  parler  abufivement  le  langage  des  fiécles 
pojléricurs  3 les  fiefs  fervants  aux  males , comme  étant  feuls 
capables  des  fondions  dont  font  tenus  les  poffejfeurs  de  ces 
fiefs,  i P lus  forte  raifon  3 la  loi  de  la  1 monarchie  aura-t- 
elle  voulu  aff  céder  aux  males , dans  la  difpofition  faite  à ce 
fujet  3 le  fief  dominant , celui  de  qui  tout  s les  autres  r en- 
voient foit  médiatement , foit  immédiatement , (*r  qui  ne 
relevoit  que  de  Dieu  & de  l'épée  du  Prince  qui  le  tenoit  ? 
Ainfi  t on  ne  fçauroit  guéres  douter  que  l'article  des  loix 
Saliques  , dont  il  s'agit , ne  regarde  la  couronne.  Les  Cafi. 
tillans  difent  que  leur  couronne  efi  le  premier  Mayorafque 
de  leur  roiaume.  Qui  nous  empêche  de  dire  aufit  qu'en 

France  3 


1.  Notum  cft  quod  milites 
fxculi  bénéficia  temporalia  à 
temporalibus  domir.is  accep- 
turi  , priùs  militaribus  facra- 
mentis  obligantur  , & domi- 
nis  luis  fidem  fe  fervaturos  pro- 
fitentur.  S.  Aug.  ferm . 1 . in  vigit. 
P enter.  Il  ejl  certain  que  ce  fer  mon  , 
qui  efi  parmi  les  ouvrages  de  S.  Au - 
gufiin  , nefi  point  de  ce  père  de 
PEglife. 

1 . Ar tus  avons  obfervé  que  ce  nefi 
que  depuis  environ  i oo.  ans  quon  s’ efi 
avifé  d’attribuer  à la  loi  Salique  la 
coutume  qui  exclut  les  Prince  fies  de  la 
fuccejfion  à la  couronne  de  France. 
Jl n’y  a ni  loi  Salique,  ni  aucune  loi 
urite , qui  contienne  cette  difpofi- 


tion : elle  efi  fondée  fur  F ancienne  & 
folemnelle  coutume  du  Roiaume  de 
France  , fuivant  ce  pajfage  remar- 
quable de  B aide , qui  fera  peut  être 
plus  d’imprefiion  fur  M.  l’Abbé  du 
Bos  que  nos  Jurifconfultes  modernes. 

Et  idcô  fi  filia  Regis  Franco- 
ru  m nonliiccedit  in  Rcgnocx  no- 
tabili  confuctudine  Francorun>; 
ncc  filius  ejus , fcilicct  Dominns 
Rex  Angliæ  inclytac  rccordatio- 
nis  in  Regno  Francorum  ullum 
jus  prætendere  potiiit;  quià  in 
caufato  non  poteft  efle  plus  vir- 
rutis  quàm  procédât  ab  influenti 
potentiâ  caufæ  Bald.  in  leg.  Con- 
ftilari , tit.  de  Senatorib.  Comm.  Snp. 


1 . Cardia 
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France  , la  couronne  efl  le  premier  bénéfice  militaire  , le  • 
premier  fief  du  ro'iaume  ; £$r  partant  quil  doit  être  compris 
dans  la  difpofition  , que  la  loi  nationale  des  Francs  fait 
concernant  les  bénéfices  militaires  f À4.  le  Brct y ajoure-  Le  Brrt,ar 
t-il , qui  a'ioit  fait  une  étude  particulière  de  notre  droit  pu - f 
blic  , & qui  a 1 exercé  les  premières  charges  de  la  robbe } ch- 4- 
ne  dit-il  pas  que  la  couronne  de  France  efl  un  fief  ma  feu. 
lin  non  pas  un  fief  féminin  f Mais  le  Bret  ne  die  pas 

que  le  Roïaume  de  France  foie  un  de  ces  bénéfices 
militaires  écablis  par  l’Empereur  Sévére.  La  plupart 
de  nos  Jurifconfulrcs  & niftoriens  ont  donné  à la 
couronne  le  titre  de  fief,  parce  qu’il  ne  peut  y avoir  * 

-de  fief  fervant  fans  un  fief  dominant,  ni  de  vaflàl 
fans  Seigneur.  En  ce  fens , la  couronne  de  France  eft 
un  fief,  mais  un  fief  qui  réunit  bien  d’autres  attributs 
que  les  fervices  militaires  des  vafiaux , comme  la 
puiffancelégiflarive  , & toutsles  droits  d’une  monar- 
chie abfolue , queles  Jurifconfultes  appellent  merum  ç . • 
imperium.  Les  terres  Saliques  n’eurent  jamais  rien  dcr'  bel!i  & 
commun  avec  les  bénéfices  militaires  inftitués  pat ^ ^ 
l’Empereur  Sévére , que  d’avoir  été  poffédés  les  uns 
& les  autres  par  des  gens  de  guerre.  M.  l’Abbé  du 
Bos  ajoute,  dans  la  fuite  de  fes  raifonnements  : Qiu 
nous  empêche  de  dire  que  la  couronne  efl  le  premier  bénéfice 
militaire  S Mais  l'es  terres  Saliques  ne  furent  jamais 

des 


f 

' t . Cardin  le  Bref  étoit  Confeiller  râble  d' Avocat  Général  au  Parls- 
. S Etal , lorfqu'il  publia  fon  traité  de  la  ment , où  tant  de  grands  hommes  ont 
fouverainetc  du  Roi  en  1651.  il  avoit  fouteau  les  droits  du  Roi  avec  autant 
txené  auparavant  ce  miniftire  hono-  de  capacité  nue  de  xtle. 
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• des  bénéfices  militaires  établis  par  un  Empereur  ; ni 
la  couronne  de  France  ne  fut  jamais  une  terre  Sali- 
que , ni  un  bénéfice  militaire.  Il  réfulteroit  de  ces 
prémifies  une  conféquence  fort  furprenante.  Car  je 
fuppofe  qu’un  do&eur  Allemand  raifonne  ainfi  : 
Suivant  les  fçavants  de  France  , les  terres  Saliques 
netoicnt  autre  chofe  que  les  bénéfices  militaires , 
in Ilitués  par  l’Empereur  Sévére.  Or  de  leur  aveu  en- 
core , la  couronne  de  France  eft  le  premier  bénéfice 
militaire  : donc  elle  n’eft  autre  chofe  qu’un  de  ces 
bénéfices  militaires  inftitués  par  l’Empereur  Sévére. 
L’argument  feroit  bon  dans  la  forme , & la  confé- 
quence bien  tirée  : mais  c’eft  trop  s’arrêter  à une  ab- 
furdite , qui  ne  peut  tomber  dans  le  fens , ni  de  M. 
l’Abbé  du  Bos , ni  de  toute  autre  perfonne  raifon- 
nable. 

Venons  à la  preuve  fondamentale  de  tout  l’ou- 
* vrage  de  M.  l’Abbé  du  Bos  ; c’eft-à-dirc , à l’explica- 

tion qu’il  donne  du  partage  de  Procope , où  il  eft 
parlé  du  traité  de  Juftinien  avec  les  fils  de  Clovis  : 
jujt.  crie.  Ce  fut  à la  faveur  de  la  guerre  Gothique  , que  les  Bar - 
Procop’.  fb.  bares  , qui  avaient  des  quartiers  dans  les  provinces  de 
Gotbie.^'c  l’Empire  et  Occident , en  devinrent  les  véritables  maîtres  9 
ü'  & que  levant  le  mafque , il  s'en  firent  reconnaître  fouve- 
rains.  Tout  cela  n’eft:  point  dans  le  Grec  de  Procope, 
qui  dit  feulement  que  dans  le  temsde  la  guerre  Go- 
thique , les  Barbares  achevèrent  defe  rendre  les  maî- 
tres de  l’Empire  d’Occident.  Tandis  que  les  Romains  f 
qui  avoient  eu  un  fi  grand  air  de  fùpériorité  dans  les  com- 
mencements de  cette  guerre  s'épuifoient  d'hommes  & d'ar- 
gent , pour  la  foutenir  O4  pour  dévafier  l'Italie  fans  au- 
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cun  fruit 3 les  Barbares  3 qui  s'étoient  établis  fur  les  fron- 
tières de  la  Tbrace  & de  l’illyrie  3 ravageoient  ces  Pro- 
vinces j & les  Francs  s' affiiroient  la  pofcjjion  des  Gaules. 
Ces  derniers  mots , & les  Francs  s'ajjüroient  la  pojfcf ... 
fion  des  Gaules  , font  ajoutés  par  le  traducteur.  Pro- 
cope  ntf'parle  en  cet  endroit  que  des  Barbares  de  la 
Tnrace  & de  l’Illyrie.  Voici  comme  tout  cela  fe  fit.  Dès 
Ix  première  année  de  la  guerre  Gothiejue  , l'Oflrogotb  3 
comme  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  livre  de  notre  hif- 
toire  3 voiant  bien  qu'il  ne  pouvoit  point  faire  tète  a la  fois 
aux  Romains  d’Orient  & aux  Francs  3 céda  les  Gaules 
entières  , qui  étoient  de  fa  dépendance  3 à ces  derniers.  Si- 
les  Gaules  entières  avoient  été  de  la  dépendance  de 
l’Oftrogoth  , il  s’enfuivroit  donc  que  Clovis  & les 
Rois  Tes  fils  ^ jufqua  la  cefïion  cjuileur  fut  faite  par 
rOftrogoth , étoient  dans  fa  dépendance , & non 
dans  cellede  l’Empereur  d’Orient,  commeM.  l’Abbé 
du  Bos  l’a  prétendu.  Mais  les  paroles  de  Procope  ne 
fîgnifient  pas  que  les  Goths  eufient  la  fouverainetc 
de  la  Gaule  entière , & qu’ils  l’euflent  cédée  aux 
francs  : les  paroles  de  cet  hiftorien  ne  difent  autre 
chofe , finon  qu’ils  cédèrent  aux  Francs  toutes  les 
Gaules  de  leur  dépendance,  ou  tout  ce  qui  dépen- 
doit  1 d’eux  dans  les  Gaules.  Non-feulement  les  Ro- 
mains 


s.  Le  texte  de  Procope  porte  évident  qu'il  nés agtt  l'a  que  de  ce  que 
TetMiictt  plr  é'xctf  ,Gallias  intégras;  te  s Ofirogoths  poffedoient  encore  dans 
ér  immédiatement  après,  tas  <rçi<n  les  Gaules  > & qu’on  ne  peut  appli- 
x*Tif*o«f , fibi  fnbditas.  Procop.  hb.  quer  a toute  la  Gaule , ces  mots  que 
3 . de  belle  G et  t hic . c.  3 3.  Jlejl  donc  Procope  refit  eint  lui-même  à la  punie 

des 
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mains  ne  Je  trou  vèrent  point  alors  en  état  de  traverser 
cette  cc(Jion  3 mais  il  falut  encore  que  Jujlinien  , qui  ne 
vouloit  pas  donner  aux  Francs  aucun  fujet  de  lui  déclarer 
la  guerre , confirmât  par  un  acle  authentique  la  cejjion  dont 
je  viens  de  parler.  Les  Francs  exige  oient  cette  confirma- 
tion j perfuadés  qu'ils  étoient  que  les  Gaules  ne  foüvoient 
devenir  la  poffejjion  permanente  de  leur  nation  , que  par 
le  diplôme  de  l'Empereur  expédié  en  bonne  forme.  Cette  ré- 
flexion de  Procope , qui  flatte  Ton  fouverain , n’eft 
d’aucune  confcquence.  On  peut  néanmoins  penfer, 
comme  cet  hiftorien  , que  les  armes  de  l’Empereur 
d’Orient  menaçant  les  Oftrogoths  d’une  ruine  pro- 
chaine , les  François  pouvoient  regarder  une  ceflion 
faite  dans  ces  conjonctures , comme  un  droit  fujet 
à erre  conteftc.  C’ctoit  donc  line  précaution  pru- 
dente de  leur  part , de  prendre  une  ratification  de 
cet  abandonnement  par  l’Empereur.  Mais  la  ceflion 
qui  leur  fut  faite  , foit  par  les  Oftrogoths  , foit  par 
l’Empereur,  ne  peut  s’entendre  que  de  ce  qui  étoic 
pofledé  par  les  Oftrogoths  dans  les  Gaules.  La  cef- 
fion  de  Juftinien  eft  relative  à celle  que  les  Oftro- 
goths venoient  de  faire  aux  Rois  des  François.  Or 
la  ceflion  des  Oftrogoths  ne  pouvoit  comprendre 
que  ce  qu’ils  pofledoient  dans  les  Gaules.  Jornandès 

l’explique 


des  Gaules  dépendante  de  COfthro-  gotlr  fût  en  poftejfton  des  Gaules  entié- 
goth  : ce  qui  ne  pourvoit  même , indé-  res , la  domination  de  ce  peuple  dans 
p end  animent de  l'exprejfion  très- claire  la  G au  le,  du  teins  de  la  cejfion  de 
de  Procope  , s’entendre  autrement  ; litiges, y étoitfort  bornée,  & ne  com- 
aucun  hiftorien  n’aiant  jamais  penfé  prenait  qu’un  petit  canton  a fon  extré- 
que  longtems  apres  Clovis , tOfthm - mité , du  côté  de  la  Méditerranée. 

♦ i,  Francis 
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l’explique  précisément.  Les  François , dit-il  , mépri- 
fant  1 l’enfance  d' A tbalaric  , (ÿ*  fc  difpofant  à lui  faire 
la  guerre  , il  leur  céda  ce  que  fon  père  & fon  aïeul  a voient 
poffedé  dans  les  GauleSi  Et  une  preuve  que  Procope 
l’entend  ainfi , c’eft  qu  en  continuant  fon  récit , il 
dit  au ffi -tôt.  En  effet , dès  que  les  Rois  Francs  eurent  ob- 
tenu ce  diplôme  de  l'Empereur  t ils  furent  reconnus  pour 
fouverains  dans  Marfeille  3 yui  cjl  une  colonie  des  Pho- 
céens , ainf  que  dans  les  cites  adjacentes  ; & par-là  ils 
devinrent  encore  les  maîtres  de  la  mer. des  Gaules . 

En  3-37.  Vitigès  Roi  des  Oftrogoths  & d’Italie  , 
céda  à Childebert  & à Clotaire  fils  de  Clovis  & à 
Théodebert  fon  petit-fils , qui  régnoient  alors  en 
France , ce  que  les  Oftrogoths  pofiedoient  encore 
dans  les  Gaules , pour  détacher  les  François  de  l’al- 
liance de  Juftinien  & leur  demander  du  fecours. 

C’eft  la  ceftion  que  Juftinien  a confirmée.  M.  l’Abbé 
du  Bos  traduit  fort  bien  le  difeours  de  Vitigès , rap- 
porté par  Procope  : A Je  vaut-il  donc  pas  mieux  céder  Ui^ 
une  petite  portion  de  nos  domaines  pour  nous  mettre  en  état 
de  bien  défendre  l'autre  , que  de  tout  perdre  en  voulant  i.  d»  beU» 
tout  conferver  ? Ainf  mon  avis  efi  que  nous  cédions  aux 
Francs  la  partie  des  Gaules  que  nous  tenons.  Le  même 
traducteur  dit  quelques  lignes  après  : Sur  le  champ  on 
fit  partir  des  Ambaffadeurs , avec  commiffion  d'offrir  aux 

Francs 


erit. 


t.  Francis  de  regno  pucrili  avus  Galiias  occupaient  , cis 
dcfperantibns , immo  in  dcfpe-  conccflit.  Jomand.  de  rtb.  ù’etic. 
ctu  habentibus , bcllaquc  parare  t.  j 9. 
molientibus  , quod  pater  & 
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Francs  la  cejjion  de  toutes  les  Gaules.  Mais  il  eft  claie 
que  ce  paflage  de  Procope,  qui  porte  les  Gaules  y 
& non  toutes  les  Gaules , ne  peut  fe  rapporter  qu'à  cette 
petite  portion  des  domaines  des  Oflrogoths  3 a cette  partie  des 
Gaules  quilstenoient,  & dont  Vitigès  venoit  de  parler. 

M.  l’Abbé  du  Bos  foutient  que  , fuiyant  les  ter- 
liibhoihtq.  mes  de  Procope  , Juftinien  céda  toutes *  1 les  Gaules  aux 
Francs  3 attendu  l'état  où  elles  Je  trouvaient  alors.  Cette 
cejjion  3 dit-il , ne  fçauroit  être  entendue  que  d’une  cejjion 
de  droits  fur  toutes  les  Gaules.  Juftinien  ne  tenoit  rien  dans  ^ 
les  Gaules  quand  il  la  fit.  Sur  quoi  fe  fonder  pour  limiter 
cette  ccff on  3 ç y la  borner  aux  dernières  acquijitions  des 
Rois  Francs  f Mais  dans  le  texte  de  Procope  , il  n’y 
«a  aucune  cefllon  de  Juftinien  ; on  y trouve  feule- 
ment une  ratification  par  cet  Empereur  de  la  cefifion 
des  Oftrogoths.  Voilà  le  motif  de  limiter  cette  con- 
firmation qui  cft  uniquement  relative  à ce  quiavoit 
etc  cédé  par  Vitigès , c’eft-à-dire,  comme  Procope 
l’explique  pofitivcment,à  toutcc  que  lesOftrogoths 
pofledoient  encore  dans  la  Gaule.  Les  Empereurs 
n’y  tenoient  plus  rien  depuis  Iongtems  ; mais  la  cefi* 
fion  d’un  ennemi  de  l’Empire  , dans  le  tems  que  cet 
ennemi  étoit  réduit  à la  dernière  extrémité , paroif- 
foit  peut-être  aux  François  un  titre  peu  folide.  Dans 
la  vérité , Childebert,  Clotaire  , & Théodebert  dé- 
voient 

i.  M .f  AWt  âtt  Boshif.ftt  fort  fur  obéift oient  aux  Ofthrogoths.  Et  ces 
ta  mots  du  texte  Grec  de  Procope  , paroles  ne  font  pas  dans  une  cejfton  de 
raxnltts  fxir  ohas  , toutes  les  Gau - Juftinien , dont  il  ne  fe  trouve  aucune 
les  ; mais  comme  nous  l'avons  remar-  trace  dans  Procope  ; elles  font  dans  la 
que  , ils  font  fuivis  immédiatement  ceftion  des  Ofthrogoths. 
de  ceux-ci  : rfîrs  Kamxiet  , qui 

i.  La 
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voient  regarder  cette  confirmation  par  Juflinien  , 
de  la  ceflion  des  Oftrogoths  comme  afTez  indiffé- 
rente : mais  quelle  apparence  de  faire  pafïcr  un  aifte, 
par  lequel  Juflinien  confïrmoit  «la  ceflion  de  cette 
partie  de  la  Gaule  qui  ctoit  refiée  aux  Oftrogoths, 
ôz  qui  ctoit  bornée  à quelques  pais  entre  la  Méditer- 
ranée & le  Rhofne  , pour  une  ceflion  de  toutes  les 
Gaules , dont  l'a  penféc  n’cfl  jamais  venue  à aucun 
auteur  ancien  ni  moderne  jufqu  a M.  l’Abbé  du  Bos? 
Comme  fi  les  Rois  des  François  eufîcr.t  eu  befoin 
d’un  Empereur  d'Oricnt , pour  pofféder  en  toute 
fouveraineté  les  états , où  depuis  long-tcms  ils  s’e- 
toient  établis  par  leurs  conquêtes.  La  loi  Salique , fui- 
vant  la  remarque  de  M.  l’Abbé  le  Boeuf,  ejl  une  dé- 
mon Jlration  de  l'indépendance  entière  ou  lesG aulois  ét oient  de 
l'autorité  Romaine, après  qu'ils  eurent  été  fournis  parClovis. 
C'ejl  le  Roi  des  François  qui  régie  la  punition  des  crimes 
des  Gaulois  , comme  de  ceux  des  François.  Clovis  fuccéda 
donc  aux  Romains  dans  le  droit  défaire  des  loix  & d’im - 
pofer  des  peines  : il  regarda  les  Gaulois  comme  [es  fujets 
aujji-bien  que  les  François  naturels,  M.  l’Abbé  du  Bos 
fait  un  autre  ufage  de  la  loi  Salique  : il  prétend  qu’il 
y efl  dit  dans  le  préambule  que  la  nation  Françoifc 
n’a  été  rendue  fiable  1 dans  fesétablifTements  que  par 

les 


i . ta  loi  Salique  commence  par 
ces  mors  : Gens  Francorum  incly- 
ta , audorc  Dco  condita  , fortis 
in  armis  , firnu  pacis  fœdere. 
M.  l’sslbé  du  Bos  traduit  ainfi  ces 
dernières  paroles  : qui  cft  ftablc 


aujourd’hui  dans  fes  etablifle- 
me  its  , en  vertu  de  la  conven- 
tion qu’elle  vient  de  faire  avec 
les  Empereurs.  Mais  ces  mots , 
firma  pacis  foedere , font  en  oppo - 
fuion  avec  ceux-ci  fortis  in  armis; 
Pppç  ij 


D iffert.  fut 
pluf.  circon. 
du  rtg.  dt 
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les  conventions  qu’ellfc  a faites  avec  les  Empereurs: 
mais  les  paroles  qu’il  cite  , ont  tout  un  autre  fens. 
L’objection  fuivante  n’a  pas  plus  Je  force. 

Un  ambafladeifr  des  Gépides , voulant  cxcufer  fa 
'Tbiiïo  nat^on  j avoir  envahi  des  terres  appartenantes  à 
Gothir.  e.  l’Empire  , difoit  à Juftinien,  crue  quelques  contrées  rié- 
toient  pas  un  fujet  de  guerre  Jous  le  régné  d'un  Prince  , cjui 
avoit  accordé  aux  François  aux  Hérulcs  & aux  Lom- 
bards des  pais  fi  étendus  & un  fi  grand  nombre  de  'villes. 
Ce  difcours , en  ce  qui  concernoit  les  François , ne 
pouvoir  regarder  que  la  ccflion  faite  par  les  Oftro- 
goths  & confirmée  par  Juftinien  , qui  par  de  fem- 
blables  libéralités  ne  couroit  aucun  rifque  de  dimi- 
nuer les  forces  de  l’Empire. 

Il  réfulte  donc  quatre  conféquenccs  de  ce  qui  a 
été  établi  ci-deffus;  la  i.  qu’aucun  Empereur  n’a  ja- 
mais cédé  les  Gaules  aux  François  : la  i.  que  la  na- 
tion Françoife  ne  reçut  jamais  directement  aucun 
territoire  de  l’Empire  : la  3.  que  Juftinien , en  con- 
firmant la  ceftion  3 que  les  Oftrogoths  avoient  faite 
aux  François  du  pais  qui  leur  reftoit  dans  la  Gaule 
entre  la  Méditerranée  & le  Rhofne  , ne  transféra 
aux  François  aucun  droit  réel  qui  appartint  à l’Em- 
pire: la  4.  que  les  François  furent  toujours  dans  les 
Gaules , en-deçà  du  Rhin  , aufti  indépendants  que 
dans  la  Germanie  & fur  la  rive  orientale  de  ce  fleuve. 

Ces  conféquenccs  anéantiflententiérement;lcs  in- 
ductions que  M.  l’Abbé  du  Bos  a prétendu  tirer 

d’une 


& ils  [lénifient  que  comme  la  nation  nies , elle  efl  fidèle  à fies  traités  & 
Françoife  eft  redoutable  par  les  ar-  fiable  dans  [es  engagements. 
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d’une  ceflion générale  desGaules,dontil ne fe trouve 
aucun  vertige  dans  l’hiftoire.  Ces  indu&ions  font , 
lune  que  la  monarchie  Françoife  eft  de  tours  les 
états  fubrtftants , le  feul  qui  puille  fe  vanter  de  tenir 
fes  droits  immédiatement  de  l’ancien  Empire  Ro- 
main : l’autre  que  les  Rois  des  François  eurent , par 
la  ceflion  d’un  Empereur , le  pouvoir  defpotique  qui 
avoit  été  exercé  par  les  Empereurs  mêmes.  Leroiau- 
mc  de  France  , dit  M.  l’Abbe  du  Bos  , a fur  les  contrées 
de  fa  dépendance  3 non-feulement  le  droit  que  les  autres  2rnf 
monarchies , qui  compofent  aujourd’hui  la  fociété  des  na- 
tions , ont  fur  les  contrées  de  leurobéïjfancc  fe  veux  dire , 
le  droit  acquis  par  la  fourni jfion  des  anciens  habitants  & 
par  la  prescription  ; mais  cette  monarchie  a encore  fur  les 
contrées  de  fa  dépendance , un  droit  que  les  autres  monar- 
chies n'ont  pas  fur  les  contrées  de  leur  domination.  Ce  droit 
fur  les  provinces ■ de  fon  obéïjfance 3 qui  eft  particulier  a la 
monarchie  Françoife  , eft  la  ccjfton  authentique  qui  lui  a été 
faite  de  ces  provinces  par  l’Empire  Romain  3 qui  depuis 
près  de  1 2 dix  ftéclcs  les  pojfédoit  a titre  de  conquêtes.  Elles 
ont  été  cédées  à la  monarchie  Françoife  par  un  des  fuccef- 
feurs  de  Jule  Céfar  & d’Jugufte  3 par  un  des  fuccejfcurs 
de  Tibère  3 que  Jefus-Chrift  lui-même  reconnut  pour  1 fou- 
ver  ain  légitime  de  la  Judée  3 fur  laquelle  cependant  cet 

Empereur 


1.  Il  faut  apparemment  lire  près  de  qu'il  trouve  établi  : niais  je  ne  penfe 

fix  fiée  le  s.  , pas  (jUe  perforine  voulût  fout  cuir  qu'il 

2.  Il  réftute  bien  de  l Evangile  , en  refulte , que  la  puiffance  de  Tibcre 
que  tout  homme  doit  avoir  lafoumif-  foit  le  modèle  des  puiffances  légiti- 
fion  la  plus  fidele  atf  gouvernement  mes. 
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Empereur  n’avoit  pas  d'autres  droits  , cjue  ceux  qu'il  avoit 
fur  les  Gaules  & fur  une  portion  de  la  Germanie.  v4inft 
la  monarchie  Françoifc  cjl  de  touts  les  états  pib fiflanis , le 
feul  qui  puijfc  fe  vanter  de  tenir  (es  droits  immédiatement 
de  l’ancien  Empire  Romain.  C’eft  de  quoi  la  monarchie 
Françoifc  ne  sert:  jamais  vantée  , &:  de  quoi  elle  n’au- 
ra garde  de  fe  vanter  à l’avenir.  Les  Rois  de  France 
ne  tiennent  leurs  droits  d’aucune  puiflance  quelle 
quelle  foit  fur  la  terre.  Ils  furent  toujours  indépen- 
dants , depuis  qu’ils  commencèrent  de  régner  ; & ils 
ne  tiennent  le  roïaume des  Gaules  ou  de  la  France, 
que  de  Dieu  & de  leurs  conquêtes.  Ces  vérités  ont 
été  établies  ci-defl'us  par  des  preuves  d'autant  plus 
décifives  , qu’on  ne  leur  peut  pas  oppofer  la  moin- 
dre apparence  de  preuves  contraires. 

• L’autre  indu&ion  de  M.  l’Abbé  du  Bos , ert:  que 

les  Rois  des  François  eurent , par  la  ceflion  de  Jufti» 
nien , le  pouvoir  defpotique  qui  avoir  été  exercé  par 
les  Emperrurs  mêmes.  M.  l’Abbé  du  Bos  a les  idées 
les  plus  julles  de  notre  droit  public , lorfqu’il  réfute 
’Difc.  fri - ceux  qui  ont  avancé  fans  fondement  : que  le  gouver- 
Um.  f.  ;o.  nement  dH  roïaume  des  Francs  a été  , dans  fon  origine  , 
plutôt  un  gouvernement  arifiocratique  que  monarchique  ; 
ou  qui  ofent  penfer,  que  tout  ce  qu’ont  fait  les  fuccejfeurs 
de  Hugues  Capet  enfaveur  de  l’autorité  roïale  3 foit  en 
affranchi  fiant  les  fujets  des  feigneurs } foit  en  mettant  des 
officiers  roiaux  dans  touts  les  fiefs  de  quelque  dignité , foit 
en  otant  aux  feigneurs  le  droit  de  convoquer  leurs  vajjaux 
pour  faire  la  guerre  contre  et  autres  feigneurs  3 foit  en  pre - 
nant  d’autres  voies  permifes  aux  fouverains , ait  été  un  at~ 

tentât  contre  la  première  confiitution  de  la  monarchie. 

• Mais 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franc.  67$ 

Mais  cct  auteur  expafe  un  plan  de  la  nature  du  gou- 
vernement de  France  , fort  oppofé  à fcs  principes. 

Ce  plan  porte  en  fubftance  : que  les  Rois  Mérovin - nijt. 
giens  curent  rfccfaircmcnt  fur  les  Romains  des  Gaules  le  l'f6  6‘ ch 
meme  pouvoir  dcfpotique  3 que  les  pofjejfcurs  precedents  y 
avoient  exercé.  Il  fcmble  que  l'autorité  de  ces  prince s'ne  dut 
pas  être  aufji  grande  fur  les  Francs  eux-mêmes , qui  fai- 
foïent  une  autre  partie  du  peuple  de  la  monarchie  3 parce 
qu'ils  ét oient  Germains  d’origine  3 CT  fortis  par  conféquent 
d’un  pais  où  le  pouvoir  des  fouverains  étoit  limité.  Mais 
ces  Rois  curent  tant  de  grâces  a donner  qu’ils  purent  faci- 
lement engager  tout  le  monde  a leur  rendre  la  meme  obéif 
fance.  D'ailleurs  les  Francs  étoient  en  fi  petit  nombre  au 
prix  des  autres  3 que  force  leur  fut  defefoumettre.  Ajou- 
te.^ a cela  que  les  Gaulois  auraient  été  trop  malheureux  3 
fi  les  Francs  cujfent  été  obligés  a de  moindres  fourni  (fions  ; 

CT  que  les  princes  enfin  étoient  trop  intéreffés  a la  chof  pour 
ne  pas  étendre  la  meme  autorité  fur  touts  leurs  fujets.  Dans 
la  Germanie  même  , ils  étoient  les  fuis  Juges  tant  pour  le 
civil  que  pour  le  criminel  : CT  comme  ce  droit  bien  entendu 
a de  grandes  fuites  pour  étendre  le  dcfpotifme  3 il  ne  faut 
point  douter  que  les  Mérovingiens  ne  s' en  fient  bien  pré- 
valus fur  les  fujets  t irés  de  leur  ancienne  patrie  3 qui  fc 
trouvaient  trarfplantés  parmi  d’autres  , qui  étoient  accou- 
tumés depuis  long-tems  au  joug  le  plus  rude.  Que  cela 
foit  arrivé  ainfî  , M.  l’Abbé  du  Bos  l’établit  fur  ces 
deux  propofitions  ; l'une  que  les  nouveaux  Rois  de  Fran- 
ce condamnoient  a mort  CT  faifoient  exécuter  les  plus 
Grands  de  l’état  }fans  être  affujétis  a leur  faire  leur  pro- 
cès 3 CT  ne  fuivant  d'autre  forme  que  celle  qu'il  leur  plai- 

foit  d'y  garder.  Uautre  cft  que  nos  Rois  augmentaient  les 

impôts 
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impôts  3fans  être  obligés  d’obtenir  le  confentement  de  per- 
fonne  , & par  conséquent  qu’ils  étoient  les  maîtres  de  la 
levée  des  deniers.  Condamner  à more  fans  aucune  for- 
me juridique , eft  la  véritable  marque  du  defpotifme  : 
mais  c’eft  un  droit  que  nos  Rois  ne  s’attribuèrent  ja- 
mais. Us  ont  même  autorifé  les  droits  de  ceux  qui 
font  revêtus  des  plus  hautes  dignités,  de  ne  pouvoir 
être  jugés  que  par  le  premier  des  tribunaux,  & par 
l’affemblée  générale  de  ceux  qui  le  compofent.  Les 
principes  du  gouvernement  de  France  font  entiè- 
rement oppofés  à ceux  du  defpotifme.  L’autorité 
roïale  y eft  abfoluë  , pure  monarchique  , & fans 
partage  5 mais  elle  eft  paternelle  , & tempérée  par 
l’obfervation  des  loix  & des  formalités  quelle  feule 
eft  en  droit  de  preferire.  Telle  eft  la  nature  & la 
conftitution  du  plus  beau  & du  plus  heureux  des 
gouvernements  : & les  monarques  n’ont  pas  moins 
d’intérêt  que  les  fujets , à ne  le  point  changer  en 
defpotifme. 

Les  Rois  Mérovingiens  n’étoient  pas  obligés  de 
demander  le  confentement  d’aucune  aflemblee  po- 
litique , lorfqu’ils  vouloi.ent  augmenter  les  ancien- 
nes impofitions , ou  en  établir  de  nouvelles.  Nos 
anciens  hiftoriens  n’euffent  pas  manqué  de  faire 
mention  de  la  néceffité  de  ce  confentement  dans  les 
Grtg.  Tur.  occafions , comme  lorfque  Chlotaire  I.  ordonna 
céub.  j.V.  que  toutes  les  églifes  païeroient  le  tiers  de  leur  reve- 
1 9 ■ & 3J*  nu , ou  lorfque  Chilpéric  voulut  charger  fes  peuples 
d’impofitions  beaucoup  plus  onéreufes , par  la  con- 
fection d’un  nouveau  cadaftre.  Mais  nos  Rois  n’ont 

pasufçdece  pouvoir  d’une  manière  indéfinie:  ils  ont 

» toujours  , 
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toujours  proportionné  les  levées  de  deniers  aux  né- 
ceflités  de  l’etat;  &c  fui  va  ne  conftamment  un  ufage 
auSfi  ancien  que  la  monarchie, ils  ont  communiqué 
à leurs  fujets  les  motifs,  non-feulement  des  impor- 
tions mais  de  toutes  les  nouvelles  loix , par  leur  pu- 
blication dans  l’ancien  Parlement  ou  par  leur  enré- 
giftrementdans  le  meme  Parlement  rendu  fédentai- 
re:&ils  ont  écouté  les  remontrances  qui  leur  ont  été 
faites  fur  tout  ce  qui  émane  de  l’autorité  roïale,  fauf 
à Statuer  en  plus  grande  connoiflance  de  caufe,  & 
après  avoir  été  informés  de  touts  les  inconvénients 
qui  peuvent  être  prévus , ce  qu’ils  jugent  être  le  plus 
avantageux  à la  nation.  Il  a même  été  d’ufage , pen- 
dant environ  trois  cents  ans , de  convoquer  les  états 
généraux,  ou  la  nation  repréfentée  par  fes  députées , 
dans  dés  occafions  importantes  : & fi  ces  convoca* 
rions  font  devenues  trèsrarcs , c’eft  qu’il  y eft  fup- 
pléé , & même  ordinairement  avec  plus  d’utilité , 
par  les  a Semblées  toujours  fubfiftantes  de  ces  com- 
pagnies imbues  du  véritable  efprit  du  gouverne- 
ment , dépositaires  des  loix , & chargées  de  veiller 
à leur  confcrvation.  L’hiftoire  fait  connoîtrc  com- 
bien une  conftitution  fi  gratieufe  de  gouvernement, 
fondée  fur  la  pleine  puiSTance  & l’autorité  indivisi- 
ble de  nos  monarques,  eft  éloignée  du  defpotifme 
des  Empereurs  Romains , qui  dégénéra  fi  fouvent 
dans  la  plus  affreufe  tyrannie. 

M.  l’Abbé  du  Bos  a raifon  de  dire  que  les  Fran- 
çois étoient  en  petit  nombre  par  rapport  aux  peuples 
de  la  Gaule mais  il  réduit  l’armée  de  Cdovis  à une 

fipetite qua ntité  de  foldats , quelle  ne  peut  s’accor- 

Qqqq  der 
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uifi.  eût,  der  avec  les  témoignages  de  l’hiftoire.  Il  croit  que 
les  forces  de  Clovis  ne  confiftoient  qu’environ  en 
quatre  mille  hommes , fur  l’unique  fondement  que 
les  anciens  auteurs  difent  qu’il  n’v  eût  1 2 pas  plus  de 
trois  mille  foldats  de  Clovis  baptifés  avec  ce  mo- 
narque. Il  fe  fonde  aufli  fur  le  préambule  de  la  loi 
Saliquc  , où  il  eft  dit , que  la  nation  Françoije  quoiqu’el- 
le 1 fût  encore  peu  nombreuse  , aToit  Jeco'üe  le  joug  des  Ko- . 
mains  par  fes  combats.  Elle  pouvoit  bien  être  regardée 
comme  peu  nombreufe  par  rapport  aux  forces  Ro- 
maines , &:  dans  un  tems  où  les  hiftoriens  font  mon- 
ter le  nombre  des  foldats  tués  dans  quelques  batail- 
les à trois  cents  mille.  Mais  comment  Clovis  auroit- 
il  pu  achever  de  fi  grands  exploits , fila  nation  ne  lui 
avoir  fourni  que  quatre  à cinq  mille  combattants,  ré- 
crits encore  à trois  mille  fuivant  l’opinion  de  M.  l’Ab- 
bé du  Bos,  parla  défertion  3 de  ceux,  qui  n’aïant 
pas  voulu  embraflfer  la  religion  Chrétienne  , payè- 
rent 


1.  De  cxcrcitu  ejus  baptizati 
funt  ampliùs  tria  millia.  Gteg. 
Tur.  lib.  i.  c.  31. 

2,  Harc  cft  cnim  gens,  quae 
dùm  eflet  parva  numéro , forris 
viribtis  , Romanorum  jugum 
duriflïmum  de  fuis  ccrvicibus 
exeuflk  pugnando.  Proxrn.  leg. 
Sa’ic.  Comment  accorder  ces  combats 
livrés  aux  Romains  peur  fecoùer  le 
joug  qttüs  avaient  impefe  aux  Gau  ‘ es , 
avec  f intelligence  & l'union  que  M. 
l'Abbé  du  Bos  prétend  avoir  régné 


continuellement  entre  les  deux  peuples ? 
On  f eut  entendre  auffi  de  fiiis  ccr- 
vicibus , du  joug  dent  les  François 
et  oient  menacés  , ou  que  les  Romains 
s'efforcaient  d'impoftr  à toutes  les 
nations. 

3.  Multi  denique  de  Franco- 
rum  cxcrcitu  , nccdùm  ad  fidem 
converfi , cùm  Regis  parente 
Ragnacario  ultra  Sutnnum  flu- 
vium  aliquandiù  degerunt.  Hinc- 
mar.  in  rit  a S.  Rem. 

1 .Il 
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tent  dans  les  états  de  Ragnacaire  parent  de  Clovis? 

Peut-on  fe  perfuader  que  Clovis,  qui  avoit étendu 
fa  domination  au-delà  de  la  Seine  & de  la  Loire , 
qui  ne  pouvoir  garder  ces  pais  fans  y établir  desgar- 
nifons , n’eût  qu’environ  quatre  mille  foldats  ? Croi- 
ra-t-on que  marchant  avec  un  auflî  petg:  corps  de 
troupes , il  eût  à la  journée  1 de  Tolbiac  défait  les 
Allemands , que  Cafliodore  appelle  une  1 nation 
innombrable  , dans  la  lettre  qu’il  écrit  au  nom  de 
Théodoric  Roi  d’Italie  , à Clovis  pour  lui  deman- 
der la  grâce  des  vaincus  ? Hibba , qui  commandoit 
dans  les  Gaules  l’armée  du  même  Théodoric , rem- 
porta fur  les  troupes  de  Clovis  une  victoire  com- 
plette  en  50p.  ou  5 10.& tua  dans  une  journée?  plus 
de  trente  mille  François.  C’étoit  treize  ou  quatorze 
ans  après  le  baptême  de  Clovis , qui  fut  conféré  à 
ce  Roi  à la  fin  de  l’année  4?  6 . Une  auflî  grande  dé- 
faite eft  la  preuve  d’une  nation  nombreufe.  Théo- 
debert  petit-fils  de  Clovis  , qui  n’avoit  hérité  que 
d’un  quart  des  forces  de  fon  aïeul , mena  en  Iralie 
une  armée  de  plus  de  deux  cents  mille  François.  Si  l’on 
en  croit  Aimoin  , lorfqtic  les  François  palférent  en 
Europe,  ils  n’étoient  pas  plus  de  douze  mille  combat- 
tants î 


1 . Il  à été  déj'i  ob fervé  que  Tolb'ÂC 
efl  Zulpich  en- deçà  du  Rhin  , ,i  trois 
ou  qu.itte  lieues  de  Cologne, 

z.  Sufficiac  innumcrabilem 
nationcm  nartim  fcrro  , partim 
fcrvitio  fiiDjugacam.  Cujjiod,  lib. 
X.  V Mt  iar.  efijt.  41, 


5.  Non  minus  trophæum  de 
Francis  per  Hibbam  faum  Co- 
mitem  in  Gal'iis  acquifivic, 
plus  trigintà  milübus  Francorum 
in  prælio  crdis.  Joviund.  de  reb, 
Oetic.  c.  5 S. 

Qqqqij 


J truand,  de 
Rrgntr.fuc- 
cef. 


i.  Quorum 


Liban. 

liuriMX. 
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tantsjmais  ce  nombre  fe  1 multiplia  tellement  qu’ils 
devinrent  formidables  à toute  la  Germanie.  Je  fçais 
que  cetauteur  eft  très-fautif  & fort  éloigne  des  tems 
dont  il  parle  alors  ; mais  il  réfulte  au  moins  de  fon 
témoignage  qu’il  s etoit  confervé  une  tradition  con- 
fufe  que  la  nation  Françoife  , lorfqu’clle  fournit  les 
Gaules , etoit  très-nombreufe.  Nous  en  avons  un  té- 
moignage bien  plus  décifif  dans  l’orateur  Libanius, 
qui  parloir  ainfi  de  notre  nation  vers  le  milieu  du 
quatrième  fiécle  : La  nation  Françoise  cfl  innombrable  ; 
& la  valeur  en  elle furpajfe  de  bien-loin  la  multitude.  Ils 
regardent  une  mer  agitée  par  la  tempête  comme  la  terre 
ferme  : un  froid  rigoureux  leur  cfl  aujji  convenable  qu’un 
air  doux  & tempéré  : le  plus  grand  malheur  pour  eux  cfl 
une  vie  tranquille  ; & ils  mettent  le  comble  de  la  félicité 
dans  les  fatigues  & les  périls  de  la  guerre.  Ceux  qui  ont 
perdu  dans  les  combats  une  partie  de  leurs  membres  , expo- 
fent  a de  nouveaux  dangers  ce  qui  leur  en  refe.  Ils  ne 
fçavent  ce  que  c'efl  que  de  s'arrêter  dans  la  viéloire  3 & 
s'ils  font  vaincus  3 ils  ne  mettent  aucun  intervalle  entre 
fuir  & retourner  à la  charge.  Parmi  eux  les  loix  attri- 
buent les  récompcnfcs  à une  opiniâtreté  pour  la  guerre  y qui 
tient  de  la  fureur  ; & c’efl  une  punition  que  le  repos.  C'cjl 
pour  cela  3 que  de  tems  immémorial  3 on  n'a  jamais  pu  ni 


i . Quorum  qtridem  numenis, 
cùm  primo  digreffionis  fu.t  ab 
■A  fia  tempore , vix  ad  duodccim 
millia  armatorum  atftimaretur , 
in  tantam  coaluic  numeroiita- 


tern , ut  ipfis  ctiàm  Germanis 
proccrirarc  &c  virtutccorporuna 
prxcmincntibus  formidini  cl- 
ient. Aittioin.  lib  i.  c.  3 . 

j.Baptifati 


Digltized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Fr  anç  6-j*> 

leur  perfuader  de  vivre  en  paix  3 ni  les  y contraindre.  En 
tout  tems  Jour  & nuit , ils  font  occupés  de  la  guerre.  Vous 
les  vo'iecf  prendre  leurs  repas  armés , & pour  dormir  , ils 
ne  quittent  pas  leurs  cafques.  On  peut  les  comparer  aux 
flots  de  la  mer  3 dont  les  digues  irritent  la  violence  &c. 

Les  pafTages  rte  Roricon , de  Grégoire  de  Tours , 
rte  Hincmar  &c.  ne  donnent  à entendre , en  aucune 
manière , que  toute  1 la  tribu  des  François  Saliens 
confiftât  environ  en  quatre  mille  hommes.  Touts 
diftinojuent  la  nation  de  l’armée , & du  refte  de 
l’armce  les  trois  mille  qui  furent  baptifés  avec  leur 
Roi.  En  effet , parce  qu’il  eft  dit  que  toute  la  nation, 
fur  laquelle  Clovis  régnoit , fut  convertie  avec  lui , 

s’en  fuit -il 


i.  Baptifati  funt  de  cxcrcitu 
illius  ampliùs  quàm  tria  mil- 

lia infuper  totus  Franco- 

rum  populus.  Rorico  , lib.  z. 

Convenions  autem  Chlodo- 
vechus  cùm  fuis  , priufquàm 
illcjoqucrctur , pr-xcurrcnte  po- 
tentià  Dci , omnis  populus  parircr 
adclamavic  : Mortalcsdcosabji- 
cimtts,  pie  Rcx,  Se  Dcumquem 
Remigius  prxdicat  immortalcm 

icqui  parati  fumus De 

cxcrcitu  verù  cius  baptifati  funt 
ampliùs  tria  millia.  6 rcg.  Tur. 
lib  z.  htjl.  c.  3 1 . 

Hludovici  Regis  Françorum 
inclyti , per  Bcati  Rcmigii  Fran- 
corum  Àpolteli  prxdicationcm 
cùm  integra  genre  convcrfi  , & 
cùm  tribus  millibus  Françorum, 
cxccptis  parvulis  Sc  mulieribus. 


in  vigiliâ  SancFi  Pafchx , bapti- 
fàti  Sec.  Hincmar.  dp.  Baluz..  t.  z. 
Capital.  p.  zzo.  Le  Pape  Hononus 
dit  a 5.  Remj  dans  une  lettre  qu'il  lui 
écrivit  vingt  ans  après  te  baptême  de 
Clovis  y & par  laquelle  tl  l’injlituë 
Légat  du  S.  Stege  dans  tonte  i étendue 
des  pais  occupés  par  les  François  : 
Votés  remplirez,  donc  nos  fond  sons' 
dans  tout  le  Rot  an  me  de  notre  cher 
fils  Louis  que  vous  avez,  couverts  a la 
foi  de  Jefus-Chrifl  arec  tout  fou  peu- 
ple. Vices  itaque  noftras  per  om- 
nc  regnum  dilc&i  Sc  fpiritualis 
filiinoilri  Hludovici  , quem  ad 
fidem  cùm  genre  integra  con- 
vcrtiili  Scc.  Htrnmar.  epifi.  6. 
Clovis  étoit  mort  depuis  cinq  ans. 
Mais  les  états  de  [es  fis  s'appelaient, 
encore  le  Roiawnedc  Clovis. 

1.  Baptifmi 
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s’enfuit-il  quelle  fut  baptifée  dans  le  même  lieu  & 
par  la  même  cérémonie  ? Ne  paroîtra-t-il  pas  même 
' aflfez  difficile  que  trois  mille  familles , apparemment 
des  principales  de  l’Etat , aient  pu  être  baptifées  en 
même  tems  que  le  Roi?  Enforte  que  le  nombre  des 
perfonnes  baptifées  avec  Clovis  montoit  à fîx  mille, 
fuivant  qu’il  eft  marqué  par  1 * Frédegaire  : ce  qui 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  rendre  cet  a<fte  de  reli- 
artg.Nyf.  gion  très-folemnel.  Le  baptême  fe  conféroit  alors. 

tTMt. de bap.  » r,  ,,  . , ’ 

en  plongeant  entièrement  dans  i eau  ceux  qui  le  re- 
cevoient.  Les  baptiftéres  étoient  des  édifices  conf- 
truits  exprès  pour  y adminiftrer  ce  facrement.  Il  y 
avoir  de  ces  baptiftéres  dans  les 1 enceintes  des  bâti- 
ments qui  accompagnoient  les  églifes  Cathédrales. 
Mais  les  baptiftéres  communs  n’avoient  pasaftez  d’é- 
tendue pour  une  cérémonie  d’un  fï  grand  éclat. 
S. Remien  fit  préparer3 un  dont  la  magnificence  ré- 
pondoit  à cette  folemnité.  Les  dehors  de  l’églife  fu- 
rent couverts  de  voiles  enrichis  de  broderies  & de 
peintures  ; les  places  d’alentour  furent  tendues  de 

b^nc. 


i.  Baptifmi  gratiâ  cum  Pcx 
millibus  Francorum  in  Pafchâ 

Domini  confccratus  cft.  Fredeg. 
epitotn.  c.  zt.  Fiédegaire compte  les 
femmes  & les  en  fan  s baptifés  dans  la 
même  cérémonie. 

i.  Olim  baptifterium  folum- 
modô  unum  in  fingulis  civitati- 
bus  , idque  propè  primariam 
urbis  ba&licam  conilrucbatur. 


Greg.  Nazjanz..  or  as.  4.  & Onupbl 
Panvin.  de  pracipuis  Rom*  bafiltcis 
ap.  Coins,  annal,  ad  ann.  45?  6. 

3.  Nunciantur  hxc  antiftiti, 
qui  gaudio  magno  repletus  juflît 
lavacrum  prxparari.  Vclis  de- 
pidis  adumbrantur  platcx  cc- 
clefix,  curtinis  albcntibus  dcor- 
nantur , baptifterium  compoiji- 
tur.  Greg.  Tur. lib  i.x.  3 j. 
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blanc.  Quelque  vafte  qu’on  fuppofe  cebaptiftére , 
il  eût  été  impoffibled’y  baptifer  à la  fois  plus  de  trois 
mille  chefs  de  famille  avec  leurs  femmes  & leurs 
en  fa  ns. 

M.  l’Abbé  du  Bos  diminue  beaucoup  le  nombre 
a&uel  des  habitants  du  roïaume , lorfqu’il  dit , que  m/i.  crû 
fu'ruant  les  calculs  3 aufquels  on  ajoute  le  plus  de  foi  3 le  [‘f  l'  el>‘ 
ro'iaume  de  France  contient  treize  millions  d'ames.  Je  ne 
voudrois  pas , à la  vérité,  m’en  rapporter  à ce  qui  elt 
écrit  dans  le  di&ionnaire  de  M.  de  la  Martiniére  , 
qu'on  jugeoit  il  y a quelques  années  , qu'il  y anu  oit  en  Fr  an-  Art.  Fr*», 
ce  quarante  millions  d'habitants.  Mais  je  fuis  perfuadé 
qu’on  ne  court  aucun  rifque  de  fe  tromper,  en 
comptant  les  habitants  de  la  France  fur  le  pié  de 
plus  de  vingt  millions. 

Après  que  Procope  a rapporté  que  Juftinien 
confirma  la  ceffion  faite  aux  François  parlesOftro- 
goths*  du  pais  qui  reftoit  fous  leur  obéïfiance  dans 
la  Gaule , la  fuite  de  ce  palfage  eft  très-remarqua- 
ble. Il  ajoute  : Ces  princes  depuis  ont  donné  dans  Arles  Pr0CCiP-  /*• 

J • / n ‘ I * r • r I, 

des  jeux  cquejtrcs  , & ils  ont  meme  fait  frapper  avec  l or,  Uv.  j. 

qui  Je  tire  des  mines  de  cette  grande  province  3 des  mon- 
nayes où  ils  ont  mis  leur  effigie  3 au  lieu  d'y  mettre  3 fui- 
vant  la  coutume  , celle  de  l'Empereur.  On  fait  bien  que 
le  Rois  des  Perfs3  quoiqu'il  puiffe  faire  fabriquer  des  ef- 
péces  d’argent  à fon  coin , ne  peut  pas , non  plus  que  les  au- 
tres Rois  barbares  3 mettre  fa  tête  cir  fon  nom  fur  les  ef 
pcces  d’or  qu’il  fait  frapper  3 quand  bien  même  on  fouille- 
voit  3 dans  fon  pais  3 des  mines  de  ce  métail.  Du  moins , s’il 
le  faifoit  3 ces  efpéccs  nauroient  aucun  cours  même  par- 
mi les  Barbares. 


Quant 


Boutn. 
tnonn.  Fr. 
t*v.  t. 


Traité  hi- 
ftoriq.  des 
imnn.J).  j i. 
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Quant  à ces  jeux  du  cirque  , fi  les  Rois  des  Fran- 
çois commencèrent  alors  à y préfider,  ce  n’efi:  af- 
furément  pas  qu’ils  fe  fufiênt  abftenus  jufqucs-là  par 
déférence  pour  les  Empereurs,  de  fe  mettre  en  pof- 
fefïion  d’un  honneur  qui  marquoit  une  pleine  fou- 
veraineté  : mais  ces  jeux  apparemment  n’étoient  pas 
en  ufage  dans  les  autres  provinces  des  Gaules.  L’ar- 
ticle concernant  les  monnoies  eft  plus  important. 
Ce  difeours , dit  Bouterouc , eft  une  flatterie  de  • Proco - 
pe  ...  . Les  Rois  des  François  battaient  de  la  monnoied'or 
avec  leur  effigie  avant  la  naiffiance  de  Juftinien  ; & il  fe 

des  Bourgui- 
gnons , cir  des  Gépides  plus  anciennes  que  cet  Empereur . 
Le  Blanc , dans  Ton  traité  hiftorique  des  monnoies, 
n’ajoutc  aucune  foi  au  récit  de  Procope  , & il  s’en 
explique  en  ces  termes:  Quelque  peu  vrai-fcmblablc  que 
foit  ce  que  Procope  dit  du  Roi  de  Per  Je  dont  la  puiffance  étoit 
fl  redoutable  aux  Empereurs  d’Orient , que  Juftinien  mê- 
me fut  oblige  de  lui  demander  la  paix  & de  lui  paier  un 
tribut  annuel  , les  fç  avant  s n'ont  pas  laiffiê  de  croire  cet 
hiftorien  fur  fa  parole.  Pour  moi  l’avantage  , que  donne 
Procope  à nos  Rois  au-dejjus  de  celui  de  Perfe , qui  en 
écrivant  aux  Empereurs  Romains  prenoit  le  titre  de  grand 
Roi  & de  Roi  des  Rois , ne  fçauroit  m’empêcher  d'être  d’un 
fcfitiment  contraire  , & d’affiürer  que  ce  qu’il  dit  eft  un 
effet  de  la  vanité  Grecque  , & qu’il  a voulu  , dans  cet 
endroit , flatter  les  Empereurs  aux  dépends  de  la  vérité.  Il 
n'en  faut  pas  aller  chercher  des  preuves  plus  loin  que  dans 
le  cabinet  de  Sa  Majefté , ou  il  y a 14.  fols  d’or  très- 
ftns  & très-bien  confervés , qui  portent  le  nom  & l'image 
de  plufictirs  Rois  Vifigoths  qui  ont  régné  en  Efpagne. 


voit  des  monnaies  d'or,  de  s Roi  s des  Vifgoths, 
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M.  l’Abbé  du  Bos  défend  Procope,  qu’il  interprète 
de  cette  manière  nouvelle  & entièrement  différente. 
*>  Il  ne  me  paroît  point  difficile  de  juftifier  Procope 
»>  fur  ces  deux  points-là.  Quant  au  premier , je  dirai 
quecethiftorien  n’entend  poinr  parler  du  Roi , qui 
*>  régnoit  fur  la  monarchie  des  Perfes , du  prince  qui 
« s’intituloit  le  Roi  des  Rois  ou  le  grand  Roi , mais 
•>  bien  du  chef  de  quelque  peuplade  de  fujets  de  la 
» monarchie  des  Perfes  fortis  de  leur  pais  par  diffé- 
rents motifs,  & quisetoient  enfuite  établis  dans 
»>  quelque  canton  du  territoire  de  l’Empire  d’Orient , 
»>  où  ils  vivoient  fur  le  meme  pié , que  les  Barbares 
» hôtes  de  l’Empire  d’Occident  vivoient  fur  le  terri- 
« toire  de  l’Empire  , avant  fon  renverfement  arrivé 
» fous  Auguftule.  Qu’il  n’y  eût  plufîeurs  peuplades 
» de  fujets  du  Roi  de  Perfe  , qui  fuffent  alors  établies 
« fur  le  terriroire  de  l’Empire  d’Orient,  c’eft  de  quoi 
» il  n’eft pas  permis  de  douter.  Prifcus  Rhctor  auteur 
» du  j fiecle , dit  que  de  fon  terns,  l’Empereur  Léon 
»>  reçut  des  ambaffadeurs  , que  le  Roi  des  Perfes  lui 
» envoïoit  pour  fe  plaindre  que  fes  fujets , qui  fe  re- 
»>  fugioient  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Orient , y 
fuffent  reçus , & que  les  Romains  lui  débaucha  f- 
m fent  meme  touts  les  jours  ceux  qui  habitoient  fur 
« la  frontière  de  fes  états.  Il  paroît  en  lifant  une  des 
» lettres  de  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons  à l’Em- 
>1  pereur  Anaftafe , que  le  1 chef  ou  le  Roi  particu- 
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« lier  de  la  nation  des  Parthes , qui  pour  lors  étoit  un 
» des  peuples  fournis  à la  monarchie  des  Perfes , trai- 
« ta  actuellement  pour  fe  retirer  à certaines  condi- 
» tions  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Orient.  D’ail- 
» leurs  on  voit , en  lifant  le  panégyrique  de  Dioclé-. 
» tien , que  dans  les païs  finies  au-delà  de  l’Euphrate, 
» &qui  apres  avoir  été  long-teips  une  partie  du  roïau- 
» me  des  Perfes , fe  donnèrent  1 volontairement  à 
» cet  Empereur  , il  étoit  demeuré  un  nombre  de 
« Perfes , qui  avoient  reconnu  volontairement  fon 
« pouvoir , à condition  qu’on  les  laifïat  vivre  fous  le 
55  gouvernement  de  chers  de  leur  nation  , qui  con- 
« formément  à l’ufage  de  ces  tems-li , avoient  pris 
» le  titre  de  Rois.  C’eftce  qu’il  me  paroitque  fignifie 
»>  Régna  Pcrfarum  , dans  le  pafTage  que  je  rapporte. 
« Ce  qui  achève  de  prouver  que  Juftinien  avoir  des 
» Perfes  au  nombre  de  fes  fujets , c’efi:  qu’il  emploïa 
» un  çrand  nombre  de  foldats  & d’officiers  de  cette 
« nation  dans  la  guerre  contre  les  Oftrogoths.  Pro- 
» cope  parle  en  plufieurs  endroits  des  Perfes  qui  por- 
» toient  les  armes  pour  le  fervice  de  ce  prince  enlta- 
» lie.  Il  dit  , dans  un  de  ces  endroits  : Cabades  fils  de 
' c.  » Zamis  3 & petit-fils  de  Cabadès  Roi  de  Perfe  , s'étoit 
» réfugie  depuis  long-tcms  3 comme  je  l’ai  écrit , fur  le  ter - 
» ritoire  de  l’Empire  , pour  éviter  les  embûches  de  fon  on- 

» cle 
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a de  ChoJroës  3 & il  commandoït  un  corps  compoje  de 
» Perfes  transfuges.  Comme  on  appelloir  en  Occi- 

* dent  Roi  des  Francs  abfolument  un  des  Rois  qui 

• régnoient  fur  les  Francs;  comme  on  y appelloit 
» abfolument  Roi  des  Bourguignons  un  des  Rois 
» qui  régnoient  fur  les  Bourguignons , on  aura  de 
» même  appelle  dans  l’Orient  Roi  des  Perfes  touts 
»•  les  Rois  qui  régnoient  fur  les  Perfes.  Ainfi  l’on  aura 
» nommé  abufivement , fi  l’on  veut , Rois  de  Perfe 
» les  chefs  de  peuplades  de  Perfe  établies  fur  le  tcrri- 
»>  toire  de  ce  partage.  C’eft  de  ces  chefs  que  Procope 
» aura  dit  qu’ils  ne  pouvoient  point  faire  battre  de 
» monnoie  d’or  à leur  coin.  “ 

Ce  long  paffagepeut  faire  juger  combien  eft  dé- 
nuée de  toute  apparence  de  preuves  l’opinion  de 
quelques  modernes  , qui  placent  fur  le  territoire 
des  deux  Empires d’Orient  & d’Italie  plufieursRoïau- 
mes  inconnus  jufqu’à  nos  jours.  Quelle  indu&ion 
peut- on  tirer  de  ce  qu’une  lettre  de  Sigifmond  Roi 
des  Bourguignons  parle  d’un  chef  des  Parthes  qui 
avoit  pafTé  chez  les  Romains , ou  de  ce  que  Proco- 
pe fait  mention  des  foldats  8c  des  officiers  Perfans , 
qui  étoient  au  fervice  de  Juftinien  ? C’eft  comme  fi 
l’on  prétendoit  qu’il  y a des  Roïaumes  8c  des  Rois 
des  François  établis  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Al- 
lemagne , parce  que  dans  les  dernières  guerres , 
l’Empereur  avoit  à fon  feivice  des  officiers  8c  des  fol- 
dats j 8c  même  des  généraux  François  de  nation.  S’il 
y avoit  eu  des  Roïaumes  de  Perfans  établis  fur  le  ter- 
ritoire de  l’Empire  , le  Roi  de  Perfe  eût  été  moins 

fondé  à faire , par  fes  Ambaffadeurs , les  plaintes 
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dont  parle  Prifcus , de  ce  que  fes  fujets  y étoient 
reçus.  Le  panégyrique  de  Maximien  ne  fait  enten- 
dre autre  chofe  , finon  que  de  grandes  provinces 
appartenantes  aux  Perfes , & qu’il  appelle  en  ora- 
teur , des  Roïaumes  , pour  en  marquer  l’étendue , 
fe  font  foumifes  volontairement  à cet  Empereur. 
Mamertin  venoit  de  dire  <jue  quand  le  Rhin  baifloit 
& pouvoir  être  pafle  à gue  ou  fur  la  glace  , l’Empire 
étoit  en  allarmes.  Il  ajoute  , que  la  Syrie  avoit  be- 
foin  de  l’Euphrate , pour  mettre  fes  frontières  à cou- 
vert ; mais  que  de  grandes  provinces , qui  valoient 
des  Roïaumes  j s’étant  foumifes  d’un  côté  à Dioclé- 
tien , & de  l’autre  Maximien  aïant  porté  la  terreur 
dans  l’Allemagne,  les  grands  fleuves  ne  font  plus 
néccflaircs  pour  garentir  l’Empire.  Ces  Rois  des  Per- 
fes & des  Parthes  établis  fur  le  territoire  de  l’Empire 
d’Orient,  ne  font  propres  qu’à  reléguer  aux  efpaces 
imaginaires , avec  les  Rois  établis  du  côté  de  l’Occi- 
dent fur  le  territoire  de  l’Empire  , par  la  permiflion 
des  officiers  des  Empereurs , & avec  des  retenues  de 
droits  de  fouveraineté,  dont  il  ne  fe  trouve  aucuns 
vertiges  dans  l’hiftoire  , & dont  on  n’avoit  même  , 
dans  ces  tems-là , aucune  idée. 

Procope  nomme  le  Roi  des  Perfes  parmi  tours  les 
Rois  Barbares  , parce  que  c 'étoit  celui  qui  donnoit 
le  plus  de  jaloufieà  la  cour  de  Confhntinople.  Ce 
Roi  ne  s’abftenoit  pas  certainement  de  faire  battre 
des  efpéces  d’or , par  déférence  pour  l’Empereur 
d’O.ient  ; mais  rien  ne  nous  oblige  de  rejetter , 
comme  le  Blanc , le  témoignage  de  Procope.  Les 

anciens  Rois  de  Perfe , avant  Alexandre,  faifoienc 
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frapper  des  efpéces  d’or  à leur  coin.  Ces  monnoies 
d’or  , nommées  Dariques , font  fort  célébrés  dans 
l’hiftoire  Grecque.  Du  tems  de  Juftinien  , les  Rois 
de  Perfe  pouvoient  ne  plus  faire  fabriquer  de  mon- 
noies , foit  parce  qu’ils  manquoient  de  mines  ou 
d’ouvriers , foit  parce  que  l’ufagc  s’étoit  introduit  in- 
fenfiblement  dans  les  pais  de  leur  obéïflance  , de  fe 
fervir  d’efpéces  étrangères.  Mais  à l’égard  de  la  pré- 
rogative de  dignité  & de  puiflance , que  Procope 
fonde  fur  un  droit  exclufif  de  faire  battre  de  la 
monnoie  d’or,  prétendant  établir , à ce  titre , la  fu- 
périorité  de  l’Empereur  Romain,  nommément  fur 
le  Roi  de  Perfe  , & en  général  fur  touts  les  Rois 
Barbares , dont  il  excepte  néanmoins  les  Rois  des 
François  : on  y reconnoit  la  flatterie  d’un  Grec,  qui 
en  alléguant  un  ufage,  voudroit  en  induire  un'e 
conféquence  peu  jufte.  Ainfi  je  dillingue  le  fait  du 
droit:  j’ajoute  foi  au  témoignage  de  Procope , que 
les  efpéces  Romaines  étoient  reçûcs  dans  les  pais 
étrangers  , où  il  étoit  aflez  rare  que  les  fouverains 
fiflent  battre  monnoie  ; &c  je  rejette  la  conclufion 
• qu'il  en  tire  , que  le  droit  de  faire  battre  de  la 
monnoie  d’or  appartint  excluflvement  à l’Empe- 
reur. 

Dans  le  tems  que  l’Empire  Romain  étoit  au  plus 
haut  degré  de  puiflance , une  pareille  prérogative 
n’étoit  point  attribuée  aux  Empereurs.  Apollonius 
parle  de  la  monnoie  frappée  au  coin  du  Roi  des 
Médes,  .&  il  la  met  en  parallèle  avec  celle  des  Ro- 
mains. On  ne  penfoit  donc  pas,  du  rems  de  Trajan } 
que  l’Empire  Romain  eût  le  droit  de  faire  battre 
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des  monnoies  d’or  , à 1 exclufion  de  touts  les  Rois 
des  nations  Barbares. 

M.  l’Abbé  du  Bos  continuant  de  juftifier  Proco- 
pe , va  fournir  la  preuve  la  plus  forte  contre  le  té- 
moignage de  ce  Grec  : » Quant  aux  Rois  des  Vifi- 
« goths , les  vingt-quatre  monnoies  d’or  de  ces  Prin- 
» ces , lefquelles  M.  le  Blanc  cite , & dont  même  il 
»>  rapporte  l’eftampc , ne  prouvent  en  aucune  façon 
»>  que  dans  le  tems  où  les  Rois  Francs , fuivant  mon 
» opinion , ne  faifoient  point  battre  encore  de  mon- 
» noie  d’or  à leur  coin,  les  Rois  Vifigoths  en  fiflfent 
« frapper  au  leur.  La  plus  ancienne  de  ces  vingt- 
» quatre  médaillés  d’or  eft  du  Roi  Liuva,  qui  com- 
»>  mença  Ton  règne  en  j 6j.  5c  quand  il  y avoir  déjà 
»>  près  d’un  fiéele  cjue  les  Vifigoths  poffédoient  en 
» toute  fouverainete  la  portion  du  territoire  de  l’Em- 
» pire,  dont  ils  s’êtoient  rendus  les  maîtres.  Le  Blanc 
» pouvoit  alléguer  quelque  chofe  de  plus  plaufible 
»>  contre  Procope.  Ç’auroitétéde  dire  que  longtems 
»>  avant  que  les  Rois  Francs  fiffent  fabriquer  des  èf- 
« péccs  d’or , avec  leur  nom  & leur  effigie,  Alaric  IL 
»*  Roi  des  Vifigoths , qui  monta  fur  le  throne  en 
» 484.  & qui  fut  tué  à la  bataille  de  Vouglé  en  507. 
» avoir  fait  battre  des-  efpcces  d’or  d’un  1 titre  plus 
« bas  que  le  titre  en  ufage  dans  l’Empire , & qui  dc- 
» voient  être  marquées  à fon  coin,  puifque  les  au- 

» teurs 


1.  Ve!  illam  mixturam  certc  monctis  publicis  adulterium  fi*- 
quamruipcrrimcRcx  Gctarum,  mantem  mandaverat.  évitas, 
fcquuturx  prxfagam  ruinx  , tpijl.  78. 


l'-S  ~.Ti  71  m'Z.mlm 


2 


et  de  la  Monarchie  Fr  a n-ç.  68* 
n teurs  du  tems  les  défignent  par  l’appellation  d’ef- 
» péces  Gothiques.  Mais  cela  ne  prouveroit  au  fond 
».  rien  contre  Procope  , qui  n’a  entendu  parler  que 
» des  Rois  Barbares  établis  dans  un  territoire,  donc 
».  les  Empereurs  étoient  encore  reconnus  fouverains 
».  par  les  Barbares  qui  s’y  étoient  cantonnes.  Or  nous 
».  avons  vu  que  dès  l’année  475.  Julius  Nepos  avoit 
».  cédé  les  Gaules  à Euric  le  père  & le  prcdécciïeur 
« d’Alaric.  Après  cette  ceflion  , quelle  qu’en  fût  la 
».  validité , les  Rois  des  Vifigoths  fe  feront  regardés 
».  comme  pleinement  fouverains  des  Gaules , & ils  y 
»>  auront  dès-lors  fait  frapper  des  efpéces  d’or  à leur 
»»  coin , comme  le  pratiquèrent  les  Rois  Francs  après 
».  leur  fécond  traité  avec  Jullinien.  « 

Rien  n’ell  plus  contraire  au  texte  de  Procope , que 
cette  diftinétion  des  Rois  Barbares  établis  dans  un  terri- 
toire , dont  les  Empereurs  étoient  encore  reconnus  fouve- 
rains. 1 . On  ne  peut  s’expliquer  d’une  manière  plus 
générale  que  le  fait  Procope , qui  après  avoir  excepté 
les  Rois  des  François  , dit  que  ni  le  Roi  des  Perles, 
ni  aucun *  1 autre  Roi  quelconque  de  touts  les  Barbares , n’a 
droit  de  faire  battre  de  la  monnoie  d’or  à fon  coin. 
1.  Les  Barbares  ne  reconnurent  jamaisIesEmpereurs 
pour  fouverains , dans  les  tems  ni  dans  les  lieux  où 
ils  eurent  des  Rois.  3 . Sous  le  régne  de  Juftinien  , il 
n’y  avoit  plus  aucune  force  de  Barbares  domiciliés  fur 

le 
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le  territoire  de  l’Empire.  Le  pillage  de  Procope  Te 
rapporte  donc  à touts  les  Rois  des  Barbares,  excepté 
les  feuls  Rois  des  François  ; & le  fait  qui  y eft  conte- 
nu eft  faux , puifque  la  lettre  78.  d’Avirus  prouve 
qu’Alaric  II.  Roi  des  Vifigoths , avoit  fait  frapper 
une  monnoie  de  bas  aloy  : ce  qui  fe  rapporte  à une 
monnoie  d’or,  dont  il  fe  voit  encore  plufieurs  piè- 
ces d’un  or 1 * * fort  aflfoibli  par  l’alliage  : & les  additions 
faites  à la  loi  des  Bourguignons  par  Gondebaud  , 
nous  font  connoître  certainement  que  les  Rois  des 
Bourguignons  &:  des  Vifigoths  faifoient  frapper  de 
la  monnoie  d’or  ; Gondebaud  aïant  ordonné  en  yoz. 
que  toutes  les  * monnoies  d’or  qui  feroient  de 
poids , auroient  cours  dans  fon  Roïaume  , à l’ex- 
ception de  quatre  feulement  ; fçavoir , celles  de  Va- 
lentinien III.  celles  que  Godogéfiie  * avoit  fait  frap- 
per à Genève  ; celles  des  Vifigoths  détériorées  fous 
Alaric  II.  & les  Ardéricaines , efpéce  de  monnoie  à 
nous  inconne.  Procope  a donc  ignoré  ou  dilfimulé 
que  les  Rois  desVifigoths  & des  Bourguignons 4 ont 
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tcmporc  Regis  Alarici  ada:rati 
funt , & Ardcricanos.  Lex  Bur- 
guud.  addit.  1 . leg.  6. 

3 . Gondebaud  rétabli  par  le traité 
conclu  avec  Clovis  , avoit  afflige  fon 
frère  Godogéfiie  dans  Vienne , & 
après  l'avoir  fait  prifoviier  , il  l'a- 
voitfait  mourir. 
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fait  frapper  de  la  monnoie  d’or  longtems  avant  le 
régne  de  Juftinien.  Et  la  diftindion  que  M.  l’Abbé 
du  Bos  apporte  à l’explication  du  partage  de  Pro- 
cope  eft  d’autant  plus  réfutée  K qu’aucuns  Rois  des 
Barbares  ne  marquèrent  plus  de  déférence  pour  les 
Empereurs  que  ces  Rois  des  Bourguignons , qui  à la 
veille  de  fuccomber  fous  leurs  propres  divifions  & 
fous  les  armes  des  François , écrivoient  aux  Empe- 
reurs d’Orient  dans  les  termes  les  plus  fournis,  & por- 
toient  des  titres  d’Officiers  de  l’Empire. 

Le  partage  de  Procope  ne  doit  pas  être  pris  au 
pié  de  la  lettre  ; & M.  le  Baron  de  la  Baftic  en  a don- 
né une  explication  très-probable.  Ilefiaife  de  juger  cjuc 
nos  Rois  ne  tenoient  pas  de  Jujlinien  le  droit  de  faire  bat- 
tre de  la  monnoie  d’or  a leur  coin  : la  domination  des  fils 
de  Clovis  étoit  trop  bien  affermie  dans  les  Gaules  , & 
l’Empereur  étoit  trop  peu  en  état  de  les  y troubler  3 pour 
qu’on  puiffe  croire  qu'ils  aient  eu  befoin  de  permiffon  pour 
faire  che%  eux  toute  forte  d’acles  de  fouveraineté . Ce  qui 
fut  donc  accordé  à nos  Rois  par  Jujlinien  , c’efi  que  la  mon- 
naie d’or  frappée  à leur  coin  , ferait  reçue  par  tout  l'Em- 
pire dans  le  commerce , de  meme  que  celle  ou  fa  propre  image 
étoit  empreinte . Il  auroit  été  ridicule  à Procope  de  préten- 
dre que  les  Empereurs  euffent  le  droit , ou  le  pouvoir  d’em- 
pécher  les  Rois  de  Perfe  de  faire  fabriquer  de  la  monnoie 
d’or  dans  leurs  états.  Non  feulement  les  Romains  nétoient 

pas 
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Procopius , cùm  folis  Francorum  ad epift.  jivit.  78. 
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pas  en  état  d’impofer  la  loi  à ces  Princes  ; mais  de  plus  3 il 
y avoit  long- 1 cm  s cjue  les  Perfcs  faifoient  trembler  l’Em- 
pire d’Orient 3 & que  leurs  armes  avoient  acquis  une  fi 
grande  fupériorité  , que.  les  Empereurs  étoient  prefque  tou- 
jours obligés  d'acheter  d'eux  la  paix  ou  a prix  d’argent  3 
ou  en  leur  cédant  des  Provinces  entières.  Dans  cette  fitua- 
tion  3 il  e fl  vifible  que  fi  les  Rois  de  Perfe  n’ont  point  établi 
de  fabrication  d'efpéces  d’or  a leur  coin  , c’ejl  uniquement 
parce  que  leurs  fujets  ne  pouvant  guéres  commercer  qu’a- 
vec ceux  de  l'Empire  , la  monnoie  d'or  leur  [croit  devenue 
inutile  , puifque  dant  tout  l’Empire  il  étoit  défendu  de  rece- 
voir d’autre  monnoie  d'or  3 que  celle  qui  repréfentoit  la  tête 
des  Empereurs.  C’ejl  par  cette  même  raifon , que  les  autres 
Rois  Barbares  fuivoient  l'exemple  des  Rois  de  Perfe  3 en 
ne  faifant  point  fabriquer  de  monnoie  d’or  ....  Les  Mé- 
dailles d’or  des  Rois  du  Bofphore  3 des  Sauromates  y des 
Eupator  , des  Rhefcuporis  &c.  appuient  mon  fentiment 
plutôt  quelles  ne  le  combattent  3 puifquony  voit  partout 
la  tête  des  Empereurs  au  revers , & qu’on  ne  peut  fuppo- 
fer  à ces  Rois  d’autre  motif  de  les  avoir  fait  frapper  3 que 
celui  de  faire  recevoir  leurs  monnoies  dans  le  commerce  par 
les  fujets  mêmes  de  l'Empereur,  yîinfi  l’avantage  particu- 
lier que  nos  Rois  retirèrent  du  traité  conclu  entre  Juflinien 
& Théodebert  3 ce  fut  que  la  monnoie  d or  qu'ils  feroient 
frapper  à leur  coin  , auroit  dans  tout  l'Empire  le  même 
cours  que  la  monnoie  Impériale.  C’efl-là  tout  ce  que  Pro- 
copc  a voulu  nous  apprendre  ; & fi  Bouterouë  a eu  tort 
de  dire  que  le  privilège  particulier  que  nos  Rois  reçurent 
en  cette  occafion  confifloit  à pouvoir  faire  frapper  de  la 
monnoie  d or  avec  leur  effigie  y fans  y mettre  celle  de  l’Em- 
pereur i le  Blanc  n ef  pas  mieux  fondé  à foutenir  que 

' tm 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franc.  £93 
tout  le  récit  de  Procope  ne  fi  qu'un  trait  de  la  vanité  de  cet 
bifioricn  Grec. 

M.  l’Abbe  du  Bos , fuivant  à la  lettre  le  partage  de  tn/i. 
Procope  , dit  : » Je  conclus  donc  que  Clovis  aura  lu  h ‘ ' 
»>  fait  fabriquer  les  feules  efpéces  d’or  , qui  aient  été 
» fabriquées  félon  les  apparences  par  fes  ordres , &: 

»>  qui  font  celles  qui  furent  battues  à SoifTons , en  fe 
»>  conformant  aux  ufages  de  l’Empire  , dont  il  fe 
« montroit , par  ce  procédé , l’ami  zélé  & l’officier 
»>  fidèle.  « M.  l’Abbe  du  Bos  ajoute  ailleurs.  » Nous  jj#.  m> 
»>  remarquerons  pour  confirmer  ce  qu’avance  Pro- 
»>  cope  j que  nous  n’avons  aucune  médaille  d’or  des 
predéceffeurs  de  Clovis  I.  & qu’il  eft  très-incertain 
« que  les  monnoies  d’or  qu’on  voudroit  lui  attribuer 
»>  ainfi  que  celles  qu’on  veut  attribuer  à Thierri  Ton 
fils,  portent  la  tête  , & quelles  apartiennent  à ces 
»>  princes  morts , avant  que  Juflinien  eût  cédé  la  plei- 
» ne  fouveraineté  des  Gaules  aux  Francs  : mais  que 
« nous  avons  plufieurs  monnoies  d’or  qui  portent  le 
» nom  & la  tête  deThéodebert,  de  Childcbert , & 

« des  au^es ^princes , qui  régnoient  quand  cette  ccf- 
» fion  fut  faite  ou  qui  ont  régné  depuis.  Je  crois  donc 
« conformément  au  récit  de  Procope,  que  tours  les 
» princes , qui  avoient  régné  fur  les  Francs  avant  la 
» ceflion  dont  il  s’agit , n’avoient  point  fait  frapper 
» aucune  efpcce  d’or  à leur  coin;  c’ejftà-dire,  avec  leur 
»>  nom  & leur  tête.  Ils  auront  laide  les  monétaires 
» des  villes , où  leur  autorité  étoit  reconnue  , en  li- 
« berté  de  fabriquer  les  efpéces  d’or  au  coin  de  l’Em- 
» pereur  régnant, qui  étoit  tou joiirs  réputé  le  Seigneur 
» luprême  du  territoire  où  ils  s’étoient  établis.  Voilà 
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» pourquoi  toutes  les  médailles  d’or  qu’on  trouva  en 
« grand  nombre  dans  le  cercueil  de  Childcric,  lorf- 
» qu’il  fut  découvert  à Tournay , font  des  monnoies 
» frappées  au  coin  des  Empereurs  Romains.  Si 
>>  Childéric  eût  fait  fabriquer  des  efpéces  d’or  avec 
»fon  nom  & fon  effigie,  on  auroit  plutôt  enter- 
» ré  avec  lui  de  ces  efpeces-là  , que  des  monnoies 
» fur  lesquelles  il  n’y  avoit  rien  qui  pût  Servir  à per- 
» pétuer  fa  mémoire.  Pourquoi  les  Rois  Barbares 
» s’abftenoicnt-ils  de  faire  battre  de  la  monnoie  d’or 
« à leur  coin  ? Procope  nous  le  dit  : les  Barbares  cux- 
« mêmes  les  euffent  rebutées , parce  qu’ils  auroient 
« douté  de  la  bonté  de  Semblables  efpéces  : à plus 
» forte  raifon  , les  Romains  qui  habitoient  avec 
» eux , auroient-  ils  refuTc  de  recevoir  cette  mon- 
» noie.  « 

Il  faut  avouer  qu’on  étoit  accoutumé  depuis  long- 
tems  aux  monnoies  des  Romains  * que  les  Rois 
nouvellement  établis  dans  leurs  conquêtes  , man- 
quoient  de  matières  ou  d’ouvriers  pour  faire  battre 
de  la  monnoie  d’or , & que  leurs  voifins  p^puvoient 
faire  difficulté  de  recevoir  des  efpéces  , qu’ils  ne 
connoiffoient  pas  & qu’ils  tenoicnt  pour  fufpe&es. 
M.  le  Bœuf  obferve  que  l’or  tiré  des  Gaules  n’étoic 
pas  fi  pur  que  l’or  Romain , comme  le  marque  la  * 
novelle  de  Majorien  , de  forte  qu’on  ne  le  recevoit 

pas 


t.  Nulhis  folidiiminrc*ri  pon-  excepto  eo  Gallico  , cujus  au- 
cicris  , calumniofæ  approbatio-  rum  minore  ællimatione  taxa- 
nis  obtcntu  , reculée  exador , tur. 
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pas  en  Italie , du  te  ms 1 de  S.  Grégoire  pape.  Quoi- 
que ce  ne  fût  pas  apurement  une  déférence  de  ces 
Rois  , qui  ne  reconnoifTbient  aucune  fupériorité 
dans  les  Empereurs , comme  il  a été  prouvé  fi  fou- 
vent  , les  Empereurs  cependant,  ou  leurs  officiers  at- 
tentifs à prendre  avantage  de  toute  forte  de  circonf. 
tances , auront  prétendu  que  le  droit  de  fabriquer  de 
la  monnoie  d’or , étoit  un  privilège  exclufif  de  la 
couronne  impériale  : & le  bruit  bien  ou  mal-fondé 
qu’on  n’en  fabriquoit  point  ailleurs,  aura  été  répan- 
du à Conftantinople  ; ce  qui  même  n’aura  pas  été 
inutile  pour  prévenir  les  peuples  contre  les  efpéces 
étrangères.  Mais  il  eft  prouvé  que  les  Rois  des  Bour- 
guignons & des  Vifîgoths  , raifoient  battre  de  la 
monnoie  d’or  long-tcms  avant  le  régne  de  Juftinien  : 
pourquoi  nos  Rois  auroient-ils  attendu , pour  faire 
frapper  de  fcmblables  efpéces  à leur  coin  , que  Juf- 
tinicn  eût  confirmé  la  ceffion,que  les  Oflrogoths  leur 
avoient  faite  d’un  pais  jfitué  à l’une  des  extrémités  de 
la  Gaule  ? 

Cependant  M.  le  Bœuf  penfe  avec  M.  l’Abbé  du 
Bos , que  nos  premiers  Rois  ni  Clovis  même  ne  fi- 
rent point  battre  de  monnoies  à leurcoin.il  fe fonde 
fur  ce  que  dans  le  tombeau  de  Childéric  découvert 
à Tournay , on  n’a  trouvé  aucune  monnoie  frappée 
au  coin  de  ce  prince  ni  de  fes  prédéceffeurs  , maïs 


i.  Quatenùs  folidi  Galiia-  proprimn  utiliter  cxpcndatitur. 
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plus  de  zoo.  pièces  d'argent  toutes  Romaines  & plus  de 
cent  pièces  d'or  3 qui  toutes  ne  repréfentoient  que  des  Empe- 
reurs qui  avoient  régné  à Conjl  antino  pie  depuis  trente  à 
quarante  ans  ; f avoir  des  Théodofc  le  jeune  3 des  Valen- 
tinien III.  des  Marcicn , des  Leon  3 des  Nepos  3 des  Ba- 
filifque  3 des  Marc  3 & des  Xénon  : toutes  pièces  par  con - 
féquent  des  Empereurs  contemporains  a Childéric .... 
Des.  là  que  nous  avons  eu  plufieurs  Rois  du  nom  de  Clovis 
& que  le  fécond  vivoit  au  feptiéme  fiécle  3 cette  époque 
convenant  mieux  avec  la  gravure  des  pièces  & avec  les 
'monuments  de  l'bijloire  3 il  ne  faut  point  hé fi ter  à re- 
connaître ce  prince  dans  ces  pièces  plutôt  que  Clovis  I.  On 
ne  peut  pas  dire  avec  certitude  que  la  tête  qui  y ejl  repré- 
fentée  ejl  celle  de  Clovis  I.  puifqtton  ne  la  connoit  pas 
d'ailleurs.  M.  le  Bœuf  trouve  le  témoignage  de  Pro- 
cope  décifif  dans  le  fujet  en  quefiion  . ...  Si  donc  il  y a 
des  monnoies  d'or  qui  aient  le  nom  du  Roi  Thierri  3 il  faut 
les  attribuer  ou  à Thierri  Roi  de  Bourgogne  ou  a Thierri 
fils  de  Sainte  Bathilde.  S'il  y en  a qui  repréfentent  le  nom 
& le  vif  âge  d'un  Clovis  3 il  faut  de  même  les  croire  de 
Clovis  II.  qui  régna  au  7.  fiécle  ou  de  Clovis  III.  Dans 
la  difette  de  preuves  3 il  faut  revenir  à ce  que  Procope 
Grtg.  Tur.  nous  enfeigne  ....  Grégoire  de  Tours  étoit  bien  fondé  à 
hit!  C' 1 trouver  de  la  différence  entre  la  manière  dont  l'or  & l’ar- 
gent roulaient  du  tems  de  Clovis , & la  manière  dont  les 
Rois  fes  arrière-petit  fils  tenoient  enfermées  dans  leurs  thré- 
fors  les  pièces  de  monnoie  fabriquées  de  leur  tems.  L'endroit 
du  prologue  ou  cet  hiflorien  marque  la  différence  des 
deux  tems  devient  très-clair  3 en  admettant  que  Clovis 
n avait  point  fait  battre  monnoie  en  fon  nom , çgr  qu'il  fe 

fervoit  des  pièces  Romaines  courantes  fans  en faire  marnas  3 
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parce  qu'elles  lui  ètoient  étrangères.  C'ejl  le  meme  écrivain 
qui  marque  que  ce  prince  marchant  a cheval  dans  la  ville 
de  Tours  pour  fe  faire  reconnaître  honoré  du  Confulat  y 
répandit  de  fcs  propres  mains  de  l’or  (jr  de  l’argent  au  peu- 
ple. La  circonfiance  de  la  cérémonie  3 pendant  laquelle  il 
fit  fcs  largejfes  > & celles  du  peuple  a qui  il  les  fit , font 
des  preuves  confiantes  que  les  pièces  qu  il  difinhua  , ètoient 
des  pièces  Romaines  . 
ce  que  j'avance  > d’un 
des  Bourguignons  & 
guignons  établis  fur  le  territoire  des  Romains  dans  une 
portion  des  Gaules , la  monnoic  qui  fcrvoit  aux  amendes 
confifioit  en  fols  Romains  , (jr  que  le  Bourguignon , aujfi- 
hïen  que  le  Romain  } fut  tenu  de  payer  ces  fols  Romains  ; 
c'efi  une  marque  certaine  que  les  fols  , dont  il  efl  fifouvent 
fait  mention  dans  la  loi  Salique  font  pareillement  des 
fols  Romains.  Comme  donc  on  ne  peut  pas  douter  du  pre- 
mier ; après  ce  qui  s'en  lit  dans  la  1 préface  du  Roi  Gon- 
debaud,  il fenfuitde  la  que  les  Francs  mêmes  commerce  oient 
avec  les  monnoies  Romaines , & non  d’autres  fous  Clovis. 

Cette  queftion  eft  apurement  une  des  plus  obf- 
cures  ; & il  ne  nous  relie  rien  d’entièrement 1 déci- 

fîf 


1.  Si  quis  judicum , tàm  Bar-  entièrement  dédfive  des  monnoies  de 
barusquàm  Romanus  , per  iim-  nos  Rois  antérieures  aux  enfans  de 
plicitatcm  autnegligentiam  præ-  Clovis , nous  trouvons  dans  quelques- 
venuis  forfitàn  non  ca  quæ  leges  unes  des  (onjeduresfi  fortes ,qu  il  fem- 
continent  judicavit ....  trigintà  ble  qu'on  ne puijfe  en  faire  d'application 
folidos  Romanos  fc  novcric  fo-  qu’a  Clovis  lui-même.  Un  tiers  de  fol 
luturuin.  Prafat.  Gundebaldi.  d’or  a d’un  loté  une  tete  avec  les  che- 
z.  S’il  ne  nous  rejle  pas  de  preuve  veux  (ordonnés  & pendants  a la  façon 

des 


...  Je  tirerai  une  autre  preuve  de 
: comparaifon  entre  le  gouvernement 
celui  des  Francs.  Si  parmi  les  Bour- 
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fif  fur  les  monnoies  des  Rois  antérieurs  à Childe- 
bert  I.  & à Chlotaire  I.  fils  de  Clovis  & à Théode- 
bert  leur  neveu.  Si  quelques  pièces  d’or  font  parve- 
nues jufqu  a nous , fur  lefquelles  on  life  les  noms  de 
Clovis , de  Thierri,  de  Clotaire,  on  peut  toujours 
objecter  que  ces  noms  pouvant  s’appliquer  aux  Clo- 
vis, aux  Thierris , & aux  Clotaires  qui  ont  été  pofté- 
rieùrs  à Théodebert , ils  ne  font  pas  fuffifants  pour 
lever  l’équivocjue  par  eux-mêmes.  La  première  des 
raifons , qui  détermine  M.  le  Bœuf  à n’attribuer  ces 
monnoies  qu’aux  Rois  poflérieurs  à Théodebert  j 
c’eft  qu’on  n’a  trouvé  dans  le  tombeau  de  Childéric 
aucune  monnoie  frappée  au  coin  de  ce  prince  ni  de 
fes  prédéceffeurs.  Cette  raifon  , pour  trop  prouver , 
ne  prouve  rien  : nous  avons  établi  ci-defius  que  Chil- 
déric , dont  le  tombeau  fut  découvert  à Tournay  le 
1 7 May  1 6 5 3 . ne  peut  être  Childéric  I.  père  de  Clo- 
vis , & qu’on  doit  reconnoîtrc  dans  ce  prince , Chil- 


des  Rois  chevelus,  & une  croix  qui 
mur  que  le  Chriflianifmc  du  Prince  ; 
& pour  légende , Soecionilï.  De 
l' Autre  coté  , une  figure  de  toute  fa 
grandeur  , revêtue  d'une  [aie,  habit  le 
plus  ordinaire  de  nos  premiers  Rois  , 
& tenant  en  fa  main  une  efpéce  de 
hache  nommée  Francifque.  Tout  s ces 
char  ail  ères  reïmis  ne  peuvent  convenir 
qu’à  Clovis.  La  croix  marque  fa 
tOHVerfton  récente  au  Chnfianifme  : 
la  légende  fans  nom  fait  connoître  l’an- 
cienneté de  cette  médaille  antérieure 
au  tems , où  peu  après , les  fuccejfcurs 


de  Clovis  firent  mettre  leurs  noms  fur 
leurs  monnoies.  L'habillement , Par- 
me <Z  la  chevelure , font  d'un  Roi 
François  ; & la  ville  de  Soijfons , où 
elle  a été  frappée  , achève  d’indiquer 
Clovis , quiyfaifoit  alors  fon  fejotir. 
Quelles  explications  poun  oit-on  fub- 
ftituer  qui  approchaient  de  cette  vrai- 
femblance  ? Cette  monnoie  n’a  aucun 
rapport  aux  monnoies  Romaines  ; & 
il  en  refaite  quelle  a précédé  la  réu- 
nion du  titre  d Empereur  des  Romains 
a celui  de  Roi  des  François. 
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déric  fils  de  Clotaire  I.  6c  d’Inçonde.  Mais  dira- 
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t-on  , ce  prince  ejl  mort  depuis  (jue  nos  Rois  ont  conjiam- 
ment  fait  battre  de  la  monnoie  d'or  : on  dc'voit  donc  trou- 
ver de  ces  efpéces  dans  fon  tombeau.  Je  réponds  que  Chil- 
déric , dont  le  tombeau  a été  découvert  à Tournay, 
ne  fut  jamais  Roi;  & que  par  conféquent  il  ne  fit 
jamais  battre  monnoie  en  cette  qualité.  C’eft  com- 
me fils  de  Roi , qu’il  en  avoit  le  titre  , avec  les  or- 
nements Impériaux , ufités  alors  dans  la  famille  de 
Clovis.  Les  efpéces  d’or  6c  d’argent , qu’on  enfer- 
moit  dans  les  tombeaux , n etoient  point  dos  mo- 
numents qui  dufient  fervir  à faire  reconnoitre  les 
défunts  ou  à perpétuer  leur  mémoire  : c’étoit  fiin- 
plement  un  ufage , dont  une  partie  a été  tranfmife 
jufqu’à  nos  jours , de  les  environner  des  chofes  qui 
leur  avoient  été  les  plus  néceflaires  pendant  leur  vie. 
On  Re  doit  pas  s’étonner  de  ce  qu’il  ne  s’eft  trouve 
aucunes  efpeces  marquées  au  coin  des  Rois  François 
dans  ce  tombeau.  Quoique  Clovis  eût  fait  battre 
monnoie  à fon  coin  , de  même  que  les  Rois  des 
Vifigoths  6c  des  Bourguignons  fes  contemporains , 
ces  efpéces  dévoient  être  très-rares  par  toutes  les  rai- 
fons  que  nous  avons  expliquées , ou  à caufc  de  la  ra- 
' reté  des  matières  ou  des  ouvriers,  ou  à caufe  de  l’ha- 
bitude où  l’on  étoit , depuis  un  grand  nombre  de  • 
fiécles  de  fe  fervir  des  monnoies  Romaines.  Chil- 
déric  petit-fils  de  Clovis  6c  fils  de  Chlotaire  I.  mou- 
rut avant  fon  père.  La  monnoic  des  Rois  François 
êtoit  donc  encore  très-peu  répandue  de  fon  tems  : 
c’étoit  la  monnoie  Romaine  qui , félon  l’ancien  ufa- 

gç  , circuloit  le  plus  abondamment  dans  les  Gaules  * 
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ôc  nous  voïons  qu’on  a enferme  pêle-mêle  Ôc  fans 
aucun  choix  dans  ce  tombeau  , non  des  pièces  de 
monnoie  relatives  au  tems  de  Childeric  I.  père  de 
Clovis,  ou  frappées  fous  les  régnes  des  Empereurs 
fes  contemporains,  mais  toute  forte  d’efpeces  deve- 
nues déjà  fort  anciennes  du  rems  de  Childéric  I.  car 
dans  les  41.  médailles  que  Jean  Chifflet  Chanoine 
Chijp.chti-  de  Tournay , envoïa  à Jean  Jacques  Chifflet  fon 
p 're  ^ ]es  prefenta  à l’Archiduc  Léopold  Guillau- 
me , ôc  qui  avoient  été  prifes  au  hazard  dans  un 
nombre  beaucoup  plus  grand  de  pièces  de  monnoie , 
qui  s croient  trouvées  dans  ce  tombeau , il  y en  avoir 
de  frappées  du  tems  de  la  république  & fous  les  pre- 
miers Céfars;  la  plupart  étoient  du  tems  des  Anto- 
nins  ; ôc  la  plus  récente  de  toutes  portoit  l’empreinte 
de  Conftantius  fils  de  Conftanrin  , ôc  par  confc- 
quent  étoit  déjà  ancienne  du  tems  de  Childértc  I. 
aïant  été  frappée  environ  150.  ans  avant  fon  ré- 
gne- , . f 

Le  témoignage  de  Procope  ne  me  paroît  d’aucun 
poids  fur  cette  queftion , puifqu’on  le  trouve  évi- 
demment en  défaut  par  rapport  aux  monnoies  dor, 
que  les  Rois  des  Vifigoths  ôc  des  Bourguignons  fai— 
foient  frapper  longtems  avant  Juftinien  , comme 
nous  en  avons  les  preuves  très-afflurées.  Si  nos  Rois 
avoient  fait  battre  de  la  monnoie  d’or  à leur  coin  , 
en  vertu  de  la  ratification  faite  par  Juftinien  de  la 
ceffion  desOftrogoths,trouveroit-on  dans  les  mon- 
noies de  Théodebert  ôc  des  autres  Rois  François , le 
titre  d’Augufte  , ôc  toutes  les  autres  marques  des 
monnoies  Impériales , comme  nous  l’expliquerons 
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dans  le  chapitre  fuivant?  & n’efl-ce  pas  là  une  fécon- 
dé démonftration  de  la  faufleté  du  témoignage  de 
Procope  ? On  ne  peut  attribuer  qu  a la  flatterie  ou  à la 
politique  le  difcours  de  cet  auteur  fur  le  Roi  desPer- 
îes;  à la  flatterie,  s’il  a voulu  fonder  undroitexcluflf 
& une  prérogative  de  l’Empire  d’Orient, fur  ce  que  le 
Roi  de  Perfe , pour  quelque  raifon  à nous  incon- 
nue, ne  faifoic  ^oint  alors  frapper  de  monnoie 
d’or  à fon  coin  ; a la  politique , s’il  a eu  deflein  de 
rendre  fufpedtes  des  monnoies  de  Perfe  & toutes  les 
monnoies  étrangères.  Il  faut , fuivant  la  réflexion 
du  P.  Sirmond , que  Procope  ait  ignoré  ou  diflimulé 
la  pofleflion  où  étoient  plufieurs  Rois  d’Occident 
de  faire  battre  de  la  monnoie  d’or  à leur  coin  ; & 
il  n’a  peut-être  excepté  les  Rois  des  François , que 
parce  que  leurs  fréquentes  relations  à Conftantino- 
ple  ne  laifloient  aucune  apparence  d’y  perfuader  au 
public,  que  ces  Rois , par  refpeét  pour  les  préroga- 
tives de  l’Empire  , s’abftinflent  de  faire  battre  de  la 
monnoie  d’or. 

On  ne  peut  tirer  aucune  induétion  de  la  préface 
du  cinquième  livre  de  l’hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours , citée  par  M.  l’Abbé  le  Bœuf.  Quant  à la 
comparaison  entre  le  gouvernement  des  Bourguignons  & 
celui  des  Francs , il  en  refaite  bien  que  les  efpéces  Ro- 
maines circuloient  beaucoup *  1 plus  abondamment 

dans 

"T  — 1 ' " 

1.  L or f qu'on  prétend  que  les  Rois  tendre  , comme  s’ils  eufent  fait  faite 
des  François  faifoient  battre  des  efpé-  des  refontes  generales  , &dcctiéles 
tes  à leur  coin  , celant  doit  pas  s en-  monnoies  Romaines  & étrangères , 

T t c t ij  fu  iront 
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dans  les  Gaules  ; mais  non  pas  qu’il  n’y  en  eut  au- 
cunes marquées  au  coin  des  Rois  François  : & c’eft 
la  raifon  pour  laquelle  il  eft  parlé  de  fols  Romains 
dans  la  loi  des  Bourguignons  & de  fols  fimplement 
dits  dans  la  loiSaliquejau  lieu  que  les  efpéces  frap- 
pées au  coin  de  nos  Rois,  étant  devenues  plus  com- 
munes vers  le  milieu  du  feptiéme  fiéclc , Marculfe , 
dans  fes  formules  fait  mention  fréquemment  des 
fols  François.  La  circulation  beaucoup  plus  abon- 
dante des  efpéces  Romaines  n’exclud  pas  des  mon- 
noies  frappées  au  coin  de  nos  plus  anciens  Rois  ; 
de  même  que  l’ufage  pratiqué  alors,  de  fe  fervirde 
lingots  & de  matières  au  poids , ne  donne  aucune 
exclufion  aux  monnoies  Romaines.  Nous  avons 
plufîeurs  exemples  de  l’ufage  qu’on  faifoit  alors  des 
matières  aux  poids.  Clovis  revenant  du  Poitou  don- 
na 1 à S.  Dié  , outre  une  portion  de  terrain  d’une 
grande  étendue  proche  de  fa  cellule,  vingt-lîx  lin- 
gots d’or  & d’argent.  S.  Remi  prit  cinq  mille 1 livres 
d’argent  dans  le  thréfor  de  l’eglife  de  Reims  pour 
païer  une  terre  à Eulogius.  Le  neveu  de  Grégoire 

« • : - ; /ca  * 
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fuivant  l'ufagc  qui  fe  pratique  de  nos 
jours  ;mais  que  leurs  monétaires  frap- 
paient a leur  coin  de  tems  en  ténu  des 
efpéces  d’or  & d’argent , y emploi  an  t 
Us  matières  à mefure  qu’elles  fe  prè- 
ftnt  oient. 

i.  Regio  præcepto  agcllum 
cellular  viri  Dei  contiguuffl  per 
terminum  ampliflïmtim  ei  con- 
firmavit  ; ac  magnificentiâ  am- 


plioris  muneris  donavir  viginti 
icx  pondéra  auri  argentique. 
Vit  a S.  D codât  i > Holland.  14. 
Aprtl.  27 

2.  Et  fie  de  thefàuro  ccclcfia- 
ftico  taxatum  pretium , quinque 
fcilicet  milia  libres  argenti  Eu- 
logio  dedit.  Fragnt.  de  Reg.  Fran- 
ctr.  reb.  picgejl.  ap.  Andr.  du  Cbeftt. 
t.i.p.  J2<?. 
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évêque  de  Langres  aïant  été  fait  prifonnier  , on  de- 
mandoit  1 2 dix  livres  d’or  pour  fa  rançon , fous  le  ré- 
gne de  Thierri  , Childebert , de  Chloraire  fils  de 
Clovis.  Les  émiflaires  de  Frédegondc  promirent  * 
deux  cents  livres  d’argent  à Grégoire  de  Tours,  s’il 
vouloit  fervir  cette  Reyne  dans  le  deflfein  de  faire 
périr  Prétextât.  L’ufage  des  lingots  & des  matières 
au  poids  dans  les  payements  a vraifemblablement 
été  continué  longtemps  depuis  Chilpéric  I.  & Fré- 
degonde  : & je  ne  puis  penfer,  avec  M.  le  Bœuf, 
que  la  tolérance  des  anciennes  efpéces  d'or  Romaines  ait 
ce  J Je  abfolument  fous  Théodcbert.  Car  je  n’apperçois 
aucune  preuve  de  ce  fentiment  ; au  lieu  que  les  mon- 
noies  Romaines , trouvées  dans  le  tombeau  de  Chil- 
déric  fils  de  Chlotaire  I.  fourniffent  une  preuve  du 
fentiment  contraire  jceChildéric  aïant  furvécu  lono-; 
tems  au  traité  par  lequel  Juflinien  confirma  la  ccf- 
fion  des  Oftrogoths  , & même  aïant  aulfi  furvéai  à 
Théôdeberr. 

Dans  le  doute  auquel  des  Rois , qui  ont  porté  les 
mêmes  noms  gravés  fur  les  anciennes  efpéces  d’or 
ou  d’argent , elles  doivent  être  attribuées  , on  ne 
peut  tirer  aucune  lumière  de  la  gravure  ni  du  tra- 
vail de  l’ouvrier  ; car  il  faudroit  avoir  des  pièces  de 
comparaifon  qui  fe  rapportaient  à'  ces  différents 

régnes. 


1.  Hic  de  tali  gcncratione  , promittunc  Iibras  , (I  Prætcxra- 

ciccem  auri  libris  redimi  dobet.  tus  me  impugnantc  opprimere- 
Cttg.  Tur.  lib.  5.  c.  15.  tur.  Ibid. hb . 5.  c.  19. 

2.  Simulque  duccotas  argenti  t 
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régnes.  En  tout  cas  foit  qu’il  nous  relie,  ou  non,  des 
monnoicsde  Clovis  I.  deT'nierriI..&  de  Chlotaire  I. 
les  monuments  de  l’hiftoirc  ne  laiflent  aucune  in- 
certitude que  la  monnoie  d’or  au  coin  de  nos  Rois 
n’ait  commence  d’étre  frappée  au  plus  tard  fous  le 
régne  de  Clovis  I.  & pourroit-on  croire  que  dans 
le  teins  que  les  Rois  des  Vifigoths  & ceux  des  Bour- 
guignons faifoicnt  battre  de  la  monnoie  d’or  à leur 
coin  , Clovis  ait  été  le  feul  Roi , dans  la  Gaule , qui 
n’ait  pas  ufé  de  la  même  prérogative?  Il  n’y  auroit  que 
le  témoignage  de  Procope,qui  pourroit  nous  le  per- 
fuader;  <Sc  ce  témoignage  cft  infoutenable  dans  pref- 
quetout  ce  qu’il  contient,  à moins  qu’on  ne  fubftituc 
à la  fabrication  des  efpéces  leur  cours  dans  l’Empire. 

Procope  eft  le  feul , parmi  les  hiftoriens  anciens , 
qui  ait  maltraité  la  nation  Françoife.  Outre  qu’il  fait 
entendre  que  fes  commencements 1 furent  peu  con- 
sidérables , il  l’accu fe  d’être  la  plus  perfide  de  toutes 
les  nations  ; & il  dit  , que  ces  Barbares  , malgré  leur 
Chrifiianifme  , ont  confernjé  les  détefiablcs  coutumes  de 
leurs  anciennes  fuperfiitions  , immolant  des  viélimes  hu- 
maines y & pratiquant  d’autres  horribles  facrifices  dans 
leurs  opérations  magiques.  Les  hiftoriens  Eccléfiaftiques 
eulTent-ils  omis  un  fait  fi  grave  ? Ne  refteroit-il  au,- 
cune  trace  des  travaux  1 des  eveques  & des  autres 

ouvriers 


r.  ‘RxfCzpov  «3-w  « T0W.Î  pute  point  tes  abominables  facrifices  t 

7»  r.ttT  ètfXàf  ct£tov.  Procop.  Hb.  i.  mais  feulement  une  idolâtrie  qui  confi- 
ée bello  G ou  hic.  c.  1 1 . fioit  a adorer  les  forêts , tes  eaux  ,les  oi*  * 

• 2.  Giégoire  de  Tours  parlant  du  féaux  , d’autres  animaux , & d’au - 
Paganifme  des  François , ne  leur  im-  très  éléments.  Scd  hæc  generatio 

fanaticis 
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ouvriers  évangéliques  pour  déraciner  des  impiétés 
fi  abominables  ? Tours  les  auteurs , à l’exception  de 
Procope  , en  euflfent-ils  gardé  le  filence  ? Les  con- 
temporains de  ce  Grec  euflent  ils  loiié  la  religion 
des  François  ? Ces  fortes  de  calomnies  ne  font  regar- 
dées que  comme  un  venin  exhalé  1 par  l’envie  & la 
haine. 

On  peut  comparer  ce  trait  de  Procope  fur  les 
François , à celui  qui  fe  trouve  dans  un  traité  impri- 
mé parmi  les  ouvrages  de  S.  Athanafe , mais  quin’efl; 
pas  fûrement  de  ce  Père  de  l’Eglife,  dans  lequel  on 
lit , que  ce  1 font  les  François  qui  ont  crucifié  Jéjus-Cbrifi. 
Ceci  me  fait  fouvenir  d’un  tranfport  de  zele  de  Clo- 
vis, qui  entendant  * prêcher  la  paillon  par  S.  Remi, 
s’écria  tout  d’un  coup  : Ou  étions-nous  alors  moi  & mes 
François  f Jéfus-Chrifi  ri  eût  pas  été  traité  de  la  forte. 

Il 


fanaticis  femper  cultibus  vi(a  cft 
obfequium  fftxbuiflc  ncc  pror- 
fùs  agnovcrc  Dcum  : fibique  fyl- 
vanim  atque  aquarum  , avium 
beftiarumque  , & alionnn  quo- 
que  clementorum  finxcrc  for^ 
mas , ipfafque  ut  Daim  colere , 
cifquc  facrificia  delibarc  con- 
füeci.  Gre g.  Tur.lib.i.c.  io.  En 
f a>lunt  de  ces  facrifices , Grégoire  de 
Tours  n'eût-il  pas  infpiré  toute  l'hor- 
reur qu’eût  mérité  leur  cruauté?  Trou- 
ve-t-on même  en  general , que  jamais 
des  victimes  hunnur.es  aient  été  falsi- 
fiées aux  forejls  , aux  eaux  , aux 
oifeaux  ? 

1.  Les  Fi  an  fois  furent  les  vain- 


queurs de  Béli faire  : & ces  victoires , 
en  eau  faut  le  rappel  de  ce  général,  ont 
excite  la  haine  de  Procope  fon  fetie- 
taire  envers  la  nation  Françoife. 
Greg.Tur.  lib.  f.c.  ji. 

2.  E 9rn  At yu  iav  P'a/xaiue 
m y*»  Tûfv  Qpâyyeir  il  yt*Q-  rür 
ravpcerariov  ilr  Xjiç-ov.  S.  Athart. 
interpr.exvet.  te/l.  qu.tft.  -6. 

z.  Cùm  à S.  Remigic.  in  albis, 
evangelii  lcClio  Chlodovco  an- 
nunciaretur  , qualitcr  Dominus 
Jcfiis  Chrillus  ad  padioncm  ve- 
ncrat , dixii  Chlodoveus  : Si  ego 
ibidem  cùm  Francis  mcis  fmf- 
fem , cjus  injuriam  vindicaflem. 
Fredcg.  epitom.  c.iz. 


i.  Barbari 
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Il  me  paroît  à propos , avanr  que  de  finir  ce  cha- 
pitre , de  faire  quelques  obfervations  fur  le  nom  de 
Barbares  , que  les  Grecs  & les  Romains  donnoient  à 
touts  les  peuples.  Les  Egyptiens  les  premiers  appel- 
èrent Barbares  touts  les  hommes  qui  ne  parloient 
pas  la  même  langue  qu’eux.  Les  Grecs , qui  eurent 
avec  eux  beaucoup  de  relations,  fe  prévinrent  , à 
leur  exemple , dune  haute  opinion  de  leur  propre 
fagefie  ; & l’idcc  , qu’ils  fe  formèrent  de  l’étendue  de 
leurs  connoiffanccs  , leur  infpira  du  mépris  pour 
routs  les  autres  peuples,  qu’ils  traitoient*  1 également 
de  Barbares.  Les  Romains  comme  les  autres,  étoient 
appellés  Barbares  par  les  Grecs  : & une  preuve  que 
les  Romains  fe  donnoient  eux-mêmes  ce  nom , c’efl 
quelorfque  Plaute traduifoit  quelque  comédie  Grec- 
que en  Latin  , il  l’intituloit , au  rapport  de  Feftus , 
Comédie  traduite  par  Plaute  du  Grec  en  langue  barbare. 
Les  Romains  aïant  fait  depuis  la  conquête  de  la 
Grèce , à laquelle  ils  rendirent  en  apparence  la  li- 
berté , non-feulement  ils  s’exceptèrent  du  nombre 
des  Barbares , mais  ils  donnèrent  ce  nom  à toutes 
les  nations  qui  étoient  étrangères  à l’Italie  & à la 
Grèce.  Toutes  ces  nations  ne  faifoient  aucune  diffi- 
culté , en  parlant  d'elle-mêmes , de  s’appeller  ainfi, 
Théodoric  Roi  des  Ollrogoths  &c  d’Italie , dit  dans 

fes 


3 . Barbari  diccbantur  antiqui-  & de  fe  cùm  transferret  fabulam 
tùs  omncsgcntcs,cxccptisGræ-  ex  Grxco , dixit  : M.  Attius 
cis.  Unde  Plautus  Nævium  poe-  vortit  barbare.  Fejl.  in  ytee , 
ram  Lacinum  barbarum  dixit  i Bnrl/un. 

1.  Quid 
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Tes  loix  que  cane  les  Barbares  que  les  Romains  de  Tes 
états  feront  tenus  de  s’y  conformer  ; & il  n’y  nom- 
me jamais  les  Oftrogoths  que  Barbares.  Les  Vifi- 
goths  & les  Bourguignons  font  nommes  de  même 
dans  leurs  loix  : & Grégoire  de  Tours  rapporte  que 
les  François  menaçant  de  détruire  un  monaftére  , 
les  Religieux  1 tâchoient  de  les  fléchir  en  ces  termes  : 
Barbares , traite % avec  clémence  un  lieu  qui  ejl  fous  la 
garde  de  S.  Martin.  Vers  les  tems  de  la  décadence  de 
l’Empire  Romain , le  nom  de  Barbare  étoit  devenu 
très-nonorable , tandis  que  ceux  de  Romain  &:  de 
Grec  étoient  tombés  dans  le  mépris,  les  révolutions 
de  la  fortune  s’étendant  jufqu’aux  noms  mêmes. 

CHAPITRE 


1.  Quid  de  Lattd  monafterio  o Barbari,  nolite  hue  tranfirc  : 
referam  , in  quo  B.  Martini  ha-  Bcati  enim  Martini  iflud  cft  mo- 
bentur  reliquiae  ? Cùni  ad  eum  nafterium.  Greg.  Tur.  lib.  4.  c.  49. 
unus  cuncus  hoftium  adventa-  C'etoit  pendant  les  guerres  civiles  det 
rct , & fluvium  qui  propinquus  Rois  Gontran , Sigebert  & Cbilpéric t 
eft  tranfirc  difponcrer , ut  mo-  il  y avott  déjà  longtems  que  les  Frsut- 
nafterium  expoliaret , elamave-  fois  étoient  Chrétiens. 
runt  monachi  diccntes  : Nolite , 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

De  la  prérogative  impériale  de  la  couronne  de  France . 

T ' 

1 j E témoignage  le  plus  illuftre  & le  plus  im- 

Î>ortant  de  notre  ancienne  hiftoire , celui  qui  établie 
e mieux  la  prééminence  de  nos  Rois  fur  toutes  les 
autres  puiftances,  a été  méconnu  par  un  grand  nom- 
bre d’auteurs  , tandis  que  plufieurs  autres  en  ont  fenti 
toute  la  force  & toute  la  vérité.  Nous  ne  pouvons 
trop  approfondir  une  matière  aufli  intérefïante.  La 
queftion  eft  de  fçavoir  fi  touts  les  droits  de  l’Empire 
Romain  ont  été  inféparablement  annexés  & réünis 
à la  couronne  de  France  depuis  treize  fiécles.  On  ne 
peut  en  difeonvenir , s’il  eft  prouvé  que  Clovis  ait 
été  reconnu  Empereur  par  Anaftafe  Empereur  d’O- 
rient-,  que  le  monarque  François  ait  commandé, 
en  qualité  d’Empcreur , aux  Romains  des  Gaules  ; 
qu’il  ait  tranfmis  ce  droit  à fes  enfans , qui  aient 
porté  , comme  lui , le  titre  & les  ornements  impé- 
riaux ; que  le  même  titre  ait  pafle  depuis  Clovis  juf- 
qu’au  Roi,  par  une  pofiefiion  perpétuelle  & non 
interrompue.  C’eft  ce  qui  va  être  établi  fur  les  auto- 
rités les  plus  formelles  &c  les  plus  unahimes  des  con- 
temporains , qui  fe  font  fuccédés  d âge  en  âge,  de- 
puis le  commencement  du  fixiéme  ficelé  jufqu’au 
dix-huitiéme. 


Le 
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- ’ Le  premier  hiftorien  qui  fe  préfente , fuivant  l’or- 
dre des  tems , eft  Roricon  qui  écrivoit  vers  la  fin  du 
régné  de  Clovis , &c  dans  le  tems  même  du  grand 
événement  dont  il  s'agit.  Il  rapporte  que  Clovis 
aïant  défait  & tué  Alaric  II.  Roi  des  Vifigoths  * & 
voulant  folemnifer  ce  triomphe , monta  1 a cheval , re- 
vêtu d'or  & de  pourpre  } & le  front  ceint  du  diadème 
roial  ; cjue  par  dévotion  pour  S.  Martin  , il  répandit  beau- 
coup d'or  & d’argent  dans  la  place  entre  l'églifc  de  ce  faint 
& la  ville  de  Tours  : & opue  l'Empereur  Anaftafc , pou r 
marque  d'une  liaifon  finguhére , le  traita , non-feulement 
de  Roi  ou  de  Conful  , mais  d'Augujle.  Roricon,  en  don- 
nant la  préférence  au  titre  d’Augufte  ou  d’Empe- 
reur  fur  celui  de  Roi , parle  fuivant  la  prévention 
de  ces  tems-là.  Perfonne  n’ignore  en  effet , jufqu’où 
la  puifTance  de  l’Empire  Romain  avoit  porté  la  ma- 
jefté  du  titre  d’Empereur. 

Le  fécond  témoignage  efl:  celui  de  l’auteur  con- 
temporain de  la  vie  de  S.  Remi , fuivi  par  Hincmar; 
qui  marque  d’une  manière  précife , que  le  Roi 1 Clo- 
vis 


1.  Etafcendcns  cquum , pur- 
pura rcdimitus  & auro  , ac  dia- 
aemarcgium  in  capite  gcftans , 
pro  exultatione  vi&oriæ , ob  re- 
vcrcntiam  S.  Martini  , auri  &: 
argenti  plurimum  in  atrio  quod 
cft  inter  ccclcfiam  S.  Martini  & 
civiratcm  prarfênrc  populo  fpar- 
fit,  regiâ  munificentiâ  dif- 
penfavit.  Ab  ipfo  igitur  die , fuf- 
•cepit  cum  Anaftalius  Imperator 
• in  amicitiam  fingularem;  & non 
folùtn  Rcx  aut  Conful , fed  & 


Auguftus  ab  eodem  Impcrato- 
re  jufliis  elt  appellari.  Rorico , 
lib.  4. 

t.  Per  idem  tempus,  ab  Anafta- 
fio  lmperatorc  codicillos  Chlu- 
dovicus  Rex  pro  confûlatu  acce- 
pit.  Cùm  quitus  codicillis  ctiàm 
illi  Anaftalius  coronam  atircam 
cùm  gemmis  & tunicam  bla- 
tcam  mifit , & ab  câ  die  Conful 
& Auguftus  cft  appcllatus.  rita 
S.  Remig.  per  Hmnur.  ap.  Andr. 
du  Chef»,  t.  1.  p.  530,  .. 

Vvvvij  1.  Igitur 
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vis  reçut  de  ï Empereur  Anajlafe  un  diplôme  pour  le  Con- 
JuUt  : que  cet  Empereur  lui  envoia  en  même  tems  une 
couronne  d’or  enrichie  de  diamants  avec  la  robhe  de  pour- 
pre ; & que  depuis  ce  jour-là  C biovis  porta  les  titres  de 
Conful  & d‘ A ugufle. 

Grégoire  de  Tours  nous  fournit  le  troifiéme  té- 
moignage , en  ces  termes  : Chlovis  reçut 1 de  l’Em- 
pereur Anajlafe  le  diplôme  pour  le  Confulat  ; s’é- 
tant revêtu  de  la  rohhe  de  pourpre  & du  manteau , il  ceL 
% gnit  fa  tête  du  diadème  : puis  étant  monté  à cheval y il 
répandit  de  l’or  & de  l’argent , dans  le  chemin  qui  efl 
entre  le  portique  de  l’Eglife  de  S.  Martin  & la  ville  de 
Tours.  Depuis  ce  jour-là  il  fut  reconnu  pour  Conful  & 
A ugufle. 

A ces  trois  auteurs  contemporains,  nous  pouvons 
en  joindre  un  grand  nombre  d’autres 1 fort  anciens, 

tels 


i.  Igitur  Chlodovechus  ab 
Anaftafio  Impcratorc  codicillos 
de  Confulatu  acccpit , & in  ba- 
filicâ  Bcati  Marrini  tunicâ  bla- 
*tcâ  indutus  cft  8c  Chlamide  , 
imponens  vertici  diadema.Tunc 
afcenfo  cqnire  , aurum  argen- 
tumque  in  itincrc  illo  , quod  in- 
ter portam  atrii  bafilicac  Bcati 
Martini  8c  ecclefiam  civiratis 
cft  , prxfcntibus  populis  manu 
propriâ  fpargens  voluntatc  beni- 
gniffimâ  erogavit  ; 8c  ab  eâ  die 
tamquàmConful  8c  Auguftus  cft 
vocitatus.  G.eg.  Tur.  tib.  2.  (.  $ S. 
a.  Deindc  Turouis  civitatcm 


reverfus ab  Anaftafio  Im- 

peratore  accepit  tune  codicillos 
Chlodoveus  Rcx  pro  confulatu. 
Tunicâ  blatteâ  indutus  Rcx  in 
bafilicâ  Bcati  Martini , coronâ 
aureâ  in  capite  fuo  , afccnlb 
cquo , aurum  8c  argenrum  in 
atrium  quod  eft  inter  civitatcm 
8c  ccclcfiam  Ceati  Martini  , 
prxf?nte  populo  propria  manu 
(parfit.  Abca  die  tamquàm  Con- 
ful 8c  Auguftus  eft  appellatus. 
Gefl*  Fr 411  cor.  c.  17. 

Anaftafius  codicillos  Chlodo- 
vxô  Rcgi  pro  Confulatu  mifit. 
Ab  co  die , 8c  Conful  8c  Au- 

guilus 
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tels  que  l’auteur  des  geftes  des  François  , Adon  ar- 
chevêque de  Vienne , la  chronique  de  S.  Benigne  de 
Dijon  , Airnoin  , Sigebert,  Hugues  de  Fleury,  Yves 
de  Chartres  ; qui  marquent  touts  expreflfémcnt  que 
Clovis  joignit  au  titre  de  Roi  des  François  ceux  de 
Conful  & d’Augufte. 

On  peur  aiTûrer  qu’aucun  événement , dans  l’an- 
cienne hifloire  de  France , n’eft  mieux  prouvé  que 
la  dignité  impériale  & le  Confulat  de  Clovis.  Ja- 
mais aucun  fait  hiftorique  ne  fut  établi  fur  un  con- 
cours d’autorités  plus  décifives  ; témoignages  for- 
mels 


guftus  cft  appellatus.  Ado  Pîenn. 
Atate  6. 

Per  idem  tempus , ab  Ana- 
ftafio  Imperatorccodicillos  Clo- 
doveiis  Rcx  pro  confulatu  accc- 
pit  ; cùm  quibus  codicillisctiàm 
ci  Anaftalius  coronam  aurcam 
mific  cum  gemmis  dccoratam  , 
& tunicam  blatcam.  Ex  illâ  die 
Conlûl  &c  Auguftus  cft  appcl- 
larus.  Chronic . Benig.  Divio n. 

Lcgationem  lùlccpit  Anafta- 
fii  Conftantinopolitani  Principis 
muncra  cpillolalquc  ci  mitten- 
tis  ; in  quibus  vidclicet  litteris 
hoc  cont  inebatur  ,quùd  compla- 
cticrit  iibi  &c  lenatoribus  cum 
elfe  amicum  Inipcrarorum  , Pa- 
tritiumque  Romanorum.  His 
il  le  pcrlcétis  , conlulari  trabcâ 
- inlignitus,  alccnlô  cquo,  in  atrio 
qtiod  inter  bafilicam  S.  Martini 
& civicatcm  litum  crac , largif- 


fimo  populo  contulit  munera. 
Ab  illodie  Conful  fimul  & Au- 
guftus  meruit  nuncupari.  Ai - 
moi n lib.  1. 1.  iz. 

Ludowicus  Rex  ab  Anaftafio 
Imperatorccodicillos  de  confu- 
latu , coronam  auream  cùm 
gemmis  & tunicam  blattcam 
acccpit;  & ex  eâ  die  Conful  &C 
Auguftus  cft  appellatus.  lpfc  vc- 
ro  Rcx  mifit  Romx  S.  Petro  co- 
ronam aurcam  cùm  gemmis , 
quæ  Regnum  appellari  lôlet. 
Sigeb.  chron. 

Sufcepit  litteras  Anaftafii  Im- 
peratoris , quibus  ilium  dcligna- 
oat  Romans  Reïpublicæ  Con- 
fulcm  & Auguftum.  Quod  gra- 
tanrer  fûfcipicns , ftatim  Con- 
fulari  trabcâ  infignirus  , ab  illâ 
die  Conlùl  fimul  &c  Auguftus 
meruit  appellari.  Hug.  flonac. 
Chron.  & Tvotl.  Carnot.  Chron. 

x.  Lu 
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mels  des  hiftoriens , loix  anciennes  & ftyle  des  Ju- 
•rifconfultes , monuments  de  toute  efpéce  : enforte 
:que  nous  n’avons  aucun  lieu  d’accu  fer  l’antiquité 
d’obfcurité  ou  de  négligence  , lorfque  nous  trou- 
vons plufieurs  modernes  & même  quelques  anciens , 
qui  ont  méconnu  une  vérité  fi  claire,  & foutenuë  de 
tant  de  circonftances  capables  de  difliper  touts  les 
doutes. 

J’avoue  que  l’erreur , qu’il  s’agit  de  réfuter,  eft 
-ancienne  relie  fe  trouve  dans  Aimoinjmais  cet  au- 
teur Te  contredit,  & ne  devoir  en  impofer  à pèrfon- 
ne.  Aimoin  au  commencent  de  l’onzième  fiécle  cinq 
cents  ans  après  l’événement,  rapporte  le  contenu 
de  la  lettre  écrite  par  l’Empereur  Anaftafe  à Clovis , 
fuivant  l'exemple  des  hiftoriens  qui  compofent  & 
inventent  conformément  à leurs  idées , les  haran- 
gues , les  lettres , les  converfations  mêmes  relatives 
aux  faits.  Il  marque,  dans  cette  lettre  , que  t Empe- 
reur & le  Sénat  ont  1 jugé  à propos  de  déclarer  Clovis 
ami  des  Empereurs  & Patrice  des  Romains  : & copiant 
enfuite  les  hiftoriens  contemporains,  il  ajoute,  que 
depuis  ce  jour-là  Clovis  eut  les  titres  de  C on  fui  & d'Âu- 
gufte , comme  fi  le  titre  de  Patrice  ou  d’officier  de 
l’Empire  étoit  le  même  que  celui  d’Empereur  ou  1 

d’Augufte. 


- i.  Le  pajfage  d"  Aimoin , liv.  i. 
(h.  il.  rient  d’être  cité. 

î.  Quid  aliud  fibi  v«lt  nomen 
Auguili  , quod  femper  etiàm 
Otfaris  ac  Imperatoris  nominc 
auguftius  & gioriofius  eft  habi- 


tum  ? Eodcm  facit  tranfmifla 
corona  & tiinica  blaccca  , pro- 
pria  impcrialis  majeftatis  orna- 
menta  ac  infignia.  FUc.  Illjrric . 
de  t ratifiât,  imper,  ai  G crm.  r.  i. 

i.  Pra:fe<ftorioj 
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d’Augufte.  Il  faut  qu’Aimoin  n’ait  pas  entendu  le 
titre  de  Patrice , dignité  fupérieure  à celle  de 1 * * PréfeCt 
du  Prétoire  ; mais  fubordonnée  au  Confulat , & in- 
cqmpatible  dans  ces  tems-là  avec  la  qualité  d’Auguf- 
te.  Cette  opinion  du  Patriciat  de  Clovis,  qui  ne  com- 
mence à paroître  que  vers  la  fin  de  la  fécondé  race , 
eft  venue  de  ce  que  Charles  Martel  , Pépin,  & 4 cww/. 
Charlemagne  , avoient  été  Patrices  : d’où  ces  au-  Je- 
teurs ont  inféré , contre  le  texte  précis  des  auteurs 
contemporains  , que  Clovis  avoit  du  letre  auffi. 

Mais  il  n’y  a aucune  reflemblance  , ni  entre  les  per- 
Tonnes,  ni  entre  les  conjonctures.  Clovis  étoit  Roi 
des  François  & conquérant  .des  Gaules  ; Charles 
Martel  étoit  Maire  du  Palais.  Si  Clovis  eût  été  nom- 
mé Patrice  par  l’Empereur  d’Orient , il  fût  devenu 
fon  officier , & un  officier  inférieur  au  Conful  d’Oc- 
cident  ; au  lieu  que  le  titre  de  Patrice  fut  déféré  à 
Charles  Martel  par  le  peuple  Romain , dans  un  tems 
où  cette  dignité  n’ctoit.  fubordonnée  ni  à l’Empe- 
reur ni  au  Conful , puifqu’alors  il  n’y  avoit  ni  Em- 
pereur 


1 . Prxfcftorios  &:  aliarum  di- 
gnitatum  viros  prxcedit , uni 
tanrùm  ccdcns  fulgori  , qucm 
criàm  interdùm  à nobis  conrtat 
artiimi.  Cajfiod.  hb.  6.  variar.  for- 
mu  l.  î. 

z.  Popnlus  illc  Romanus,  qui 
fuo  fanguinc  paraverat  impe- 
rium , Carolum  Magnum  pri- 

mé Patritium , port  Auguftum  , 

concurrente  Pomificis  confcnfu 


falutavic.  Ænexs  Sjrlf.  de  chu  Ro- 
mani imper. 

Domnus  Carolus  vocabarur 
ab  omnibus  Rcx  Francorum 
Patricius  Romanorum.  Scd  poft 
laudes,  à Domno  Apoftolico, 
more  antiquorum,  adoratus  cft, 
arque  ablato  Patricii  nomine , 
lmperator&  Auguftuscftappcl- 
latuj.  Mouach.  Engolif. 


i . Charlemagne 
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pereur  ni  Conful  d’Occident , & qüe  depuis  long- 
tems  Rome  n’obéiïToit  plus  à l’Empereur  deConl- 
tantinople.  Charles  Martel  reçut  ce  titre  comme  un 
gage  de  la  prote&ion,  qu’il  accordoit  au  Saint  Siège 
& aux  Romains.  Pépin  , Charlemagne  & Carlo- 
man  , acceptèrent  dans  les  mêmes  circonftances  le 
titre  de  Patrice,  à l’exemple  de  Charles  Martel.  Cette 
dignité  étoit  pour  eux  en  quelque  façon  héréditaire. 
Elle  ne  les  ailujétifloit  pas  a un  Empereur  de  Rome, 
qui  n’exiftoit  plus;  au  lieu  que  le  titre  de  Patrice , 
conféré  par  Anaftafe  à Clovis , eût  rendu  ce  Roi 
l’officiér  de  l’Empereur  d’Orient.  Rome  fut  défen- 
due par  leurs  armes  contre  les  Lombards , de  même 
que  Charles  Martel  par  fon  interceffion  l’avoit  pré- 
fervée  du  joug  de  Luitprand  Roi  des  Lombards  fon 
allié.  Charlemagne  garda  même  toujours  1 * * * S. le  titre 
de  Patrice , qu’il  joignoit  à celui  d’Empereur.  Il  n’y 
a donc  aucune  forte  de  parité  entre  le  Patriciat  de 
Charles  Martel , de  Pépin  & de  Charlemagne , & le 
prétendu  Patriciat  de  Clovis.  Au  furplus  il  ne  s’agit 

pas 


i . Charlemagne  , depuis  qu'il  fut 

Empereur  J Italie , continua  de  pren- 

dre la  qualité  de  Patrice  des  Romains , 

comme  il  fe  voit  dans  deux  allés  de 

S.  Guillaume  Duc  d'aquitaine , da- 
tes l’un  & l'autre  du  iB.  des  Kalendes 
de  Janvier  de  la  trente-quatrième 
année  du  régne  de  Charles  Roi  des 
François  & des  Lomlsards , & Pa- 
trice des  Romains  , & la  qua- 
trième suinte  de  fon  empire  : ce  qui 


revient  au  1 5 Détendre  de  l'an  804. 
sida  SS.  ordin.  Benedict.  à Luc. 
Dach.  & Joan.  Mabill.  facul.  4. 
part.  1.  p.  88  .La  Chronique  de 
Novaléfe  lui  donne  aujfc  coniointe- 
ment  les  deux  titres  d’Empereur  & 
de  Patrice  : Karolus  Rcx  Franco- 
rum,  atquc  Impcrator  &:  Pa- 
tritius  Romanorum.  Chron.  No- 
valit.  ap.  Andr,  du  Chefs,  t.  t. 
p.  xz8. 


» 
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pas  de  raifonner  fur  des  parités , lorfque  les  témoi- 
gnages des  contemporains  ne  font  ni  obfcurs  ni 
équivoques.  Roricon , l’ancien  hiftorien  de  S.  Remi, 

& Grégoire  de  Tours  difent  précifementque  Clovis 
porta , non  le  titre  de  Patrice , mais  ceux  de  Conful 
& d’Augufte. 

Ceft  Aimoin  qui  a entraîné  dans  l’erreur  Fau- 
chée ^ Valois , du  Bouchet,  plufieurs  autres  moder- 
nes , & entr’autres  Paul  Emyle.  Ce  dernier  invente 
un  compliment  fait  à Clovis  de  la  part  d’Anaftafe; 

& cet  hiftorien,  de  fon  autorité  privée,  y change  le 
titre  1 à'siuguflc  en  celui  de  Patrice . 

Valois  infifte  fort  fur  cette  qualité  de  Patrice  ; il  r*ief.*er. 
fc  fonde  principalement  fur  le  paffage  d’Aimoin  , 1,1*7“"' 
qui  vient  d’être  réfuté  ; fur  ce  que  le  trente-huitième 
chapitre  du  fécond  livre  de  l’hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours  porte  en  tête  cette  infeription,  Du  Patricial  de 
Clovis  ; & fur  ce  que  dans  l’épitaphe  de  ce  Roi  attri- 
buée à S.  Remi , il  eft  qualifié  Patrice.  Ces  preuves 
font  plus  fpécieufes  au  premier  afpedt  , quelles  ne 
font  folides.  La  contradiction , dans  laquelle  Ai- 
moin eft  tombé,  lorfqu’il  a appellé  Clovis,  en  mê- 
me tems , Patrice , Conful , & Augufte  ; & le  tems 
de  cet  hiftorien  poftérieur  de  joo.  ans  à cet  événe- 
ment , 

1 - J 


1 . Te  Auguftus  Confulem  Pa-  compliment  que  T nul  Emyle  a ima- 
tritiumqne  fàlutat  &c.  PaulÆ-  giné  par  ces  mots  : Te  Auguftus 
tnyl.  in  Clodov.  Mass  le  refpect  du  Confulem  Auguftumquc  fàlu- 
aux  témoignages  les  plus  affùrés  de  tat. 
rbijloire  devoir  faire  commenter  le 

Xxxx  1.  Super 
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ment , ne  laiffent  aucune  force  à fon  témoignage. 
Nous  avons  obfervé  que  l’on  croïoit  alors  que  Clo- 
vis avoir  été  Patrice , parceque  Charles  Martel , Pé- 
pin , Carloman  & Charlemagne  l’avoient  été.  Cette 
meme  erreur  a engagé  les  copiftes  de  ce  tems-là  à 
intituler  le  3 8.  Chapitre  du  1.  livre  de  Grégoire  de 
Tours , Du  Patriciat  dcClovis  ; comme  on  le  trouve, 
en  effet , dans  des  manufcrits  qui  nous  paroifTent , 
avec  raifon  , fort  anciens,  mais  qui  ont  été  copiés 
400.  ans  après  la  mort  de  Grégoire  de  Tours.  Une 
infcription  fi  étrangère  au  texte  ne  peut  donc  être 
d’aucun  poids , pour  en  déterminer  le  fens  ou  il  n’y 
a rien  d’equivoque.  Si  ce  titre  eût  été  mis  par  Gré- 
goire de  Tours  lui-même  , quelle  apparence  qu’il 
11’eût  parlé  que  du  Patriciat  dans  l’infcription , lorf- 
qu’il  devoit  marquer  dans  le  texte  même  du  chapi- 
tre , que  les  titres  portés  par  Clovis , en  conféqucnce 
de  l’AmbafTade  d’Anaftafe , furent  le  Confulat  & la 
qualité  d’Auguftc  ? Quant  à l’épitaphe  de  Clovis  at- 
tribuée à S.  Remi,  on  ne  pcrfuadera  jamais  aux  fça- 
vants,  quelle  ait  étécompofée  parce  faint  Evêque. 
Il  ne  relie  aucun  ouvrage  ni  aucun  fragment , qui 
nous  apprenne  que  S.  Remi  ait  été  poete.  Ce  n’ell 
que  près  de  500.  ans  après  la  mort  de  S.  Remi, 
qu’Aimoin  le  fait  auteur  de  1 cette  épitaphe , dans  le 

même 

I.  Stipcr  cujus  tumulum  à Condidit  hanc  fcdem  Rcx  Chlodovcus  : 
San&o  ( *ut  fertur  ) Remigio  & idem 
hoc  dcfcriptum  cft  cpitaphium.  Patritiuïmagpo  fublirais  fullir  honore. 

&c. 

Divcs  opum  , virtutc  potens  , claruf-  L'épitaplie  ejl  de  quatorze  vers.  Ai- 

que  uiumpho  „ main  ajoute  : Rcgnavit  aurcm  Clo- 

dovcxu 
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même  endroit  où  il  rapporte  que  Clovis  eft  mort  en 
j 1 4.  quoique  la  mort  de  ce  Roi  tombe  trois  années 
plutôt  en  l’an  y 1 1.  Aimoin  ne  paroît  meme  avan- 
cer , que  d’une  manière  fort  incertaine  , que  cette 
épitapbe  foit  de  S.  Remi  : enfin  la  contradiction  eft 
fi  palpable  de  donner  dans  cette  épitaphe  la  qualité 
de  Patrice  à Clovis , lorfque  touts  les  hiftoriens  con- 
temporains s’accordent  à le  nommer  Conful  & Au- 
gufte,  qu’il  eft  permis  d’alléguer  en  cette  rencontre 
ce  qui  eft  en  queftion , comme  une  preuve  que  ces 
vers  ne  furent  jamais  compofés  par  S.  Remi. 

Les  autres  raifons , dont  Valois  fe  fert  pour  ap- 
puïer  le  titre  de  Patrice , ne  font  pas  meilleures.  Il 
voudroit  montrer,  par  quelques  exemples,  que  les 
noms  de  Patrice  & de  Conful  ont  été  pris  quelque- 
fois l’un  pour  l’autre.  Il  cite  Grégoire  de  Tours , 
comme  aïantditque  l’Empereur  Tibère  Conftan- 
tin  entra  dans  le  Palais  accompagné  des  Confuls  ; & il 
remarque  qu’alors  n’y  aïant  point  d’autres  Confuls 
que  les  Empereurs,  il  fautentendre,  par  ces  Confuls, 
des  Patrices  qui  fuivoientTibére.Mais  c’eft  que  dans 
une  occafion  folemnclle , les  Patrices  pouvoient  re- 
préfenter  les  Confuls.,  quoique  ces  dignités  fufi'ent 


doveus  annis  $ o.  Obiit  verô  an-  été  poète  , & ces  mots , ut  fertur , 
no  Dominicx  Incarnationis  5 14.  montrant  que  du  teins  d'Aimoin  , 
Aimoin.  lib.  j . c.  ij.  Si  cette  épt-  cinq  cents  ans  après  S.  Remi  , celte 
tapbe  fe  trouvoit  dans  des  ceuvres  de  épitaphe  lui  étoit  attribuée  fans  preu- 
S.  Remi  ; fi  ce  Prélat  avoir  même  ve , il  n’en  peut  refier  aucune  im~ 
laiffe  des  vers , t objeîfion  aurait  quel-  prejfton. 
que  poids  : mais  S . Kami  nàtant  pas 


X x x x ij 


x.  Vclavit 


Rtbhethéq. 
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très -différentes , comme  nous  l’avons  prouvé  par 
Caflïodore , & comme  il  cft  connu  de  touts  ceuxqui 
ont  quelque  connoiffance  de  l’antiquité.  Les  autres 
exemples  cités  par  Valois  font  tirés  du  continuateur 
de  Fredegaite  , de  Godefchalc , & de  Frodoard  , qui 
ont  donné  le  titre  de  Conful  à Charlemagne  & à 
Albèric  dont  la  véritable  qualité  a été  celle  de  Pa- 
trice. Mais  Charlemagne  dans  le  9.  fïécle  , Albéric 
dans  le  dixiéme  , & à plus  forte  raifon  , ces  auteurs 
font  trop  éloignes  des  tems  dont  il  s’agit , pour  que 
la  confufion  qu’ils  ont  mife  dans  les  dignités  de 
Conful  & de  Patrice  puiffe  caufer  ici  aucun  embar- 
ras , ni  autorifer  celle  que  Valois  voudroit  y mettre 
à fon  tour.  Le  Confulat  & le  Patriciat , dit  M.  l’Abbé 
du  Bos  , les  deux  premières  dignités  de  l'Empire  étoient 
trop  connues , pour  que  Grégoire  de  Tours  ait  pu  les  con- 
fondre dans  le  tems  qu'il  écrivoit.  Les  paroles  , dont  il  fe 
fert  3font  décifives  en  faveur  du  Confulat.  Je  ne  fçache 
point  que  les  Patrice  s aient  jamais  porté  les  titres  de  Conful 
& d'éAugufle.  Ces  paroles  ne  font  pas  moins  décifi- 
ves  contre  le  fentiment  de  M.  l’Abbé  du  Bos , qui 
fera  bientôt  rapporté  : & fi  jamais  aucun  Patrice 
ne  fut  nomme  Augufte  , jamais  aucun  Conful  , à 
moins  qu’il  ne  fût  en  meme  tems  Empereur  , ne 
porta  non  plus  ce  titre  d’Augufte. 

Valois  ajoute  que,  fuivant  Caflïodore,  la  chia- 
myde  & une  chauflure  particulière  étoient*  1 les  mar- 
ques 


1.  Vclavic  fortîs  humeros  fericis  calccus  ifl.e  Romanus. 
çblamydum  veftis  : pinxit  foras  Cajfiod.  Itb.  8.  V*rïar.  Epifi.  9. 

1.  Conlulatüs 
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ques  du  Patriciat  & non  du  Confulat , & qu’Eginard 
rapporte  que  Charlemagne  aïant  accepté  le  titre  de 
Patrice  des  Romains  à la  prière  du  Pape  Adrien  , il 
fe  revêtit  d’une  chlamyde  & des  fouliers  à la  Romai- 
ne. Valois  eft  en  cela  réfuté  par  Caftiodore  même 
qu’il  cite , & dont  une  1 formule  porte  expreffément, 
que  la  robbe  & les  fouliers  faifoient  partie  de  ces  or- 
nements Confulaires , avec  lefquels  nous  voïons en- 
core Clovis  repréfenté  au  portail  de  l’églife  de  l’Ab- 
baïe  de  S.  Germain.  * 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  répondu  ail- 
leurs aux  exemples  d’Odoacre&  de  Théodoric  Rois 
d’Italie  & des  Rois  Bourguignons,  qui  ont  joint  au 
titre  de  Roi  celui  de  Patrice.  Valois  voudrait  établir 
par  ces  exemples  que  le  même  titre  fut  porté  par 
Clovis.  Mais  outre  que  le  conquérant  des  Gaules , 
toujours  indépendant  des  Romains  , fut  dans  une 
fituation  fort  différente  de  celle  de  touts  ces  Rois , 
il  n’y  a pas  lieu  d’oppofer  des  parités,  des  exemples, 
des  conjectures,  aux  témoignages  précis  de  l’hiftoi- 
re.  J’obferverai  feulement  qu’il  eft  étrange  que  Va- 
lois allègue  les  Patricesde  Bourgogne  & autres  offi- 

o j OO 

ciers  inftitues  fous  ce  titre  par  les  fuccefïèurs  de  Clo- 
vis , comme  une  préemption  que  Clovis  lui-même 

fut 


1.  Confulatûs  te  decoraivws  calceis  auratis  cgrcdcrc  : (cllatn 
infignibns.  Pingc  vaftos  hume-  curulcm  pro  fûâ  magnitudine, 
ros  vario  colore  Palmatx*  ; va-  nuilcis  gradibus  cniliis,  alcende. 
lidaox  mar.um  vidoriali  (cipio-  Cajjiod.  lib.  6.  Var.  fcm.  i. 
ne  nobiliia:  lares  proprios  ctiàtn 

j.  Chlodovcim* 
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fut  Patrice  : car  fi  nos  Roisnommoient  des  Patrices, 
n’eft-ce  pas  une  preuve  très  - forte  que  ce  droit  ne 
leur  avoit  pas  été  tranfmis  par  lePatriciat  de  Clovis, 
mais  en  vertu  de  la  dignité  impériale  réiinie  à fa 
couronne  ? Les  Patrices  s’attribuérent-ils  jamais  le 
pouvoir  de  créer  d’autres  Patrices? 

Valois  finit  par  dire  c^u  Hincmar , Aimoin  , Rori- 
con  Sigebert  n'ont  pas  1 entendu  Grégoire  de  Tours , 
dont  le  fens  ejl  qu'en  parlant  à Clovis  , on  le  faluoit  comme 
s'il  eut  été  Conful  & Empereur  , quoiqu'il  ne  fût  ni  l'un 
m l'autre  ; de  meme  qu'au  rapport  d'Aurelius  Vïélor  t 
l'Empereur  Dioclétien  voulait  être  adoré  CT  révéré  comme 
un  Dieu.  Hincmar,  qui  a puifé  fon  hiftoire  de  S.  Ré- 
mi, dans  des  mémoires  compofcs  pendant  la  vie  du 
Saint,  ni  a plus  forte  raifon  Roricon  qui  écrivoit 
fous  le  régne  de  Clovis , n’ont  fuivi,  ni  mal-entendu 
Grégoire  deTours.  L’auteur  des  Geftes  des  François 
& tours  les  autres  hiftoriens,  plus  anciens  qu’Aimoin 
& que  Sigebert , s’accordent  en  ce  point  avec  Gré? 
goire  ; Aimoin  & Sigebert  ne  l’ont  pas  mal-entendu , 
n’aïant  fait  que  le  copier  > à la  réferve  qu’Aimoin 

ajoute 


i.  Chlodovcum  ex  co  tcmporc 
tamquàm  Confulcm  & Augiif 
tum  appellatum,hoceft,ut  Con- 
fiilcm  & Auguftum  adoratum 
cfle  ait  Grcgorius.  Qucm  cùm 
Hincmarus , Aimoinus , &r  Ro- 
rico  , ac  Sigcbcrtus  non  inrclli- 
gerent  , ncc  animadverterent 
appellare  , apud  Romanos  au- 
rores , licpc  idem  elle  quod 


falutarc  & alloqui  ; fimpliciccr 
& ablblutc  Chlodovcum  Con- 
fulcm & Auguftum  appcllatum 
fuifle  dixerunt.  Acqui  ante  Gre- 
gorium  ira  pr.xtcr  cœtcros  lo- 
quutus  eft  Aurelius  Victor,  apud 
qucm  Dioclctianus  Auguftusdi- 
citur  adorari  le  appcllariquc 
u ri  deum  permififle.  t'aie f R?r. 
F ranci  car.  lib.  6. 


i.  Favcc 
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ajoute  du  fien  que  Clovis  fut  Patrice  : qualité  alors 
incompatible  , 8c  qu’il  joint  cependant  avec  celle 
d’Augufte.  A l’égard  de  la  comparaifon  de  Clovis 
avec  Dioclétien  , 8c  des  titres  de  Conful  8c  d’Empe- 
reur  avec  la  qualité  8c  le  titre  d’un  Dieu  ^jelaifl'eau 
leéteur  à penfer  fi  Valois  a été  plus  heureux  dans 
cette  preuve  de  fon  fentiment,  que  dans  toutes  les 
autres  cjue  nous  venons  de  relever. 

J’ai  été  obligé  de  m’étendre  fur  la  réfutation  des 
raifons  alléguées  par  Valois , qui  a entraîné , par  fon 
autorité  , la  plupart  des  modernes.  D.  Ruinart  eft 
porté  à fuivre  le  même  fentiment , parce  qu’il  a 1 
trouvé  , dans  de  très-anciens  manuferits  , que  le 
chapitre  de  Grégoire  de  Tours  ell  intitulé  , Du  Pa- 
triciat  de  Clovis.  Mais  nous  avons  fait  voir  que  ce  ti- 
tre oppofé  au  texte  a été  néceflairement  ajouté  par 
une  main  étrangère , 8c  longtems  depuis  Grégoire 
de  Tours. 

Le  P.  Daniel  s’efl  aulïi  conformé  au  fentiment  L*  p • *>*- 
de  Valois  : L' Empereur  lui  envoïoit  3 dit-il , par  ces  Am-  u régne  de 
baffadeurs  les  marques  CP  les  ornements  de  la  dignité  de  cu>vts' 
Patrice  CP  de  Conful  ; qualité  dont  les  Princes  de  ce  tems- 
la  fe  tenoient  fort  honorés  CP  que  Théodoric  Roi  d’Italie 
avoit  reçue  plufieurs  années  auparavant  de  l'Empereur 
Zenon.  N on  feulement  Clovis  accepta  avec  joie  la  robbe 
CP  le  manteau  de  pourpre  3 que  les  Ambajjadncrs  lui  pré - 

fentérent 


i • Favet  huic fententix tirulus  benr.  De FartiatuChlodovti. Theod . 
caprtis  in  indice criàm  vetuftiflï-  Ruinart , ad  lib.  1.  Greg.  Tur.  c.  3 8. 
morum  codicum , qui  lie  ha- 


Digltized  by  Google 


yn  Antiquités  de  la  NaVioiT 
fentércnt  ; mais  encore  il  voulut  qu'on  fit  une  fête  d cette  oc- 
cafion.  Il  monta  a cheval  a la  porte  de  l'églifie  de  Saint 
Martin  3 revêtu  des  ornements  de  fa  nouvelle  dignité  3 le 
diadème  en  tête  , & marcha  ainfi  comme  en  une  efpêce  de 
triomphe  par  toute  la  ville , jettant  de  touts  cotés  au  peuple 
qui  ctoit  accouru  d ce  fpcftacle , quantité  de  pièces  d'or  & 
d'argent . il  prit  dès -lors  la  qualité  d' Augufie  , que  quel- 
ques-uns de  fes  fiucce/Jeurs  fie  donnèrent  encore  depuis  3 com- 
me on  le  voit  dans  des  médailles  ou  monnoies  d'or  de  Chil- 
debert  & de  Théodchert  premiers  du  nom 3 Rois  de  France. 
Ces  titres  donnés  d Clovis  3 & en  particulier  celui  de 
Confiaient  fort  exercé  nos  critiques.  Il  e fl  certain  queClo- 
' vis  ne  fut  point  C on  fui  ordinaire  , comme  ceux  dont  on 
met  toit  les  noms  dans  les  fafies  pour  marquer  les  années. 
Il  fut  fieulcmcmt  Conful  honoraire  3 dont  on  voit  d'autres 
exemples  dans  l'hifioire.  Il  faut  en  dire  d peu  près  de  même 
de  la  qualité  d' Augufie  3 ne  pas  s'imaginer  que  ce  fût 

une  véritable  ajfociation  d l’Empire.  Pour  celle  de  Patrice 
elle  avoil  été  déjà  accordée  d Odoacre  £?*  d Théodoric  Rois 
d'Italie  3 & fut  depuis  donnée  d Charlemagne  avant 
qu’il  fût  Empereur.  Que  fïgnifient  ces  paroles  : il  faut 
en  dire  d peu-près  de  même  de  la  qualité  d' Augufie  f Le  P. 
Daniel  prétent-il  qu’il  y ait  eu  des  Auguftes  hono- 
raires, & qu’on  en  voie  d’autres  exemples  dans  l’hif- 
toire  ? Le  titre  d’Augufte  ne  fut  aflurement  pas  une 
afïociation  de  pouvoir  ; ce  ne  fut  pas  une  aflociation 
à l’Empire  , en  vertu  de  laquelle  Anaftafe  & Clovis 
dufïent  régner  conjointement  dans  l’Orient  ; mais 
c’écoit  une  véritable  afïociation  de  dignité  , pour 
pofïeder  avec  les  mêmes  droits  un  état , qui  avoit 
été  une  portion  du  même  Empire. 

Mczcray 
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Mézeray  fait  plufieurs  remarques  contraires  à fa 
propre  opinion.  Voici  de  quelle  manière  il  expofe 
ce  fait  hiftorique  : Le  bruit  de  fa  'valeur  & de  fes  con- 
quêtes fe  porta  jufquen  Orient.  L’Empereur  Anaflafe  3 
afin  de  le  tenir  autant  qu’il  pouvoit y attaché  à l’Empire  y 
lui  envoiades  lettres  de  Conful  honoraire  ; & il  vêtit  dans  Mézeray. 
l’Eglife  de  S.  Martin  la  robbe  & le  manteau  d’écarlate  y gZ’J'ciï- 
& fe  mit  le  diadème  fur  la  tête  ; puis  monta  à cheval  dans  ***** 

le  parvis  , £<r  fit  au  peuple  de  quantité  de  pièces 

d’or  & d’argent  qu’il  jetta  a pleines  mains.  Depuis  ce  jour- 
là  y on  le  traita  de  Conful  & d’ Augufic.  Grégoire  de  Tours 
n’en  dit  pas  davantage.  Les  autres  auteurs  qui  l’ont  fuivi 
& copié y ont  ajouté  que  t Empereur  lui  avoit  envoie  ces  or- 
nements ; & au  lieu  d’écarlate , ont  mis  de  la  pourpre  3 & 
pour  diadème  une  couronne  d’or.  Hincmar  la  nomme  Re- 
gnu m , & dit  que  Clovis  3 pour  marque  de  fa  foumijfion 
au  S.  Siège  3 ïenvôia  au  Pape  Hormisdas  y lequel  un  peu 
auparavant  avoit  créé  S.  Remi  Légat  du  S.  Siège  dans 
tout  le  Roiaume  de  Clovis.  Hormisdas  1 ne  fut  Pape  qu’à 

fix 


1.  Hormifdas  ri  a été  (lu  Pape 
qu’en  514.  Bar  on  tu  s ne  place  qu’eu 
cette  année , la  mort  de  Clovis.  Ou- 
tre qu’il  fuit  Aimoin  , qui  a marqué 
cette  mime  date  , il  s appuie  fur  ce 
qu  Hincmar  & Anaftaft  le  biblio- 
théquaire  ont  écrit , que  le  Pape  Hor- 
mifdas reput  de  la  part  de  Clovis  une 
couronne  enrichie  de  pierres  pté- 
cieufes , & fur  ce  qu’en  l’année  5 1 4. 
Hormifdas  établit  S.  Remifon  Légat 
dans  tput  le  Roiaume  de  Clovis.  Ce- 


pendant nos  meilleurs  chronologifles 
s'accordent , fur  de  bonnes  preuves  , 
à mettre  la  mort  de  Clovis  trois  ans 
plutôt  en  511  .ce  qui  fait  révoquer 
en  doute  le  récit  d' Hincmar  & d’A- 
najlafe  , auteurs  du  neuvième fîécle  , 
& foupponner  la  lettre  £ Hormifdas 
à S.  Remi  comme  apocryphe.  Hinc- 
mar y à la  vérité  , a écrit  la  vie  de 
S.  Remi  fur  les  mémoires  contempo- 
rains ; mais  il  peut  y avoir  joint  quel- 
ques traditions  moins  certaines.  On 
Y y y y peut 
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fix  ans  de-ld.  U n três-doéle  critique  a cru  que  par  ces  let- 
tres de  Confulat , il  falloit  entendre  la  dignité  de  Patrice  ; 
& apporte  beaucoup  de  preuves  pour  jufiificr  fon  opinion. 
Nous  trouvons  que  l’Empereur  Juflinien  la  conféra  d Si- 
gtfmond  Roi  de  Bourgogne.  Je  noublirai  pas  que  ce  titre 
d’ Augure  a donné  lieu  a quelques-uns  de  croire  qu’Anaf 
tafe  ajfocia  Clovis  d l Empire  : mais  fi  cela  eût  été  , il  eût 
pris  la  pourpre  & non  pas  le  rouge  : & fi  l’on  dit  qu’il  fe 
mit  le  diadème  fur  la  tête , cétoit  fon  diadème  Rdial.  Il  ejl 
bien  vrai  qu’il  pouvoit  fe  qualifier  Empereur  y puifqu  il 
en  avoit  tout  le  pouvoir  fur  fe  s terres  ; & nous  trouvons 
dans  des  monnoies  rapportées  dans  le  curieux  Bouterouë , 
que  quelques-uns  de  fes  fuccejfeurs  portèrent  dans  leurs 
monnoies  le  titre  d’Augufie  ; & quils  mirent  d l'exergue 
le  mot  de  CONOB  , que  les  Empereurs  mett oient  dans  les 
leurs  3 mais  dont  on  n'a  fçu  jufqu'ici  donner  aucune  expli- 
cation qui  fatisfajfe.  Ajoute % d cela  que  ces  Rois  créèrent 
des  Patrices  ; pouvoir  qui  ejl  un  attribut  de  la  Majeflé  im- 
périale. Mézeray  s’eft  trompé  lorfquil  a dit  que  Clovis 
vêtit  la  robe  & le  manteau  1 rouge  ou  d ecarlate , & 

non 


peut  cependant  ( & c ejl  ce  qui  me  par  oit 
le  plus  probable  J concilier  la  réception 
de  la  couronne  par  HormiJ'dast  à"  la 
lettre  de  ce  Pape  à S.  Remi , avec  la 
date  de  la  mort  de  Clovis  en  51  T. 
Car  il  fera  arrivé  fort  naturellement 
que  ce  Roi  ait  ordonné  en  mourant , 
que  cette  couronne  fût  portée  a Rome , 
& qu  Hormifdas  l’ait  reçue  trois  ans 
après.  Le  Roiaume  de  Clovis , dans 
la  lettre  de  ce  Pape , peut  être  enten- 


du comme  une  expreffion  propre  à dé- 
flâner  tout  s les  états  où  Clovis  avoit 
régné  , qui  et  oient  alors  partagés  enr 
tre  fes  enfans  , & ou  le  fouverain 
Pontife  vouloir  que  S.  Remi  exerçât 
les  fon  II  ions  de  Légat.  D'où  l'on  ne 
doit  pas  inférer  que  Clovis  fût  encore 
en  vie. 

1.  Roricon  fe  fert  du  mot  pur- 
pura. Le  mot  blatea  ou  blatcca  y 
emploié  par  Grégoire  de  Tours  & les 

autres  , 
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non  pas  la  pourpre.  Roricon  a remarqué  qu’Anaflafe 
envoïa  les  ornements  impériaux  & Confulaires  à 
Clovis  : or  cet  auteur  plus  ancien  que  Grégoire  de 
Tours  ne  peut  Tavoir  copié.  Mézeray  obferve  fort 
bien  que  les  fucceflfeurs  de  Clovis  ont  porté , com- 
me ce  Roi , le  titre  d’Augufte  ; qu’on  trouve  fur  les 
monnoies  qui  nous  en  relient, tout  ce  qui  charaélérife 
les  monnoies  Impériales;  que  ces  Rois , en  créant 
des  Patricesiont  exercé  un  pouvoir  qui  éroit  un  attri- 
but des  Empereurs.  Peut-on  prendre  plus  mal  fon 
parti  j en  grande  connoillance  de  caufe  ? 

M.  le  Bœuf  femblc  héfiter  fur  la  qualité  de  Pa- 
trice : Ce  qu'il  y a encore  à remarquer  , dit-il , dans  la 
dignité  du  Confulat  attribuée  à Clovis  par  /’  Empereur  j 
ejl  que  de  la  manière  dont  elle  a été  donnée  <*r  reçue , elle 
ne  peut  prouver  que  fon  autorité  fur  les  Gaulois  dépendit 
de  l’Empire.  Il  faut  obferver  que  Clovis  ne  fut  pas  Co«- 
fui  fur  le  meme  pié  des  autres  Confuls  annuels  : c'ejl  pour 
cela  , fans  doute , que  fon  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
fajles  Confulaires . Il  fut  fait  Conful  3 non  pour  un  an 
feulement  3 mais  par  extraordinaire  pour  toute  fa  vie.  Et 
ce  fut  cette  fngularité  dans  fon  élévation  à la  dignité  de 
■ '■  '••••  ' :-'l  7 i •; '!  ' Conful  t 


:.-n 


autres 


r yritft  pas  tnoins  fpicultment N ipfa  purpura  (eu  purnurco  colo- 
étffettc  à defignér  U pourpre.  Fucan-  . rc  ufurpatur  Vox . ; i lcd  hæc  jàrrt 

d*  utqùe  diftrahfendâ  pVrpUrst  naita:  c*  bis  qûæ  pridem  adnota-i 
vcl  in  fcrico'  vel  ln  lanâ  , quac  runt  Turncbus  lib;  18.  adrcrftr. 
blatta,  vcloxyblatta , velhya-  c.  17.  Cujacius , Cafaubonus 
dmhinadicitur,  facultatem  nul-  Salmafius  , Savaro  , Jacobu* 
lus  poflît  haberé  privatus.  Cod.  Gothofredus  6c  alii  paliîin^ 
tib.  4.  tu.  40.  leg.  i . Que.  res  ve-  Cangitts  ad  v oc  cm , Blatta.  • 
pire  non  popunt;  Blatta.  a.  . Vpro  î <■ 4 ^ 


Yyyy  ij 


M.  le  Boeuf. 
Dijfert.  fur 
le  Soijfowt, 
fett.  x. 
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Çonful  , qui  fit  confondre  en  lui  cette  qualité  avec  celle  de 
Patrice  3 que  quelques  auteurs  du  moïcn  dge  lui  donnent  : 
à moins  quon  ri  aime  mieux  dire  que  la  dignité  du  Patriciat 
fut  alors  attachée  à perpétuité  par  Anafiafe  a la  couronne 
des  Francs. 

Le  Cardinal  Baronius  s’eft  apperçu  que  c’étoit  une 
erreur  manifefte , de  fubftituer  le  tirre  de  Patrice 
au  Confulat , foie  parce  que  le  titre  de  Patrice  étoit 
alors  inférieur  à celui  de  Conful , &.que  cette  dignité 
étoit  dans  ce  tems-là  aifez  commune  , foit  parce 
que  touts  les  auteurs , dont  le  témoignage  décide', 
s’accordent  à dire  que  ce  fut  le  Confulat  & non  le 
Patriciat,  qui  fut  offert  à Clovis  de  la  part  d’Ana- 
ftafe  : mais  comme  le  nom  de  Clovis  ne  fe  trouve 
point  dans  les  faites  Confulaires , & que  les  Con- 
fia». t o.  fuis  marqués  en  cette  année  jo8.  font  Venantius  Sc 
: Celer,  le  fçavant  Cardinal , fuivi  par  Sponde , croit 

que  Clovis  méprifa  les  offres  de  l’Empereur  Anaftafe, 
comme  venant  d’un  Arien  ; que  le  Roi  des  François 
n’accepta  donc  point  le  Confulat  ; & que  la  marche* 
folemnelle  décrite  par  Grégoire  de  Tours , dans  la- 
quelle Clovis  habillé  à la, Romaine  ,,*jetta  de  l’argent 
au  peuple , ne  fut  pas  une  prife  de  poffeflion  du 
Confulat,  mais  une  cfpéce  de  triomphe,  pour  repré- 
fenter  la  victoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur  Ala- 
ric  II.  Roi  des  Wifigoths.  Car  , ajoutc-fc-ll  ,fi Clovis 
eut  accepté  un  Confulat  ordinaire  3 fon  , nom  fe  trouver  oit 
dans  les  fajl  es  ; & il  ri y a aucune  vraifemb  lance  qri  A - 
nafiafe  eut  conféré  au  Roi  des  François  un  Confulat  hono- 
raire ou  f abrogé  ; titre  fort  commun , qui  face  or  doit  aux 
moindres  Sénateurs  3 & qui  ri  eut  pas  été  digne  d'ùn  f 
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grand  Monarque.  Mais  il  y avoit  alors  un  autre  Confu- 
lat  le  plus  honorable  de  tours;  un  Confulac  ordinaire 
6c  perpétuel , que  Jornandès  & Sigebert  nomment 
le  plus  grand  des  biens  1 terrejlres  , & le  comble  de  la 
gloire  humaine.  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  6c 
d’Italie  eut  ce  titre  de  Confulat  ordinaire  &c  perpé- 
tuel , qui  ne  s’infcrivoit  pas  dans  les  faites  : Clovis 
eût  le  même  titre  de  Confulat  ordinaire  6c  perpétuel, 
6:  de  plus  la  qualité  d’Augulte  ou  d’Empereur,  dont 
Baronius  n’a  pas  parlé. 

Calvifius  ne  penfe  pas  que  l’Empereur  Analtafe 
ait  offert  le  Confulat  à Clovis , 6c  que  ce  Roi  l’aitrc- 
fufc  : il  croit  qu’Anaftafe  déféraau  Roi  des  François, 
non  le  Confulat , mais  l’honneur  du  triomphe  : opi- 
nion qui  ne  peut  fe  concilier  , ni  avec  les  termes  des 
auteurs  cjui  nous  ont  tranfmis  ce  fait  hiltorique  , ni 
avec  la  cérémonie  6c  la  marche  décrite  par  Grégoire 
de  Tours  , qui  eft  une  véritable  prife  de  pofTeflion 
du  Confulat , avec  la  cérémonie  qui  s’y  obfervoit  de 
jetter  de  l’argent  au  peuple,  & avec  les  ornements 
qui  délîgnoient  un  Empereur  ; mais  ou  il  n!y  a rien 
qui  reffemblât  à la  pompe  d’un  triomphe. 

Alciat  éléve  les  Rois  des  François  au-defTus  de 
touts  les  autres , à caufe  de  1 la  réiinion  de  la  dignité 

, Impériale  : 


i.  Fadhifquc  cft  ( Thcodo-  i.  Quatuor  (imt  dignitacum 
ricus  ) Conful  ordinarius  ; quod  gradus , fuperilluftrcs , illullrcs , 
fummumbonum  , primumque  fpeftabilcs  , clariflïmi.  In  his 
in  mundo  dccus  cdicimr.  J or-  ira  diftingui  iblec , ut  Romanus 
tiattd.  de  rcb.  Cetic.  c.  57.  Sigeb.  Pontifcx,itcmqueAugullusip- 
CbroH.adann.  473.  fc  lmperator  iûpcrilluilres  ha- 

beancur: 


Calvif.  in 
oper.  chrt- 
nol. 


Bellarm.  de 
Tranjl.  smp. 
hb.  I . c.  9. 
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Impériale:  cette  prérogative  eft  fondée  fur  bien  d’air- 
très  titres. 

Matthias  Flaciiis  Illvricus , traitant  de  1 la  maniè- 
re dont  l’Empire  a paflfé  aux  Germains , a foutenu 
que  le  Pape,  ni  le  peuple  Romain  n’avoient  conféré 
aucune  augmentation  de  dignité  à Charlemagne  , 
en  le  proclamant  Empereur  ; que  ce  monarque  , en 
qualité  de  Roi  de  France  , étoit  en  poflefîion  de  la 
dignitéimpcriale  tranfmife  parClovisà  touts  fes  fuc- 
cefl~eurs:que  les  droits  de  l’Empire  Romain  aïant  été 
réunis  à la  Couronne  de  France , y étoient  demeu- 
rés inféparablement  attachés  ; & que  par  une  confé- 
quence  néceflaire  , ils  avoient  été  dévolus  à Charle- 
magne, indépendamment  de  toute  collation,  éle- 
ction , proclamation  ou  cérémonie  de  couronne- 
ment de  la  part  du  Pape  ou  du  peuple  Romain  ; 
l’Empire  furtout  aïant  été  héréditaire  .dans  les  def- 
cendants  de  Clovis  & dans  ceux  de  Charlemagne. 

Le  Cardinal  Bellarmin  , zélé  pour  les  intérêts  du 
S.  Siège , a entrepris  de  réfuter  Flacius  Illyricus  ; & il 
a prétendu  que  le  Pape  , aïant  conféré  à Charlema- 
gne la  dignité  impériale , l’honneur  d’avoir  rétabli 
l’Empire  d’Occident  devoit  inconteftablement  ap- 
partenir au  fouverain Pontife,  à Leon  III.  qui  l’avoit 

couronné 


beantur  : quo  in  numéro  & Cœteri  vcroRcgcsilluftrcsfunt. 
Francorum  Rcgcm  collocan-  AUiat.de  fingulaù  ter  t amine  yc.  jz. 
dum  ccnfeo,  cùm  Imperatoris  i.  Matthias  Flacius  Illyricus  de 
faftigium , ciquc  in  regno  luo  tranjlatione  Imperji  ad  Germants. 
obtervanciam  nullam  prxftcr.  c.  z.  Cet  auteur  écrivoit  en  i j 66. 
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couronné  en  l’an  801.  Après  avoir  rapporté  les  tex- 
tes de  Grégoire  de  Tours  & d’Adon  deVienne  , il 
obferve  que  ces  deux  hiftoriens  diftinguent  le  titre 
d’Augufte  delà  dignité  confulaire  : que  celle-ci  étoit 
contenue  dans  le  diplôme  d’Anaftafe  ; qu  a l’égard 
du  titre  d’Augufte , n Clovis  le  porta  depuis,  ce  fut 
fans  la  participation  de  l’Empereur , & que  ce  titre 
ne  fut  déféré  à Clovis  que  par  les  François,  & non 
par  les  Romains.  Il  cite  Blondus  & Albert  Krants,  B[anJus 
comme  aïant  été  de  cet  avis , qu’il  confirme  par  fon 
approbation  5 & il  ajoute  que  le  nom  de  Clovis  ne  fe 
trouvant  dans  les  faites  confulaires,  ni  en  l’année  l'i 
508.  ni  en  aucune  autre,  la  qualité  de  Conful  ne  fut 
à fon  égard  qu’un  vain  titre  j ou  plutôt  que  , fuivant 
les  hiftoriens  du  moyen  âge  Réginon  , Othon  de 
Frifingue , l’Abbé  d’U  rfperg , Gaguin , 6;  Paul  Emy  le, 
ce  ne  fut  pas  le  Confulat , mais  la  qualité  de  Patrice, 
qu’Anaftafe  conféra  à Clovis. 

Les  opinions  de  ces  hiftoriens  dumoïen  âge  ne  mé- 
ritent aucune  confidération  , comme  étant  contrai- 
res aux  témoignages  des  contemporains  & des  autres 
auteurs  plus  anciens.  J’établirai  dans  la  fuite  que  le 
titre  d’Augufte  ne  pouvoit  ni  ne  devoir  ctre  contenu 
dans  le  diplôme  appelle  par  nos  anciens  hiftoriens, 
les  Codicilles  d'Anafiafc;  que  Clovis  a porté  ce  titre  , 
en  confequence  du  confentemcnt  de  l’Empereur 
d’Orier.t , & comme  aïant  été  reconnu  par  lui  en 
cette  qualité.  En  attendant,  je  ne  puis  me  difpen- 
fer  de  relever  une  méprife  importante  du  fçavant 
Cardinal.  Il  penfe  que  le  titre  d’Augufte  ne  fut  dé- 
féré à Clovis  que  par  les  François , & non  par  les 

Romains 
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Romains:  maisilarriva  au  contraire, que  les  François 
continuèrent  à Clovis  &:  à Tes  fuccefleurs  le  titre  de 
Rois  ; au  lieu  que  les  Gaulois  & les  Romains  les  trai- 
taient d’Empcrcurs  &cFAuguftes>  parce  que  ces 
peuples  étaient  accoutumés  à ces  titres. 

Quant  à la  conteftation  qui  sert  élevée  entre  Te 
Cardinal Bellarmin  & Flacius  Illyricus,  on  peut  dire 
que  ni  lun  ni  l’autre  n’a  frappé  au  but.  Car  fans  en- 
trer ici  dans  la  queftion  , de  fçavoir  fi  Charlemagne 
dût  à Léon  III.  ou  au  peuple  de  Rome , ou  à fa  pro- 
pre puiflance  , la  dignité  impériale  dont  il  fut  nou- 
vellement revêtu  , il  me  fuffitd  obferverque  Flacius 
Illyricus  eft  mal  fondé  ,lorfqu’il  avance  qu’il  n’y  eut 
alors  aucune  augmentation  de  dignité  en  Charle- 
magne l’Empire  des  Gaules,  ou  l’Empire  des  Ro- 
mains dans  Us  Gaules , étoit  inféparablement  réiini 
& attaché  à la  couronne  de  France  depuis  Clovis; 
mais  on  ne  peut  prétendre  que  Charlemagne  1 ait 
reçu  de  Clovis  l’Empire  de  Rome&  d’Italie,  qu’il 
joignoit  alors  au  Roïaume  de  France  & à l’Empire 
des  Gaules.  D’un  autre  côté , le  Cardinal  Bellarmin 

a 
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i . Symphorten  Champier  dtftingue  perarorem  Romanum.  Darum 
fort  bien  (es  deux  Empires,  en  remar-  îècundô  à Pipino  , qui  dirtus 
quant  qu’il  s'ejl  fait  deux  réunions  cil  Patritius  & patcr  patriîc  , à 
différentes  de  CEmpire  Romain  au  Romanis  : & fuit  confumma- 
Kotjutnc  des  François , C une  en  Cio-  tu  ni  per  Carolum  Magnum. 
vis,  l’aune  en  Charlemagne.  1m-  Gcrmanicum  inccpit  ab  Ottonc 
peritim  Occidentale  apud  Lati-  primo.  Symphor.-  Campeg.  Pra- 
nos  cft  duplex  : Gallicum  cuius  fat.  de  Monauhia  & trtpltci  Impe- 
principium  Sc  origo  inccpit  (iib  rio.  Cbampier  étrivoit  en  1557, 
Clodovco  per  Anaftafium  1m- 
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a méconnu  cette  vérité  fondée  fur  des  preuves  auffi 
claires  qu’elles  font  folides , que  Clovis  a réüni  à la 
couronne  de  France,  pour  y être  annexé  à perpétuité , 
l’Empire  des  Gaules , qui  avoir  fubfifté  feparément 
de  l’Empire  d’Italie  pendant  148.  ans,  avant  que  la 
réiinion  s’en  fit  au  Roïaume  des  François  en  la  per- 
fonne  de  Clovis  : de  forte  que  l’Empire  des  Gaulois 
poflédc  ( en  cette  année  1 74 1 . ) par  le  Roi  conjoin- 
tement avec  la  monarchie  Françoife  , a 1481.  ans 
d’ancienneté. 

C’efl:  ce  que  je  prouverai  bientôt  , après  avoir 
achevé  d’examiner  les  fentiments  les  plus  remarqua- 
bles,fur  lepoint  d’hiftoirc  qui  eft  l’objet  de  toute  cet- 
te difcufiion.  Aucun  auteur  n’a  avancé  une  opinion 
auffi  finguliére,  & en  même  tems  auffi  infoutena- 
ble  que  M.  l’Abbé  du  Bos.  j4naflafe , dit-il , Empc-  wfi.  erh- 
reur  d’ Orient , mais  dont  l'autorité  étoit  reconnue  dans  les  p/iô!&  Ti. 
Gaules , conféra  au  Roi  Clovis  la  dignité  de  Conful , qui 
lui  donnoit  l’ adminijl  ration  du  pouvoir  civil , dans  tout  s les 
lieux , ou  il  auroit  t adminijl  ration  du  pouvoir  militaire. . . . 

Des  lors  on  s'adrcfjx  au  Roi  des  Saliens , comme  au  Con~ 
fui,  comme  on  s'adrejfoit  auparavant  à l'Empereur  lui - 
même.  Pour  prendre  le  fens  de  ces  paroles , il  faut  fc 
rappeller , que  M.  l’Abbé  du  Bos  confidére  Clovis 
comme  un  Maître  de  la  Milice.  Il  eft  même  porté  à 
croire  que  les  premiers  Rois  des  François  furent  offi- 
ciers de  l’Empire  de  père  en  fils , c’eft-à-dire  , que 
Mérovée,  Childéric  I.  & Clovis I.  furent  Maîtresde 
la  Milice.  L’autorité  qui  leur  étoit  confiée  à ce  titre , 
ne  s’étendit  qu’au  militaire  , jufqu  a ce  que  la  dignité 

de  Confiai  donna  à Clovis  Fadminiftracion  du  pou- 
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voir  civil.  Nous  avons  vu  ci-deffus  ce  qu’on  pou- 
voir penfer  de  cetre  qualité  de  Maître  de  la  Milice  , 
attribuée  par  M.  l’Abbé  du  Dosa  Clovis  & à Tes  pré  • 
décelfeurs  ; mais  il  eft  à propos  de  remarquer  ici  que 
l’autorité  d’Anaftafe  , ni  celle  d’aucun  Empereur 
d’Oricnt  depuis  Théodofc  I.  ne  fut  jamais  reconnue 
dans  les  Gaules.  Nous  apprenons  de  Grégoire  de 
Tours  qu’un  gouverneur  Romain  dans  les  Gaules  y 
prit  le  titre  de  Roi:  Procope  raconte  que  les  troupes 
Romaines  des  Gaules  , entièrement  abandonnées , 
fe  rendirent  à Clovis.  Après  un  témoignage  pareil , 
comment  M.  l’Abbé  du  Bos  perfifte-t-il  à nommer 
Clovis  un  officier  fidèle  de  l’Empereur  ? Si  l’Autorité  des 
Empereurs  d’Orient  eût  été  reconnue  dans  les  Gau- 
les, depuis  l’extin&ion  de  l’Empire  de  Romejufqu’au 
traite  de  Juffcinien  avec  les  nls  de  Clovis  pendant 
environ  C o.  ans , n’en  feroit-il  refté  aucune  trace 
dans  l’hiftoire  ? 

M.  l’Abbé  du  Bos  explique  plus  clairement  fa  pen- 
fée , en  traduifant  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours, 
tamquàm  C on  fui  y Auguflus  cfi  vocitatus  , par  cette 
phrafe  : Tout  le  monde  s'adrcjja  a Clovis  comme  au  Con- 
fui  çy  meme  comme  a l'Empereur.  On fçait , ajoute-  t-il  , 
1 • qu’appeller 1 l' Empereur } ce  toit  déclarer  qu'on  portoit fa  cau- 

fi 


i . Fejins  dit  a S.  Paul  : Cxfà- 
rcmappcllalti;  ad  Cxfarcm  ibis. 
■siiï.  slpoft.  c.  2 j.  v.  il.  Caligula 
voulut  iji ,e  les  jugements  des  premiers 
Ai  agirais  fujfcut  en  dernier  rejfort 


& fans  appel  à fon  propre  tribunal. 
Magiftratibtis  liberam  jurifdi- 
dioncm  & (inc  fui  appcllatione 
conccllir.  Suet.  in  Ca/ig.  c.  \6. 
Mais  oh  ne  trouve  point  que  le  mot 

vocitatus 
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Je  devant  l'Empereur.  Le  Prince,  dont  Clovis fc  reconnoif 
Joit  de  nouveau  l’officier,  en  acceptant  la  dignfté  (fui  venoit 
de  lui  être  conférée,  fai fioit  fon  fêjour  a Confiantinople . Eloi- 
gné des  Gaules  à une  fi  grande  d fiance,  il  ne  pouvoit  pas y 
avoir  d'autre  autorité , que  celle  dont  il  plairoit  au  Roi  des 
Francs  de  l'y  faire  joiiir.  Ain  fi  l’on  avoit  rai  fon  de  s'adref- 
fer  a Clovis  , non  pas  comme  au  C on  fui  y mais  comme  à 
l’Empereur  lui-même.  Ce  pouvoir , die  il  ailleurs  , n’étoit,  Hiji.  mt. 
fi  j'ofe  m’expliquer  ainfi , qu'un  pouvoir  emprunté  & éma-  io.  * 
né  d’un  autre  Souverain , çfrfujet  par  confisquent  * infpe- 
chon  comme  a révocation.  M.  l’Abbcdu  Bosvetit  donc 
qu’on  regarde  Clovis , non  comme  revêtu  d’une  au- 
torité reconnue  par  l’Empereur  d’Orienr  égale  & 
femblableàla  tienne,  mais  comme  un  Juge  délé- 
gué pour  repréfenrer  l’Empereur  dans  les  caufes  d’ap- 
pel , comme  un  officier  que  fon  Prince  venoit  d’éle- 
ver à une  dignité  plus  haute  que  celle  donc  il  étoit 
pourvu  auparavant , c’eft-à-dire  3 à la  dignité  du 
Confulat , fupérieure  à celle  de  Maître  de  la  Milice 
Romaine.  Appeller  dans  une  caufe  particulière , 
peut  bien  fîgnifier  un  relief  d’appel  ; èc  M.  l’Abbé 
duBos  araifonde  remarquer  cpiappcllcrt  Empereur  , 
fe  prenoit  quelquefois  pour  déclarer  qu’on  portoit  'fa 
caufe  devant  l’Empereur.  Mais  lorfque  les  hiftoriens 

difent 


vocitattis  , dont  fe  fert  Grégoire  mains,  l'appel  relevé  au  tribunal  du 
de  Tours  , ait  été  emploie  dans  le  Conful  étoit  différent  de  l'appel  devant 
mente  fert  s ; non  plus  ijue  le  mot  nun~  l'Empereur  : ainfi  l'on  n'appelloit  pas 
cupari , dont  ufe  Aimoin.  au  Conful  & a l'Empereur  en  »ié- 

1 . Suivant  la  procedure  des  Ro-  me  tems. 

Z z z z ij  1 .Le  . 
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difent  que  Clovis  a etc  nommé  Empereur  ( ne  Te 
fervant  meme  pas  du  terme  appeller  J cela  ne  ligni- 
fie autre  choie  , linon  qu’il  en  a porté  réellement  le 
titre  , qu’il  a été  reconnu  en  cette  qualité  : & l’on  ne 
peut  entendre  , par  ces  paroles , quon  interjettât  des 
appels  devant  lui,  comme  devant  un  Empereur.  Il 
feroit  difficile  de  trouver  l’exemple  de  quelqu’autre 
prévention , en  fait  d’hidoire  , poufl'ée  auffi  loin  5c 
aulli  inconcevable. 

ihfl.'em.  M.  l’Abbé  du  Bos  continue  ainli  : » Autant  qu’on 

u *’  ‘ ' » peut  le  conjecturer, en  fe  fondant  fur  ce  qu’on  fçait 
» des  maximes  politiques  des  Romains  , 5c  de  la  fi- 
« tuation  où  l’Empire  étoit  alors , Clovis  après  avoir 
•»  exercé  le  Confulat  durant  1 l’année  510.  devoit 
» continuer  à <rouverner  les  Gaules , du  moins  en 
« qualité  de  Proconful.  Il  aùroit  ététrop difficile  de 
« mettre  en  poffieflion  fon  fucceffeur  au  Confulat. 

. » Pourquoi  donc  le  nom  de  Clovis  n’ed-il  pas  écrit 
« dans  les  fades  fur  l’année  510?  Pourquoi  ne  trou- 
» ve-t-on  fur  cette  année , dans  les  fades  de  Caffio- 
» dore  , dans  ceux  de  Marius  sl'venticcnjîs,  8c  dans  les 
» autres  qui  paffent  pour  authentiques  , qu’un  feul 

» Conful 

• — 

1 . Le  commencement  du  Confulat  cet  événement  de  deux  ans  , appa- 
perpétuel  & de  la  dignité  Impériale  renouent  pour  faire  Clovis  collègue  de 
de  Clovis  dans  les  Gaules  fe  rapporte  Bo'éce  , & parce  qu’il  trouve  en 
à Cannée  508.  marquée  dans  les  fa-  jio.  une  place  de  Conful  raconte 
fies , par  le  Confulat  de  lrenantius  dans  les  fafies , quoique  quclques- 
& de  Celer , non  à C a înée  j 1 o.  uns  l’aient  remplie  du  nom  iTEu- 
. marquée  par  le  Confulat  unique  de  tharic. 

Bot  te.  AI.  CAbbt  du  Bos  rapproche 

1.  Nam 
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» Conful , le  célébré  Boecc  , alors  un  des  minières 
» de  Théodoric  , de  fi  connu  par  Tes  écrira  de  par  fes 
» malheurs  ? Je  réponds  : l'objection  feroic  d’un  grand 
» poids , fi  nous  avions  encore  les  fidtes  publics , qui 
« fe  rédigoient  alors  dans  les  Gaules , & fur  lefquels 
» on  écrivoit  ( ainfi  qu’il  le  paroîten  lifant  la  men- 
» don  qu’en  1 fait  Grégoire  de  Tours  ) les  événe- 
» ments  qui  intéreflbient  particuliérement  cette  pror 
» vince  de  1 Empire  ; mais  nous  ne  les  avons  plus  : 

» les  faites  authentiques  qui  nous  font  demeurés 
» font  ou  des  filles  rédigés  par  des  particuliers , ou 
» tout  au  plus  des  faites  publics  rédigés  dans  Rome 
» ou  dans  Arles.  Théodoric  y étoit  le  maître;  &ce 
» Prince  n’aura  pas  voulu  qu’on  inferivîr  le  nom  de 
» Clovis  dans  ces  monuments,  parce  qu’il  croit  mé- 
» content  que  les  Romains  d’Orient  enflent  conféré 
« au  Roi  des  Francs  une  dignité  , donc  il  pourroit 
» bien  un  jour  fe  prévaloir  contre  lesOlthrogoths. 

« Ils  dévoient  appréhender  que  Clovis  n’entreprît  de 
» faire  valoir  fon  autorité  de  Conful , dans  la  partie 
» du  partage  d’Occident , dont  ils  croient  les  maî- 
» très».  Il  auroit  été  véritablement  trop  difficile  à 
l’Empereur  d’Orient  de  à tout  autre , de  dépouiller 
Clovis , après  l’année  révolue , de  l’autorité  qu’il  se- 
toit  acquife  dans  les  Gaules.  Voilà  donc,  fuivanc 
les  conjectures  de  M.  l’Abbé  du  Bos , Clovis  Conful 
en  ; 10.  &Proconful  des  Gaules  en  y 1 1.  au  lieu  eue 

les 


1 . Nam  & in  Confularibus  le-  Tur.  lih.  2.  c.  y, 
gimus  Theodemcrcm  &:c.  C'icg. 


H/y?. 

liv.  f. 
i. 


756  AnTIQUIŸe’s  DF.  L A N ATION 
les  auteurs  contemporains  nous  apprennent,  qu’en 
l’année  d’après  la  victoire  remportée  par  Clovis  fur 
les  Wifîgoths , oui  revient  à l’année  yoB.  il  fut  nom- 
mé Conful perpétuel,  & reconnu  Empereur  des  Ro- 
mains dans  les  Gaules  par  Anafbfe  Empereur  des 
Romains  en  Orient.  Voilà  des  faits  étrangement 
dénaturés.  Le  Confulatde  Clovis  n’étoit  pas  un  de 
ces  Confulats  ordinaires  & annuels  , qui  s’enregi- 
ftroient  dans  les  faftes.  C croit , je  le  répété  , un 
Confulat  perpétuel , tel  que  l’Empereur  Zénon  l’a- 
voit  conféré  à Théodoric  Roi  des  Ofthro^oths  & 
d’Italie  : mais  avec  cette  différence , que  Théodoric 
• ne  fut  jamais  reconnu  par  l’Empereur  d’Orient , en  - 
qualité  d’Augufte.M.  l’Abbé  du  Bos  croit  que  Théo- 
doric aura  pris  la  précaution  d’empêcher  , que  le 
nom  de  Clovis  ne  fût  inferit  dans  les  faftes  Confu- 
laires  de  Rome  ou  d’Arles , de  peur  que  ce  Roi  des 
François  ne  pût  un  jour  s’en  prévaloir  contre  les  Of- 
throgoths  : comme  ft  cette  précaution  eût  pû  être  de 
quelque  utilité  à Théodoric  & à la  nation  ; ou  que 
Clovis  qui  avoit  défait  les  Wifigoths  & tué  leur  Roi, 
avant  que  de  recevoir  les  titres  de  Conful  & d’Au- 
gufte,  eût  attendu  la  dignité  de  Conful  annuel , 
pour  mettre  à exécution  les  deffeins  qu’il  auroit  for- 
més contre  les  Ofthrogoths. 

«*•  M.  l’Abbédu  Bos  continuant  de  conjecturer,  ajou- 

te : » Ainfi  Clovis , & c’eftunc  diftinCtion  que  nous 
» avons  déjà  fuite  plufieurs  fois  quoiqu’il  demeurât 
» toujours , en  qualité  de  Roi  des  Francs , un  Sou- 
verain indépendant,  & qui,  pour  me  fervir  de 

» l’expreflion  fi  fort  ufitéedans  lesfiécles  poftérieurs, 

«ne 
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» ne  relevoit  que  de  Dieu  & de  l’épée  que  lui-même 
» il  portoit , fera  devenu  , en  qualité  de  Conful , 

« fubordonné  en  quelque  forte  à l’Empereur  des 
» Romains.  Mais  outre  que  cette  fubordination  ne 
» fubfiltoit  que  de  nom,  attendu  les  conjon£tures& 

» l’éloignement  où  font  les  Gaules  de  Conftantino- 
« pie  , elle  n’aura  point  paru  extraordinaire.  Sans 
» répéter  ce  que  nous  avons  dit  des  Rois  des  Bour- 
« suivrions  & de  ceux  des  Wifigoths , on  a vû  des 
« Rois  Francs  exercer  les  grandes  dignités  de  l’Em- 
» pire.  Enfin  dans  les  commencements  du  fixiéme 
» fiécle  , 6c  dans  les  fiécles  précédents,  toutes  les  na- 
» tions  de  l’Occident  avoient  encore  tant  de  véné- 
» ration  pour  un  Empire  , qui  leuravoit  donné  des 
« Rois  en  plufieurs  occafions , qu’elles  ne  penfoient 
» pas  que  leurs  chefs  dérogeaflent  à la  dignité  Roïa-- 
» le  , lorfqu’ils  palToient  ^ pour  ainfi  dire , au  fervice 
» de  la  république  Romaine.  “ 

La  diftin&ion  alléguée  par  M.  l’Abbé  du  Bos  fc- 
roit  très-vaine.  Affigne-tilà  Clovis  quelque  état  in- 
dépendant, & où  pourroit-on  le  trouver,  fuivant  fes 
principes?  Clovis,  nous  dit-il , n’exerçoit  fur  les  Ro- 
mains des  Gaules  l’autorité  militaire , que  comme 
Maître  de  la  Milice  ; & il  n’eut  aucune  part  à l’auto- 
rité civile, que  lorfqu’il  fut  Conful  j^eu  detemsavant 
fa  mort.  Il  commandoit , à la  vérités  aux  Francs  ; 
mais  toutes  ces  troupes  ne  montoient  qu’à  environ 
quatre  mille  hommes , que  M.  l’Abbé  du  Bos  croit 
avoir  été  réduits  à trois  mille  , par  la  retraite  de  ceux 
qui  n’aïunt  pas  voulu  embrafier  le  Chriftianifme , 
palférent  fur  le  terrain  de  Ragnacaire  au-delà  de  la 

Somme  : 
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Somme  : & ces  François  n’étoient-ils  pas  eux-mêmes 
des  confédérés  3 des  hôtes  de  l'Empire  Romain  , & comme 
tels  dans  fa  dépendance  ? De  quel  droit  Clovis  au- 
roit-il  donc  pû  prétendre  de  ne  relever  que' de  Dieu 
£r  de  l'épée  que  lui-même  il portoit  f Nous  ne  voïons  pas 
que  Clovis  ait  régné  au-delà  du  Rhin  : il  n’eft:  plus 
fait  mention  de  la  France  Tranfrhénane , fous  les 
régnes  de  Mérovée  , de  Childéric , de  Clovis , ni  de 
leurs  fucccffeurs.  Clovis  vainquit  les  Allemands  en- 
deçà  du  Rhin  ; & il  n’eft  pas  marqué  dans  l’hiftoire , 
qu’il  ait  fait  des  conquêtes  au  delà.  Les  païs  fitucs 
au-delà  du  Rhin  ne  font  pas  compris  dans  le  partage 
des  enfans  de  Chlotaire  I.  devenu  par  la  fucceffion 
de  fes  frères  Monarque  de  toute  la  France.  On  voit 
par  1 ce  partage  , où  celui  des  fils  de  Clovis  eft  rap- 
- pelle , que  les  pais  Germaniques  n’y  entroient  pour 
rien.  Thierri  I.  & Clotaire  I.  fils  de  Clovis , ont  fait 
LcS.  E.iju-  rédiger  les  loix  des  Allemands  & des  Bavarois  : mais 
juZin  t- 1*1  fouveraineté  de  ces  peuples  ne  leurétoit  pas  venue 
fro<xm  de  la  fucceffion  de  Clovis , & ne  paffa  pas  à leurs  en- 
fans.  L’Allemagne  étoit  encore  j comme  du  tems  des 
Romains , un  pais  fans  ville  , dans  lequel  ceux  qui 
lavoient  afïujetti,  n’établifToient  aucune  domina- 
ASath.  lib.  tion  fixe,  Théodebert  fils  de  Thierri , fournit  de 
'•  nouveau 


1.  Dcditquc  fors  Charibcrto  gnum  patris  cius , cathcdram- 
Rcgniun  C hildeberti  , fedem-  que  Sucflionishabcrc  : Sigcbcr- 
que  habcrc  Parifiis  : Gunt-  toquoque  RcgmmiTheodorici, 
cliramno  vero  Rcgnum  Chlo-  & Icdcm  habcrc  Mcccnfcm, 
domeris-,  ac  tcncrc  (edem  Aure-  Greg.  Tur.  lib  4.  c.  22.  * 
liaucnlcm  : Chilpcrico  ver  6 Re- 
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Nouveau  les  Allemands  : & ce  n’eft  que  dans  des 
tems  de  beaucoup  pollérieurs  à Clovis,  que  la  Saxe, 
qui  efl:  fouvent  priie  pour  toute  l’Allemagne , fut  ra- 
vagée parChlotaire  II.  fk  par  Dagobert.  M.  l’Abbé  h#.  «*. 
du  Bos  efl  lui-même  perfuadé  que  quand  les  Francs  5’ f ' 
quittèrent  la  Germanie , un  peuple  compofé  de  trois 
nations,  fçavoir,  des  Turingiens  qui  avoient  an- 
ciennement leur  demeure  au-delà  de  l’Elbe  , des 
Varnes  & des  Herules , s'empara  d’une  partie  de  l'an- 
cienne France  , que  fes  habitants  réduits  a un  petit  nombre 
d’hommes  par  le  départ  de  leurs  compatriotes , qui  étoient  ve- 
nus s'établir  dans  les  G aulcs  et  oient  plus  en  état  de  défen- 
dre. Il  dit  en  un  autre  endroit,^  dès  les  dernières  années  Hi^  eriti 
* de  Clovis  J’ ancienne  France  était  déjà  tellement  dénuée  d'ha-  eh- 

bitants  qui  pujfcnt  la  défendre , que  les  Thuringiens  s'em- 
parèrent dès-lors  de  ce  pais  ; que  peu  d’années  après  9 
les  Frifons  vinrent  occuper  la  contrée  qui  ejl  au  Nord  de 
l’embouchure  du  Rhin , abandonnée  aujji  par  les  Francs. 

Où  pouvoient  donc  être  fitucs  ces  états  de  Clovis 
indépendants  ? De  même  que  M.  l’Abbé  du  Bos  ne 
répété  point  ce  qu’il  a dit  des  Rois  des  Bourgui- 
gnons & de  ceux  des  Wifigoths , je  ne  répéterai 
point  non  plus  de  mon  côté  , les  obfervadons  que 
j’ai  faites  ci-delïùs , que  ces  exemples  ne  peuvent 
avoir  aucune  application  ici,àcaufe  de  l’extrême 
diverfîté  des  circonftances  ; & que  pour  introduire 
dans  l’hiftoirc  les  nouveautés  les  plus  importantes 
après  treize  fiéclcs , il  faut  apporter  des  faits  & non 
des  exemples. 

Aucuns  Rois  François  n’ont  exercé  les  dignités  de 

l’Empire.  On  ne  peut  citer , avec  quelque  apparen- 

Aaaaa  cc, 


Digltized  by  Google 


Atnm  W.ir- 
$dl.  lib.  3 1. 
(.10. 


740  Antiquités  de  la  Nation 

ce  , qu’un  Mallobaude , appelle  par  Ammien  Mar- 
cellin Comte  des  Domeftiques  ( fous  l’Empereur 
Gratien  ) & Roi  des  François.  Nous  avons  vu  que 
la  nation  Françoife  n’a  commence  à avoir  des  Rois,, 
cjuc  longtems  depuis  en  419.  Mallobaude  a donc 
été  feulement  le  chef  de  quelque  canton  François  : 
fk  il  feroit  meme  très-peu  vraifemblable  qu’il  eût  eu 
aucun  commandement  fur  une  partie  de  la  nation 
Françoife  , en  même  teins  qu’il  Fut  Comte  des  Do- 
meftiques de  Gratien  ; car  cet  office  & ce  comman- 
dement paroitroient  fort  incompatibles.  Mais  il  fu£ 
fifoit  qu’il  eût  exercé  quelque  autorité  fur  des  Fran- 
çois , dans  laquelle  vraifcmblablement  il  n’avoit  pas 
pu  fe  maintenir,  pour  que  les  Romains  lui  donnaf- 
fcnt  le  titre  de  Roi , dont  ils  étoient  fi  prodigues 
envers  touts  les  étrangers.  On  fçait  quel  étoic  le  fafte 
de  l’Empire  Romain,  vers  lcstemsde  fa  décadence, 
pour  affeCter  un  air  de  fupériorité  fur.  les  nations 
traitées  de  Barbares , & pour  diffimuler  fes  pertes  & 
fa  foiblefi'e.  Les  Romains  nommoient  folde  & pen- 
fïons  les  tribus  qu’ils  étoient  contraints  de  païer  : 
fi  quelques  chefs  de  troupes  étrangères,  aiant  be- 
foin  de  la  protection  des  Empereurs  , leur  mar- 
quoientde  la  déférence,  c’étoient  autant  de  Rois1 * * 4. 
Claudien  à peu  près  dans  le  meme  teins  introduit  * 

l’Orient 


1 provincia  quxquc  fuperftcs 

Dividkur,  grminumque  duplex  pa(Tu- 
ra  tribunal , 

Cogktir  alccrius  pretium  farciic  pt> 

rempex. 


Sic  tniltt  rcfticuunt  populos  , liâc  artc 
repertâ  , 

Rcftorum  uumerum  terris  pcrcuntibu» 
urgent. 

CUudUn.  lib.  u in  Rufin. 
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l'Orient  qui  fe  plaint  fous  Valentinien  II.  de  ce  que 
chaque  province  eft  partagée  en  plufieurs , afin  que 
l’Empire  paroifle  en  pofieder  un  égal  nombre.,  110- 
nobftantles  pertes  qu’il  fait  touts  les  jours.  Mais  com- 
me ce  faite  n’étoit  foutenu  d’aucune  force  réelle,  le 
nom  Romain  tomba  bientôt  dans  le  dernier  mépris: 
& nous  apprenons  des  loix  des  Saliens , des  Ripuai- 
res  des  Bourguignons  &c.  qu’au  commencement  du 
fixiéme  fiécle  , bien  loin  que  les  nations  de  l’Occi- 
dent  eulfent  pour  l’Empire  cette  vénération  que 
M.  l’Abbé  du  Bos  leur  attribue  , les  Barbares  s’efti- 
moient  beaucoup  plus  que  les  Romains. 

Achevons  d’entendre  M.  l’Abbé  du  Bos  fur  le 
Confulat  de  Clovis.  Rien  ne  contribue  tanta  éclair- 
cir & à développer  l’hiltoire,  que  les  contrariétés  des 
auteurs , lors  même  qu’elles  font  le  plus  mal  fon- 
dées. » Aujourd’hui  que  les  Princes  font  bien  plus 
•»  délicats  qu’ils  ne  l’étoient  alors  fur  les  droits  de  la 
»>  fouveraineté , n’eft-il  pas  ordinaire  d’en  voir  plu- 
•>  fieurs,  qui  ne  dépendant  dans  une  partie  de  leurs 
» états  d’aucun  autre  pouvoir  que  de  celui  de  Dieu , 
»»  veulent  bien  tenir  a autres  états  où  ils  font  dépen- 
» dants  d'un  pouvoir  humain  fupérieur  au  leur , & à 
»>  qui  même  ils  doivent  compte  de  leur  adminiftra- 
« tion  en  plufieurs  rencontres.  Le  Roi  de  Suède  & 
» le  Roi  de  Danemark  ne  tiennent  leur  couronne 
» que  de  Dieu;  & ils  ne  font,  en  qualité  de  Rois , • 
»»  fubordonnés  à aucun  autre  potentat  : cependant 
« le  Roi  de  Suède  en  qualité  de  Duc  de  Poméranie , 
» & le  Roi  de  Danemark  ; en  qualité  de  Duc  de 

» Holftein  , font  feudataires  de  l’Empereur  & de 
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» l’Empire  d’Allemagne.  Le  Roi  de  Pologne  & le 
» Roi  de  Prude  ne  font-ils  pas  aulfi  feudataires  de  la 
» même  Monarchie  , le  premier  en  qualité  d’Ele- 
» éteur  de  Saxe  , & le  fécond  en  qualité  d'Elcdteur 
»>  de  Brandebourg?  Charles  IL  Roi  d’Ffpagne,  lui 
» qui  étoit  Seigneur  fuprême  de  tant  d états , n’étoit- 
« il  pas  feudataire  de  l’Empire  d’Allemagne,  comme 
«Duc  de  Milan,  & feudataire  de  l’Eglife,  comme 
« Roi  de  Naples  ? Louis  XII.  & François  I.  ne  fe 
« font-ils  pas  avoüés  feudataires  de  l'Empire , tandis 
« qu’ils  tenoient  fon  fief  de  Milan  ? Enfin  a-t-on  vu 
» Guillaume  III.  Roi  d’Angleterre  renoncer , après 
« qu’il  fut  monté  fur  le  thrône,à  la  charge  de  Capi- 
« taine  & d’Amiral  général  de  la  république  des  fept 
« provinces  unies  des  Pais  bas,  & à celle  de  Stathol- 
« der  ou  de  Gouverneur  particulier  de  cinq  de  ces  pro- 
vinces, quoiqu’en  qualité  de  Capitaine  & d’Ami- 
« ral  général , il  lui  fallût  obéir  aux  ordres  des  Etats 
« généraux,  Sc  qu’en  qualité  de  Statholder , il  ne  fût 
« que  le  premier  des  Etats  de  chacune  des  cinq  pro- 
« vinces , dont  il  étoit  Statholder  ? Dans  routs  les 
» fiécles , comme  dans  toutes  les  conditions , l’or- 
» gueil  du  rang  a toujours  fléchi  fous  la  paflion  de 
» dominer. tc  M.  l’Abbé  du  Bos  pouvoit  inférer  par- 
mi ces  exemples  , celui  des  Rois  d’Angleterre  vaf- 
faux  de  nos  Rois , pendant  pluficurs  fiécles,  à caufe 
des  Duchés  Pairies  d’Aquitaine  & de  Normandie, 
& autres  grands  fiefs  qu’ils  polfédoient  en  France , 
& l’exemple  de  l’Empereur  Charles  Quint  vaflal  de 
François  I.  à caufe  des  Comtés  de  Flandres  &c  d’Ar- 
tois. Je  pâlie  plufieurs  obfervations  qu’il  y auroit 
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lieu  défaire,  pour  me  renfermer  dans  la  queftion 
qui  eft  , non  pas  de  fçavoir  fi  avant  l’établifïèment 
du  droit  féodal , un  Roi  pouvoit,  fans  dérogera  fa 
dignité,  accepter  un  office  de  l’Empire;  mais  quelle 
a été  l’origine  de  la  puiflance  de  nos  Rois  ; comment 
s’eft  établie  la  Monarchie  Françoife  ; & de  quelle 
nature  était  l’autoriré  que  Clovis  exerça  dans  les 
Gaules.  Je  n’examine  pas  fi  ce  Monarque  auroit  pû 
être  officier  de  l’Empire  „ & en  même  tems  un  Roi 
indépendant  d’une  petite  troupe,  que  M.  l’Abbé  du 
Bos  réduit  à trois  mille  hommes,  par  la  feule  raifon 
qu’il  n’y  en  eut  que  ce  nombre  qui  pût  être  baptifé 
avec  toutes  leurs  familles  dans  le  même  baptiftére  & 
dans  la  même  cérémonie  que  leur  Roi,  & qu’on 
nous  repréfente  d’ailleurs  comme  domiciliés  dans 
les  Gaules  par  la  permiffion  des  officiers  de  l’Empire: 
mais  je  cherche  de  quelle  manière  les  prédécefleurs 
de  Clovis , & Clovis  lui-même , ont  acquis  la  puif- 
fance  qu’ils  ont  tranfmife  à leurs  fucccfTeurs.  Le 
Roïaume  des  François  dans  les  Gaules  a-t-il  été  ori- 
ginairement indépendant  de  toute  autre  puiflance 
que  de  Dieu  ? Ou  l’autorité  des  Rois  de  France  dans 
toutsles  païs  qui  compofent  aujourd’hui  la  Monar- 
chie , & même  qui  dès-lors  la  compofoient  toute 
entière , a-t-elle  été  doublement  fubordonnée  aux 
Empereurs , foit  à caufe  d’une  retenue  de  fouve- 
raineté  fur  le  territoire , dont  les  officiers  de  l'Empire 
laijjerent  jouir  les  premiers  Rois  de  France , foit  à caufe 
d es  offices  d ont  ces  Rois  eux-  mêmes  ( fuivant  M . l’Ab- 
bé du  Bos)  furent  pourvus?  Les  titres  de  Conful  & 

d’Augufle  furent-ils  déférés  à Clovis  par  Anaftafe , 

comme 
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comme  la  marque  d’une  dignité  Impériale  dans  le» 
Gaules , égale  à celle  d’Anaftafe  dans  l’Orient?  Ou 
ces  mêmes  titres  ne  firent-ils  que  confirmer  & aug- 
menter d’un  grade  la  qualité  d’officier  de  l’Empire, 
que  Clovis  & fes  ancêtres (fuivantM.  l’Abbé  duBos) 
avoient  déjà  auparavant  ? Or  je  dis,  qu’il  eft  incon- 
cevable qu’on  puiffe  regarder  l’Empire  des  Gaules, 
comme  le  gouvernement  de  ces  mêmes  Gaules  ; &; 
un  conquérant  fouveraind’un  pais  fubjugué, comme 
un  officier  qui  exerçoit  l’autorité  d’un  fupérieur. 

Dans  le  préambule  de  la  loi  Salique,  corrigée  par 
les  Rois  Childebert  &c  Clilotaire , il  eft  dit  que  la 
nation  1 2 Françoife  eft  redoutable  par  les  armes , ôc 
ferme  dans  Tes  engagements.  Eccard  explique  diffé- 
remment le  texte  Latin  de  la  loi  : il  entend  que  la 
nation  Françoife  a été  1 affermie  dans  Tes  établiffe- 

ments  , 


i.  Gens  Francorum  inclyta  , 
au&ore  Deo  condita  , fortis 
in  armis , firma  pacis  feedere  , 
corpore  nobilis  & incolumis , 
candore  & forma  egregia , 
audax  , vclox  , & afpera , nu- 
per  ad  fidem  Catholicam  con- 
verfa , immunis  ab  harrefi  &c. 
Il  nejl  queftion  , dans  ce  préambule , 
que  de  l'éloge  de  la  nation  Françoife , 
dont  la  fidélité  a fes  traités  fait  par- 
tie , comme  il  a été  expliqué  ci-defius  > 
& nullement  de  la  folidité  de  fes  en- 
gagements, en  confequence  d’un  traité 
pajfé  avec  Anajlafe. 

2.  Fœdusaucem  pacis, per  quod 
gens  Francorum  firmata,  illutl  iu- 


tcrprctor,pcr  quod  Chlodoveus, 
primùm  cùm  Anaftafio  Impera- 
torc  pcpigit,cu  jus  nempe  vigorc, 
poftquam  Gothos  ad  Pyrenaros 
ufquc  montes  cjeciflct  ac  devi- 
cifl'ct,  ex  voluntatc  ctiàm  Im- 
peratorum  à Gothis  fibi  metuen- 
tiurn,  cofquc  ob  Arianam  hatre- 
fim  dctcftantium,imperium  Gal- 
liarum  adeptus  eft , Confùl  ÔC 
Auguftus  folcmnitcr  appellatus. 
Eccard.  ad  leg.  Salie.  Eccard  penfe 
ailleurs  d'une  manière  différente.  Il 
fuit  le  fentiment  de  Valois , & prend 
le  titre  de  Conful  & d’Augufte  pour 
le  P atriciat.  Nous  avons  fuffifamment 
réfuté  cette  erreur.  Eccard  ajoute  : 

Et 
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jnents,  par  le  traité  pafTc  avec  Anaftafe  , en  confé- 
cjuence  duquel  l’Empire  des  Gaules  fut  transféré  à 
Clovis , apres  que  l’Empereur  d’Orient  l’eut  folem- 
nellement  déclaré  Conful  & Augufte.  Je  ne  fuis 
de  l’avis  d’Eccard , qu’en  ce  qu’il  reconnoîtque  Clo- 
vis fut  Empereur  des  Romains  dans  les  Gaules , par 
la  déclaration  folemnelle  d’Anaftafe,  qui  lui  déféra 
les  titres  de  Conful  & d’Augufte.  M.  l’Abbé  du  Bos, 
dans  fa  traduction  du  paflage  d’Eccard,  lui  fait  dire, 
que  Clovis  fut  folemnellement  déclaré  Conful  ; après  quoi, 
il  fc  mit  en  poffeffton  du  gouvernement  des  Gaules , de  l'a- 
veu meme  des  Empereurs , 

Tillemont  n’a  pas  jugé  à propos  d’expliquer  fon 
propre  fcntiment  fur  cette  queftion..  Il  parle  feule- 
ment au  nom  des  hiftoriens  en  ces  termes  : Noshifto- 
riens  difent  qu  Anaftafe  aiant  appris  la  grande  viSloire 
que  Clovis  avoit  remportée  fur  Alaric  , lui  envoia  les  ex- 
péditions nécejfaires  pour  le  déclarer  Conful  ; cjuil  en  prit 
les  ornements  avec  le  diadème  dans  l'Eglifc  de  S.  Martin 
de  Tours  ; que  depuis  ce  tems-la  on  lappella  Conful  & 
Augufte.  Mais  n’eft-cc  pas  en  dire  allez  ? Quel  Con- 
ful , à moins  que  detre  Empereur  , porta  jamais  le 
titre  d’Augufte  ? 

Aucun 


Et  fuir  omnin6  ( Chlodovæus  ) teurfe  trompe  de  plus  en  plus , lorf- 
tamquàm  Conful  &c  Auguftus  in  qu'il  pettfe  que  la  qualité  de  Conful 
Galliâ  , hoc  cil  , ut  Parritius  affoiblit  celle  d‘ Augufte.  Ces  deux 
Inipcracori  proximus  : non  ta-  titres  alors  etoient  le  plus  fouventrt  ü- 
ir.cn  vocatw  c(l  unqtiàm  Angu-  nis  , & peu  aptes  ils  le  furent  à fer- 
fhis  fimpliciter.  Eccard.  Pràfat.  petuité.. 
ctig.  tlabsburgo-uiujlriac.  Cet  au-  \ 


Hi/l.  erit 
liv.  j.  ch, 
1. 


Tillem.  via 
et  Anaji. art. 
xx. 


*74$  • An'tiquite’s  de  la  Nation 
Aucun  auteur  n’a  autant  approfondi  cette  quef.  ' 
tionqu’Audigier.  Il  m’a  fourni  plusieurs  des  preuves , 
Audg.  de  & des  autorités  que  je  vais  bientôt  produire.  Ana- 
f>4».  ftrt.  Mc  > , pour  gagner  Clovis  , dont  il  avoit  befoin 

u contre  Thcodoric  & les  Ojlhrogoths  i joignit  à des  présents 
pgnalés  le  C on  pilât  d'Occident  pour  l’année  508.  & le 
propre  Empire  des  Gaules.  Mais  il  y a fur  ce  fentiment 
deux  réflexions  à faire  ; la  première,  que  le  Confu- 
lat  de  Clovis  ne  fut  pas  pour  l’année  508.  feule- 
ment, que  cetoit  un  Confulat  perpétuel,  puifque 
touts  les  anciens  historiens  s’accordent  à dire  , que 
depuis  l’ambaflàde  d’Anaftafe , Clovis  ne  cefla  plus 
de  porter  les  titres  de  Confiai  &d’Augufte.  La  fécon- 
dé , qu’il  ne  dépendoitpas  d’Anaftafe  de  conférera 
Clovis  réellement  l’Empire  des  Gaules , dont  ce  Roi 
étoit  déjà  en  poflfeffion.  Mais  c ’étoit  à Anaftafe  à 
reconnoître , à confirmer  même  ce  titre  & cette  qua- 
lité de  Clovis , fuivant  l’ufage  des  Empereurs  d’O- 
rient , à l’égard  de  ceux  d’Occident. 

Ceint,  ad  Le  P.  le  Cointe,  ce  judicieux  critique , ne  man- 
que  Pas  de  prendre  le  bon  parti  dans  cette  impor- 
tante queftion.  Il  diftingue,  avec  raifon,  les  années 
du  Régne  & de  l’Empire  de  Clovis , datant  l’an- 
née 509.  la  première  de  fon  Empire,  &la  vingt- 
huitième  de  fon  Régne  ; & ainfi  de  fuite , jufqu’en 
l’année  5 1 1 . en  laquelle  il  marque  fa  mort. 

Dijfcrt.  hy-  Le  P.  Pagi , dans  fa  differtation  fur  le  Confulat , 
«H* 17 1’  ne  fait  aucune  difficulté  de  dire  que  Clovis  a rciini 
au  titre  de  Roi , ceux  d’Empereur  & de  Conful. 
Jionum.  de  D.  Bernard  de  Montfaucon  raconte  ainfi  le  fait  : 
Franf.  Pi.  La  renommée  des  batailles } des  triomphes  > & des  conqué- 
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tes  de  Clovis , vola  jufquen  Orient.  L'Empereur  Ana- 
fiafe , qui  étoit  fouvent  aux  prifes  avec  les  Goths , charmé 
de  la  défaite  ctAlaric,  pour  fe  concilier  en  Occident  un 
aujji  puijfant  confédéré  que  Clovis  , lui  envoia , dit  Gré- 
goire de  Tours  3 les  codicilles  du  Confulat.  Clovis  3 pour 
paroitre  en  cette  qualité  fe  revêtit  dans  l’églife  de  S.  Mar- 
tin , d’une  tunique  de  Pourpre  CT  d'une  chlamyde  3 mit  a 
fa  tête  un  diadème  , monta  a cheval  3 CT  allant  depuis 
l'églife  de  S.  Martin  jufqu'x  l'églife  de  la  ville,  il  ft  des 
largejfes  au  peuple  , lui  jettanf  même  de  l'or  CT  de 
l’argent.  Depuis  ce  tems-la  3 il  reçut  des  acclamations  , 
comme  Conful  CT  Augufle.  Ceci  a hefoin  d'explication. 
La  qualité  de  Conful,  que  lui  donna  Anajlafe  , ne  fi  pas 
celle  de  Conful  annuel  , de  cette  magifirature  qui  fini fj oit 
avec  l'année  , mais  une \ qualité  honoraire  CT  per manant e. 
M.  de  V dois  croit  c^ue  c'efi  le  Patriciat  3 tel  qu'il  fut  don- 
a Charlemagne  CT  à plufieurs  autres.  Quant  a la  qualité 
d’ A ugu fie  , il  n'y  a guère  s d'apparence  qu'AnafiaJe  la 
lui  ait  accordée.  Il  efi  plus  vraifemblable  que  le  peuple 
dans  fes  acclamations  3 CT  ceux  qui  auront  voulu  gagner 
fes  bonnes  grâces  3 l’auront  appellé  Conful  CT  Augufie. 
Le  fçavant  auteur  explique  fort  bien  de  quelle  na- 
ture fut  ce  Confulat  de  Clovis  : mais  il  affoiblit  trop 
la  qualité  Impériale  qui  y fut  jointe.  Je  voudrois 
auffi  qu’en  rapportant  l’opinion  de  Valois,  il  eût 
obfervé  que  les  titres  de  Conful  & d’Augufte  portés 
par  Clovis  ne  peuvent  s’entendre  du  Patriciat , Sc 
que  l’exemple  de  Charlemagne  n’a  aucune  applica- 
tion ici.  Quant  à la  qualité  d’Augufte , il  ne  s’agit 
pas  des  acclamations  du  peuple  ou  d’un  titre  donné 
par  des  courtifan's  j mais  d’une  qualité  marquée  fur 
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les  monnoies  & dans  les  autres  monuments , expri- 
mée dans  les  diplômes , Sc  dans  les  écrits  des  hifto- 
riens , réalifée  par  les  effets  & par  la  création  des 
mêmes  officiers , tranfmife  aux  iucceffieurs  de  Clo- 
vis , & renouvellée  de  üécle  en  fiécle , depuis  ce  pre- 
mier Roi  Chrétien  jufquau  Roi.  Soit  que  le  titre 
d’Empereur  des  Romains  dans  les  Gaules  eût  été  dé- 
féré à Clovis  par  leconfcntement  libre  des  peuples,, 
ou  de  la  part  de  l’Empereur  Annihile,  l’une  ou  l’au- 
tre voie  n’eût  été  ni  moins  légitime  ni  moins  folem- 
nclle.  Mais  l'hiftoire  ne  nous  permet  pas  de  douter 
que  ce  ne  fut  en  conféquencc  de  l’ambaflade  d’Ana- 
ftafe^ue  Clovis  prit  ôc  le  titre, & les  ornements  Im- 
périaux. Les  codicilles  du  Confulat  ne  dévoient  pas 
contenir  le  1 titre  d’Augufte  ; cela  eût  été  contraire 

• s 
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i . A U vérité , l Empire  d’Orient 
confina  toujours  quelque  fupéiiouté 
fur  celui  d'Occident  ; & plufuurs 
Empereurs  d’Occident  ont  été  établis 
de  l’aura  it c des  Empereurs  d'Orient. 
Mais  lorfjuc  -ies  anciens  hif.oriens 
trous  apprennent  ces  faits, ils  ne  font  au- 
cune mention  de  Codicilles , ni  de  diplô- 
mes , ni  cl  aucune  forte  d’ale  emploié 
pour  conférer  le  titre  d'Empeieur. 
Tbcodofe  II.  créa  Valentinien  III. 
Ci far,  fous  le  Cor.fulat  de  Cafliti  & de 
Victor  , revenant  à l’annee  424. 
Et  après  lavoir  envoie  en  cette 
qualité , pour  prendre  pefijf.on  de 
f Empire  d’Ouident , il  lui  donna 
le  lit  te  d’sJupu/lc  en  Vannée  fui:  ante 
41 5.  défonce  par  le  Confulat  de 


Tbcodofe  slupufle  pour  l’ondéme  fois 
& de  Valentinien  Céfar.  Theodo- 
fius  Valenciniannm  amitx  fux 
filium  Cxfàrcm  facir  , cüm 
Auguftâ  matre  ad  rccipicndutn 
Occidentale  mittit  imperium. 
P>  ofp.  Chron.  Et  fous  l'amée  fui- 
vante  : Valcntinianus  dccrcto 
Thcodofii  Augullns  appcllatur. 
Ibid.  Ce  qui  e/l  rapporte  de  même 
dans  la  chronique  d’Idace  , & dans 
l'bijloire  de  Socrate.  Socr.hb.  7.  hift. 
eccl.  c.  24-  sivitut  Empereur  d'Occi- 
dent  envoi  a demander  l unanimité  a 
Martien  Empereur  d’Occident  ; c’efl 
à 1 lire  , qu'il  s’adnfa  à Ma.cien 
pour  en  obtenir  la  confrmation  de 
fon  élection: Per  Avitum,qui  à Ro- 
manis 
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à toute  forte  de  forme:  mais  Anaftafe  reconnut  allez 
la  qualité  d’Empereur  des  Romains  en  Clovis , par 
les  ornements  qu’il  lui  envoïa.  Il  faut  établir  tout  ce 
que  je  viens  d’avancer  , par  les  preuves  les  plus  dé- 
crives. Cette  diverfité  d’opinions, que  j’ai  rapportée, 
ne  doit  pas  être  imputée  a l’antiquité  , qui  nous  a 
fourni  à cet  égard  toutes  les  lumières  dont  nous 
avions  befoin. 

Si  nous  faifons  attention  aux  conjonctures  où  fe 
trouvoient  l’Empereur  d’Orient  & le  Roi  des  Fran- 
çois , 


manis  &r  cvocatus  & fufccptus  themium  PatriciumRornam  mi- 
fucrat  Impcrator,  legati  ad  Mar-  fit , Impcratorcmque  conftituir. 
cianum  pro  unanimitate  mit-  Marcell.  Com.  cbron.  C'e fl  donc  a l'e- 
tuntur  impcrii.  Idat.  Cbron.  AI  a-  xemple  de  Valentinien  III.  d’Avttusy 
joiien  ne  dut  fon  élévation  a t Empire  de  Afajorien,d’ Anthemitts,qucClovis 
d'Occident  qu’au  même  Martien:] uf-  reçut  de  l’Empereur  d’Orient  le  titre 
fu  Marciani  Impcratoris  Oricn-  d’ Augure  ou  d' Empereur  Romain 
talis  , Majorianus  Occidentale  dans  les  Gaules.  Mais  les  codicilles 
fufeepit  imperium  gubcrfian-  envoies  par  Anajlafe  pour  un  Confu- 
dum.  Jornand.de  reh. (Jette. c.  45.  lai  perpétuel  fuivant  la  forme  ordinai- 
Indidionc  10.  Confiant ino  Sc  re  , ne  dévoient  pas  faite  mention  du 
Rufo  CoflT.  f ann.  457.)  Lco  titre  d' Augufle  ni  de  la  qualité d’Em- 
Marciano  defunifto  fucccfiit,  eu-  percur  , trop  relevée  pour  être  confc- 
jus  voluntate  Majorianus  apud  rie  par  un  diplôme.  Anajlafe  recon- 
Ravcnnam  Cæfar  cft  ordinatus.  roijfcit  Clovis  Empereur  par  les  orne- 
Jldareell . Com.  Cbron.  Antbemius  ment  s impériaux  qu’il  lui  envoioit , 
reçut  l’Empire  d’Occident  du  meme  aiuft  que  quelques  bijloriens  l’ont  mar- 
Léon  , fous  le  Confulatde  Pttfeus  & que.  Roricon  dit  meme  qu  Anajlafe 
de  Jean  , qui  revient  d l'année  467.  conféra  expreffément  à Clovis  le  titre 
His  CoiT.  Anthemius  d Leone  (T Augufle}  & Grégoire  de  Tours  nous 
Imperatorc  ad  Italiam  mittitur,  apprend  que  cefutal'occafwnde  l’am- 
qui  tertio  ab  urbe  milliario,  in  baffade  et  Anajlafe  , que  Clovis  prit 
loco  Brontotas  fûfccpit  impe-  folemnellement  les  ornements  impé 
rium.  CaffietL.  Cbron.  Pufèo  &C  riaux  , & qu'il  fut  proclamé  Empe- 
JoanneColfiLcolmpcraroi  An-  reur  par  le  peuple.  * 

Bbbbb  ij  j.  Romanus 
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çois , il  nous  fera  facile  de  connoître  qu’Anaftafe 
avoit  grand  intérêt  de  ménager  l’alliance  de  Clovis, 
& de  n épargner  aucun  moïeii  d y parvenir,  Clovis 
venoic  de  remporter  la  victoire  la  plus  (ignalée  fur 
les  Vifigoths , & avoit  achevé  depuis  peu  de  fou- 
mettre  prefqu’entiérement  les  Gaules.  D’un  autre 
coté  , Théodoric  Roi  des  Ofthrogoths  & d’Italie, 
croit  devenu  l’ennemi  d’Anaftafe  fucceflfeur  de  Zé- 
non.  Le  commencement  de  la  rupture  avoit  été  que 
Théodoric  aïant  chaflfé  les  Bulgares  de  la  Pannonie 
inférieure  , avoit  garde  cette  province  , qui  faifoit 
partie  de  l’Empire  d’Orient  j & Anaftafe  craignoit 
même  qu’il  n’étendît  plus  loin  fes  progrès.  Cet  Em- 
pereur avoit  1 envoie  en  cette  même  année  jo8. 
une  armée  navale  de  huit  mille  hommes  fur  cent 
vaififeaux,  & autant  de  frégates  légères,  ravager  les 
côtes  de  l’Italie.  Il  ne  pouvoit  fufeiter  à Théodoric 
un  ennemi  plus  redoutable  que  Clovis.  Faut-il  donc 
s’étonner  que  dans  de  pareilles  circonftances , il  ait 
voulu  engager  Clovis  dans  fa  querelle,  par  les  titres 
les  plus  capables  de  faire  refpcârer  dans  la  Gaule  la 
nouvelle  domination  du  Roi  des  François?  C’étoit 
augmenter,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien,  la  puiffance 

• de 


1.  Romanns  Cornes  Domcfti- 
corum,&  Rullicus  Cornes  Scho- 
læ  , cùm  his  ( ccncùtn  ) navibtis 
totidemque  dromonibus  , o&o 
inillia  milium  armatonim  fc-’ 
cùm  fercncibus , ad  dcvallanda 
Itali*  littora  proccflcraut } 


ufquc  ad  Tarcntum  antiquifli- 
mam  civitatcm  aggreflî  funr  ; 
remenfoque  mari , inhoneftam 
viétoriam  . quam  piratico  cafù 
Romani  ex  Romanis  rapucrunr,  • 
Anaftafio  Cxlàri  reportarunr. 
Manell.  Corn.  Cbrott.  ad  ami.  $08. 
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de  Ton  allie.  En  effet.,  Clovis  &Théodoric  en  vinrent 
bientôt  à fe  faire  la  guerre  ; & Hibba , Général  de 
Théodoric,  défît  dans  les  Gaules  une  armée  de  trente 
mille  François. 

• Nous  avons  à examiner  trois  titres , celui  de  Con- 
ful  & celui  d’Augufte , qui  ont  été  fûrement  portés 
par  Clovis,  & le  titre  de  Patrice,  qu’ungrand  nombre 
d’auteurs  ont  fubftitué  aux  qualités  de  Conful  & d’Au- 
gufte. Cette  difcuftîon  fe  trouve  déjà  bien  avancée 
par  les  remarques  qui  ont  été  faites  ci-deftus , à me- 
fure  que  les  différentes  opinions  ont  été  rapportées  : 
mais  il  refte  à ajouter  plufieurs  autres  obfervations. 
Tant  que  le  Confulat  a fubfifté  , quoique  leflèntiei 
du  pouvoir  réfidât  dans  l’Empereur,  les  Confuls  fu- 
rent toujours  en  apparence  les  premiers  magiftrats 
de  la  République.  Les  Empereurs  eux -mêmes  fe 
regardoient  comme  1 honores  de  la  dignité  Confu- 
laire  : & elle  fembloit  1 être  déplacée , lorfqu’elle 
étoit  communiquée  à de  fimples  particuliers. 

On  ne  peut  douter  què  le  Confulat  de  Clovis  n’ait 
été  un  Confulat  perpétuel , puifque  touts  les  hifto- 
riens  difent  unanimement  qu’il  11e  cefta  plus  d’être 

appelle 


1 Yituluin  ne  levem  parvique 

nitoris 

Crcdimus  , Atigufti  quo  fc  dccorarc 
fatentur  î 

Cl.iUili.in.  tn  fr.  Conful.  Stilitb.  lit).  ». 
JuliA/i.  Oral.  3. 

Confularcs  infulas  non  folùm 
forcunx  lux  congru erc,fcd  nomi- 


ni  quoque  Augufto  dccus  adde- 
rc  cxitlimamus.  Valtntinian.  III. 
Novell,  ad  Sporat. 

1.  Limina  ncc  parti  ciraim  privata 
morari , 

Exultant  rcduccs  Augufto  Confule  fa C. 
ces.  . 

Cl.iuib.in.  de  4.  Confulat.  Il  on  or. 

j.  ldcoquc 


Jujlinian. 
ncvcli.  io$. 


F agi,  Dif- 
Cert.  b) pa- 
tte. part.  J . 
M- 
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appelle  Conful  & Augufte.  C’eft  cette  cfpéce  de 
Confular,  que  Jornandès  appelle  le  feruverain  bien, 
& la  première  dignité  qui  Toit  fur  la  terre.  En  541. 
trente  ans  après  la  mort  de  Clovis  v Juftinien  unit 
le  Confulat  à perpétuité  à 1 l’Empire  ; fe  réfervant  . 
néanmoins  d’honorer  du  titre  de  Conful  qui  il  juge- 
roit  à propos.  Ainfi  du  tems  que  Grégoire  de  Tours 
écrivoit  l’hiftoire  Eccléfiaftique  des  François,  le  Con- 
fulat perpétuel  8c  l’Empire  1 étoient  deux  titres  infé- 
pârables,  ou  plutôt  une  feule  8c  meme  dignité  : car 
Juftinien  avoit  nommé  l’Empire  un  Confulat  per- 
pétuel. Depuis  cette  réünion  du  Confulat  à l’Em- 
pire , il  arriva  deux  changements  dans  la  manière 
de  dater  les  années , qui  avoient  été  diftinguées  juf- 
qu  a Juftinien  par  les  noms  des  différents  Confuls 
inferits  dans  les  faftes.  Car  fous  cet  Empereur  , on 
compta  par  années  de  fon  Empire  : mais  fous  Juf- 
tin  II.  on  compta  par  années  des  Confulats  de  cha- 
que Empereur  : ce  qui  dans  le  fond  revenoit  au  mê- 
me. 


t.  Ideoque  & imperii  Confu- 
latus  per  omnia  fit  fequens  feep- 
tra.  Novell.  105.  Jujlinian.  16. 
J un.  1541. 

2.  Temporibus  autem  quibus 
Grcgorius  fcripfic  , imperantc 
fcilicct  Mauritio  , Conful  & Au- 
guftits  idem  fonabant,  quià  Ju- 
llinianus  I.  Impcrator  fuâ  confti- 
tutionc(  Novcllâ  105.) de  Con- 
fulibus , pridem  voluerac  unà 
cùm  imperio  jugem  inhxrcrc 
Confulatum*',  unde  môs  inva- 


lucrat , ut  qucmadmodùm  Im- 
peratores  prifei  pcrTribunitiam 
quondàm  poteftatem  , ità  dein- 
ceps  Impcratorcs  Oricntis  an- 
nos  imperii  fui  per  Confulatum 
annorarent  : quos  imiratus  ctiàm 
Carolus  Magntis  ftatim  ac  Im- 
pcrator in  Occidcnte  fuit  accla- 
matus , Confulem  fc  dixit  ; & 
annum  Chrifli  odingentcfimimi 
primum  , qui  primus  fuit  impe- 
rii,primum  quoque  fui  Confula- 
tüs  appcllavit-  Coint.  ad ann.  508. 

1.  Cent 
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me.  Et  cette  dernière  coutume  fut  continuée  fi  long- 
tems  , que  Charlemagne , <5ès  qu’il  fut  Empereur 
de  Rome,  prit  la  qualité  de  Conful , tk  que  l’année  r^I  liai. 
801.  qui  fut  la  première  de  cet  Empire  , fut  datée 
la  première  de  fon  Confulat.  ' *"• 

Voilà  donc  quel  fut  le  Confulat  de  Clovis  ; un 
Confulat  réiini  à la  qualité  d’Augufte  , ou  d’Empe- 
reur  dans  les  Gaules.  Pour  peu  qu'on  ait  connoiffance , 
dit  M.  l’Abbé  du  Bos  , des  ufages  de  l'ancienne  Ro/ne  , 
on  reconnoit  dans  la  ceremonie  que  Clovis  fit  à Tours , pour 
prendre  folemnellcment  pojfeffion  du  Confulat  , la  marche 
de  ceremonie  que  fiaifoient  ceux  qui  entroient  en  exercice 

Proceffus 
Confiions. 

codes  de  Theodofe  & de  Jultinien  règlent  ces  fortes 
de  largefles. 

Après  cette  prifç  de  poffeffion  folemnelle  du 
Confulat  par  Clovis , il  arriva  une  avanture  fingu- 
liére.  Parmi  plufieurs  offrandes  que  ce  Monarque 
fit  au  tombeau  dç  S.  Martin  * il  donna  le  cheval  fur 
lequel  il  avoir  combattu  contre  les  Vifigoths  ; & il 
envoïa  cent  1 fols  d’or  pour  le  racheter  : mais  on 

lui 


1 . Cent  fols  £ or  de  ce  tems-là  re-  (Itéra! , c’ejl  une  preuve  que  for  & 
viennent  envvott  à quatorze  cents  It - l'argent  ét oient  dans  ces  t cm  s- la  , à 
vres  de  la  monnaie  qui  a (ours  en  cette  peu  près  auffi  commun  dansées  Gaules 
année  1741.  Clovis  voulut  £abo:d  que  maintenant.  Mais  il  ctoit  depuis 
racheter  fou  che  a! pour  fa  véritable  devenu  beaucoup  plus  tare,  jufquà 
Va  cur  ; & comme  la  fomme  offerte  • la  decouverte  du  non  eau  monde  a la 
en  premier  lieu  far  Clovis  eft  encore  fin  du  qttinzJime fie  de. 
affez.  communément  le  prix  d'un  beau 

x.  111e 


dis  fonctions  de  cette  charge , & qui  s'appctloit  Conful  aire. 
Clovis  jetta  de  l’or  & de  l’argent  au  peuple,  fiiivant 
l’ufaçre  des  Confiais  en  ce  tems-là.  Plufieurs  loix  des 


» 
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lui  vint  dire  qu’il  étoit  impoflîble  de  faire  mouvoir 
le  cheval  de  fa  place  : Clovis  ordonna  qu’on  païât 
cent  autres  fols  d’or  pour  le  cheval.,  qui  lui  fut  aufïi- 
tôt  ramené.  Sur  quoi  il  dit  en  riant , S.  Martin  cft  1 
un  excellent  ami  au  bejoin  ; mais  il  Je  fait  bien  pàier  fes 
bons  offices. 

Non  feulement  Clovis  prit  pofleflîon  folemnel- 
lement  de  fa  nouvelle  dignité , mais  il  nous  refte 
un  ancien  monument  où  il  en  porte  toutes  les  mar- 
ques. Dans  fa  ftatue  qui  fe  voit  encore  au  Portail  de 
réglife  de  S.  Germain  des  Prez,  il  tient  à la  main 
droite  le  bâton  de  Conful  j & il  a la  chauffure  Con- 
fulaire  différente  de  celle  des  autres  ftatucs  qui  l’ac- 
compagnent. 

Quant  â la  qualité  d’Atigufte  donnée  à Clovis , 
conjointement  avec  celle  dé  Conful , par  touts  les 
hiftoriens  anciens , après  Roricon  & Grégoire  de 
Tours  ; on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  fignific  la  di- 
gnité Impériale  & le  titre  d’Empereur  des  Romains 
dans  les  Gaules , égal  à celui  qu’Anaftafe  portoit 
dans  l’Orient.  Les  feuls  Empereurs  portoient  le  titre 
d’Augufte  ; & c etoit  le  plus  relevé  des  titres  par  lef- 
quels  on  pût  les  diftinguer.  Au-defTous  de  l’Augufte, 

étoit 


i.  Illc  verô  ccntùm  folidos 
pro  ipfoèquo  ut  cum  reciperent 
tranfmifir.  Quibus  datis , cquus 
ille  nullarcnùs  fo  movit.  At  ille 
ait  : Date  illis  alios  ccntùm  foli- 
dos. Cumque  alios  ccntùm  fo- 


lidos dcdiffcnt,ftatim  ipfo  cquus 
folutus  abiit.  Tune  cùm  lætitiâ 
Rcx  ait  : Vcrc  Bcatus  Martinuj 
bonus  cft  in  auxilio  , fed  carus 
in  negotio.  Gejia  Francorumj.  17. 
Rorico , lib.  4.  Aimoin.  lib. 

1.  Qui 
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étoit  immédiatement  le  1 Céfar  ^ héritier  défigné  de 
l’Empire  ; les  jeunes  Princes  de  la  famille  Impériale 
régnante , étoient  appellés  NobiliJJimes.  On  voit  dans 
tours  les  auteurs  du  moïen  & du  bas  Empire , que  le 
titre  d’Augufte  étoit  au-delfus  de  celui  de  Céfar.  Je 
ne  rapporterai , fur  un  fujet  fi  connu  , que  le  témoi- 
gnage d’Ammien  Marcellin , qui  raconte  que  les  fol. 
dats  du  1 Céftr  Julien. le  contraignirent  par  leurs  murmu- 
res feditieuxJ  & même  par  leurs  injures } de  recevoir  le  titre 
d'Augufle. 

Quelle  apparence  y auroit-il  de  prendre  pour  un 
Patrice,  un  Prince  qui  a porté  les  titres  de  Conful  ôc 
d’Augufte  , & qu’on  trouve  revetu  des  ornements 
Impériaux  & Confulaires?  Il  faudrait  montrer  ( ce 
qui  eft  impoffible  ) que  les  Patrices  portaient  des 
couronnes  d’or,  & la  robbe  de  pourpre  -,  qu’ils  euf- 
fent  le  titre  d’Augufte  } & qu’ils  créafTent  d’autres 
Patrices. 

Cette 


r.  Qui  Cælarum  nomine  ap- 
pcllati  finit , nec  Principes  aut 
Augufti  fuerunt.  S parti  an.  in  Ælio 
Vcto.  Atnmien  Marcellin  a remar- 
qué, comme  une  chofe  extraordinaire,  ' 
que  Valentinien  eût  donné  le  nom 
S Augufte  à fon  frère  & à fou  fils  : 
Morem  inftiturum  antiquitùs 
fupergreflus  , non  Cæfàres  fed 
Auguftos  germanum  nuncupa- 
vit  & filium  bencvolè  (atis.  Am- 
mian.  Marcell.  lib.  17,  c.  6.  Et 
Zonart  dit  qu' Alexis  Comméne , qui 


commença  a régner  en  1 08 1 . fut  le 
premier  qui  inventa  la  qualité  de 
Sebaftocrator , pour  défigner  la  fé- 
condé perfonne  de  l’Empire , au  lieu 
du  titre  de  Céfar.  Zonar . lib.  1 8. 

1.  Maximoquc  contcntionis 
fragorc , probro  & conviciis 
niixro  , Cxfar  aflentire  coadtus 
eft  ; impofitufquc  feuto  pcdcilri, 
& fublatiùs  eminens  , populo 
filente  , Auguftus  rcnunciatur. 
Amrnian.  Marcell.  lib.  10.  c.  4. 

Ccccc 
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Cette  dignité  donnoit  le  titre  honorable  de  père 
i»jîi:.!.L  i.  de  l'Empereur.  Le  Patrice  étoit  fupérieur  aux  Prcfedb 
du  Prétoire  Si  aux  Maîtres  de  la  Milice , dont  la  char- 
‘ge  avoir  été  détachée  par  Conftantin  de  celle  de 
Préfed  du  Prétoire-,  mais  il  étoit  inférieur  auConful. 
Grégoire  de  T ours , qui  a vécu  dans  un  fîécle  , où  il 
y a eu  encore  des  Confuls  Si  des  Patrices , Si  qui  a 
vécu  avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoient 
. vû  Clovis , auroit-il  pû  sy  méprendre,  Si  dire  que 
Clovis  fut  Conful  Si  Augufte  , fi  ce  Monarque  eût 
- été  feulement  Patrice  ? Roricon  a-t-il  pû  sy  trom- 
per , lui  qui  écrivoit  dans  le  tems  même  de  cet  évé- 
nement , Si  qui  marque-  fort  diftin&ement  que *  1 
ThéodoricRoi  desOftrogoths  Si  d’Italie  fut  créé  Pa- 
trice à la  follicitation  des  peûples  d’Italie , qui  le  de- 
mandoient  comme  un  défenfeur  de  leur  liberté  > 
Cet  exemple  de  Théodoric  , loin  de  prouver  que 
Clovis  ait  été  Patrice,  peut  encore  fervir  de  conjec- 
ture , que  l’Empereur  Anaftafe,  irrité  contre  Théo- 
doric, voulut  en  nommant  Clovis  Conful  Si  Au- 
gufte, lui  déférer  des  titres  fupérieurs  à ceux  de  Con- 
ful Si  de  Patrice  , que  l’Empereur  Zénon  fon  pré- 
déceffeur  avoir  accordés  en  différents  tems*,  au  Roi 
des  Oftrogoths.  Ainft  les  conje&ures  fe  rencontrent 

ici , 


i.  Commnni  confilio  ab  Im-  tncrctiir  Romana  libertas.  Pla- 
pcrarore  Pâli  petiveruntut  ci  s cuit  hoc  Impcratori  -,  & eum 
ThcodoriciP  parricius  inflicue-  Romain  dirigens  , Patritiatûs 
rctur,  quatcnùs  cjus  prudenriâ  honore  lublimatus  cft.  Ronco, 
fingulari  ab  inllantibus  inimicis  iib.  3. 

1.  Le 
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ici , & (ont  d’accord  avec  les  preuves  : mais  il  n’eft 
pas  befoin  de  conjectures , où  les  preuves  font  com- 
plexes. 

Outre  lescirconftances  où  fe  trouvoient  Anaftafc, 

Clovis  & Tlicodoric,  une  remarque  encore  plus  for- 
te, c’eft  qu’il  y avoir  en  l’année  ;o8.  deux  cents  qua- 
rante-huit ans  que  la  Gaule  étoit  un  Empire,ou  plutôt  • 
une  portion  de  l’Empire  Romain.»  qui  avoir  eu  pref- 
que  continuellement  Tes  Empereurs  féparés.  Audigier  jJjJ* 
remarque  fçavammentque  les  Gaules  feules  ont  été  i * ** 
prefque  fans  interruption  depuis  1 Pofthume  , un 
Empire  diftingué  du  refte  de  l’Occident , aïant  été 
^feuvernées  par  plufieurs  Empereurs , parplufieurs 
Céfars,  & par  un  grand  nombre  de  tyrans  & d’ufur- 
patcurs  qui  fe  font  élevés  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope , & qui  y ont  pris  la  qualité  d’Empereurs  où 
d’Auguftes. 

Le  titre  d’Empire  des  Gaules  eft , ou  peu  s’en  faut, 
auflt  ancien  que  celui  d’Empire  de  Rome.  Tacite 
fait 4 mention  de  l’Empire  des  Gaules , lorfqu’il  rap- 
porte que  pendant  la  guerre  excitée  par  Civilis,  du 
tems  des  Empereurs  Othon  & Vitellius,  plufieurs 
lé'gions,  après  avoir  tué  Vocula  leur  Commandant, 
fe  joignirent  à Civilis , & prêtèrent  ferment  à l’Em- 
pire des  Gaules.  * Le 


1.  Le  P.  Petau  place  le  commen-  x.  Juravcrc  qui  aderant  pro 

tentent  de  l'Empire  de  Pofthume  dans  imperio  Galliarum  . . ..  Midis 
les  Gaules , en  l'année  de  CEre  Chré-  ad  Civilem  legatis  paeem  oran- 
tienne  160.  Petav.  lib.  1 j .de  dottr.  tes.  Neque  ante  preces  admiflæ „ 
tempor.  ad  ami.  Cbrift.  160.  & quàm  in  verba  Galliarum  jura- 

it* fent.  Tac.  hift.  I b.  4. 
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Le  département  de  l’Italie  3 dit  Audigier,  comprenait 
l’Italie , la  Sicile , la  Sardaigne , la  Corfe  , & l’Afrique  : 
l Empire  des  Gaules  était  compofe  de  la  Gaule  proprement 
dire ,,  de  l'Efpagne  '&  de  la  Grande-Bretagne  : l’illyrie 
s’étendoit  depuis  l'Italie  jufqu’a  l'Orient  J parla  Pannonie , 
la  Lihurnic , & la  Dalmatie  , où  l'on  'Voit  aujourd’hui 
/’ Autriche , la  Stiric  , la  Carinthie  } la  Hongrie  , la 
Tranfylvanic  3 la  Moldavie , l’Efclavonie  , & l'Alba- 
nie. L'Orient  avoit  dans  fes  limites  , la  Grèce , la  Thrace  , 
la  Macedoine  , l’ A fie  mineure  , la  Syrie  3 l’Armé- 
nie 3 la  Méfopotamie , la  Judée  & l’Egypte.  Le 
nombre  de  ces  Empires  fut  réduit  à trois , de  l'Orient 
de  l'Italie , & des  Gaules  ; l'illyrie  aiant  été  dtvifée  (g 
deux  3 enforte  que  la  haute  Illyrie } ou  l’illyrie  fmplement 
dite  , fit  partie  de  l'Empire  d'Orient  3 & que  la  baffe 
lllyric  ou  Pannonie  , fut  jointe  a celui  d'Italie,  Cette 
divifion , dont  il  feroit  difficile  de  juftifier  précifé— 
ment  les  tems  & les  limites,  paroît  afTez  conforme 
à la  fuite  de  l’hiftoire.  Ce  qui  eft  très-afluré , c eft 
que  vers  lan  160.  Pofthume  fut  élu  1 Empereur  des 
Gaules , qu’il  s’afTocia  fon  fils , & qu’après  avoir  ré- 
gne fix  à fept  ans , ils  eurent  pour  fuccefTeurs 1 Loi- 

lien, 


; 


1.  Galli,  quibus  infitum  eft 
levés  ac  dcgcncranrcs  à civitatc 
Romanâ  ac  luxuriofbs  principes 
ferre  non  pofl'c  , Poftumium  ad 
imperium  vocaverunt.  Tiebcll. 
Poil,  in  G ail.  dtub. 

Rcgilianus  in  Mocfiâ,  Caffius 
Laticnus  Pofthumus  in  Galliâ, 


Gallicni  filio  intcrfe&o  , Impc- 
ratorcs  cfFccti  funt.  Aurtl  Vtlt. 
Epitom. 

1.  Ità  GalIienopcrdcnteRcm- 
publicam  in  Galiia  primùnV  Po- 
fthuinius  , deinde  Lollianus  , 
ViCtorinus  deincens , poftremô 
Tccricus  ( nam  de  Mario  nihil 

dicimus  ) 


% 
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et d e la  Monarchie  Franç.1  7j«> 
lien , après  lui 1 Viétorin,  & enfuite  Tetricus  le  père 
& le  fils  ( fans  parler  de  l’Empire  de  peu  de  jours  de 
Marins  ) qui  prèfervèrenc  cet  Empire  de  tomber 
fous  la  puiflance  des  Germains , c’eft-à-dire,  comme 
on  les  appelloit  alors,  des  François  qui  tâchoient  déjà 
de  faire  la  conquête  des  Gaules.  L’Empire  de  Pof- 
tliume  eft  marqué  dans  une  1 médaille  qui  eft  ve- 
nue jufqu  a nous;  & à compter  depuis  cet  Empereur, 
l’Ere  des  Empereurs  des  Gaules  a déjà  duré  quatorze 
cents  quatre-vingts  &:  un  an. 

Depuis  cette  époque  de  Pofthumc  , la  Gaule  fut 
toujours  un  Empire  fcparc  de  ceux  d’Orient  & d’I- 
talie : & lorfqu’un  feul  Empereur  pofleda  deux  de 
ces  Empires , ou  les  trois  à la  fois,  leur  diftindtion 
formelle  ne  laifla  pas  de  fubfifter.  Après  Tetricus  II. 
Proculus  & Bonofus  s’emparèrent  à Cologne  de 

l’Empire 


dicimus  ) aflcrtorcs  Romani  no- 
minis  extirerunt  : quos  omnes 
datos  divinitùs  credo  , ne  cùm 
ilia  pcilis  inaudirâ  luxuriâ  impe- 
dirctur  , in  aliis  poffidendi  Ilo- 
manu m fblum  Gcrmanis  darctur 
facilitas.  Trebell.  Poil,  in  Lollian. 

I.ollianus  in  locum  Pofthu- 
mii  fubrogatus , delatum  fibi  à 
Gallis  lûmplit  imperium.  Tre- 
bell.  Poil,  in  Poflhumio  juniore. 

i . Vidorino,  qui  Gallias  poft 
Junium  Pollhumium  rexit  , nc- 
mincm  exiltimo  præferendum  : 
non  in  virtutc  Trajanum  , non 
Antoninum  in  elementiâ,  non 


in  graviratc  Nervam  , non  in 
gubernando  ærario  Vclpafia- 
num  , non  in  cenfurâ  totius  vitte 
ac  fcvcritatc militari  Pcrtinacetn 
vel  Severum.  Jul.  Aterianus  ap. 
Trebell.  Poil,  in  Fi  cl  or  in. 

i . Cette  médaille , qui  ejl  dans  le 
cabinet  du  Roi , a d’un  côté  la  tête  de 
P Empereur  P oflbume  , avec  une  cou- 
ronne radiale  , & pour  légende  : 
lmp.  C.  Poftumus  P.  F.  Aug. 
de  l’autre  côté  , la  Gaule  fous  la  for- 
tnt  d’une  femme  a genoux  , qui  a fur 
la  tête  une  couronne  fcmblable  , & 
pour  légende  , Rcftitutor  Gallia- 
rum.  Bouterouë , liy.  1. 

i.  Deindc 


7^o  Antiquite's  de  la  Nation 
l’Empire  1 2 * des  Gaules  , étendant  leur  domination 
dans  l’Efpagne  & dans  la  Grande-Bretagne.  M.  Au- 
relius  Carus  Gaulois  , après  avoir  nommé  Céfars 
fes  deux  fils , M.  Aurelius  Carinus  & M.  Aurelius 
Numerianus , qui  eurent  depuis  le  titre  d’Auguftes , 
auroit  fouhaité  de  mener  avec  lui  contre  les  Perles 
fon  fils  aîné  Carinus  : fiachant 1 néanmoins  , dit  Vo- 
pifque  , qu'il  falloit  aux  Gaulois  un  Prince  ferme  & cou- 
rageux, qualités  qui  étoient  au-dejfus  de  l'dge  de  Nume- 
rianus j il  envoia  fon  aîné  pour  gouverner  l'Empire  des 
Gaules . 

Dioclétien  & Maximien  créèrent  * Confiance 
Chlore  Céfar , pour  l’oppofer  à Caraufius , qui  s’é- 
toit  revêtu  de  la  pourpre.  Confiance  Chlore  eut  de- 
puis le  titre  d’Empereur  des  Gaules,  & le  4 lailïà  en 

mourant 


1.  Dcinde  cùm  Proculiis  & 
Bonolùs  apud  Agrippinam  in 
Galliâ  imperium  arripuiflent, 
omncfquc  fibi  Britannias , Hif- 
panias , &:  Bracc.uxGallix  pro- 
vincias  vindicarcnr.  lrop.  in  Prob. 

2.  Er  dicitur  quidem  fxpc  di- 
xiffe  fe  miferum  quôd  Carinum 
ad  Gallias  principcm  mitteret  ; 
ncqucilla  xtas  ciiet  Numcriani, 
uc  illi  Gallicanum , quôd  maxi- 

me conftantem  principem  qux- 
rit,  crcderetur  imperium,  f^opi/c. 
in  Caro. 

j . Quoniàm  bcllorum  moles , 
de  quâ  fuprà  memoravimus  ur- 
gebat , quafi  partito  imperio  , 
cunda  qux  crans  Alpes  Gallix 


funt  Conftancio  ( Chloro  ) com- 
mifla;  Africa  Italiaque  Hcrculeo 
( Maximiano  J ; lllyriciquc  ora , 
arque  ad  ulquc  Ponri  fretum 
Galerio  ; cœtera  Valcrius  ( Dio- 
clctianus  ) retenravit.  Sext.  Au- 
rel. ricl.  de  Cafarib.  Il  dit  ailleurs  : 
Is  ( Diocletiamis  ) Maximia- 
num  Auguftum  cflfccit  : Con- 
ftantium  & Galerium  Maximia- 
num  , cognomcnto  Armenta- 

rium  , Cæfàres  creavic 

Hoc  ren  pore,  Caraufius  in  Gal- 
liis , Achillcus  apud  Ægyptum , 
Julianus  in  Italiâ  Imperatorcs 
cflfedi  , diverlo  exitu  periere. 
Sext.  Aurel.  Vift.  Epitoni. 

4.  Conftantius  verô  Auguftus, 
lummx 


J 


et  de  la  Monarchie  Franc,  7 <7  f 
mourant  l’an  30 6:  à Ton  fils  Confhntin  , qui  y joi- 
gnit l’Empire  d’Italie  par  la  vi&oire  qu’il  remporta 
fur  Magnence  le  z8  Octobre  3 12.  & celui  d’O- 
rient  par  la  conquête  quil  en  fit  en  3 z j . fur  Licinius. 

Conftantin  cnvoïa  fuccelfivemcnt  Tes  fils  Crifpe  , 
Conftantin  5e  Confiant,  pour  régir  en  qualité  de 
Céfars  l’Empire  des  Gaules  ; 5e  lorfqu’il  difpofa  des 
trois  Empires  à fa  mort  en  317.  Conftantin  II.  fon 
aîné  eut 1 l’Empire  des  Gaules , Confiance  le  fécond  . 
de  fes  fils , l’Empire  d’Orient,  5e  Confiant  le  der- 
nier, celui  d’Italie.  Conftantin  TI.  mourut  eit* 3 40. 

, Magnence  , dix  ans  après , fe  faifit  des  Gaules  ; 5e. fa 
faction  fit  périr  Confiant  à Elne  en  Roufiillon.  Ma- 
gnence s’empara  prefqu’en  même  rems  de  l’Italie, 
ou  les  liens  fe  défirent  de  Népotien  neveu  de  Con- 
ftantin,  qui  ne  régna  qu’un  mois  après  Confiant.  Il 
ïïfTbda  fon  frère  Dccentius  à l’un  5e  à l’autre  Empire; 
5e  ils  moururent  en  3 5 3 . après  avoir  été  vaincus 
par  Confiance  , qui  réunit  les  trois  Empires  de 
Conftantin.  • .*.  1 

Sylvain  , François  de  nation  y Maître  de  la  Mili- 
ce des  Gaules,  y fut  déclaré  Augufte.  Confiance  lui 

favic . 


fummx  manfuetudinis  &:  civili—  ftantem  filins  Conftantini.  Hi 
taris,  in  Critanniâ  mortem  obiit,  finguli  lias  partes  regendas  ha- 
quiConftantinnm  fifîumexcon-  buenint  ; Conftantinus  junior 
cubinâ  Hclenâ  crcatum  lmpcra-  cuncta  trans  Alpes  ; Ccnftan- 
torern  Galliarum  rcliquir.  On f.  tins  à frero  Proponthdis  Àfiam 
lib.  7.  (.  a 5.  arque  Oricntcm  , Conihns  Uly-' 

x.  Itàad  tres  dominatio  orbis  cicum  ltaliamque  &c  Africam. 
Romani  redada  cil , Confiant»-  Sext.  Am  cl.  Vict.  Epitcm. 
num , &c  Conftantium , ac  Con-  # 

1.  Eugcnius 
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Antiquité^  de  la  Nation 
ravit  ce  titre  avec  la  vie  en  3 5 y.  & chargea  du  gou- 
vernement, des  Gaules  Julien  Ton  neveu  , qu’il  créa 
lors  Céfar , & qui  peu  de  tems  après  fut  proclame 
Augufte  dans  les  Gaules. 

Gratien  , après  la  mort  de  fon  père  Valentinien  I. 
partagea  l’Empire  d’Occident  avec  fon  frère  Valen- 
Zojîm. Hb.  tinien  II.  Gratien  fut  afl'afl'iné  à Lyon  par  Andraga- 
thius  le  1 y Août  383. 

Le  Tyran  Maxime  s’ètoit  emparé  de  l’Empire  des 
Gaules  ; & lorfqu’il  voulut  marcher  en  Italie  pour  en 
enlevtr  la  poflfeflion  à Valentinien  IL  il  créa  fon  fils 
Viétor  Céfar,  pour  régir  les  Gaules  en  cette  qua- 
lité pendant  fon  abfence.  Le  père  & le  fils  mouru- 
rent en  388. 

Eugène  fut  placé  fur  le  thrône  Impérial  des  Gau- 
les par  Arbogafte  Maître  de  la  Milice  de  cet  Empire. 
Théodofe  abattit  cette  faétion  ; Eugène  fut  1 
vaincu  & eut  la  tête  tranchée  , & Arbogafte  fe  tua 
lui  -même  en  3 <>4. 

. Conftantin  III.  fut  proclamé  Auguftc  par  les 
légions  Romaines , qui  étoient  en  garnifon  dans  la 
Grande-Bretagne;  & ayant  combattu  heureufement 
. contre  les  ennemis  de  l’Empire , il  fut  reconnu  * 
dans  les  Gaules.  Il  déclara  Céfar  fon  fils  Conftànt  A 

après 


1.  Eugcnius  vi&us  atque  cap- 
tas intcrfc&us  eft.  Arbogaftcs 
fuâ  fc  manu  perculit.  Marcellin. 
Comic.  chron.  ad  arm.  3 94, 

1.  Conftantinu»quidàmapu<J 


Gallias  invadens  imperium  , 
filium  fùumConftantem  ex  mo- 
nacho  fecerac  Cxfarcm , fed 
non  diù  tenens  Rcgnum  prx- 
fumptum  , mox  foederatis  Go- 

this 


ïtdelaMonarchieFranç.  763 
après  lavoir  tiré  d’un  Monaflérc.  Ils  périrent  l’an 
3 1 1 . aïant  étc  vaincus  par  Confiance  , qui  fut  de- 
puis beau-frére  d’Honorius.  Peu  de  tems  apres , les 
deux  frères 1 Jovin  & Sébaflien  ne  furent  élevés  à 
l’Empire  des  Gaules,  que  pour  être  prefqu’aufTt-tôc 
les  vidimes  de  leur  témérité.  Confiance  afiocié  par 
fon  beau-frére  Honorius  à l’Empire  d’Occident,  n’en 
■fit  les  fondions  que  çlans  les  Gaules , où  la  mine  des  « 
tyrans  avoit  été  fonouvrage.il  mourut  avant  Hono- 
tius,le  i.Septembre4ii.EparchiusAvitusfut  * pro- 
clamé Empereur  premièrement  à Touloufe,&  depuis 
à Arles,par  les  troupes  Romaines  qui  étoient  en  gar- 
nifon  dans  les  Gaules, & par  les  principaux  des  Gau- 
lois; & il  fut  enfuite  prendre auffi  poffeffion  de  l’Em- 
pire d’Italie.  Ces  deux  Empires  étoient  toujours  di- 
flinguéspar  les  différents  départements  des  Préfeds 
des  Prétoires  & des  Maîtres  de  la  Milice.  Ainfi  l’on 
voit  que  lorfque  Clovis  fut  nommé  en  jgS.Con- 
ful  & Augufle,  il  y avoit  148.  ans  que  les  Gau- 
les 


-tliis  Romanifque , ipfeocciditur 
Arelati , filins  vero  cius  Vicnnæ. 
Poft  quos  item  Jovinus  Se  Scba- 
ftianus  pari  temerirate  Rempu- 
lilicam  occupandam  exiftiman- 
tes , pari  exitio  pcricrc.  J or  nanti, 
•de  reb.  Getic.  c.  52. 

Conftantinus,  poft  tricnnium 
invafæ  tyrannidis , ab  Honorii 
Ducc  Conftantio  incrà  Gallias 
occiditur.  /dut-  ikron. 

1.  Jovinus  ac  Scbaftianus,  in 
Galliis  tyrannidem  molientes. 


occifi  funr.  Marcellin.  Cornu, 
ebron.  ad  an».  411.  . 

* 2.  In  Galliis  Avitus  Gallus 
civis  ab  cxcrcitu  Gallicane  Se 
Honoratis  , primùm  Tolofie , 
dchinc  apud  Arelatcm  , Augu- 
ftus  appçllatus , Romani  pcrgic 
Se  fufeipirur.  /dut.  (brou.  Ce pajj'a- 
ge  , & mille  outrer , prouvent  que 
ces  mots  , Augullus  appçllatus, 
ne  peuvent  s’entendre  que  du  titre 

d' Empereur. 

• • * „ » 
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1.  Nous 


764  Antiquité^  de  la  Nation 
les  étoient  continuellement  gouvernées  comme  un 
Empire  différent  de  ceux  d’Orient  & d’Italie  ; & que 
la  qualité  d’Empereur  des  Gaules,  loin  detre  nou- 
velle en  Clovis , n’étoit  que  la  confirmation  d’un 
ufage  très-ancien. 

La  même  difiin&ion  des  Empires  de  l’Italie  & de 
la  Gaule  fe  remarque  auffî,  dans  le  rétabliflement  de 
l’Empire  de  Rome  & d’Italie, en  laperfonne  de  Char- 
lemagne. C’eff:  improprement  qu’on  dit  que  l’Em- 
pire d'Occident  fut  alors  rétabli.  Le  titre  que  les  Ro- 
mains conférérentàCharlcmagne  parleminiftéredu 
Pape  Léon  III.  fut  le  titre  de  l’Empire  de  Rome  &c 
d’Italie.  L’Empire  des  Gaules  fubfiftoit  à part  depuis 
Clovis, ou  plutôt  depuis  Cafiius  LatienusPofthumus. 
Les  fucceffeurs  Mérovingiens  de  Clovis  av  oient  con- 
tinué d’en  porter  le  titre  & toutes  les  marques , &: 
de  créer  les  mêmes  officiers  que  les  Empereurs.  Pé- 
pin Roi  de  France,  père  de  Charlemagne,  joignit  an 
titre  de  Roi  celui  d’Em'pereur  , à l’exemple  de  Clo- 
vis & des  Mérovingiens;  & la  branche  de  la  maifon 
. Carlienne  qui  régna  en  France  , y porta  le  titre  Im- 
périal , de  même  que  les  defeendants  de  Charle- 
magne qui  régnèrent  en  Italie  , ou  qui  poffedérent 
le  Roïaumc  d’Allemagne  , conjointement  avec 
l’Empire  de  Rome.  Mais  deux  raifons  contribuèrent 
à atracher  plus  fpécialement  1 le  titre  Impérial  à 

l’Empereur 


i . C'eft  a cet  deux  mêmes  raifons 
qu  on  doit  attribuer  U dénomination 
d' Empire  d'Occident , donnée  com- 
munément au  feul  Empile  de  Rome , 


depuis  le  rctab'iffement  de  tet  Empire 
par  Citai  lemag;  e ; ,uaue  dans  ’a 
véi  ité , l'Em  / c d'Ouident  fit ,/  'ors, 
tomme  il  l’ejt  encot  t , dh  ife  en  deux  > 

fi  mon , 


et  de  la  Mon  archie  Fr  a nç.  7 . 

l’Empereur  de  Rome  : la  première  , que  Rome 
avoir  été  le  fiége  des  premiers  Céfars , & la  capitale 
de  l’Empire  -,  la  fécondé  , que  nos  Rois  préférèrent 
toujours  dans  les  Gaules  le  titre  de  Roi  de  leur  na- 
tion à celui  d’Empereur  des  Romains , quoiqu’ils 
n’aïent *  1 jamais  difcontinué  de  prendre  le  titre 
d’Empereur  de  tems  en  tems  & en  quelques  oc- 
cafions. 

Lorfque  la  poftérité  légitime  de  Charlemagne 
fut  éteinte  en  la  perfonne  de  Charles  le  Gras  , ce 
qui  reftoit  du  fang  Carlien  , & qui  étoit  tenu  pour 
illégitime  ( fçavoir  en  France , Charles  enfant  de 
dix  ans  , depuis  furnommé  le  Simple  , bâtard  de 
Loüis  le  Bègue , & en  Allemagne  , Arnoul , bâtard 
de  Carloman  Roi  de  Bavière  ) fut  afïailli  de  toute 
part  par  des  races  étrangères  , qui  fe  faifirent  en 
même  tems  de  différentes  couronnes.  Les  Princes 
qui  fe  trouvoient  les  plus  puiflants  en  Italie  , pre- 
noient  le  titre  d’Empereur , & fe  faifoient  couron- 
ner en  cette  qualité  ; comme  Guy  Duc  de  Spoléte  , 
Loüis  l’Aveugle  Roi  de  la  Bourgogne  Cis-jurane, 
Bérenger  Duc  de  Frioul , Rodolphe  Roi  de  la  Bour- 
gogne Transjurane  &c.  Arnoul  qui  fut  Roi  de  Ger- 
manie dès  l’an  8 88.  ne  fut  Empereur  qu’en  8<?tr. 

aïant 


fç  avoir , r Empire  de  Rome  & <TIta-  'mie  fuite  de  monuments  qui  établirent 
lie  rétabli  par  Charlemagne,  & T Em-  de  la  manière  la  plus  certaine  , que 
pire  de  s Gaule  s réuni  a U Monarchie  depuis  Clovis  juf qu'au  Roi , le  titre 
françoi/è.  d' Empereur  n’a  pas  discontinué  d'être 

i . Nous  prouverons  bientôt  ce  qui  joint  à celui  de  Roi  de  France . 
vient  (Titre  avancé  ici . en  reportant 

Ddddd  ij 


Hcll.trm.  de 
Tr.i.  Jl.  imp. 

r.  i_ 


-jG6  Antiquite’s  de  la  N'ation 
nïantété  appelle  aRome  par  lePape  Formofe.  Louis, 
fils  d’Arnoul , le  dernier  dès  Princes  Carliens  qui  aie 
régné  en  Germanie , n’a  point  été  Empereur , non 
plus  que  Conrad  de  Franconie , ni  Henri  l’Oifeleur.. 
Ceft  par  erreur  que  la  plupart  des  hiftoriens  moder- 
nes leur  donnent  ce  titre  : ainfi  que  le  Cardinal  Bel- 
larmin  l’a  prouvé  par  les  diplômes  des  Empereurs 
5c  par  les  témoignages  les  plus  allurés  de  l’hiftoire. 
Othon  le  Grand  fut  le  premier  des  Rois  de  Germa- 
nie , après  l’extinddion  de  la  maifon  Carlienne  , qui 
fut  couronné  Empereur;  5c  ce  titre  depuis  n’a  plus, 
été  féparé  du  Roïaume  de  Germanie.  Le  titre  de 
l’Empire  de  Rome  cft  donc  demeuré  depuis  Othon , 
réuni  au  Royaume  de  Germanie  ; de  même  que  le 
titre  de  l’Empire  des  Gaules  fut  annexé  bien  plus  an- 
ciennement en  la  perfonne  de  Clovis  au  Roïaumo 
de  France;  avec  cette  différence,  que  les  Rois  de 
Germanie  ont  porté  préférablement  le  titre  d’Empe- 
reur , au  lieu  que  les  Rois  de  France  ont  préféré  à 
ce  titre  d’Empereur  celui  de  Roi  de  leur  nation. 

Les  preuves,  les  monuments,  5c  les circonftanccs 
les  plus  décifivcs , fe  réiiniffent  à conftarer  ce  fait 
hiftorique  fi  mal  explique  par  plufîeurs  modernes. 
Outre  les  témoignages  clairs  5c  précis  des  hiftoriens 
contemporains  qui  ont  été  remarqués  ci-dclTus*,  la 
dignité  Impériale  de  Clovis  5c  de  fes  fucccflêurs , fe 
voit  dans  les  ornements  qu’ils  ont  portés , 5c  qui  font 
entièrement  conformes  à ceux  des  Empereurs. 

La  pourpre  5c  la  couronne  en  forme  de  raïons , 
croient  les  ornements  Impériaux  : ce  font  ceux  mê- 
mes que  Clovis  reçut  d’Anaftafe  , 5c  qu’il  porta  de- 
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pois.  Du  Cangc  a fait  voir  que  les  couronnes  de  nos 
premiers  Rois  croient*  1 femblables  à celles  des  Em- 

Î)crcurs;  de  fuivant  la  remarque  du  P.  Mabillon, 
es  diadèmes  de  perles  des  Mérovingiens  croient  les 
memes  que  ceux  des  Empereurs. 

Pourrions- nous  fouhaiter  un  témoignage  plus 
formel  que  celui  de  Grégoire  de  Tours?  Cet  ancien 
auteur  pouvoit-il  s’expliquer  mieux? Il  nous  apprend 
de  quelle  manière  Clovis  prit  pofi'eflion  de  l’Empire 
& du  Confakt  : que  ce  Roi  s’habilla  à la  Romaine, 
s’étant  revêtu  de  la  robbe  de  pourpre  & du  man- 
teau -,  & qu’il  mit  le  diadème  * fur  fa  tête.  Voila  tout 
à-la  fois  les  ornements  desEtnpereurs&  dcsConfuls. 
Clovis, dans  une  marche  folemnelle  depuis  l’Abbaïe 
de  S.  Martin  jufqu  a leglife  cathédrale  de  la  ville  de 
Tours  , fit  au  peuple  les  largeffes  qu’on  avoir  cou- 
tume de  faire  dans  la  prife  de  pofieifion  duConfulacj 
& fur  lefquelles  on  voit  pluficurs  loix  , tant  dans 

le 


i . Iralois  n’a  fait  aucune  attention  vis  port  oit  le  diadème  par  fa  ntt  alité  de 
aux  témoignages  de  P ht  fuite  , ni  aux  Roi , & dès  P année  de  Con  baptême, 
monuments , lorfque  pat  tant  du  tetns  DuChefn.  t.  i.  p.  88  S.  AI  ai  s le 
de  Charles  AP  a' tel  dans  le  huitième  diadème  , dont  Uxgoiie  de  Tours  par. 
Jiéclt  , i! avance  que  nos  Rois  ne  s’é-  le  , ejt  un  diadème  Impérial , faifvit 
Voient  point  encore  firvit de  cou  onnes:  partie  des  aunes  o>  déments  Jmpc-> 
IM.imnc  Rcgibus  quiclcin  nolVris  riaux } & aforti  a la  tunique  & a U 
tùm  in  iifii  corona  crar.  Valef.  ch  latin  de habillements  a la  Rctvài- 
rer.  Franc  ica?,  hb.  1 ne , dont  la  couleur  pourpre  cbarallé- 

i.  Il  ne  s'agit  pas  ici, comme  Aie-  riftroit  un  F.mpeteur.  C’efi  le  diadê- 
xe  av  l’a } et.fej  du  diadème  que  Cio-  me  envoie  par  Anafafc  a Clovis , & 
vis  poi  toit  en  qualité  de  Rci  des  Fr  an-  que  l’ancien  auteur  de  la  vie  de  R.  R e- 
çoti.  On  voit , ’à  la  vérité  , par  une  m appelle  une  couronne  d'or  avec  des 
lettre  de  T Evêque  Ayitus  3 que  Cio-  pierres  pretteufes.  ■ 


Du  Cang. 
DiJJ'crt.  14. 
furjoinvill. 
Malull.  hb. 

X.  de  r*  di- 

flom.  ç.  17. 
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le  Code  de  Juftinien  que  dans  celui  de  Thcodofe. 

• Comment  Valois  & plusieurs  autres  modernes  ont- 
• • ils  pû  fe  laifler  entraîner  par  l’erreur  d’Aimoin , qui  a 
prispour  le  Patriciat  les  termes  précis  d’Augufte  &de 
Conful , confirmés  encore  par  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  ne  peuvent  convenir  quà  ces  deux  titres? 
Comment  Mézeray  explique-t-il  par  la  couleur  écar-  ' 
latc  le  mot  le  plus  fpécialement  affe&é  àdéfigner  la 
pourpre  Impériale  ? Il  femble  qu’il  y ait  dans  certai- 
nes conjon&ures , une  forte  d’aveuglement  qui  em- 
pêche quelquefois  d’appercevoir  les  vérités  les  plus 
évidentes. 

Une  autre  efpéce  de  couronne  &:  d’ornementlm- 
périal , dont  les  Rois  de  la  première  race  ont  ufé, 
eft  le  mortier , qui  depuis  quelques  fiécles  a pafle 
aux  Préfidents  des  Parlements  comme  une  marque 
. de  leur  dignité.  L’Empereur  Juftinien  eft  repréfenté 
avec  ce  mortier , dans  une  ancienne  peinture  à la 
mofaïque , qui  fe  voit  en  la  ville  dè  Ravenne  , fui- 
Kicoi.  au-  vant  le  témoignage  de  Nicolas  Alamanni,  qui  en  a 
Tro"cf.ûft.  donné l’eftampe  dans  fes  notes  fur  l’hiftoire  fecrcttc 

de  Proc°pe- 

Rti‘  Le  globe  de  chryftal  trouve  a Tournay  dans  le 

tombeau  de  Childéric , qui  ne  peut  être  le  père  de 
Clovis,  &:  qui  n’eft  autre  , fuivant  que  nous  l’avons 
fait  voir  ci-deflus,  que  le  fils  de  Clotaire  I.  & le  petit- 
fils  de  Clovis , nous  fournit  encore  une  de  ces  mar- 
ques Impériales , qui  ne  laiffent  aucun  doute  que 
Clovis  n’ait  reçu  d’Anaftafe  , comme  les  auteurs 
contemporains  l’ont  dit , le  titre  d’Augufte. 

A l’exemple  des  Empereurs , Clovis  & fes  fuccef- 

feurs 
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feurs  prirent  le  nimbe.  On  le  voit  à un  allez  grand 
nombre  de  ftatuës  de  nos  premiers  Rois,  confcrvées 
jufqu  anotretems.Ze  nimbe , dit 1 Servius, larepré- 
fentation  d'trne  nuée  éclatante  qui  environnoit  la  tête  des 
Dieux  ou  des  Empereurs.  S.  Thomas  donne  au  nimbe  . 
une  autre  origine.  Il  prétend  que  c’étoit  un  bouclier 
rond  attaché  derrière  la  tête  de  celui  qui  triomphoitj 
que  de  là  eft  venue  la  coutume  d’en  orner  les  ima- 
ges des  faints , pour  marquer,  die  -il , le  triomphe  qu'ils 
ont  remporté  4 fur  les  pajjions  & fur  les  ennemis  de  la  foy. 

«.  Nous  trouvons  le  nimbe  à un  bulle  de  l’Empereur 
».  Claude  , gravé  au  cinquième  tome  de  l’antiquité 
«.expliquée  , p.  j 6z.  & fur  un  bas  relief  qui  nous  LeV.Mont- 
» montre  Trajan  chaflfant  à cheval.  On  le  remar-  jfu 
» que  aufli  fur  un  revers  d’Antonin  le  Pieux.  Cet 
» ornement  fe  voit  encore  autour  de  la  tête  de  Va- 
n lentinien  II.  dans  le  difque  d’argent  trouvé  depuis 
» peu  à Genève  où  ce  Prince  eft  repréfenté  faifant 
» une  largeffe  à fes  foldats  après  une  viétoire.  Nous  * 

» voïons  au fti  le  nimbe  fur  des  médailles  de  Juftin 
» & de  Juftinien  , dans  celles  de  Maurice  6c  de  Phc- 
» cas,  & dans  d’autres  médailles  de  tems  poftérieurs. 

» Les 


5 — 

- r.  Propriè  nimbus  eft,  qui  St  quando  rriumphabmt,  illo-  * 
Deorum  vei  Impcrantium  capi-  met  feuto  utebanttir,  ut  coronâ  r 
ra  , quafi  clara  nebula , ambirc  Sc  indc  fancli  pinguntur  cùm 
fingi'ur.  Serr.  ai!  hm.c  verÇ  Æreti.  feuto  rotundo  in  capitc  ; quià  de 
Lt  lunam  in  nivibo  nox  intanpefta •'  hoftibus  adepti  rriumphum  feu- 
tcntbdt.  tum  rotundum  ad  inftar  Roma- 

i.  Cnnfùctedo  fuir  Romanis  nonup  gérant  in  c.’.picc  pro  co- 
antiquiiùs  uti  fouis  rotundis  -,  ronâ.  S.  Them.  in pfalm.  y. 


I 
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» Les  peintures  nous  le  repréfentent  plus  parfaite- 
» ment.  On  le  trouve  dans  du  Cangc  en  Tes  familles 
»>  Byzantines  , fur  les  poTtraits  d’Eudocie  femme  de 
» Bafile  le  Macédonien  , Se.  de  Tes  deux  fils  Alexis  Se 
. » Leon , Se  fur  ceux  de  Romain  Diogène , & de 
» l’Impératrice  Eudocie  fa  femme.  Un  manuferît 
» Grec  de  la  bibliothèque  de  M.  l’Evêque  de  Metz 
» ( aujourd’hui  S.  Germain  des  Prés  ) repréfente  en1 
» peinture  l’Empereur  Nicéphore  Phocas  & fa  fem- 
»>  me  Marie  avec  le  nimbe.  En  un  mot , les  Empe- 
» reursde  Conftantinople  ont  toujours  mis  le  nim- 
s»  be  à leurs  images  , jufqu’à  la  prife  de  cette  ville  par 
» Mahomet  IL  en  145  3.  Au  portail  de  l’églife  de 
« S.  Germain  des  Prés,  portail  pratiqué  dans  la  gran- 
« de  tour  qui  relie  entière  de  l’ancienne  églife  lorf- 
» quelle  fur  brûlée  par  les  Normands,  on  voit  Clo- 
>*  vis,  fes  quatre  fils  Thierri,  Childebert,  Clodo- 
« mir  Se  Clotaire;  Se  deux  Reines,  Clotilde femme 
' « de  Clovis , Se  Ultrogothe  femme  de  Childebert , 
» fondateur  de  l’Abbale  de  S.  Germain  des  Prés. 

« Tours  portent  le  nimbe  , hors  Thierri  qui  ne  l*a 
« plus  aujourd’hui  : mais  il  l’a  eu  certainement  autre- 
» fois , comme  il  ell  aifé  de  juger  par  la  dillance 
» vuide  qui  ell  entre  fa  tête  Se  le  mur.  Je  fi^ai  que 
« quelqu’un  a dit  que  ce  portail  n’étoit  pJs  de  la  pre- 
» micre  fondation  , Se  que  les  Rois  font  autres  que 
« Clovis  Se  fes  enfans.  Mais  on  croit  pouvoir  dé- 
« montrer  que  la  grande  tour  fi.it  bâtie  avec  la  pre- 
» miére  églife , hors  la  pointe  où  font  les  cloches  * 

« qui  fut  ajoutée  par  l’Abbé  Motard,  lorfqu’il  rebâ- 
« tit  l’Eglife  au  tems  de  Hugues  Capet  Se  de  Robert. 

» Unç 
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» Une  preuve  certaine  que  ces  ftatues  font  de  Clo- 
« vis  & de  Tes  quatre  fils , c’eft  que  plulîeurs  d’en- 
n tr’eux  tiennent  des  rouleaux  ou  font  écrits  leurs 
« noms  en  lettres  Romaines , dont  quelques-uns 
« fe  lifent  encore  quoiqu’avec  affez  de  peine.  Sur  le 
« rouleau  déploie  d’un  de  ces  Rois , on  litChlod- 
».  mritis , c’eft  Clodomir.  Sur  celui  d’un  autre , les 
» lettres  du  milieu  font  effacées  ; mais  on  y lit 
».  Chlo  ...  us  ; c’eft  certainement  Chlotarius.  Ce 
».  font  donc  les  Rois  tels  qu’on  les  a mis  au  tems  de 
»>  la  première  fondation.  On  y voit  d’ailleurs  le  goût 
» grofiier  de  la  ftatuaire  du  tems  de  la  première  race., 
« où  l’on  faifoit  les  ftatues  tout  à fait  plattes,  comme 
»»  font  toutes  celles  qui  portent  le  nimbe  , & qui  fe 
».  remarquent  dans  d’autres  églifes.  Du  tems  de  Pe- 
» pin  & de  Charlemagne , on  donnoit  plus  de  ron- 
* deur  aux  ftatues.  Une  chofe  à remarquer  , & qui 
».  prouve  que  les  ftatues  du  portail  ont  été  faites  du 
».  tems  de  Childebcrt,  c’eft  que  des  cinq  Rois,  il 
».  n’y  a que  Clovis  & lui  qui  aient  un  fceptre , parce 
».  qu’il  n’y  avoir  qu’eux  deux  qui  euffent  jufqu’alors 
» été  Rois  de  Paris.  Clotaire  le  fut  depuis  la  mort  de 
*>  fon  frère  Childebert.  Si  le  portail  avoir  été  fait  ou 
».  du  tems  que  Clotaire  régnoit  à Paris , ou  après  la 
» mort  de  ce  Prince , il  auroit  un  fceptre  comme  les 
».  deux  autres.  Dans  la  plus  vieille  partie  de  l’ancien 
»>  cloître  de  S.  Denis  en  France , dont  differents  côtés 
« ont  été  faits  en  divers  tems , on  voit  deux  ftatues 
».  de  nos  Rois  fort  femblables  à celles  du  portail  de 
».  S.  Germain  des  Prés,  & fi  plattes , quelles  n’ont 

».  prefqu’aucune  rondeur;  ce  qui  donne  lieu  de  croire 

E c e c c » qu’elles 
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« quelles  ont  etc  faites  du  tems  de  la  première  race. 
« Ces  deux  ftatuës  portent  auflfi  le  nimbe.  A lcglife 
>»  de  Notre-Dame  de  Paris,  les  ftatuës  du  rroiuéme 
>»  portail  qui  eft  du  côté  de  l’archevêché , y ont  fans 
» doute  été  tranfportées  de  l’ancienne  églife.  Il  eft 
» fort  aifé  de  s’en,  convaincre  par  la  forme  de  ces 
» ftatuës  , qui  eft  fort  platte  , & tout  à fait  du  goût 
« 8c  de  la  fculpture  des  précédentes.  Il  s’en  faut  bien 
» qu’elles  n’aïent  la  rondeur  des  autres  qu’on  voit  en 
» grand  nombre  lur  le  haut. du  frontifpice  , ni  de 
« celles  des  deux  autres  portails.  Une  marque  certai- 
» ne  qu’elles  font  de  l’ancienne  églife  , c’eft  que  de 
» tout  ce  grand  nombre  de  ftatuës  de  Rois  qu’on 
» voit  ace  frontifpice  , il  n’y  a que  celles  ci  qui  ont 
« le  nimbe  : les  autres  qui  ont  cet  ornement  font 
» des  ftatuës  de  faints.  Au  portail  de  f ‘églife  ca- 
» thédrale  de  Chartres  , au  bas  du  frontifpice , il  y 
» a huit  figures  du  même  goût  que  les  précédentes. 
« Ce  font  les  ftatuës  de  trois  faints  , de  deux  Rois, 
» 8c  de  trois  Reines. 

» L’églife  bâtie  8c  achevée  par  Childebert , fut 
» pluficurs  fois  brûlée  par  les  Normands.  Depuis  ce 
» tems-là,  on  racommoda  un  peu  les  mafures  qui  en 
» rcftoicnr,  8c  l’on  s’en  fervit  comme  on  put  juf- 
» qu’au  tems  du  Roi  Robert , où  l’Abbé  Morard  , 
» afliftéde  ce  Prince,  mit  à bas  toutes  ces  mafures, 
» 8c  fit  rebâtir  l’églife  fur  fes  anciens  fondements. 
» Tout  ceci  eft  tiré  de  l’infeription  fépulchrale  de 
» l’Abbé  Morard , qui  fubfiftoit  encore  au  tems 
» du  P.  du  Brciiil  mort  en  1 6 1 4.  Il  l’a  rapportée , 
« 8c  l’infcription  avec  la  tombe  ont  péri  depuis, 

lorlqu’on 
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» lorfqu’on  renouvelloit  le  pavé  de  leglife.  La  voi- 
» ci  1 Traduite  du  Latin  : Cy  fift  Alorard  3 de  bonne 
»>  mémoire  s Jlbbé , qui  a rebâti  fur  fes  fondements  cette 
» églfe  y apres  avoir  mis  à bas  l'ancienne  , qui  avoit  été 
„ trois  fois  brûlée  par  les  Normands.  Il  a aitff  bdti  une 
„ tour  avec  fon  fgne , plufeurs  autres  chofcs.  C’eft 

une  chofe  certaine  & inconteftable  , que  la  vieille 
» tour  de  l’entrée  eft  plus  ancienne  de  plufieurs  fié- 
a>  clés  que  les  deux  autres , & qu’elle  fut  bâtie  avec  la 
>>  première  églife.  C’eft  dans  cette  tour  qu’eft  prati- 
* qué  le  portail  à l’entrée  duquel  eft  ce  prétieux  mo- 
» nument  de  l’antiquité  Françoifc.  On  y voit  huit 
« figures  en  relief,  quatre  de  chaque  côté.  La  pie-  « 
»»  miére , à main  droite  en  fortant  de  leglife  eft  d’un 
» évoque;  la  fécondé,  d’un  Roi;latroifiéme,  d’une 
» Reine  ; la  quatrième  , d’un  Roi.  De  l’autre  côté , 

» la  première  &c  la  fécondé  font  de  deux  Rois;  la 
» troifiéme,  d’une  Reine  ; la  quatrième  , d’un  Roi. 

» Le  P.  Mabillon  avoir  cru  que  l’Evequc  étoir  S.  Ger- 
» main;  mais  D.  Thierri  Ruinart  aïant  examiné  les 
»>  ftatuesde  plus  près,  trouva  qu’il  y avoit  quelque 
» chofe  à corriger  dans  le  fentiment  du  P.  Mabillon, 

„ comme  il  en  convint  lui-même,  ne  l’aïant  avancé 
« que  comme  une  fimple  conje&ure.  D.  Thierri  dit 
» donc  que  l’Evêque  qui  foule  le  Diable  aux  piés  eft, 

» non  pas  S.  Germain,  mais  S.  Remi,  qui  a converti 

» les 


1.  Morardus  bonx  memorix  tis  novam  rcxdificavit  ; turrim 
Abbas , qui  iftam  ecclefiam  ter  quoque  cùm  ligne , multaquc 
inccnfam  evertens , à tundamen-  alia  ibi. . . 

Eçccc  ij  n 1.  D. Thierri 
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» les  François,  & les  a tirés  de  la  puiffance  du  Dia- 
>»ble.  Le  Roi  Clovis , qui  vient  après  , fe  donne  à 
>3  connoître  par 1 bien  des  endroits.  Il  tient  le  1 bâton 
« Confulaire  furmonté  d’une  Aigle  , à la  manière  • 
33  des  Confiais  Romains  que  nous  voïons  dans  les 
>3  Dvptiques.  C’eft  en  qualité  d’Augufte  qu’il  porte 
33  ici  un  ifimbe  ou  cercle  lumineux  , comme  le  por- 
33  toient  les  Empereurs.  Touts  Tes  enfans  le  portent 
33  au  (Il  ; & cela  pafla  à fa  poftérité  jufqu’à  un  certain 
33  tems  : car  il  y a grande  apparence  que  cette  cou- 
3*  tu  me  ccfla  avant  la  fin  de  la  première  race,  & 

33  quelle  n’a  pafié en  France  ni  dans  la  fécondé  ni 
» dans  la  rroifiéme.  S’il  s'en  trouve  des  exemples , 

33  c’cft  dans  quelques  livres, où  ils  auront  été'  mis  par 
33  le  caprice  de  quelques  particuliers;  mais  aux  égli- 
33  fes , nous  n’en  avons  point  trouvé  avec  le  nimbe , 

* depuis  la  première  race.  Il  faut-en  excepter  les  Rois 
33  faints , ou  qui  ont  pafie  pour  tels.  La  couronne  de 
33  Clovis  a quelques  petits  ornements  qui  la  rehauf- 
>3  fent,  mais  fans  ce  qu’on  appelle  fleurs  de  lys.  Il 
33  tient  de  la  main  gauche  un  rouleau  déploie,  où 

étok 


i.  D.  Thi  a r i Huit: art  avoue  que 
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en r c non  licct  Chlodovcum  hic 
Apgnftorum  patrem  exhiberi  , 
ciim  poft  acceptes  nb  Anaftaiio 
de  Confnlatu  codrciüos  , diade- 
mare  Hbi  in  ccclciiâ  B.  Martini 
impofuo  , tamquàm  Augiilliu 


& Confnl , trinmphans  in  Turo- 
nttm  urbem  ingrcirus  eft.  Hoc 
verù  monumentum  eo  pretio- 
fitis  , qtiôd  locuniGrcgorii  p!u- 
rinuim  illuilrat.  Thcod.  Ruinait, 
ad  Cttg.  Tur.p.  1372. 

2.  Da  nunc  & volucrcm  feeptro  qusc 
furgit  eburno. 

Juven.  Sat.  10. 

i.X>.  lie  mord 
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r>  étoit  fans  doute  écrit  Ton  nom  , comme  il  relie 
r>  encore  écrit  fur  les  rouleaux  de  quelques-uns  de 
» Tes  enfans.  Une  choie  remarquable  , à laquelle 
« D.  Mabillon  ni  D.  Thierri  n’ont  pas  pris  garde,  ôc 
» qu’ils  n’ont  point  fait  repréfenter  dans  l’cltampe , 
» c’ell  que  fes  fouliers  font  li  échancrés  que  prefque 
» tout  le  delTus  du  pié  eft  découvert  ; ce  qu’on  re- 
« marque  auffi , ou  quelque  chofe  d’approchant, 
» dans  les  fouliers  du  Conful  qui  ell  reprefenté  dans 
le  Calendrier  écrit  du  tems  de  Confiant  fils  de 
» Conftanrin  , comme  on  peut  voir  dans  Lambec , 
« ôc  dans  le  premier  tome  de  l’antiquité,  p.  30.  Et 
» ce  qui  ell  encore  à remarquer , c’ell  que  le  Clovis 
« dt  Stc  Geneviève,  frit  il  y a environ  fix  cents  anss 
« a des  fouliers  de  la  même  figure.  Cela  fait  juger 
« qu’il  étoit  ainli  repréfenté  dans  quelque  ancienne 
« liatuc  de  l’églife  de  S.  Pierre,  appellce  aujourd’hui 
» de  Stc  Geneviève , ôc  que  cette  chauffûre  étoit 
> donnée  à Clovis  comme  1 Conful.  Il  n’y  a que  lui 
» dans  ce  portail , qui  foit  chauffé  ainfî.  La  Reine, 
» qui  fuit  après  Clovis,  ell  indubitablement  Clotilde 
« fa  femme.  Elle  a une  couronne  furhaulfée  de  quel- 
» ques  efpéces  de  fleurs , approchant  de  ce  qu  on 

» appelle 


1 . D.  Bernard  de  Afontfaucon  a tentfî  que  D.  Afabillon  & D,  T!  ter - 
tenuv que  dans  le  difeours  puhmir.ai-  ri,  qui  l'on  rue  entière  , l'on  fait 
re  des  monuments  de  la  A-fou  ardue  dejfiner  de  meme  , & lui  d’après  eux  ; 
Ftançcife  , que  le  fcepne  que  tient  que  le  Rot  Ckildeben  a fur  fou /cep  ne 
Clovis , étoit  fur  monté  d'une  -Aigle  une  touffe  de  feuilles , qui  a pitjtite 
comme  U b.ito»  Coufttlahe  ; que  cette  la  foi  me.  dune  pomme  de  fin. 

Aigle  a été  caffee  depuis  peu  de 


1.  N'efl-ce 
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» appelle  fleurs  de  lys.  Les  treffes  de  Tes  cheveux  lui 
» descendent  jufqu’au-deffous  de  la  ceinture.  Je  fuis 
» Surpris  de  ce  que  le  P.  Mabillon  s’étonne  de  ce  que 
v Clotilde  n’eft  pas  représentée  avec  un  pié  d’oye , 
»>  comme  au  portail  de  l’églife  de  Sainte  Marie  de 
*>  Néle , & comme  dans  plufieurs  autres  églifes  du 
» RoïaumejOii  elle  eft  appellée  la  Reine  Pedauque, 
« ou  la  Reine  au  pié  d’oye.  Que  peut-on  conclure 
»>  de  là  j finon  que  la  fable  qui  a fait  donner  un  pié 
» d’oye  à Clotilde  , n’étoic  point  encore  inventee, 
« lorSque  le  portail  de  S.  Germain  fut  fait,  & qu’elle 
»>  l’étoic  lorSqu’on  bâtit  celui  de  Néle , beaucoup 
»>  moins  ancien  que  celui  ci , comme  il  paroît  en  ce 
P que  les  Rois  n’ont  plus  de  nimbes.  La  fable  qui  a 
»>  donné  un  pié  d’oye  à Clotilde  , n’étoit  pas  encore 
» connue  du  tems  de  Grégoire  de  Tours.  Depuis  ce 
» tems-là  ,on  inventa  quantité  d’hiftoires  fabuleufes 
»>  & prodigieufes.  La  quatrième  ftatuc  du  même  côté 
« eft  Clodomir.  Son  nom  fe  lit  encore,  quoiqu’avec 
»>  peine,  Sur  le  rouleau  qu’il  tient  déploie,  Chlodmrius. 
» Ces  lettres  à demi  effacées  Sont  Romaines  ; elles 
>*  n’ont  point  encore  changé  de  forme  , comme 
»>  celles  que  nous  voïons  au  dixiéme  & onzième 
» fiécles , qui  dégénèrent  enfin  en  ce  chara<ftére  que 
» nous  appelions  Gothique  : ce  qui  arriva  dans  l’on- 
» ziéme  Siècle.  Clodomir  porte  à fa  couronne  des 
»>  efpcces  de  trèfles  , que  nos  auteurs  veulent  bien 
« honorer  du  nom  de  fleurs  de  lys.  Thierri  eft  le  pre- 
» mier  de  l’autre  côté  du  portail  ; Sa  couronne  n’a 

»>  point  de  fleurs Après  lui  vient  Childebert 

« fondateur  : il  eft  repréfenté  comme  Clovis  avec 
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« le  fceptre.  Il  tient  de  la  main  gauche  un  livre  ; c’eft 
» la  marque  de  fondateur.  Une  chofe  qui  lui  eft  par- 
» ticuliére  , c’eft  qu’il  foule  au  pie  un  Diable , com- 
» me  S.  Remi.  Seroit-ce  parce  1 qu’il  a plufieurs 
>»  fois  fait  avec  fuccès  la  guerre  aux  Goths  d’Efpa- 
« gne,  infe&és  de  l’héréfie  Arienne?  Lui  & Clo- 
» taire  ont  de  longs  cheveux  qui  leur  flottent  fur 
» les  épaulés  : de  là  vient  qu’on  les  appelloit , Rcges 
” criniti,  La  Reine  qui  vient  après , eft  fans  doute 
« Ultrogothe  femme  de  Childeberc  : elle  a des  tré- 
» fles  a la  couronne.  Le  dernier  fils  de  Clovis  eft 
*’  Clotaire  ; il  a des  trefles  a fa  couronne  , comme 
» quelques-autres.  Tours  ces  Rois  de  la  première 
» race  reprèfentès  en  ftatuës , font  d’un  goût  forr 
» groflier.  Ce  qui  diftingue  ces  premiers  de  ceux 
” qu’on  faifoit  vers  la  fin  de  la  première  race , & du 
» tems  de  Pépin  , c’eft:  que  ceux-là  croient  d une 
» figure  tout  à fait  platte , au  lieu  que  ceux  du  tems 

» de  Pépin  , quoique  groffiers  , avoient  plus  de 
•»>  rondeur.  « 

Ce  monument  examine  avec  tant  d’attention , & 
dont  1 antiquité  eft  parfaitement  établie  , s’accorde 
avec  les  témoignages  de  l’hiftoire , puifqu’il  repré- 
fente  Clovis  revêtu  de  toutes  les  1 marques  Impé- 
riales 


1.  N* eft- te  f-cint  plutôt  un  bon- 
r.tnr  qui  lui  eft  rendu  à caufe  de  fa 
qualité  de  fondateur  l * 

ï . On  fourrai  el>  celer  que  le  "lobe 
n eft  point  ici  parmi  la  enieiueni s Im- 


périaux. A fais  U rtforfe  eft  facile , 
qu  1!  n a commence  d tut  en  uja"e  que 
quelque  tems  apres  Cto  .is  , 'fous  le 
régne  de  Jufti'iien.  Et  ccft  la  raifen 
pvtfr  laquelle  il  je  trouve  dans  le  tom- 
beau 
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riales  & Confulaires.  Pourroit-on  , après  des  preu- 
ves fi  complettes , prendre  encore  Clovis  pour  un 
Parrice  ? Ces  officiers  de  l’Empire  porrércnt-ils  ja- 
mais la  couronne , le  nimbe  , 6c  la  robbe  de  pour- 
pre comme  les  Empereurs , ou  le  bâton  furmonté 
de  l’Aigle,  &:  les  fouliers  comme  ceux  des  Confiais  ? 

Les  Patrices  créèrent -ils  jamais  d’autres  Patrices , 
comme  les  fucceffieurs  de  Clovis  en  créèrent  dans  les 
Gaules , pour  marquer  leur  puiffiance  Impériale  ? Il 
eft  fait  mention  des  Patrices  des  Gaules  dans  les  epi- 
tres  de  S.  Grégoire  le  Grand , & des  Patrices  de  Bour- 
gogne dans  la  vie  de  S.  Eloy  par  S.  Oüin.  Grégoire 
de  Tours  6c  Frédegaire  ont  auffi  parlé  en  plufieurs 
endroits  des  Patrices  inftitués  par  nos  anciens  Rois  ; 
& Marculfe  rapporte  la  1 formule  de  leurs  provi- 


btau  de  Childéric  petit-fils  de  Clovis 
à Tourna y.  Si  l’on  voit  dans  un  djp- 
lique  repré  fente  au  troisième  tome  du 
fupplcment  de  l’antiquité  , Stilichon 
tenant  un  bâton  Confulaire  furmonté 
(T une  Aigle , au-defusde  laquelle  eft 
une  figure  d’un  Empereur  qui  porte  un 
globe  dans  une  main , & un  fieptre 
dans  l’autre , il  en  réfulte  feulement 
que  cette  repréfentation  eft  de  beau- 
coup pofterieure  au  teins  de  Stilichon. 
Suidas  rapporte  que  Juftinien  I.fefif 
repré [enter  a cheval  fur  une  colonne , 
portant  de  fa  main  gauche  une  boule fur- 
montée  d'une  croix,  pour  marquer  que 
la  foi  Chrétienne  l’avoit  rendu  maître 
de  l’univers  :& nous  avons  le  témoigna- 
ge bien  plus  dcciftf  de  Pi  ocope  aittcur 


contemporain  , qui  a remarqué  que 
la  ftatuë  équeftre  de  Juftinien  portait* 
delà  main  gauche  un  globe  , pour  fi- 
gnifier  qu'il  commandoit  à toutes  les 
terres  & a toutes  les  mers.  Procop. 
lib.  j . de  œdif.  c.  •!.  Cette  cbfenation 
donne  clairement  à connaître  que  l’or- 
nement Impérial  du  globle  était  alort 
d'invention  nouvelle. 

1 . Charta  de  Ducatu,  Patritia- 
tiijVelComitatu.  Ncc  facile  con- 
venu cuilibet  judiriariam  com- 
mitteredignitatem,  nifipriùs  fi- 
des  6c  ftrenuitas  vidcancur  efle 
probatæ.  Ergù  dùm  fidem  6c  uci-  ^ 
litatem  tnam  videmur  habcrc 
compcrtam,  ideô  tibi  a&ioncm 
Comitatûs,  Ducatûs,  Patritiatû* 

in 
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fions , par  lesquelles  il  paroît  qu’ils  croient  prépo- 
fés  à la  jufiiee  & a la  finance. 

Frédegaire  dit  qu’en  la  vingt- feptiéme  nnr.ee  du 
regne  de  Gontran  , qui  revient  à l’an  5-87.  l’Arn bnf- 
fadeur  de  ce  Roi  à Conftantinople  y fut  Fait  Patrice  * 
mais  que  cette  fraude  aïant  été  découverte  , n’eut 
aucune  fuite.  M.  l’Abbc  du  Bos  & M.  le  Bœuf  ont 
penfé  qu’il  s’agilfoit  du  Patriciat  des  Gaules,  que 
l’Empereur  avoir  voulu  conférer  de  fon  autorité  : 
mais  les  Empereurs  d’Orient  n’aïant  jamais  mar- 
qué aucune  prétention  de  fouveraineté  fur  les  Gau- 
les , cette  explication  n’a  aucune  vrai-femblance. 
D.  Thierri  Ruinart  cft  porté  à croire  que  l’Empe- 
reur avoit  voulu  conférer  à cet  Ambafladcur  le 
Patriciat  , ou  le  gouvernement  de  la  province 
de  Marfeille  , comme  fi  l’Empereur  Maurice  eut 
voulu  montrer  que  l’Empire  avoit  confervé  quel- 
ques droits  fur  cette  portion  de  la  Gaule  : mais  il  ne 
fe  trouve  rien  dans  1 niftoire  qui  favorife  cette  con- 
jecture. L’opinion  de  Valois , qui  eft  bien  plus  (im- 
pie, mérite  la  préférence.  Quoique  Frédegaire , dit-il, 

ne 


inpago  illoquem  antccdTor  tuus 
iHeulquenuncvifuscftcgifle.tibi 
ad  agendum  rcgcndumquecom- 
mifimus , itàuc  fêmper  ergà  rc- 
gimen  nollrum  fidem  illibatam 
euftodias  ; & omnes  populi  ibi- 
dem commancntcs , cam  Fran- 
ci , Romani  , Burgundioncs  , 
vcl  rcliquæ  nationes  fub  tuorc- 
giminc  & gubernatione  degant 


8c  moderenrur  ; & cos  recio  tra- 
mitc  (ccundùm  Icgcm  ôcconfuc- 
tudincm  eorum  regas  ; viduis  8c 
.ptipillis  maxituus  defenforappa- 

rcas &c  quidquid  de 

ipsâ  aClionc  in  fifei  dirionibus 
fpcrarur , per  voimetipibs  annis 
lingulis,  nollris  xrariis  inferatur. 
Marculf \ txb.  i . for  mu!.  8. 
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ne  nous  fajje  pas  connoîtrc  quelle  fut  cette  fraude  ,&  qu  il 

n'en  parle  que  d'une  manière  feche  & ob feure  , il  efl  aife 

de  concevoir  que  l'Empereur  voulut  feduire  par  la  dignité 

de  Patrice  l'AmbaJfadcur  de  Contran  : ce  qui  eût  etc  une 

fraude  & un  prévarication  de  ce  miniflre , qui  ne  pouvoit 

à iinfcû  de  fon  Roi  s'engager  au  fervice  d'un  Prince 

ctranzer. 

c> 

Les  ntonnoiesdes  fuccefleurs  de  Clovis  viennent 
encore  à l’appui  des  preuves  que  nous  avons  déjà  ex- 
nuc«>jS.  pofées.  On  remarque  aux  Rois  de  France  d’alors  le' 
fùr jeiitviJi.  meme  diadème  de  perles  & la  même  couronne  de 
raions  > qui  fe  voient  dans  la  plupart  des  médailles 
des  Empereurs  Romains. 

Childebert  de  Cblotaire  I.  prennent  la  qualité 
d’Augulles  dans  les  médailles  frappées  après  qu’ils  fe 
furent  rendus  maîtres  du  Roïaume  de  Bourgogne  en 
r«utrr.  f 3 1.  Botiterouea  public  un  tiers  de  fol  d’or , aïanc 
R"fo'  {fs  d’un  côté  la  tête  de  Childebert  ornée  d’un  diadème, 
1,v ■ & de  l’autre  un  globe  furmonté  de  la  croix,  & pour 
légende  , ICciorta  Augufor.  la  victoire  des  Auguf- 
tes , en  l’honneur  des  deux  frères  : & au-deffùs  , 
CONOB.  Le  même  auteur  a donné  la  repréfentation 
d’un  tiers  de  fol  d’or  aïant  une  tête  avec  un  diadème 
perlé,  de  pour  légende,  Theodoricus.  De  l’autre  cô- 
té, une  croix  au-deflus  d’un  globe  , pour  légende  , 
Mettis.  Ce  Thierri  ne  peut  être  le  Roi  Thierri  fils  de 
Clovis  IL  de  de  fainte  Batilde  , qui  n’a  pas  régné  à 
Mers.  C’eft  encore  moins  Thierri  I.  Roi  d’Aultrafie 
fils  de  Clovis, puifque  Thierri  I.  eRmort  en  y 3 4.  fept 
ans  avant  que  JuRinien  eût  mis  le  globe  au  nombre 

des  ornements  Impériaux.  La  médaille  ne  peut  s’ap- 
pliquer 


neuf,  des 

2. 
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pliquer  qu  a Thicrri  Roi  de  Bourgogne  & d’Auftra- 
fic  , à la  fin  du  fixiéme  fiécle  St  au  commencement 
du  feptiéme,ouà  Thierri,furnommé(VeC/;c7/c.r,dans 
le  8.  fiécle.  Elle  prouve  donc  que  les  Rois  Méro- 
vigiens  ont  confervé  Iongtems  les  ornements  Impé- 
riaux , ou  plutôt  qu’ils  ne  les  ont  jamais  quittés  Les 
monnoies  d’or  de  Théodebert  Roi  d’Auftrafie  petit- 
fils  de  Clovis,  qui  fuccédaà  Ton  péreThierri  en  y 3 4. 
font  marquées  des  motsCONOB  St  Victoria  Auzgg. 
reconnus  pour  les  marques  les  plus  fpéciales  de  la 
dignité  Impériale.  Bouterouë  a fait  graver  un  tiers 
de  fol  d’or  , dont  un  côté  préfente  la  tête  de  Théo- 
debert , pour  légende  , Tbeodeberti  Aï  , c’eft  à dire  , 
Augujli  \ l’autre  côté  eft  effacé.  Plus  un  fol  d’or  qui  a 
d’un  côté  la  figure  de  Théodebert  avec  un  cafque 
orné  de  perles  St  de  pierreries , St  les  cercles  de  per- 
les qui  l’environnent , comme  ceux  des  Empereurs 
de  Conftantinople  , avec  l’aigrette , un  javelot  fur 
l’épaule  droite , & fur  le  bras  gauche  un  écu  dans 
lequel  eft  la  figure  de  Théodebert  à cheval  , St 
pour  légende  , D.  N.  Tbeodebertus  viclor . De  l’autre 
côté  , une  Vi&oire  ailée , tenant  d’une  main  une 
croix  qui  lui  fert  d’appui,  St  foutenant  de  l’autre  un 
monde  fur  lequel  eft  une  petite  croix  ; & pour  lé- 
gende , Victoria  Auccci, , pour  fignifier  Augufti  ou 
Auguftorum , avec  le  1 mot  CONOB.  Ces  figures 

Sc 


1.  Outre  l'explication  de  CON.  COM.  OB.  le  P.  Daniel  a au  que 
OB.  Conftantinopoli  obfigna-  cet  lettres  etoient  en  partie  Grecques 
ïum  , comme  il  fe  trouve  aujft  & en  partie  Latines  ,&  qu’il  falloit 

Fffffij  lire 


Alaman.ad 
Procop.  ar- 
can.  ht  fl. 

Chtffl.  A- 
nafl.  Chtld. 
e.i7. 


LtBUnc.tr. 
du  monn. 
art.del'hto- 
deb. 


Le  P.  Dm— 

nitl  , à ht 
fin  du  rcg. 
dt  Tbtcdtb. 


782.  Antiquite’s  de  la  Nation 
& ces  devifcs  font  entièrement  femblables  à celles 
des  monnoies  de  Jultinien  , dont  Alaman  a donné 
l’empreinte  , & à plufieurs  monnoies  du  bas  Em- 
pire , entr’aurres  de  Théodofe  II.  de  Valenrinien  III. 
de  Marcien  , de  Léon , de  Zenon , de  Népos , & de 
Bafilifque , qui  font  gravées  dans  l’ouvrage  de  Chi£- 
flet , fur  la  découverte  du  tombeau  de  Childéric. 

Le  Blanc  remarque  aufl'i  que  Théodebert  cft  re- 
préfcnté  fur  Tes  monnoies  avec  les  ornements  Impé- 
riaux j & que  les  titres  de  Dominus , de  Victor , & 

Loi  y prend , étoient  afFeétes  aux 

é du  Collège  de  Loiiis  le  Grand  ,, 
on  voit  une  médaille  d’or  d’un  volume  beaucoup 
plus  grand  que  celles  qui  nous  relient  de  nos  anciens- 
Rois  Mérovingiens..  Théodebert  y eft  repréfenté 
avec  les  ornements  Impériaux  & certe  infeription  ; 
Dominus  nojicr  Thcudcbcrtus  siugujius.  Le  P.  Daniel 
penfe  que  cette  médaille  fut  frappée  pour  braver 

l’Empereur 


a^uçrujtus  que  ce  ! 
feuls  Empereurs. 
Dans  le  médail 


lire  CONftantinus  OR 
Mais  comme  tentes  ces  médaillés 
n’out  pas  été  frappées  à Ccnftautino- 
ple  , ni  fous  des  Confiant  ins , Cédréne 
& aunes  on  lit , Civitatcs  Omncs 
Nollrx  Obctiiunt  Bcncrationi. 
D'autres  ne  feparant  point  les  deux 
dcir.téi  es  lettres  , lifent  : Civirares 
Omncs  Nobis  Obediunc.  Le 
P.  Hardoùin  : Civitaccs  Omncs 
Narboncnfcs  OBtulcrc.  Mats  ces 
interprétations  ne  peuvent  s’appliquer 


à CO.  M.  O B , que  quelques-uns 
entendent , Conftantinopoli  Mo- 
nçra  OBfignata.  Antonius  Au- 
guftir.us  lit  : Conftanrinopoli  OB- 
ryzurri  , ou  Conftantinopoli  Mo- 
ncta  OBryza.  Failant  croit  qu’il 
faut  lire  ( ce  qui  convient  .1  touts  les 
lieux  & a touts  les  régnes  ) CON- 
flatum  OBryznm , ewCONflata 
Moncta  OBryzata.  Mémotr.  de 
l' Acad,  des  Ml.  leur.  t.  1 . 


L 
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l’Empereur  Juftinien  : mais  ce  Roi  ufoit  du  droit  à 
lui  tranfmis  par  Ton  aïeul  , & appartenant  à touts 
les  fuccefleurs  de  Clovis.  Le  globe  fe  voit  encore 
dans  les  monnoies  de  Chilpéric  I.  & de  Chlotaire  IL 
Eccard  voudroit  perfuaderque  les  mots  Dominas 
Nojler  & Viélor , & que  les  titres  d’Auguftes  qui  fe 
trouvent  fur  ces  différentes  monnoies , fe  rapportent 
à l’Empereur  Juftinien.  En  parlant  1 de  la  pièce  de 
monnoie  que  nous  venons  de  décrire,  où  l’on  voit 
d’un  côté  Théodebcrt  à cheval , & pour  légende 
P.  TV.  Thcodebertus  ViBor  ; au  revers  un  «rlobe  avec 

t* 

une  croix,  &:  pour  légende,  Diftoria  AVCCCI , avec 
les  lettres  CONQB  ; il  veut  que  ces  charaéVéres  d’u- 
ne monnoie  Impériale  , foient  relatifs  à l’Empe- 
reur d’Orient.  La.  vérité  ejl , dit-il , que  Théodebert 
réconcilié  avec  Jujlinien  , apres  que  Bélifaire  1 lui  eut  per- 
mis 


1.  Nîl  igirur  magis  veritati 
confcnrancum  llatui  potellquàm 
Thcodcbcrtum  Julliniano  rc- 
conciliatum  &:  à Bclifàrio  paci- 
fiée dimifium  , hune  minimum 
in  honore™  Juftiniani  .Impera- 
toris  ^udi  hrcille  , cuius  îk  inco 
imaginent  cxprcilic  ; in  codcm- 
que  hujus  vicloriam  de  Gothis 
celebraflc  ; (é  verô  ipfum  glo- 
rioiuis  viêiorcm  vocafle  , ram- 
quàm  vidoria:  iilius  particcps 
fucrir.  Eccard.  Prafat.  orig.  Habf- 
bugo  Aufhiac. 

. 2.  ThcodcbeU  entra  eu  Italie  , à 

la  tête  d’une  attnee  déplus  de  dax 
cents  mille  hommes , dans  le  dejcin 


de  tomber  également  fur  les  Romains 
& fur  les  OJlbrogotbs.  Il  rencontra 
ceux-ci  les  premiers , & les  battit  ': 
mais  la  mortalité  s'étant  nu  ê dans 
fou  armée  , il  fut  contraint  de  reve- 
nir dans  fes  états.  C'cf  ce  que  Jor- 
nandes  a r apporté , en  difant  eue  Rê- 
li faire  , qui  vencit  de  vaincre  Ciiigès 
& les  OJlbrogotbs  , triompha  des 
François  par  un  événement  pnfque 
fembtable.  A lais  que  ce  Cou  fui  niant 
d'autres  affaires,  nt  voulut  [ai  s’at- 
tirer ccttc  guerre  de  [lus}  ni  il  leur 
accorda  la  paix  , & qtitl  les  chajfa 
de l' Ita'ùe  , fans  expofer  r i diminuer 
fes  troupes.  Unns  1 onfirl , diim 
contra  Getasdimicat,  pœnc  pari 

cvcncu 


Bouter,  Re- 
cher. fur  les 
monn.  liv. 
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mis  de  fortir  en  paix  d’Italie  , fit  battre  cette  monnoie  a 
l'honneur  de  Juflinien  , y fit  graver  la  figure  de  cet  Em- 
pereur. 3 & célébra  dans  ce  monument  la  vifloirc  rem- 
portée par  les  troupes  Impériales  fur  les  Oflbrogoths. 
Citant  à la  qualité  de  vainqueur  que  ce  Roi  s'attribue  à 
lui-même  , cefl  par  une  vanité  trop  ferte  , comme  s’il  eut 
voulu  saffocier  a l'honneur  de  cette  vifloirc.  Eccard  parle 
d’une  autre  médaille  qu’avoit  le  P.  Hardoüin  , où 
l’on  voïoit  la  tête  de  Théodebert  avec  un  diadème 
de  Perles  , pour  légende,  D.  N.  Thcodebcrtus  C.  au 
revers , une  vi&oire  qui  tient  une  couronne  dans  la 
main  droite,&une  palme  dans  la  main  gauche;  pour 
légende  , Viééloria  sfCCCDN.  Je  ne  m'arrête  pas  y 
dit-il  , à l'explication  du  P.  Hardoüin  que  le  P.  Banduri 
a rejettée.  Il  efl  manifefle  que  ces  lettres  figni fient , Vicloria 
yfugufli  Domini  noftri.  En  effet , cette  explication  eft 
évidente  : mais  quelle  conclusion  Eccard  en  tire-t-il? 
Théodebert  rcconnoit  1 donc  Juflinien  pour  fon  maître. 

Comme 


eventu  de  Francis.qui  cùmThco- 
deberto  Ilcge  fuo  plus  duccnta 
millia  advenerant , triumphavic. 
Scd  quià  ad  alia  occupatus  alibi 
noluiumplicari,rogantibusFran- 
cis  paeem  conccflit , & fine  fuo- 
rumdifpcndio  , de  finibus  Ita- 
licis  expulit.  Jtrnand.  de  rtgnor. 
fuccejf.  Mais  il  ejl  certain  que  t'ar- 
mée de  Tbeodebert  revint  dans  fes 
états  chargée  de  butin.  Peu  de  tems 
après  , il  fit  rentrer  en  Italie  une  ar- 
mée de  François  commandée  par  Btt- 
celin , qui  battit  Béli faire , toutes  les 
fois  qu’il  en  vint  aux  mains  arec  lui , 


& qui  prit  un  tel  afeendant  fur  ce 
lieutenant  de  l'Empereur  , que  Juf- 
tinien  fe  crut  obligé  de  le  rappeller  , 
à"  qu’il  enrôla  Narfes  commander  en 
fa  place.  Mais  Na  fes  ne  . ré  fi  fi  a 
pas  mieux  aux  armes  des  François  : 
Bucelin  fournit  à fort  maître  toute 
l'Italie  & la  Sicile , après  avoir  vain- 
cu Narfes  en  plu  fleurs  rencontres , & 
l'avoir  mis  en  fuite.  Greg.  Tur.  lib. 
3.  c.  3 1.  Fredeg.  Epitom.  c.  45. 

1.  Dominum  ergô  Impcra-r 
torem  agnovit  Theodebertus, 
Eccard,  loc.  cit. 

i.  De 
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Comme  fi  les  mors  Dominas  Nofler , joints  au  nom 
propre  de  Théodebert  dans  le  côté  de  la  médaille 
où  eft  fa  repréfentation  , pouvoient  dans  le  revers 
être  appliqués  à Juftinien.  Quel  exccs  infupporta- 
ble  de  corrompre  ainfi toute  l’hiftoire,  pour  l’ajufter 
à de  nouvelles  phajitaifies  , ou  aux  vues  particuliè- 
res de  l’hiftorien?  Théodebert,  qui  fe  difpofoit  lorf-i 
qu’il  mourut,  à porter  la  guerre  à Conftanririople, 
pour  faire  repentir  l’Empereur  Juftinien  d’avoir  pris 
le  titre  de  Francique  par  le  vain  1 faite  de  fes  prédé- 
cefkurs,  aura  appelle  Juftinien  fon  maître.  Les  mots 
Dominas  nofler } joints  au  nom  propre  du  Roi  Fran- 
çois, s’entendront  de  l’Empereur  Grec.  Le  titre  d’Au- 
gufte  donné  à nos  Rois  par  les  hiftoriens  contem- 
porains , fc  rapportera  fur  leurs  médailles  aux  Em- 
pereurs d’Orient. 

Comment  éluder  la  preuve  qui  réfulte  du  tiers  de 
fol  d’or , aïant  d’un  côté  la  figure  de  Théodebert 
avec  le  diadème  de  perles , pour  légende  , Theude- 
berti  Jif  ce  qui  ne  peut  s’expliquer  que  defbeude-- 
berti  jdugufli . Je  voudrois  bien  demander , fi  lorfque 
Théodebert  joienoit  à fon  nom  la  qualité  d’Auguf- 
te , elle  devoit  être  rapportée  à Juftinien  ? 

Les 


1 . De  qui  avons-nous  appris  ces 
projets  de  Théodebert  ? Ce  n’ejl  pas 
de  quelque  htjlorien  François  > mais 
d'un  Grec  , qui  ajoute  même  que  fi  ce 
Foi  n’eût  pas  e: c prévenu  par  une  mort 
que  lui  taufa  un  accident  art  rte  à la 
chap’e  d’un  taureau  fauvage , il  eût 
été  vaimu  par  les  légions  qu'il  eût 


rencontrées  en  IUjrie  ou  en  Tbrace. 
Mais  il  eft  bien  plus  pnbaCle  qu' ac- 
coutumé a vaincre  les  Romains , il 
neûr  pas  moins  triomphé  de  ces  lé- 
gions y que  de  Bélifaire  & de  Nar- 
fès.  Agath.  lib.  i . Greg.  Tur.  lib. 

}.C.}1. 
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Des  fçavants  prétendent,  il  eft  vrai,  que  les  Rois 
de  quelques  nations  faifoient  mettre  fur  leurs  mon- 
noies  l’effigie  de  l’Empereur;  c’étoitfans  reconnoî^ 
tre  par  là  aucune  fupériorité  de  fa  part,  &dans  le 
deflein  feulement  de  faire  recevoir  leurs  monnoies 
par  les  fujets  & fur  les  terres  de  l'Empire  : mais  cela 
ne  peut  avoir  d’application  aux  Rois  François , qui* 
fuivant  le  témoignage  de  Procope  , faifoient  graver 
fur  leurs  monnoies  d’or  leur  propre  effigie  : & ce  qui 
cil  bien  plus  décilif  encore  , c’eft  que  ces  monnoies 
font  venues  jufqu’à  nous  avec  les  noms  des  Rois 
François  autour  des  têtes  qui  y font  reprcfentces.  Car 
ne  feroit-il  pas  abfurde  de  prétendre  avec  Eccard  , 
qu’un  Roi  faifoit  graver  1 fon  nom  propre  autour 
d’une  effigie  qui  devok  repréfenter  un  Empereur, 
ou  qu’il  joignoit  le  titre  Impérial  à fon  propre  nom, 
pour  que  ce  titre  fût  relatif  au  nom  de  l’Empereur 
fon  maître?  Comment  pourroit  on  cxcufer  un  pa- 
reil manque  de  refpect  dans  des  officiers  de  l’Empi- 
re , qui  reçoivent  cependant  des  lotianges  comme 
remplis  d’cgards  & très-Edéles  ? N’ell-ce  pas  une  re- 
marque plaifante  d’Eccard  , que  l’effigie  de  Théo- 
debert  fur  le  fol  d’or , qui  a pour  légende  Dominas 

nojlcr 


i.  Sic  «pud  Cangium,  ut  alios 
hujufmodi  numos  non  rcccn- 
feain,  cffigici  Jutliniani  adicrip- 
tum  cil  DN.  Thcodahatus. 
Eccard.  Prxf.  O’ig.  Ilabsbmgo- 
sîufhiac.  Crue  citation  efi  fattjfe  : 
du  C ange  fait  entend)  e tres-pofure- 


ment , & fans  marquer  à cefujet  un 
doute  , qui  en  effet  fer  oit  abfuide , que 
c'cjl  autour  , non  de  l’effigie  de  Jufti- 
nien , maisjie  l’effigie  de  Tbéodat , 
que  le  nom  de  Tbeodat  ejl  écrit.  Du 
Conge,  Dijfert.  i >.fur  Joinville . 

• j.Effigicm 
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nofterTbeodebertus  viSlor  t ne  reffemble  pas  1 à la  fi- 
gure gravée  fur  les  autres  monnoies  de  Théodebert? 
Comme  fi  dans  un  fiéclc  où  les  arts  étoient  aufii 
grofliers , on  devoir  s’attendre  à trouver  beaucoup 
de  refTemblance  entre  les  têtes  du  même  Prince 
marquées  fur  des  monnoies  différentes.  Les  ftaruai- 
res  de  ces  anciens  téms , mettoient  à la  main  des  fta- 
tuës  un  rouleau  , oùétoit  écrit  le  nom  de  celui  qui 
y ctoit  repréfenté  : croira  t-on  que  les  monétaires 
gravaffent  le  nom  du  Roi  d’une  partie  des  François, 
& de  l'Empereur  d'une  partie  des  Gaules , autour  de 
la  figure  d’un  Empereur  d’Orient  ? A quoi  peut  fer- 
vir  la  remarque  d’Eccard  de  quelque  diverfité  d’or- 
nements , puifque  les  autres  médailles  qui  nous  ref- 
tent  de  Théodebert , & fur  lefquelles  Eccard  fe 
fonde  pour  relever  1 cette  diverfité,  contiennent 
egalement  les-chara déres  Impériaux,  & que  le  titre 
d’Auguftc  y cfl:  joint  au  nom  de  Théodebert  ? Il  eft 
impoffible,  à parler  de  bonne  foi,  de  fe  refufer  à 

l’évidence 


1.  Effigicm  verô  in  Thcode- 
berti  Regis  numo  , elfe  imagini 
Juftiniani  lmpcratoris  iimilli- 
mam  confùcntur  Cangins  cœcc- 
rique  viri  cruditi , qui  ejus  rne- 
mineru'nc.  EtThcodebcrtus  vul- 
tudiverib  admodùm  , &:  diade- 
mateexuno  uniomyn  filo  coû- 
tante in  aliis  fuis  numis  fiftitur. 
Eccard.  loc.  cit.  Jl  h ctoit  jamais  xcr.u 
dans  la  penf  e de  juger  des  monnoies  du 
fixieme  fiecle  , par  les  traits  du  vt,  âge 
& la  reffemblance  des  Princes  qui  j 


font  repréfenté  s , préférablement  aux 
inferiptious.  Du  Conge  ne  fe  déclare 
pour  aucun  fentiment  fur  les  mon- 
noies de  Théodebert  ; mais  par  les  bon- 
nes raifons  qu'il  expofe , il  fait  affex. 
connut  te  quel  ejl  le  vétitable. 

1 . Quelque  dijfét  ence  de  couron- 
nes & de  di adam  s , dans  les  monnoies 
de  Théodebert,  ne  mérité  aucun  égard: 
Ne  votons-nous  pas  fur  nos  monnoies 
la  tete  de  nos  Rois,  tantôt  couronnée , 
tantôt  avec  differents  ornements , & 
tantôt  entièrement  nue  ? 

Gssës 
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Vetav.  lib. 
1 5 .de docir. 
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1’évidence  qui  réfultc  de  tant  d’efpéccs  différentes , 
foit  de  monuments,  foit  de  témoignages  de  l’hiftoi- 
re  , au  fujet  de  la  qualité  Impériale  de  Clovis  & de 
fes  fucceffcurs. 

Toutes  ces  preuves  fi  dérifives  & fi  nombreufes 
ont  autorifé  Symphôrien  Champier  à dire  , qu’il  y 
a deux 1 Rofs  qui  joignent  au  titre  de  Roi  de  leur  na- 
tion , celui  d’Empercur  des  Romains  ; fçavoir , le 
Roi  de  France  & le  Roi  de  Germanie. 

Le  titre  d’Empereur  n’a  pas  été  communiqué  à 
Clovis  feul.  On  en  trouve  dans  l’hiftoire  deux  au- 
tres exemples , l’un  avant  & l’autre  depuis  ce  Monar- 
que des  François.  Odenat 1 Roi  des  Palmyrcnicns , 
& Hérodès  fon  fils  , > reçurent  de  l’Empereur  Gal- 
lien  le  titre  d’Empereurs  des  Romains  en  l’anncc  de 
l’Ere  Chrétienne  iG\.  pour  avoir  vaincu  les  Perfes 
en  l’année  z6o.  & arrêté  leurs  progrès  , après  que 
les  Perfes  eurent  battu  les  légions  Romaines,  & fait 
prifonnier  l’Empereur  Valérien. 

Zatus  Roi  des  Laziens  ( fitués  fur  les  bords  des 
marais  Méotides  ) vint  à Conftantinoplc  en  la  cin- 
quième 


i.  Duo  funt  Rcgcs  , qui  & 
Imncratorcs  dicuntur  : Rcx  Gai- 

1 

lorum  , qui  Sc  Imperator  in  (ûo 
Regno  & Rcx  Francix  dicitur  ; 
Rcx  Romanorum , qui  &r  Rex 
Gcrmanorum  & Imperator  di- 
citur. Symphor.  Campeg.  Piétfat.  de 
JMonarch. 

1.  Odenatum  participât©  1m- 
perio  Auguftum  vocavit  (Gallio- 


nus  ) , cjufque  monctam , qui 
Pcrfâs  captos  traheret  , cuHi 
jufltt:quod&  Scnatus,  &:Urbs, 
& omnis  xtas  gratanter  acccpir. 
Trcbtll.  Poil,  in  Chilien,  dueb. 

Qui  & ip(c  Hcrodcs , poft 
reditum  de  Perfide , cùm  pâtre 
( Odcnaro  ) Imperator cftappel- 
iatus.  Trebtll.  Poil,  in  Odenat. 


1.  Juftinuj, 


et  de  la  Monarchie  Franç  785? 
quiéme  année  du  régne  de  Juftin  I.  fucccfleur  d'A- 
naftafe  , & demanda  à recevoir  le  bapréme.  L’Em- 
pereur d’Orient,  qui  avoir  befoin  du  fccours  de  ce 
Roi  contre  les  Perfes , lui  conféra  * le  titre  d Empe- 
reur & lui  donna  pour  ornements  Impériaux  une 
couronne  & une  robbe  blanche. 

On  voit,  par  ces  exemples , que  lorfque  les  Em- 
pereurs avoient  befoin  de  quelque  Roi , ce  n’étoit 
pas  un  titre  de  Maître  de  la  Milice  ou  de  Patrice 
qu’ils  lui  conféroient,  mais  le  titre  d’Empereur  mêmej 
& que  ces  titres  d’officiers  de  l’Empire  n’étoient  por- 
tés que  par  des  chefs  de  peuples  qui  éroient  dans  fa 
dépendance  , comme  Alaric  & Théodoric , ou  par 
des  Rois  qui , réduits  aux  dernières  extrémités,  im- 
ploroient  le  fecours  des  Empereurs, comme  les  Rois 
des  Bourguignons.  ClovisvainqueurdesVingoths  .&: 
poneffieur  de  prefque  toutes  les  Gaules , étoit  beau- 
coup plus  puiffiant  que  les  Rois  de  Palmyre  ou  des 
Laziens  : & nous  avons  fait  voir  qu’Anaftafe  aïant 
beaucoup  à craindre  de  Théodoric  Roi  des  Ollhro- 
goths  & d’Italie  , n’avoit  pas  un  moindre  befoin  de 

Clovis , 


1.  Juftinus,  qui  poft  Anafta- 
fium  imperavit.ut  Lazos  ( orain 
Paludis  Mxotica:  incolcnrcs  ) 
fibi  conciliarct.Zatum  Lazorum 
Rcgem  appellavit  Impcrato- 
rem.  Hæc  cnim  ex  Theophane 
referr  audor  Mifccllac  lib.  15. 
Quinto  anno  Imperii  Juftini , 
Zatus  Rex  L azorum  venit  liy- 
zamiumad  Juitinum,  6c  roga- 


vit  cum  ut  ficret  Chriftianus , 6c 
ab  eo  appcllaretur  Impcrator 
Lazorum.  At  Impcrator,  gran- 
di cùmgaudio  illo  (ü(^cpro,illu— 
minaviteum,  & filiumappclla- 
vir.  Profcdus  autem  Lazorum 
Imperatorà  Juftinoportavit  co- 
rouam  6c  chlamydcm  Impcra- 
toriam  albam.  Coint.  ad  ami.  50S. 
nuin.  37. 
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Clovis , que  Gallien  d’Odenat  & Juftin  de  Zatus. 

Quoique  ces  trois  exemples  de  titres  Impériaux 
aient  beaucoup  de  reflemblance  , il  s’y  trouve  ce- 
pendant quelques  diverfités  très-remarquables.  Pre- 
mièrement, Zatus  a le  titre  , fuivant  Tbeophane, 
non  d’Augufte  ou  d’Empereur des  Romains,  mais 
d’Etnpercur  des  Lazicns , comme  les  prédécefleurs 
de  la  Czarine  ont  eu  le  titre  d’Empercurs  des  Mof- 
covites.  Secondement , il  a pour  ornement  Impé- 
rial une  cblamyde  blanche  : au  lieu  que  Clovis  a le 
titre  d’Augufte  ou  d’Empereur  des  Romains;  & que 
l’Empereur  Anaftafe  envoie  au  Monarque  François 
la  chlamyde  de  Pourpre,  telle  que  les  Empereurs 
d’Orient  la  portoient , pour  marque  de  leur  dignité. 

L’exemple  d’Odenat  Roi  de  Palmyre , eft  beau- 
coup plus  approchant  de  l’ambaffade  d’ Anaftafe  à 
Clovis.  La  défaite  des  légions  par  les  Perfes , & la 
» captivité  de  l’Empereur  Valéricn  venoit  de  jetter 
l’Empire  Romain  dans  un  grand  danger.  Gallien 
déféré , dans  ces  circonftances,  le  titre  d’Augufte  ou 
d’Empereur  des  Romains  à Odenat  vainqueur  des 
Perfes.  Il  partage  avec  lui  l’Empire,  fuivant  le  té- 
moignage de  l’hiftoire  : mais  ce  partage  de  l’Empire 
ne  fut  qu’un  titre  ; au  lieu  que  Clovis  joignit  au  titre 
d’Augufte , un  des  trois  Empires  Romains  . dont  il 
étoit  en  poffeftî on  par  fes  conquêtes  ; & qu’en  por- 
tant le  titre  d’Fmpereur  des  Romains , il  régnoit  en 
effet  fur  les  Romains  & furies  Gaulois  anciens  fujets 
de  cet  Empire.  C’eft  donc  une  vérité  très-folidement 
établie,  que  l’Empire  Romain  des  Gaules  a été  réuni 

à la  Monarchie  Françoife  , dans  la  perfonne  de  Clo- 
vis, 
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vis  , dès  l’année  508.  quatre  cents  cinquante- quatre 
ans  avant  que  l’Empire  d’Italie  ait  été  réuni  auRoïau- 
me  Germanique  dans 1 la  perfonne  d’Othon  le  Grand 
de  Saxe  , lorfqu’en  961.  il  fut  couronné  Empereur 
de  Rome.  * 

Mais  pourrons-nous  parer  l’obje&ion  de  Bellar- 
min , qui  prétend  que  les  droits  Impériaux  de  la  Mo- 
narchie Françoife  fe  font  éteints  avec  la  vie  de  Clo- 
vis y & qu’il  y a prefcription  plus  que  péremptoire  > 
aucun  des  fuccefleurs  de  Clovis  jufqijjà  Charlemagne 
n’aïantpris , dit  il,  le  titre  d’Empereur,  & perfonne 
jamais  ne  s’étant  avifé  de  les  traiter  d’Empereurs  ou 
d’Auguftes  ? Il  qualifie  même  de  menfonge  1 cette 
propofition  de  Flacius  Illyricus , que  la  dignité  Im- 
périale a pafie  aux  fuccefleurs  de  Clovis.  Nous  ob- 
ferverons  tours  les  ménagements  dûs  au  fçavant  Car- 
dinal ; mais  nous  ne  pourrions,  fans  prcvariquer  à la 

caufe 


1.  O thon  le  Grand  fucctda  en  9 36. 
4 {on  père  Henri  l’Oifeleur  Roi  de 
Cet  manie  : mais  il  ne  fut  couronné 
Empereur  de  Rome  qu'en  96 1. 

1.  lllyrici  mendacium  in  câ 
(cnccntiâ  cil  ; cùm  nonvna  & 
infignia  Clodov.xo  ab  Impera- 
torccollacaad  poRcros  cjus  pcr- 
tincrc  contendit,  atquc  indc  ju- 
re hxredirario  ad  Carolum  per- 
venifle.  Nam  cùm  poil  obitum 
Clodovxi  , nullus  omninô  ex 
Francorum  Regibus  Conful  aut 
Patritius , nedum  Imperator  6c 
Auguftus  ancc  Carolum  Mag- 


num aut  fc  ipfb  appcllavcrit,aut 
ab  aliis  fucrit  appellatus , mi- 
rum  eft  undc  lllyrims  colligcrc 
potuit  munus  illud  Clodovxi 
non  proprium  Clodovxo , fed 
cùm  omnibus  Regibus  Franco- 
rum fuifle  commune.  Dcindc 
cùm  inter  Clodovxum  6c  Caro- 
lum rrccenti  anni  circircr  inter- 
ccilèrint , quârarionc,  qux(o, 
id  potuit  Carolus  à Clodovxo 
hæredirarià  fucceiüonc  accipcre, 
quoi!  intcrmcdii  Rcges  nun- 
quàm  habucrunt  ? Reliai m.  lib.  j. 
de  trarjlat.  Imper,  c.  9. 
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caufe  que  nous  défcndons,omettre  ici  cette  réflexion 
unique  , qu’il  faudroit  ,dans  des  aflertions  auflî  gra- 
ves , être  mieux  inftruit.  L’objcdion  de  Bellarmin 
fe  ré/ute  par  trois  moïens  : le  premier  , qu’un  droit 
rciiniàune  couronne, y demeuraperpétuellementat- 
taclié,tant  qu’il  ne  furvient  aucune  caufe  qui  l’en  fépa- 
re  :1e  fecond,que  l’Empire  des  Gaules,  avec  tours  fes 
droits , a pafle  fans  interruption  aux  defeendants  de 
la  race  de  Clovis,  8c  aux  deux  maifons  auxquelles  la 
totalité  de  ces^nêmes  droits  a été  tranfmife.  Ces 
deux  principes  font  inconteftables , & ils  pourroienc 
fuffire  , puifque  l’omiflion  du  titre  d’Empereur  ne 
feroit  pas  une  raifon  d’en  avoir  perdu  les  droits  ni 
la  dignité.  Mais  venons  au  fait  même  objedé  par 
Bellarmin  : quoique  nos  Monarques  aient  préféré 
conftamment  le  titre  de  Rois  de  leur  nation  à celui 
d’Empereur , nous  trouvons , depuis  Clovis  jufqu’au 
Roi , une  fuite  non  interrompue  du  tire  d’Empereur 
Du  tm.  eu  d’Augufte.  C’cft  un  travail  fort  eftimable  de  Jean, 
du  Tillêt  Seigneur  de  la  Bufliére , 8c  à fon  exemple 
‘grand  d’Audigier,  d’avoir  recherché  & raflemblé  plusieurs 
r“U‘  &**  tra^cs  d’hiftoire, qui  juftifient cette pofleflion  conti- 

Ruaum.Jc  nudlc. 

Nous  avons  remarqué  que  les  fucceffeurs  de  Clo- 
Fr.  fart.  t.  visont  fait  frapper  plufleurs monnoies  venues  jufqu  a 
nous, avec  les  mots  Dominas  Nojîcr  8c  Conol?y8c  avec  le 
titre  encore  plus  décifif  d’Augufte.,  c’eft  à dire , avec 
toutes  les  marques  Impériales  ; que  le  globe  & le 
nimbe,  ornements  diftindifs  des  Empereurs,  étoient 
les  ornements  ordinaires  de  nos  Rois  ; que  leurs  cou- 
ronnes étoient  entièrement  fcmblables.  Les  morn*- 

menti 
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ments  concourent  donc  avec  les  hiftoriens,à  depo- 
ier  que  la  dignité  Impériale,  loin  d’avoir  etc  viagère 
en  laperfonne  de  Clovis,  acté  tranfmife  par  lui  à 
Tes  fuccelTeurs. 

Dans  une  charte  de  Clotaire  I.  ce  Roi  parle  de 
Clovis  Ton  père  , de  la  même  Façon  que  les  Empe- 
reurs parloient  de  leurs  prédécefleurs  : car  Clotaire  y 
donne  à Clovis  le  titre  de  1 Divinité,  qui  marque 
formellement  un  Empereur  Romain  : il  n’a  été 
porté  par  aucune  autre  puiflance.  C’étoit  une  fuite 
des  apothéofes  des  premiers  Céfars.  Les  Empereurs 
confervérent  ce  titre , longtems  après  que  Conftan- 
tin  6c  Tes  FuccelTeurs  eurent  cmbralTé  le  Chriftianif- 
mc  ; 6c  la  plupart  des  loix  répandues  dans  le  code  de 
Juftinien  , font  connolcre  qu’aux  tems  des  fils  de 
Clovis,  l’ufage  étoit  d’attribuer  la  Divinité  aux  Em- 
pereurs défunts.  Clotaire  pouvoiPil  s’exprimer  plus 
formellcmenten  Empereur  Romain, qu’en  appcllant 
Ton  père  un  Monarque  de  Mémoire  Divine? 

Sigebert  I.  eft  traité  1 de  Céfar  par  S.  Fortunat. 
Frédegonde  défoléc  de  la  perte  de  les  fils , exhorte 
Chilpéric  I.  fon  mari , à fléchir  le  Ciel  en  foulageant 
les  peuples  , 6c  elle  lui  repréfente  qu’il  a fufnfam- 
mentde  richefles  6c  d’ornements  * Impériaux.  Chil- 

déricll. 


1 . C hlotarins  R ex  Francorum, 
vir  illullris.  . . . Igittir  notum  fit 
omnibus  quoniàm  fiait  Divx 
mtmorix  sreniror  nollcr  Cio- 
doveus  &c.  Rtuittl  de  Péi4;d  , 
/>.}!. 


t.  Sic  modo  curna.i  favenc , dura  prof- 
periucc  fuperni , 

RcgiaCariatco  prolkit  au!a  jugo. 
Fortsm.it . Carsn.  Itb.  b. 

3.  Cccc  jam  perdimus  filios , 

eccc 
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déric  II.  eft  qualifié  Empereur  * de  la  terre  Romaine 
& Françoife , dans  la  vie  de  fainte  Odilie.  L’auteur 
de  la  vie  de  S.  Berchaire,  parlant  de  S.  Nivard  , 
joint  au  terme  d’Empire  celui  de ‘Monde  François, 
à la  manière  des  Romains , qui  exprimoient  par  le 
Monde  l’étendue  de  leurs  Provinces.  Dans  la  vie  de 
fainte  Bcuve , Sigebert  fon  père  * efi:  dit  de  la  très- 
noble  maifon  des  Céfars.  Je  fçais  que  Bailler  a regardé 
comme  un  anachronifme  infoutenable , de  donner 

pour 


ecce  jam  cos  lachrymx  Paupe- 
mm  , lamenta  Viduarum  , fuf- 
piria  Orphanorum  interimunt; 
nccfpcs  rcmanct  cui  aliquid  con- 
^regemus.  Nunquid  non  exun- 
^bant  promptuaria  vi«oï  Nun- 
quid  non  horrea  rcplebantur 
mimento  ? Nunquid  non  crant 
tlicfauri  referti  auro  , argentai, 
lapidibus  pretiofis  , monilibus , 
vcl  rcliquis  impcrialibus  orna- 
mentis?  Greg.  Tut.  hb.  $.  c.  j 5. 

1 . Tcmporibus  Cbildcrici  Im- 
peratoris  Romanx  &c  Francicx 
terræ  &c.  Ex  vit â fonds  Odiiis  vir- 
gsnis.ap.  Audr.  du Cbcfn.  t.  i.p.  674. 
Après  ees  mots,  Au&or  vicæ  fantftx 
Odilix  à Mabillonio  editus  : 
Tcmporibus  Hildcrici  Impcra- 
toris,  Eccard  Monte  cette  parenthéfe , 
( Regis  diccrc  debebar.  ) Eccard. 
Oîig.  Uabsburgo-Aujhiac.  lib.  1.  c.  3. 
Le  P.  JJengctt , dans  la  vie  de  cette 
feinte  qu'il  a fait  imprimer  , fait  la 
meme  correction  : Hildcrici  lmpc- 
ratoris  ( Regis.  ) Gerteal.  diplom. 


Aug.  Getitis  Ilabsburg.  Hb.  1.  c.  1 S. 
Mais  l'expreffton  du  légendaire  effort 
jufe:  c’ejl  que  depuis  queClovis  eut  été 
reconnu  C on  fut  perpétuel  & Augujlet 
c’ejl  à dire , Empereur  des  Gaules  par 
Anaftafe  Empereur  d'Oritnt  , les 
Gaulois  & les  Romains  donnaient  les 
fines  d’ Empereurs  & d’Augufles  à 
[es  fucceffeurs  , & les  François  con- 
tinuaient de  donner  le  titre  de  Rois  i 
leurs  Ad  on  arque  s. 

1.  Francorum  Imperium  Rcge 
Childcrico  feliciflimc  difponcn- 
tc,viro  quidem  rebus  bellicis  po- 
tcnriffimo.circà  Ecclefiarum  au- 
tem  Dci  culrum  dcvotiflîmo  , 
Bcatus  Pontifcx  Nivardus  fanc- 
titatis  ac  rcligionis  magnitudinc, 
toto  Francorum  orbe  famofifli- 
mus.  Ap.Sur.  \ 6.  Oclob. 

}.  Extititcnim  à Rege  Sigc- 
bcrco  pâtre  progcnica  , qui  fuie 
nobiliflimorum  oriundus  Cxfâ- 
rum  profapid.  Hefchen.  & Pape- 
brvcb.  ad  24.  Api  il. 


1.  Etiàm 
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pour  père  à SfC  Beuve  le  Roi  Sigebert  III.  plus  jeune 
que  cette  fainte.  Mais  il  nous  fuffit  ici  que  ce  légen- 
daire , qui  écrivoit  fous  les  régnes  des  Mérovin- 
giens , ait  appellé  cette  maifon  , la  très-noble  race 
des  Céfars.  L'ancien  auteur  de  cette  vie  a engagé  1 
Flodoard  dans  la  même  erreur , fi  c’en  eft  une , de 
dire  fainte  Beuve  fille  du  Roi  Sigcbcrt. 

Nous  avons  donc  la  preuve  complette  , que  les 
Rois  defeendants  de  Clovis  furent  qualifiés  Céfars  , 
Empereurs  & Auguftes , en  même  tems  que  Rois 
des  François.  Ils  créoient  des  Patrices  de  même  que 
dans  l’Empire  Romain.  L’hiftoire  eft  remplie  de  té- 
moignages qui  concernent  ces  Officiers  ; & Mar- 
culfe  que  nous  avons  cité , a donné  la  formule  des 
provifions  qui  leur  étoient  expédiées. 

Nous  trouverons  la  même  évidence  à lcgard  de 
la  fecor.de  race.  Pépin  le  Bref  père  de  Charlema- 
gne , a le  titre  d’Empcreur  dans  une  charte  * de 
l’Abbaïe  de  Flavigny  , par  laquelle  Gundrad  Prêtre 
donne  à Mann  fies  Abbe  de  ce  Monnftére  , les  biens 
qui  y font  mentionnés,,  l'onzième  Juin  de  la  dix- 
feptiéme  année  de  l’Empereur  Pépin , revenant 
à l'année  768.  en  laquelle  ce  Roi , le  premier 
de  la  famille  Carüenne , mourut  le  14.  Septembre. 

Et 


1 . Etiàm  à Flodoardo  dicitur  2.  Anno  decimo  feptimo  Pi- 
filia  Regis  Sigebcrti;&  in  ledio-  pini  Impcratoris , tertio  I du  s 
nibus  breviarii  Rcmenfis , à Si-  Junii.  Cette  charte  a été  publiée  par 
geberto  Regc  Mctcnfi  in  filiam  Philippe  Labbe  au  tome  i.  de  fa  nou- 
adoptatâ.  sfnnot.  ad  vitAtn  /Attela  velle  bibliothèque  , in  fol.  p.  i-o. 
Bvva.  , ap.  evj'd. 

' H hh  h h 1.  Si 
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Et  fi  l’on  objc&oit  ce  que  nous  avons  obfervé  ail- 
leurs , que  le  meme  Roi  eut  la  qualité  de  Patrice  , 
comme  Charles  Martel  Ton  père  & Charlemagne 
fon  fils,  il  nous  feroit  facile  de  répondre  que  la  qua- 
lité d’Empereur  des  Gaules  n’avoit  rien  d’incompa- 
tible avec  celle  de  Patrice  de  l’Empire  d’Italie  , dans 
untemsoù  le  Patrice  étoit  réellement  le  chef  de  cet 
Empire , n’y  aïanr  eu  depuis  près  de  trois  cents  ans 
aucun  Empereur  d’Italie. 

M.  Jujlel , dit  Aubery  , m'a  fait  voir  une  médaille 
ou  fceau  du  Roi  Pépin  , ou  ejl  écrit  a l'entour  , Pipinus 
Impcrator.  Il  devoit  le  faire  graver  avec  les  autres,  dans 
le  traité  fort  curieux  qu'il  faifoit  état  de  donner  bientôt  au 
public.  Eccard  voudroit  rendre  ce  fceau  fufpcét  d’a- 
voir été  contrefait, parce  que  le  titre  qui  en  cftfccllé 
cft  daté  de  Mayence  l’an  1 4.  du  régne  de  Pépin,  auquel 
tems, dit  Eccard, ce  Roi  n étoit  pas  a Mayence  : comme  fi 
Eccard  pouvoir  fuivre  cxa&ement  toutes  les  marches 
de  l’ancien  Roi , ou  que  l’officier  qui  gardoit  le  fceau 
de  Pépin, n’eût  pas  j>û  fccller  ce  titre  en  fon  abfence. 

Dans  un  privilège  accordé  par  les  Evêques  de 
France  aflemblés  en  8 y y.  Charles  le  Chauve  1 a le 
titre  d’Augufte,  vingt  ans  avant  que  d’être  Empereur 
de  Rome. 

Loiiis 


1.  Vocationc  magni  atquc  que  le  titre  d'stugujle ou  eC Empereur, 
Orthodoxi  Regis fereniflimi  Ka-  & celui  de  Roi,  c'eft  a dire  , de 
roli , armo  incarnation»  Domi-  Roi  des  François , étaient  alors  fyno- 
ni  8 5 5.  indictionc  prima  , regni  rimes.  Eccard.  Prafat.  Ortg.  Habs- 
autem  memorati  Augufti  ut.  buigo-stujlriac.  « 

Sur  quoi  Ectard  eji  obligé  d'avouer 
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Loüis  le  Bègue , qui  n’a  jamais  régné  à Rome  ni 
en  Germanie , ell  qualifié  Empereur  dans  l’ancien 
aureur  1 de  la  vie  de  S.  Théodard  Archevêque  de 
Narbonne  , tirée  des  archives  du  Cartulaire  de 
S.  Etienne  de  Touloufe.  Une  charte  de  Cluny  , da- 
tée de  l’an  4.  du  régne  de  Loüis  d’Outremer , reve- 
nant à l’an  939.  de  l’Ere  Chrétienne , donne  à ce 
Roi  de  France  1 le  titre  d’Augufte. 

Jérôme'  Zurita  a publié  dans  fes  annales  d’Arra- 
gon , la  donation  de  la  ville  de  Colioure  faite  par 
Lothaire  Roi  de  France  , & par  Loüis  V.  fon  fils , 
aflbcié  au  thrône  dès  l’année  979.  à Geofroy  Comte 
de  Barcelone  & Marquis  d’Efpagne.  L’aéle  eft  daté  * 
du  7.  Juin  9 8 1.  de  la  vingt-feptiéme  année  du  ré- 
gne de  Lothaire  Séréniflîme  Augufte , & de  la  troi- 
fiéme  du  régne  de  Loüis. 

Gerbert,  qui  a été  Pape  fous  le  nom  de  Sylveftre  II . 
dit  dans 4 lepitaphe  de  Lothaire  Roi  de  France,  que 
1 ce 


i.Siquidemeo  tempore , Ju- 
dxi  prxdidæ  civitatis  adierunt 
Karolomannum  Francorum  Rc- 
gem  , filin  m Ludovici  Impcra- 
toris , 8c  quefti  finit  &:c.  Pila 
S.  Theodeberti , c.  i.  ap.  Henfchett. 
& Papebroch.  ad  diem  i . Mali. 

1 . Cette  (batte , tirée  du  cartu/aire 
de  Cluny  de  la  bibliothèque  de  Thou  , 
contient  la  confirmation  îles  privilèges 
de  cette  slbbaie  , a la  prière  de  Hu- 
gues le  Noir  Marquis  de  Bourgogne. 
Elle  commence  par  ces  mots  : Ludo- 
vicus  pacifiais  Auguftus  , 8c 
invictus  gratiâ  Dei  Rcx.  Cette 
chatte  eft  inferèe  dans  le  mélange  cu- 


rieux de  Labbe , cl),  io. 

Datum  Lauduni  urbe  Rc- 
gi.l , armo  Incarnationis  Domi- 
nicx  pUi.Indid.  9.  feptimo  idns 
Junii , regnanre  Domino  I.otlia- 
rioAiigiillofcrenifiinio,annoz7. 
Ludovico  adolcfccnte  earegio 
régnante  anno  tertio. 

4.  Cujus  ad  obfcquium  coicrc  Duces , 
bonus  omnis 

Quem  coluic , fatc  Carfaribus  , raonu- 
menra  doloris 

Cxfar  Lotliari  prxtcndis  lucc  fcrcn.î 
Tcrrifici  Maitis  quod  ctas  confpcclus  iu 
aftro. 

Andr.  du  Chef»,  t.  i.  p.  618.  Çr  807. 

Hbhhh  ij  1.  In 
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ce  Monarque  étoit  forti  d’une  race  de  Céfars,  & il 
lui  donne  le  même  titre  de  Céfar  à lui-même.  Glabcr 
Raoul  marque  cju’cnLothaire&Loiiis  finit  leur1  race 
Roïale  ou  Impériale.  Ces  titres  de  la  fécondé  race 
fervent  à prouver  ces  deux  faits;  le  i .que  les  Rois  de 
France  n’ont  jamais  difeontinué  de  porter  le  titre 
d’Empereur;lei.qu’ilsprenoientceritredanslemême 
tems  qu’une  autre  branche  de  la  maifonCarliennete- 
noit  l’Empire  de  Rome&  d’Italie.  Ce  titre  n’etoit  point 
attaché  à la  naiflance  des  defcendancs  de  Charlema- 
gne , mais  à la  couronne  des  fuccefTeurs  de  Clovis* 
Le  Pape  Etienne  VII.  dans  une  bulle  adrefTée  à Silv3 
Archevêque  de  Tarragone,  donne  à Eude  Roi  de 
France  la  qualité  1 de  très-glorieux  & Catholique  Em- 
pereur j 


i.  In  his  igitur  duobus  Ré- 
galé lèu  Impériale  illorum  ge- 
nus  regnandi  finem  accepit.  da- 
ter Rodulfus , lib.  i . c.  j . 

i.  Privilcgium  de  Archiepif- 
copatudeTcrraconà.  Stephanus 

Icrvus  fervorum  Dci No- 

veris , Silva  frater,  qiiod  ex  prac- 
cepto  gloriofiflimi  &c  Catholici 
Impcratoris  Odonis  nnpcr  vcnc- 
rim  Trccas.  Labb.  nova  bibhoih. 
mfior.  t.  i . in  fol. p . 8oz.  Ou  a objec- 
té qu’ Eude  avoit  reconnu  quelque /upé- 
ritrité  dans  Arnoul  Roi  de  Germanie: 
mats  le  paffage  fur  lequel  cette  préten- 
tion e/l  fondée  , s'explique  précifé- 
ment  d’un  refpecl  rendu  a la  race  de 
Charlemagne.  Il  ve/l  parlé  d’ Eude  Roi 
de  Fr  amende  B érengerRoi  d’une  partie 
de  r Italie,  de  Rodoife  Roi  de  la  Bour- 
gogne T/ansjurane , & de  Gui  Roi 


d’une  autre  partie  de  ! Italie.  Coetcri 
quoque  quatuor  Rcgcs  fidclira- 
tem  &c  obedientiam  Earnulfo , 
liait  aignum  crat , promiferunr. 
Nullus  cnim  illorum  quatuor 
Regum  h.xreuitarius  illius  Rcgni 
erat  in  patemâ  parte  nili  Earnulf 
foins.  Ex  vira  Alfrtdi  Anglorum 
Saxonum  Regis,  quam  A [férus  Ale- 
nevenfis  defcripfit.  L’autorité  de  cet 
écrivain  ep peu  conpdet  ab/e.  D 'ailleurs 
les  égards  marqués  à la  maifon  Car - 
lienne , qui  avoit  alors  po/fedé pendant 
cent  ans  les  deux  Empires  d' Occident, 
ne  décident  en  aucune  manière  de  la 
prérogative  des  couronnes.  Trente  ans 
après , Henri  l’Oifeleur  Roi  de  Ger- 
manie , avoit  la  meme  déférence  pour 
Charles  le  Simple  Roi  de  France  ; & 
quelques  hiporiens  ont  écrit  qu  Henri 
étoit  vapal  de  Charles. 

i.  Synodas 


l 


« .j 
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. et  de  la  Monarchie  Franç.  y?? 
pcreur  J par  le  commandement  duquel  il  étoit  venu , dit-il , 

V TT*  • 

a I voies. 

Paflons  à la  troifiéme  race  , & examinons  fi  le 
titre  d’Empereur  des  Romains , réüni  à la  couronne 
de  France  en  la  perfonne  de  Clovis , & dont  nous 
avons  trouvé  la  polïèffion  continuée  dans  la  pre- 
mière & dans  la  féconde  race , fi  ce  titre , dis-je , a 
été  porté  par  les  Rois  de  la  troifiéme. 

Hugues Capet  fe  trouve  qualifié  Augufte  dans  les 
a&es  du  concile  tenu  l’an  5)91.  à S.  Balle  près  de 
Reims , fuivantqn’il  a été  rapporté  1 * * par  le  Cardinal 
Baron ius  fur  un  ancien  manuferit.  Le  Roi  Ro- 
bert II.  Ton  fils  prend  le  titre  Impérial  de  toujours 
jdugufle , dans  une  charte  1 expédiée  pour  l’Ab- 
baïe  de  S.  Denis , pendant  la  tenue  du  concile  de 
Chelles.  La  Reine  Adélaïde  femme  de  Hugues 
Capet,  & mère  de  Robert  IL  eft  appellée  Impéra- 
trice dans  le  poeme  * d’Adalbéron  contemporain  : 
& Gerbert  Archevêque  de  Reims , donne  4 le  titre 
de  toujours  Augufte  à cette  même  Reine. 

Glaber 


1.  SynodusGallicanx  ccclefix 
habita  Durocorti  Rbcmorum 
fub  Hugone  Augufto  & Robcr- 
to  Francoruni  Rcgc , cùm  apo- 
logiâ  cjuldfin  lÿnotli  feriprâ  i 
Gcrbcrto  , tùm  quidcni  Archic- 
pilcopo  Rhemcnii  , potkà  Ro- 
mano  Pontificc  , ex  vetufto  Co- 

tlice  Miriaccnlis  quondàm  mo- 

naltcrii.  Baron,  ad  ann.  99 1 . 

î.  Roberrus  divina  ordinante 
clcmcntü  Rcx  Francorum  fem- 


per  Augtiftns.  shitiq.  & recheuh. 
de  l'ablate  de  S.  Denis,  lie.  $ . p.  82  7. 
On  ne  peut  mieux  exprimer  que  dans 
cette  charte  U réunion  des  unes  de 
Roi  des  Fi  an  cois  V d'Empeur  des 
Romains. 

).  Lac  tibi  fugenti  dac  nutrix  indupe- 
ratrix. 

Ad. j lier.  carm.  v.  8. 

4.  Dominx  & gloriofx  Adc- 
laïdi  Rcginx  (emper  Auguilo 
(Jtibert.  cpijl.  1 5 9. 


1.  Cùm 


Soo  Antiquités  de  la  Nation 
Glaber  Raoul  , au  fujet  du  traité  d’alliance  con- 
clu entre  le  Roi  Robert  II.  & l’Empereur  Henri  II. 
rapporte  1 que  ces  deux  Monarques  s’étant  rendus 
fur  la  Meufe,  qui  fervoit  de  borne  à leurs  états,  ceux 
qui  les  fuivoient  de  part  & d’autre , témoignoient 
beaucoup  d’inquiétude  fur  la  démarche  de  celui  des 
deux  Souverains  qui  pafleroit  la  Meufe  le  premier, 
& fembleroit  fe  tranfporter  au-delà  du  fleuve , pour 
obtenir  du  fecours  & de  l’afliftance  : qu’il  feroit  plus 
à propos  que  les  deux  Rois  s’aboucha  fient  dans  un 
batteau  au  milieu  du  fleuve.  Mais  Robert  & Henri 
aïant  également  dans  lapenfée  la  maxime  de  l’Evan- 
gile,qu’on  doit  d’autant  pluss’humilier  qu’on  fe  trou- 
ve plus  élevé,  chacun  d’eux  forma  le  deflein  de  préve- 
nir par  le  trajet  de  la  Meufe, le  Monarque  qui  étoit  fur 
la  rive  oppofce  : Henri  fut  le  plus  diligent , & vint 
le  premier  trouver  Robert,  qui  lui  rendit  fa  vifite  le 
lendemain. 

Helgaud  hiftorien  de  Robert  II.  fait  remarquer 
jufqu’oii  un  * fi  grand  Empereur  a porté  l’humilité , 
& le  mépris  des  grandeurs  humaines. 

Hugues 


i,  Cùm  aliquando  ad  invi- 
çem  colloquendum  fttpcr  Mo- 
fam  fluvium  qui  limes  cft  utriuÊ 
que  regni  convcnillcnt , plurcf- 
que  ex  ambabus  parcibus  mu- 
fitarenc  indecens  elle  ut  quis  co- 
ru m ,ra ntoru m Ici I i cet  R egu  m , (c- 
met  humiliaret,  quali  in  alrerius 
tranfirct  auxilium  ; hoc  ctiim 
fore  potiffimum  ut  in  Huminis 


medio  navibus  portarentur  fi- 
mul  loquuturi  : fed  viri  cruditif- 
fimi  illud  uterque  in  mente  lu- 
bens , quanto  magnus  es , bumilu 
te  in  omnibus  ,•  primo  namque 
manc  furgens  Impcrator  tranliit 
cùm  paucis  ad  Rcgcm  Franco- 
ru  m.  Club.  Rcdulf.  lib.  r.  i. 

z.  Hxc  idcircô  dixiratis  ut 
cognofcant  onuics  quis  in  tanro 
Francorum 


ET  î>  Ê L A M O N ÀRCH  I E F R A NÇ  8oi 
Hugues  Capet  & Robert  II.  font  reprcfentés  fur 
d’anciens  monuments-contemporains,  tenant  en  la 
main  gauche  le  globe  Impérial  : & Philippe  I.  tenant 
en  la  main  droite  une  épee , & en  la  gauche  un  glo- 
be furmonté  dune  croix,  tel  que  le  premier  globe 
que  Juftinien  s’attribua. 

Nous  partons  plufieurs  chartes  de  nos  Rois , & 
une  entr’autres  de  Philippe  I.  de  l’an  1083.  ou  les 
dates  font  exprimées',  non  par  les  années  du  régne, 
mais  de  l’Empire.  En  l’Abbaïe  S.  Bénigne  de  Dijon  , 
dit  du  Tillet , y d autre  titre  de  l’an  1118.  auquel  le 
Roi  Louis  le  Gros  s’intitule  Empereur  A ugufie  de  France. 
Le  fcmbUblc  fait  le  Roi  Louis  le  Jeune  au  privilège  qu’il 
donne  a,  l'Evêque  de  Maguelone  ( qui  efl  Montpellier  ) 
étant  audit  tbréfor , daté  du  9.  Février  de  l’an  1 1 jy. 
AuJJiy  ejl  le  ferment  fait  des  Prieur  cir  Commun  S.  An- 
tonin  de  Languedoc  au  Roi  Louis  1AIII.  ouquel  ils  l’appel- 
lent toujours  A ugufie.  Y en  a infinis  autres  juflifiant 1 ce 
fécond  titre  , qui  nefi  pas  plus  éminent  que  celui  de  Roi , 
lequel fonne  meilleur  cr  plus  doux.  L’Abbé  Suger  nom- 
me 1 Loüis  le  Gros  Empereur. 

Rigord 


Francorum  Impcratorc , nwndi 
fucritddpcdus , qui  humilitate 
fanclâ  cœlorum  polïedit  Régna. 
Helgald.  epitom.  xiu  R cl/erit  , aj>. 
Fianc.  dit  Cbe/h.  t.  p.  67. 

1.  Du  Tilkt  entend  par  ce  fécond 
titre , celui  d’ Empereur  ; car  il  avait 
dit  plus  haut  : L’autre  titre  que  les 
Roi  &c  Roïaumc  de  France  ont, 


cft  d’E mpereur  & Empire , pour 
en  u(cr  s'ils  vouloicnt , comme 
celui  de  Rome , & a cté  fait  en 
celui  de  Grèce  auparavant  là 
chute. 

1.  L'Æbê  Suger,  apres  avoir  rap- 
porté que  Louis  le  Gros  fi:  couronner 
fon  fils  Louis  le  Jeune  par  le  Pape 
Innocent  IL  au  concile  de  Reims  en 


Dominiey 
A (fer  t or 
G allé  eu  s, 
c.  il. 


Recueil  des 
Rots, au  ch. 
des  titres  , 
grandeurs  , 
excellas. 
&c. 


provtu 
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Rigord  donne  également  le  titre  de  Rois  &d’Eni- 
percurs*  1 aux  Monarques  de  la  France  : il  appelle  * 
Philippe  II.  toujours  Auguftc  ; en  quoi  il  rend  ce 
titre  conforme  à celui  que  les  Empereurs  portoient. 
Kigonu»  Il  regarde  aufli  le  même  titre  comme  un  furnom  , 
dont  il  attribue  la  caufe  à ce  que  Philippe  avoit 
reculé  les  bornes  du  Roïaume  , ainfi  qu’on  avoit 
appellé  les  Céfars  Auguftes , parce  qu’ils  avoient  * 
MtztrAY , augmenté  la  République.  Mézerayeft  tombé  dans 
une  ^aure  grofïiére  & dans  un  anachronifme , en 
du  rign.de  difant  qu’on  donna  a Philippe  II.  le  nom  de  Conque* 
1 ijihffe  1 , Paul  Emyle  a rendu  par  le  mot  Auguftus.» 

& qui  a fcmbléft  beau  à tout  s ceux  qui  ont  écrit  depuis  y 
qu'ils  l'ont  retenu  & ont  prcfqu  oublié  l'autre.  C’cfl  fi  peu 
une  tradu&ion  faite  par  Paul  Emyle , qu’outre  Ri- 


gord 


i 1 1 J 1.  apt  es  la  mort  de  Philippe  (on 
fils  .tiné,  ajoute:  Cumque  Pater 
vivi  gaudio  , defundi  dolorem 
allcvans  Parifium  rediret , Do- 
minus  Papa  , Idluco  concilio  , 
Antifiodoro  clcgic  demorari. 
Opportuniratcm  verô  repatrian- 
di  nancilccns  , de  Impcratoris 
Ludovici  comitatu  , ( quiàcum 
in  manu  forti  Romam  perdu- 
ccre  , ôc  Pctrum  Lconis  depo- 
ncrc  fpoponderat  ) 6cc.  Suger. 
sibb.  de  vit  à Ludov.  Grojf. 

1.  Les  Religieux  de  S.  Denis  deman- 
dant à Philippe  slugttjle  la  permijfion 
d’cli'c  un  ytbbé,  Rigord  l'hiflorsen  de 
te  Roi  dit  : Rcx  verô  de  confuetâ 
benignitate , fine  morâ  liberam 


liccntiam  cligendi  cis  concelTît , 
rogans  illos  6c  bcnigniflïnic  dc- 
’precans , quatcnùs  intuitu  Dci , 
6c  honore  ipfius  Regis , line  diL- 
fcntionc  6c  dilcordià  utilcm  per- 
lônam  6c  honeftam  6c  bonis  mo- 
ribus  approbaram  in  tàm  cclcbri 
Ecclcfiâ  , quæ  corona  Regni 
Francomm  cft , 6c  regum  feu 
Impcratorum  fcpultura,  cliganr. 
Rigord.  degefl.  Phil.  siug.  in  6.  ann. 

î.  Screniflïmo  Ôc  amantiflîmo 
Domino  fuo  Ludov  ico  Dci  gra- 
tiâ  Pliilippi  Regis  Francorum 
femper  Augulti  fiiio. 

j . Rigord  dérive  Augufte  du  verbe 
Augeo. 

i.  Nobiliifimo 


I 


et  de  la  Monarchie  Franc.  803 
gord  hiftorien  contemporain  , qui  emploie  ce  ter- 
me , Nangis  fort  voifin  du  meme  tems , commen- 
ce 1 la  vie  de  S.  Louis  par  la  même  qualité  qu’il  don- 
ne à Philippe  II.  fon  aïeul. 

Laonic  Chalcondylc  écrivoit  du  tems  de  Char- 
les  VII.  & de  Louis  XI.  que  les  François  qui  furpaf-  eit.ub.%. 
foient  les  autres  nations  Occidentales,  s’attribuoient 
la  fucceifion  de  l’Empire  Romain. 

Peu  de  tems  après , nos  Rois  joignirent  les  droits 
de  l’Empire  d’Orient  à leur  longue  pofTefTion  de 
l’Empire  Romain  des  Gaules;  André  Paléologue  fils  ScévoL  £$• 
de  Thomas  Paléologue  Defpote  de  la  Moréc  , frère 
de  Conftantin  dernier  Empereur  de  Conftantino-  ^‘dïù 
pic  & de  Trébyzonde  , aïant  cédé  les  droits  de  ces  Mai'.  de 
deux  Empires  à Charles  VIII.  & à fes  fuccefleurs  ch. 4. 
Rois  de  France.  L’aéte  en  eft  confervé  en  original  K 
Rome,  dans  les  archives  du  Capitole.  En  confé- 
quence  de  cette  ceffion  , Charles  VIII.  fe  propofoic 
d’attaquer  les  Turcs  après  la  conquête  du  Roïaume 
de  Naples.  Le  11.  Mai  14P5.  il  fit  fon  entrée  1 à 

Naples , 


vivait  environ  300  .ans,  & Nar.gis 
plus  de  zoo.  ans  avant  Paul  Emyte. 

z.  Peur  monument  de  cette  entrée 
filemnelle  , il  fut  frappé  une  médaille 
où  Charles  lrIII.  cjl  représenté  à 
cheval  , tenant  un  gh.be  dans  la 
main  droite  & un  feeptre  dans  la  gau- 
che \ pour  légende  , Carolo  Impc- 
racori  Orientis  , viclori  femper 
Augufto:  & dans  l’exergue  , Par- 
tbcnopolis.  Mér.er.  à la  fin  du  ré - 
I i i i i gne 


1 . Nobiliffimo  atqnc  ftrcntiif- 
fimo  Rcgi  Francix  Ludovico  fi- 
lio  illuftriflimi  Philippi  Augiilïi 
Regis  Francorum , qui  Norman- 
niam  fübjugavit , apud  Monc- 
pcncier  in  Arvemiâ,  in  reditu 
de  terra  Albigcnfimn  defundo , 
Ludovicus  ejus  filius  qui  nnn- 
dùm  xtatis  fùæ  annum  duode- 
cimum  attigerat,  Regni  Franco- 
rum fiiftigium  eft  adeptus.  Rigord 
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Naples , comme  Roi  de  France  , de  Sicile , & de 
Jerufaîem } 6c  comme  Empereur  de  Conftantino- 
plej  revécu  d’habits  Impériaux  , tenant  le  globe  en 
fa  main  droite  , 6c  le  feeptre  en  la  gauche  , comme 
Monarque  6c  Souverain  de  l’Orient.  Le  Pape  dé- 
clara Charles  VIII.  Empereur  de  Conflantinopîe. 

Mais  pour  revenir  a l’Empire  Romain  des  Gau* 
les  , Henri  le  Grand  , dans  l’infcription  appofée  au 
pie  d’eftal  de  fa  ftatu'c  équeftre  par  les  ordres  de 
LoiiisXIII.cn  163  5.  eft  qualifié  Empereur  desGau- 
les  : titre  correfpondant  à l’ambaflade  par  laquelle 
l’Empereur  Anaftafe  a folemnellement  reconnu  la 
qualité  Impériale  dans  les  Monarques  François , 6c 
à cette  portion  de  l’Empire  Romain , qui  feule 
écoit  un  Empire  féparé.  Dans  l’infcription  du  pie 
d’eftal  de  la  ftatuc  équeftre  de  Loiiis  XIII.  le  titre  de 
toujours  Augtijle  eft  donné  à ce  Roi  : Triumphatori 

Jemper 


gne  de  Charles  VIII.  Ce  meme  hifto- 
riet:  marque  la  frateur  de  Ba'az.erh 
Sultan  des  Turcs  , qui  ajfcmbla  à 
Confîantinople  toutes  jes  forces , & J e 
retira  à Andrinonle , abandonnant 
les  Provinces  de  l'Europe.  La  date  de 
l'entrée  de  Chartes  VII I.  à Naples 
voie  chez,  les  auteurs.  Elle  nef  pas 
marquée  fur  la  médaillé.  Commines 
qui  étott  alors  a Venife  Ambaffadeur, 
met  cette  entrée  en  1494.  Commit!, 
liv.  7.  ch.  14.  Alézxrar  date  I arri- 
vée de  Charles  V III.  à Naples  du 
zi.  Février  1495.  & l'entrée  fo~ 
ItmntUe  du  zz.  AI  ai  fuiront.  Le 


P.  Daniel  cite  la  Vigne  dans  le  Jour- 
nal de  Charles  VIII.  & place  f ar- 
rivée de  ce  Roi  à Naples  le  Dimanche 
1 z.  Février  149  j . & le  cérémonial  de 
fon  entrée  le  1 z.  Alors  fuivant.  Le  P. 
Daniels  'éloigne  très  fort  de  la  r éi  i table 
application  de  cette  pompe  , lorfqu'il 
dit  ÿw Charles  VIII.  portoit  à la 
main  droite  une  pomme  d’or  & 
un  feeprre  à la  gauche  -,  orne- 
menrs  qui  firent  foupçonner  à 
l’Empereur  qu’il  pcnfbit  à lui 
enlever  la  dignité  Impériale. 
Le  P.  Daniel , ami.  1495. 

1.  Elle 
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et  dela  Monarchie  Fr  anç  8oy 
fcmper  Auguflo.  Une  expreflion  que  la  flitterie  de 
ces  derniers  fiécles  a rendu  trop  vague , pour  en  tirer 
aucun  avantage  en  toute  autre  occafion  , marque 
ici  une  continuation  du  titre  Impérial  d’Augufle 
porté  par  nos  Rois  depuis  Clovis , dans  touts  les  fié- 
clés  & dans  touts  les  tems , où  ce  terme  étoit  réfervé 
à la  feule  expreflion  de  la  dignité  Impériale. 

Dans  une  des 1 infcriptions  pour  le  Caroufel  des 
Thuilleriesen  \66z.  le  titre  d’Empereur  des  Gaules 
eft  renouvellé  à Loüis  XIV.  A l’exemple  de  fes  au- 
guftes  prédécefleurs , le  Roi  a pris  , en  quelques 
occafions , le  titre  & le  globe  Impérial.  C’eft  ainfi 
que  la  fuite  des  Empereurs  des  Gaules  fe  trouve  con- 
firmée & non  interrompue  depuis  i6yz.  ans,  à 
commencer  du  ferment  que  les  légions  Romaines 
prêtèrent  à l’Empire  des  Gaules  en  l’année  69.  de 
l’Ere  Chrétienne , fuivant  le  rapport  de  Tacite  ; ou 
depuis  1481.  ans,  à compter  du  commencement 
du  régne  de  Caflius  Latienus  Poflhumus  Empereur 
des  Gaules  en  z6o.  ou  depuis  113  3.  ans , à prendre 
pour  époque  l’ambafTade  par  laquelle  l’Empereur 
Anaftafe  reconnut  folemnellement  Clovis  Empe- 
reur des  Romains  dans  les  Gaules  en  508. 

Eccard  a entrepris  de  réfuter  fommairement  l’Ab- 

l / * r v 1 Habsburgo* 

be  de  Camps  , qui  avoir  foutenu  apres  du  Tillcr  f Aujlrtac . 
Flacius  Illyricus,  Audigier  &c.  le  fentiment  que  nous 

venons 


1.  Elle  commence  par  ces  mots  : XIV.  felicicati  nationumdatus , 
Vi&ricibus  armis  Lodoïci  Gai-  Rcgum  dccus  &c. 
liarum  Impcracoris.  Ludovicus 
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venons  d’établir,  de  la  réunion  de  l’Empire  Romain 
des  Gaules  à la  couronne  de  France  depuis  l’année 
508.  Eccard  ne  nomme  pas  l’ouvrage  qu’il  tâche  de 
réfuter.  Apparemment  il  avoit  eu  communication 
des  manuferits  de  l’Abbé  de  Camps  , qui  en  a laifle 
un  très-grand  nombre , comme  on  peut  le  voir  dans 
la  bibliothèque  Françoife  du  P.  le  Long.  Les  objec- 
tions d’Eccard  n’affoibliflfant  aucune  des  preuves  que 
nous  avons  expliquées , nous  n’y  ferons  ici  aucune 
réponfe. 

Pour  peu  qu’on  examine  les  motifs  qui  dévoient 
déterminer  Clovis  à conferver  le  titre  de  Roi  de  fa 
nation  préférablement  à celui  d’Empereur  des  Ro- 
mains , on  ne  fera  pas  furpris  de  ce  qu’en  meme 
tems  que  les  droits  de  l’Empire  ont  demeuré  réunis 
à la  couronne  de  France , le  titre  de  Roi  y a toujours 
prévalu  à celui  d’Empereur.  Le  véritable  intérêt  de 
Clovis  étoit  de  fe  fervir  de  l’autorité  Impériale  5c 
Confulaire  , pour  accoutumer  les  Gaulois  & les 
Romains  fes  fujets  à une  nouvelle  domination  : mais 
c’eût  été  une  grande  imprudence  à ce  Monarque 
conquérant , de  quitter  le  titre  de  Roi  de  fa  nation , 
non  feulement  pour  prendre  un  titre  étranger,  mais 
pour  fe  transformer , aux  yeux  de  fes  peuples  , en 
fouverain  de  leurs  anciens  ennemis.  Il  eût  infailli- 
blement excité  parmi  les  François  le  même  mécon- 
tentement qu’Alexandre  parmi  les  Macédoniens , 
lorfqu’il  fe  conformoit  à l’habillement  ôc  aux  cou- 
tumes des  Perfes.  Du  tems  de  Clovis , le  nom  des 
Romains  étoit  tombé  dans  un  extrême  mépris  : 5c 

de  meme  que  le  nom  des  François  a prévalu. dans  les 

Gaules 
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Gaules  à ceux  de  Gaulois  & de  Romains,  nos  Mo- 
narques ont  Fait  prévaloir  le  titre  deRoiàceluid’Em- 
pereur.  Les  fucceffeurs  de  Clovis  trouvèrent  que  la 
réünion  des  droits  & du  titre  de  l’Empire  Romain 
n’avoit  apporte  aucun  changement  au  titre  de  Roi  : 
ils  fuivirentune  des  principales  politiques  des  Mo- 
narchies, de  ne  point  toucher  aux  u Fages  établis.  Ils 
fe  gardèrent  bien  d’cchangcr  un  titre  plus  relevé  &c 
plus  ancien , un  titre  national  & héréditaire , contre 
un  titre  étranger  , éledif , & fujet  aux  révolutions 
les  plus  funeftes.  Ils  fe  réfervérent  néanmoins  de 
prendre  le  titre  d’Empereur,  quand  ils  le  jugeoient 
à propos,  & d’en  exercer  les  droits  & les  fondions , 
comme  lorfqu’ils  créoient  des  Patrices.  Ores  que  toute 
pui fiance  fioit  de  Dieu  , dit  du  Tillct , fi  efi  la  dignité 
Ro'iale  grandement  honorée  en  l'écriture  fiainte  , & en  a 
le  Sauveur  voulu  naître . Oui  ficmble  jufie  caufie  mouvant 
les  Rois  de  France  à ne  l'avoir  changée.  Ceux  mêmes  qui 
ont  quelquefois  ufé  du  titre  d’Empereur  & Empire  , ont 
ailleurs  en  la  plus  grande  part  retenu  ceux  de  Roi  & de 
Roïaumc. 

Lorfque  l’Empire  de  Rome  ou  d’Italie  fut  tranf- 
féré  de  la  France  à l’Allemagne  , la  première  retint 
toujours  les  droits  de  l’Empire  Romain  des  Gaules  : 
& (i  les  Rois  de  Germanie  ont  eu  la  nreroeative  de 
fucceder  a Augufte  comme  Empereurs  de  Rome,  les 
Rois  de  France  ont  eu  celle  de  réiinir  à leur  cou- 
ronne les  droits  du  même  Augufte  comme  Empe- 
reurs des  Gaules  : avec  cette  différence,  ciu’une  cou- 
ronne  fucceflive  & pleinement  monarchique  l’em- 
porte de  beaucoup  fur  l’Empire  d’Allemagne.  Il  ne 
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grandeurs  , 
(j*  excellen- 
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ferc  de  rien  à Eccard  d’obje&er  que  les  Rois  de  Fran-  • 
ce  ont  toujours  reconnu  la  fupérioritc  des  Empe- 
reurs. Il  cil  vrai  qu’ils  ont  cédé  une  prérogative  de 
rang  aux  Empereurs  de  Rome  , en  confervant  tou- 
jours le  titre  d’Empereurs  des  Gaules.  Mais  cette  pré- 
rogative de  rang  n’éléve  pas  un  Empereur  d’Alle- 
magne au-deflus  d’un  Roi  de  France , & ne  rend 
pas  même  l’Empereur  fon  égal. 

Grégoire  IX.  aïant  offert  l’Empire  Romain-Ger- 
manique  à S.  Loiiis  en  1139.  pour  fon  frère  Robert 
de  France  Comte  d’Artois , après  que  ce  Pape  eut 

f>rononcé  une  fentence  d’excommunication  contre 
'Empereur  Frédéric  II.  & délié  le  ferment  de  fidélité 
de  fes  fujets , Matthieu  Paris  hiftorien  Anglois  con- 
temporain , rapporte  qu’il  fut  répondu  à Grégoire 
par  S.  Loiiis, que  cette  procédure  etoitinjufte,  l’Em- 
pereur n’aïant  pas  été  convaincu  juridiquement  ; 
qu’il  s’informeroit  par  des  Ambafïàdeurs  envoies  à 
ce  fujet , quels  étoient  les  fentiments  de  Frédéric. 
Les  Ambafladeurs  de  S.  Loiiis  dirent  à cet  Empereur 
lui-même,  que  leRoi  leur  maître  ne  Je  conduifoit  pas  1 par 
des  motifs  d'ambition  ; qu'un  Roi  qui  ne  devoit  qu'à  fa  naif 
fance  le  feeptre  des  François  f toit  d'une  dignité  plus  relevée  . 

qu'un 


1.  Nec  nos  pulfàt  ambitio.  hit  voluntaria,  Sufficit  Domino 
Crcdimus  cnim  Dominum  noF  Comiti  Robcrto  fratrem  cfle 
trum  Rcgcm  Galli.-c  , quem  li-  tanti  Regis.  Et  his  didis  , cùm 
nea  Rcgii  fânguinis  pervexit  ad  diledionc  &r  gratiâ  lniperiali 
feeptra  Francorum  regenda  , ex-  reccflcrunt  ; &:  lie  in  hoc  propo- 
ccllcntiorcm  cfle  aliquo  Impera-  fito  , conatus  Papalis  irritus  eva- 
torc  , quem  lola  clcctio  prove-  fit.  Matib.  Paris , ad  arm.  1139. 
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qu'un  Empereur  électif  : cjtiil  fujfïfoit  au  Comte  Robert 
d'être  le  frère  d’un  fi  grand  Roi.  A ce  di  (cours  , Frédé- 
ric témoigna  Ton  affection  & fa  reconnoiflancc  ; 6c 
la  tentative  du  Pape  ne  fut  fuivie  d’aucun  effet. 

Il  cft  aifé  de  connoîtrc  combien  nos  Rois  au- 
roient  perdu  à quitter  pour  le  titre  d’Empereur,  un 
titre  émané  de  leur  naiffance , 6c  non  d’une  élection. 

D’ailleurs , quel  avoir  été  le  fort  des  Empereurs 
Romains , jufqu’au  tems  où  le  titre  d’Augufte  fut 
déféré  à Clovis  ? Les  foldats  étoient  1 * * accoutumés  à 
faire  6c  à changer  les  Empereurs , dans  le  tumulte 
de  leurs  féditions.  Ils  affaffinoicnt  cés  Princes , dans 
lefperance  4 de  recevoir  quelques  largeffes  de  celui 
qui  auroit  été  nouvellement  élu.  Souvent  chaque 
corps  de  troupes  faifoit  un  Empereur  ; il  y en  eut 
jufqu  a trente  élus  à la  fois.  On  peut  juger  par  ces 
traits  d’hiftoire,fî  nos  Monarques,  après  avoir  réiini  à 
leur  couronne  l’Empire  Romain,  eurent  de  bons  mo- 
tifs de  confcrvcr  un  titre  fucceffif , plus  affûté  6c  plus 

noble. 


i.  Milites  iam  infueverant  fibi 
Impcratorcs  tumultuario  judi- 
cio  faccrc,  & item  facile  mutarc. 
Lamptid.  in  Alex.  Se  ter. 

z.  Quxlibet  levis  caufi  fatis 
erat  ad  jugulandum  orbis  Prin- 
cipcm  : denique  ut  niliil  erat 
caufx , expediebat  illis  fubindc 
mutarc  Principcm.  Inlâtiabilis 
habendi  famés  fubindc  ad  rcs  no- 

vas  incitabat.  Trucidabatur  ut 

inutilis , quem  jam  cxfuxerant  : 
accerfebaturalius,quiexhaurire- 


tur,mox  & ipfe  trucidandus.  A t- 
que  hifee  rcbusfaéhimeftutnon- 
nullorum  Imperium  paucis  mo- 
do mcnfibus,nonnullorumctidm 
pauciffimis  diebus  finirctur . . . . 
Opprcfla  Scnatus  au&oritatc , 
opprtfïïs  legibus , opprdîà  po- 
puli  Romani  libertate  , fie  crca- 
to  Principi  (èrvicb'at  orbis  : Prin- 
ccps  ipfe  Icrvicbat  iis , qualem 
nemo  vir  bonus  domi  vcllct  ha- 
berc  fervum.  Erafm.  in  pr&fat.  ad 
Suet. 
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noble.  De  tout  ce  qui  a etc  établi  ci-deffus  , il  re- 
faite que  non  feulement  l’Empire  d’Italie  a été  réta- 
bli par  nos  Rois , mais  encore  cjue  le  titre  d’Empe- 
reur  Romain  dans  les  Gaules  a été  annexé  à la  cou- 
ronne de  France  2.93.  ans  avant  le  rétabliflèmenC 
de  l’empire  d’Italie  par  Charlemagne. 

Quoique  le  titre  de  Roi  fait  d’une  dignité  fapé- 
rieure  à celui  d’Empereur, on  ne  prétend  pasnierque 
l’Empereur  des  Romains  en  Allemagne,  facccITeur 
des  anciens  Empereurs  de  Rome  & d’Italie  , ne  fait 
en  pofl'eftion  d’une  prérogative  de  rang  fapérieure  à 
celle  detoutsles  autres  Monarques.  L’Empereur  d’Al- 
lemagne eft  regardé  depuis  huit  fiécles,  comme  fa- 
brogé  à la  puiflance  & à la  dignité  de  l’Empereur 
Augufte,quiafondé  l’Empire  Romain.  Les  hiftoriens 
font  accoutumés  à compter  1 le  nombre  des  Empe- 
reurs , depuis  ce  premier  Empereur  de  Rome,  juf- 
qu  a Charles  VI. 

L’Empire  Romain-Germanique  a changé  de  for- 
me , fartout  depuis  qu’il  eft  farti  de  la  maifan  Car- 
lienne  : mais  c’eft  une  continuation  du  même  Em- 
pire , de  l’ancien  Empire  d’Italie.  M.  l’Abbé  du  Bos 
fautient  le  contraire.  Perforine  ri  ignore  dit-il , que 
l'Empire  Moderne  , ou  l'Empire  Romano-Germanicjue  y 

comme 


1.  Anno  ab  incarnationc  Do-  des  Impériales  cancnrc.  Eli  igi- 
raini  80 1.  ab  urbe  condicâ  1551.  . tur  liVipcrator  Carolus  68.  ab 
Carolus  Magtuis  anno  jj.Rcgni  Augullo  vocatus.  Gothfrid.  Vi- 
fui , à Leone  i i I.  fummo  Poncifi-  ta  b.  (hron.  Godefroy  de  Viterbefait 
ce  coronatur  , omni  populo  Ro-  le  même  calcul  fur  les  autres  Emÿt- 
mano  tune  aeelanunte  , lau-  reurs. 
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comme  le  nomment  les  Jurifconfultes , n’efl  point , £7* 
meme  qu'il  ne  prétend  en  aucune  manière  , être  la  même 
Monarchie  que  l’Empire  Romain  fonde  en  premier  lieu  1 
par  Romulus.  Les  chefs  de  l'Empire  d’Allemagne  ne  fe 
donnent  point  pourfuccejfeurs  de  s Ce  far  s , ni  pour  heritiers 
des  droits  et  A ugufle  & de  Théodofe  le  Grand . L'erreur 
feroit puérile.  Conringius  dit : » Il  ejl  évident  par  tout  ce  qui 
» vient  d'être  expo/e , que  les  droits  de  l'Empire  Germanique 
» fur  les  Provinces  renfermées  dans  fes  limites , ne  lui  vien- 
»>  nent  point  de  l’Empire  Romain , dont  les  droits  font  pref 
« crits  depuis  longtems.  C'ef  d'une  autre  fource  qu'émanent 
nies  droits  de  l’Empire  Germanique ; & c' efl a cette fottree 
» qu’il faut  remonter  pour  trouver  leur  origine .«  Pufendorf 
4 écrit  la  même  chofe  : On  lit  dans  l’état  de  l'Empire  d’ Alle- 
magne , qu'il  fit  imprimer  d’abord  fous  le  nom  fuppofe  de  Se- 
verinus  de  Mozambano  V eronenfis,  & qui  depuis  a été 
réimprimé  plu  fleur  s fois  fous  le  nom  véritable  de  fon  auteur: 
»Cc  feroit  commettre  une  faute  d’écholier  , que  d’imaginer 
» que  l’Empire  d Allemagne  fut  aux  droits  aes  Céfars  , & 
»que  la  Monarchie  Germanique  ne  foit  qu'une  continuation 
,fde  la  Monarchie  Romaine.  « Vander  Meulen  d'Utreél , 
prouve  au  long  cette  vérité  , dans  fon  traité  de  ortu  & 
intérim  Imperii  Romani.  Elle  efl  enfin  reconnue  par  les 
auteurs  fans  nombre,  qui  ont  écrit  fur  le  droit  public  d'Al- 
lemagne. En  effet , comme  t’obferve  Puffendorf , il  s' efl 


i . Véritablement  je  ne  fçaehe  au- 
cun auteur  qui  ait  remonté  a Romu- 
lus : c’eft  jiugujle  qui  ejl  regardé 
tomme  le  fondateur  de  l’Empire 


Romain , dont  l'Empire  Germanique 
fait  partie  , aiant  futtéde  a l’ Empire 
d'Italie  rétabli  par  Charlemagne. 


t.  Peu 
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écoule  trop  de  ftécles  entre  le  renversement  de  l’Empire 
Romain  en  Occident , & l’éreélion  de  l'Empire  Romano- 
Germaniaue  en  forme  d’une  Monarchie  particulière  3 
pour  penfer  crue  la  fécondé  de  ces  Monarchies  foit  la  con- 
tinuation de  la  première.  C’cjl  Charlemagne  cjue  les  Empe- 
reurs modernes  regardent  comme  le  fondateur  de  l’état  dont 
ils  font  les  chefs. 

Charlemagne  n’cft  pas  regardé  comme  le  fon- 
dateur d’un  nouvel  état , mais  comme  le  reftaura- 
teur 1 de  l’Empire  de  Rome  : & fi  les  variations  des 
loix , du  gouvernement , & du  droit  public  étoient 
une  raifon  valable  pour  foutenir  qu’un  état  n’eft 
plus  le  même , il  y auroit  lieu  de  dire  que  l’Empire 
d’Allemagne  n’eft  pas  celui  que  Charlemagne  a inf- 
titué  ou  rétabli  : car  la  conftitution  de  l’Empire 
d’Allemagne  eft  aujourd’hui  entièrement  différente 
de  ce  quelle  étoit  fous  Charlemagne  & fes  dépen- 
dants. On  diroit  par  le  même  principe , que  la  Ré- 
publique de  Venife  n’eft  pas  la  même  qui  fubfifte 
depuis  quatorze  cents  ans,  ou  que  le  Roïaume  d’An- 
gleterre n’eft  pas  celui  où  Guillaume  le  Conquérant, 
Henri  VIII.  & Elizabeth  ont  régné , parce  que  le 
gouvernement  y a changé.  Si  l’on  obje&e  qu’il  s’eft 
écoulé  3 xj.  ans  entre  la  deftru&ion  de  l’Empire  de 

Rome 


i . Peu  s' en  fallut  que  Charlemagne  des  Gaules  , que  Charlemagne  poffë- 
ne  réunit  les  trois  Empires  de  Conf-  doit  déjà  , lorf  qu’une  révolution  qui ’ 
tant  in  & de  Théodofe.  Il  demanda  furvint , mit  cbfiacle  à cette  alliance . 
en  mariage  Irène  Impératrice  d'O-  Le  Patrice  j4ëtitts  éleva  fur  le  thrine 
rient  : le  mariage  prêt  à fe  conclure  , de  Confiantinop/e  Nicéphore  fort  fré- 
alloit  procurer  la  jtnüion  de  f Empire  re  , & enferma  t Impératrice  Irène 
i Orient  aux  deux  autres  de  Rome  & dans  un  courent.. 
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Rome  fous  Augu  ftule  & Ton  rétabliflement  par  Char- 
lemagne, on  avoüera que  par  la  continuation  du  mê- 
me Empire , on  n’entend  pas  une  continuation  non 
interrompue  , mais  celle  d’un  Empire  rétabli  après, 
ou  fi  l’on  veut  même  , trés-longtems  après  fa  def- 
truétion.  Qu’on  life  touts  les  hiftoriens  du  commen- 
cement du  neuvième  fiécle , on  trouvera  qu’ils  dé- 
pofent  unanimement  que  le  fouverain  Pontife  , à la 
tête  du  peuple  Romain , a déféré  à Charlemagnele 
titre  d’Empereur  de  Rome  , pour  tenir  la  place  des 
Empereurs  Romains  , qui  avoient  régne  à Rome 
depuis  Augufte  jufqu’à  Auguftule.  Les  Empereurs 
d’Allemagne  fe  donnent  très-exprefTément  pour  les 
fuccelTeurs  des  Cêfars  : &e  outre  qu’ils  en  prennent  le 
titre  , qui  ne  leur  eft  pas  difputé  , ils  en  font  valoir 
le  plus  qu’ils  peuvent  les  droits.  Voilà , en  effet , 
quelle  eft  la  matière  des  plus  grandes  conteftations 
du  droit  public  en  Allemagne.  Le  gouvernement 
des  Céfars  ou  celui  de  Charlemagne  ( car  c’cft  la 
même  chofe  quant  aux  conféquences  ) eft-il  la  four- 
ce  des  droits  des  Empereurs  qui  régnent  aujourd’hui, 
enforte  que  touts  les  mêmes  droits  leur  appartien- 
nent , à moins  qu’ils  ne  foient  éteints  ou  par  une 
prefeription  marquée  & pofitive  qui  ait  établi  des 
ufages  contraires , ou  par  les  capitulations  que  l’Em- 
pereur s’engage  d’oblcrvcr  lorfqu’il  eft  élu , ou  par 
des  recèz  du  corps  Germanique  ? Il  me  femble  que 
ce  fentiment  eft  le  mieux  fondé , & le  plus  propre 
à fixer  des  principes  dans  un  gouvernement , qui, 
de  l’aveu  des  Jurifconfultes  & Politiques  Allemands, 
en  eft  fi  dépourvu. 
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J’avoue  que  quelques  auteurs  penfent  différem- 
ment ; & que  j fuivant  qu’ils  s’en  expliquent,  il  n’eft 
jamais  qucftion  de  confulter  le  gouvernement  des 
Céfars  ou  des  defcendants  de  Charlemagne  , pour 
fonder  aujourdhui  desdroits  réels  des  Empereurs  ou 
de  l’Empire.  C’eft  donc  en  ce  fens  qu’il  faut  * enten- 
dre Conringius  & Puffendorf  cités  par  M.  l’Abbé  du 
Bos  ; fçavoir , que  l’Empire  Romain-Germanique 

n’eft 


i.  Ex  hifce  vcrô  fatis  ubiquc 
apparet  originem  atque  jura  om- 
nium Germanici  Impcrii  Pro- 
vinciarum  , non  ex  illis  dudüm 
cxoletis  veteris  Impcrii  Romani 
juribus , fcd  aliundc  profluere  ; 
adcoquc  ex  aliis  longe  fontibus 
negotii  hujus  univerfi  notitiam 
perendam  efle.  Connng.  lib.  i.  de 
finib.  Imper,  c.  i.  Ileji  clair  que  Con- 
rhtgius  ne  parle  que  des  droits  de 
f Empire , qui  ont  en  effet  bien  £ autres 
four  te  s aujourd’hui , que  le  gouverne- 
ment des  Céfars  ou  de  Charlemagne. 
Mais  cet  auteur  fait  connaître  claire- 
ment qu'il  regarde  l’Empire  d’Alle- 
magne comme  fubrogé  à f Empire  Ro- 
main. Eximia  arque  actcrna  ftim- 
mi  Impcrii  jura.  Corning,  de  Ger- 
manor.  Romane  Imper io  , t.  1 1 . 
Puffendorf  s’exprime  d'une  manière 
plus  obfcure  ou  plus  équivoque  : Ex 
quibus  apparet  puerilcm  valdè 
errareerrorem  , quicredunc  Re- 
gnum  Germanorum  in  antiqui 
illius  Romani  Impcrii  vicem  lü- 
biifle  , &•  hoc  in  illo  continuari  ; 
cùm  illud  Imperium , cujus  fa- 


des Roma  erat,  dudùm  Rierit 
deftitutum  , antequàm  Germâ- 
nia  inftar  Rcgni  haberi  carpifler. 
Severin.  de  Monuemb.  de  ftatu  Im- 
per. Romano-Germ.  c.  i.  Mais  Puf- 
fendorf ne  parle  encore  que  de  la  for- 
me du  gouvernement  ; & ce  fer  oit  une 
très-mauvaife  raifon  pour  prouver  que 
l’Empire  Germanique  nefi  pas  fubro- 
gé à C Empire  de  Rome , que  £ allé- 
guer que  celui-ci  étoit  détruit  avant 
qu’il  y etc  aucune  forme  de  Monar- 
chie en  Allemagne}  puifque  rienn  em- 
pêche que  Charlemagne  n’ait  été  fu- 
brogé aux  Céfars , & les  fouverains 
de  la  Germanie  aux  defcendants  de 
Charlemagne.  Quant  au  traité  de 
Fonder  Meulen de  ortu  & intérim 
Impcrii  Romani  , je  l’ai  cherché 
inutilement  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques publiques , tant  fous  ce  nom  de 
Fonder  Meulen  que  fous  celui  de 
Molanus.  Mais  le  fentiment  de  la 
fubrogation  de  f Empire  Germanique 
à l'Empire  de  Rome  ejl  fi  générale- 
ment & fi  folidement  établi , que 
l’opinion  particulière  de  cet  auteur  efi 
ici  très-indifférente . 


i.Lts 


ht  de  la  Monarchie  Fr an<j.  Sij 
n’eft  plus  le  même  que  l’Empire  Romain  ( on  pour- 
roic  ajouter  que  l’Empire  de  Charlemagne  & de  Tes 
defeendants , & ajouter  même  que  c’eft  un  Empire 
different  de  celui  de  quelques  maifons  qui  ont  fuc- 
cédé  à la  maifon  Carlienne  ) que  l’Empire  Romain- 
Germanique , dis-je,  n’eft  plus  le  même , quant  aux 
loix  & à la  forme  du  gouvernement  ; mais  que  c’cft 
une  continuation  du  même  Empire , après  une  lon- 
gue interruption  , quant  à la  fuite  de  l’hiftoire  , au 
titre  , &à  la  dignité.  Qu’importeroit  dans  le  fond, 
quel  eût  été  le  fentiment  de  quelques  auteurs  parti- 
culiers , lorfque  le  gros  des *  * Jurifconfultes , des 
Politiques , & des  Hiftoriens , s’accordent  à recon- 
noître  l’Empire  Romain  dans  l’Empire  Germani- 
que , & la  iucceflion  des  Céfars  dans  les  Empereurs 
d’Allemagne  ? Lorfque  le  Roi  ( ce  qui  eft  incompa- 
rablement plus  décifif  encore  ) ordonne  à fes  Minif-r 
très  de  céder  la  prérogative  du  rang  aux  Miniftres 
de  l’Empereur.  Car  fans  cette  raifon  de  la  fuccef- 
fîon  * aux  Empereurs  de  Rome , pourroit-on  penfer 
cjue  cette  prérogative  fut  prétendue  par  le  chef  d’un 
état  en  partie  Ariftocraticjue, fondé  longtems  après  la 
Monarchie  Françoife , elcétif,  & qui  eft  beaucoup 
moins  puiffant  ? Les  peuples , les  lieux , la  plupart 


i . Les  J urifeon fuites  Commgtus  , pire  Germanique  la  /abrogation) 
Lampadius  , Bokelmannus , Rein - C Empire  de  Rome, 
kjngius , Limitons  , Arniftus , & x.  Propter  memoriaux  prifti- 
touts  les  hiftoriens  tant  anciens  que  nx  illius  Majcltatiî. 
modernes , résonnaient  dans  l'Em- 

• j.  Sanc 
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des  droits , & la  forme  du  gouvernement  de  l’Em- 
pire de  Rome , ne  font 1 plus  les  mêmes  dans  l’Em- 
pire Germanique  : mais  il  eft  incontcftable  que  le 
titre  & la  dignité  n’ont  point  changé  ; & plufieurs 
Jurifconfultes  & Politiques  foutiennent  que  les  droits 
qui  ont  appartenu  à l’Empire  de  Rome,  & dont  l’ex- 
tinction n’eft  pas  prouvée  , appartiennent  encore  à 
l’Empire  Germanique. 

Il  sert  même  trouvé  des  Jurifconfultes , qui  ont 
prétendu  qu’à  caufe  de  la  fubrôgation  de  l’Empire 
Germaniqueà  l’ancien  Empirede  Rome, la  souverai- 
neté de  l’univers  étoit  acquife  de  droit  à l’Empire  d’Al- 
lemagne. Barthole  avance  que  c’eft  une  1 héréfie  de 
nier  que  l’Empereur  ne  foit  de  droit  le  maître  de  la 
Terre  entière.  Bodin  dit  que  cette  opinion  de  Bar- 
thole ert  trop  abfurde  pour  être  réfutée.  Vives  la 
réfute  néanmoins  avec  toute  la  précifion  poffibiei 

Ce Ji 


i . Sanc  non eo  fenfu  imperium 
hodic  Romanum  dicere  poffii- 
mus  quo  olim  di&umKuit , cùm 
&:  Romanns  populus  Imperium 
tcncrec , Romacaput  lmpc- 
rii  &:  alia  loca  Romani  Imperii 
eflent  : cùm  populus  qui  ho- 
dic rerum  potitur  in  noltro  Im- 
perio  fit  Germanicus , cumquc 
hodic  Roma  &c  maxima  pars 
ltaliæab  Imperio  fit  avulfa,  ve- 
tulque  Romanum  Impcriumdiù 
ante  Carolum  Magnum  cxtinc- 
tum  fit  : (cd  tamen  vel  idcù  ad- 
huc  Romanum  Imperium  rcc- 
tc  appcllatur , quùd  nollri  Im* 


peratorcs  Gcrmani  dignitatem 
priftini  nominis  Imperii  fibi 
quæfivcrint , cjulquc  quafi  pof- 
leflionem  ab  anriquo  in  hune 
ulquc  diem  tueantur , & qui- 
dc m fine  controverfifL  Bochel- 
ttiamt.  /)*opf  jur.  publ.  Imper.  Ko- 
maiw-Germ.  c.  i. 

i.  Qui  negat  Imperatorcm 
Dominum  Mundi  , hæreticus. 
Barthol.  ad  leg.  14.  IIoJlcs , Jf.  de 
Captiv.  & PojUim.  Qui  negat  Im- 
peratorcm Dominum  Mundi , 
peccat  mortalitcr.  Hoflienf.  in 
tap.  vtnerabilem , extr.  de  Elect, 

1 ' i.Stultun» 
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C’eft  une  fottifc  de  prétendre  1 2 3 aue  l'Empereur  foit  le  Sou- 
verain de  tout  l’univers  : car  (es  Romains  n'en  furent  ja- 
mais en  pojjeffion  ; & ils  ont  perdu  de  droit  ce  qui  leur  a 
été  enlevé  j par  la  meme  voie  qu'ils  l'avoient  envahi. 

» Je  ne  puis  pafler  fous  filence , dit  le  Bret , 1er- 
« reur  de  la  plupart  des  Do&eurs  Allemands,  qui 
» ont  ofé  mettre  en  avant , que  la  France  dépend 
» de  l’Empire  , s’étant  fondés  fur  l’opinion  de  Bar- 
« thole  & 4 d’Alciat , qui  ont  été  allez  téméraires 
» pour  qualifier  hérétiques  ceux  qui  tenoient  le  con- 
» traire.  Le  1 . fut  induit  à foutenir  cette  fauflèté , 
» pour  avoir  été  ennobli  par  l’Empereur  Charles  IV. 
» & le  1.  fe  porta  à cette  flatterie  , pour  avoir  reçu 
» quelque  augmentation  de  Tes  gages  , oubliant  par 
» une  extrême  ingratitude  les  bienfaits  qu’il  avoir 
»»  reçus  de  la  France.  Mais  leurs  raifons  * ont  été 

« trouvées 


1.  Stultumcftaffirmarclmpe- 
ratorcm  Romamim  jus  habere 
in  totum  orbem  terrarum  , cujus 
nunquàm  fuit  dominus  : ncc  in 
ca  quidam  jus  habet  quorum 
aliquando  fuit  dominus  : quo- 
niàm  quo  jure  quxficrat,  eodem 
pcrdidir.Z.«d.  Vues , ad  Aug.  lib. 
y.  civil,  c.  1 j. 

2.  Alciat  ((pendant  fou  tient  que 
la  dignité  du  Roi  de  France  ejl  égale 
à celle  de  l’Empereur  , & relevée  au- 
deffus  de  celles  de  touts  les  autres  Rois. 
Aidât,  de ftngul.  certam.  c.  $2. 

3 . Ils  fe  fondent  fur  ce  que  l’Em- 
pereur Jttftinien  s'efi  qualifie  Seigneur 

de  tout  le  Monde  , en  la  Ut  Bette 


à Zenone  C.  de  quadrienn.  préfet.  & 
qu'en  la  loi  1.  C.  de  r et.  jur.  enucl. 
il  fe  dit  Souverain  de  l'Afte , de  l’Eu- 
rope , & de  f Afrique  , s'étant  mê- 
me fait  repréfenter  tenant  en  fa  main 
gauche  un  monde , comme  le  remarque 
rrocope,  lib.  1 . de  adif.  Ils  s'appuient 
encore  fur  l'autorité  du  Jur ijion fuite 
Macianus  , qui  en  la  loi  Dcpreca- 
tio  , jf.  ad  tcg.  Rhod.  de  jaclu  , rap- 
porte un  écrit  de  l'Empereur  Antonin 
où  il  s’appelle  Seigneur  du  Monde. 
Cette  énonciation  fe  dément  elle-même 
en  plufieurs  loin  Romaines  y comme 
en  la  Ici  Pofiltmhnutn , ff.de  Captiv. 
en  la  loi  Cunctos , C.  de  funmà  Trin. 
eu  la  loi  AIercatoresi  C.  de  Com- 

merc. 


Le  Bret , Ja 
la  fouvrr. 
du  Roi.lrv. 
l.ch.y 

B art  bol.  e* 
Alciat.  ad 
leg.  14.  f. 
de  Captiv. 
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« trouvées  fi  foibles , qu’ils  en  ont  beaucoup  perdu 
»»  de  leur  réputation , & que  leur,  proportion  s’eft 
» tournée  en  rifée.  “ 

Aid.1t.  de  Alciat  fe  contredit  au  point  qu’il  dit  ailleurs , que 
f"nt»m.'c.  Empire  Germanique  n’a  rien  de  commun avecl’an- 
r-  cien  Empire  de  Rome. 

B*id.  Ad  Balde  , qui  fut  le  maître  de  Barthole,  avoit  déjà 
avancé  que  l’Empereur  cft  le  maître  du  Monde  j 
fttfirift.  majs  i\  y apporte  une  exception  bien  remarquable , 
& qui  détruit  fa  proportion  ; car  il  dit  ailleurs,  que 
Ucdieg. 7.  chaque  Roi  eft  Empereur  dans  fon  Roïaume  : autre 
opinion  qui  n’a  pas  un  fondement  plus  réel  ; & il 
ajoute  encore 1 ailleurs , que  toute  la  Terre  dépend 

de 


mtre.  & Mertator.  où  les  Empereurs 
reconnoijfent  qu  il y avoit  en  la  Terre 
plu  fleur  s Rois  , dont  les  uns  étaient 
amis  de  l'Empire  , les  autres  fes  con- 
fédéré s , tes  autres  fes  ennemis.  Mais 
ne  font-ils  pas  encore  plus  plai- 
fants  , ajoute  le  Bref  , lorfqu’ils 
fondent  leur  opinion  fur  deux 
textes  de  l’Ecriture  Sainte  ; l’un 
qui  fait  mention  de  edtclo  quod  exi- 
rit  à Cafare  siugufto  ut  deferiberetur 
unir er fus  orbis  ; l’autre  où  le  Fils 
de  Dieu  commande  de  rendre 
à Céfar  ce  qui  appartient  à Cc- 
fàr , & à Dieu  ce  qui  appartient 
à Dieu  : inférant  de  là  que  Jcfus- 
Chrift  avoit  approuvé  cette  fou- 
verainetéde  l’Hmpercur  fur  tou- 
te la  Terre , Se  qu’il  n’avoit  con- 
nu que  deux  feules  puilfances , 
l’une  au  Ciel  qui  cil  celle  de 


Dieu , & l’autre  en  la  Terre  qui 
cft  celle  de  l’Empereur.  Ces 
mots  Orbis  Se  Ctfar , en  ces  paflà- 
ges , s’entendent  feulement  de 
toutes  les  parties  du  Monde 
qui  étoient  alors  fous  la  domi- 
nation de  l’Empereur  Romain 
qui  s'appelait  Céfar  : Se  on  ne 
peut  rien  mettre  en  avant  de 
plus  abfùrde  que  d’inférer  de  là 
que  Jefus-Chrift  eût  voulu  don- 
ner aux  Romains  quelque  droit 
fur  des  peuples  qui  ne  reconnu^ 
rent  jamais  leur  Empire.  Le 
Br  et , de  I4  fouveraineté  , /n\  1 . 
(b.  3. 

1.  Omnia  dicuntur  efle  fub 
ejus  imperio , quæ  exempta  non 
apparent.  Bald.  ad  leg.  y.  ff.  de 
lege  Rhodiâ. 

. ...  , . % 

1.  Omncs 
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de  l’Empire , à l’exception  des  pais  exemts  de  cette 
obciïTance. 

Quelques  hiftoriens  fe  font  joints  aux  Jurifcon- 
fultes  qui  viennent  d être  cités , aïant  fourenu  à peu 
près  fur  le  même  principe , que  touts  les  fouverains 
du  monde  ont  été  originairement  dans  la  dépen- 
dance de  l'Empire  , & qu’ils  n’en  ont  été  exemtés 
que  par  les  privilèges  émanés  des  Empereurs.  Mais 
il  faut  entendre  furtout  les  raifonnements  d’Æneas 
Sylvius  Piccolomini , qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  II.  Touts  les  1 Peuples  & touts  les  Ro/au- 

mes , 


1.  Omncs  & Populos  &:  Po- 
tentatus  jure , fub  Romano  1m- 

!>cratorc  efle  in  temporalibus  &: 
xcularibus , uti  Pontifici  maxi- 
mo  in  fpiritualibus.  Æn.  Sylv.  de 
ertu  & auilor.  Imp.  Rtm.  c.  jo. 
Errarc  cos  qui  (c  ità  adferunt 
exemptes  , uc  nihil  Impcriotlc- 
bcant.  Ibid.  c.  11.  Cundi  profcc- 
to  qui  le  clic  fub  jugo  negant 
Imperii  , aut  id  privilcgio  lè 
adlcrunt  aflTcqmitos , aut  virtute 
aliqua  : Privilcgium  autem  ex 
bcncficentii  Imperii  fulccpiflc 
aut  aliundc.  Hoc  feaindo  calû  , 
non  eft  opus  confutationc.  Cùm 
enim  Romanum  Imperium  adeô 
fuperomnes  mortalcs  in  tempo- 
ralibus fit  erechim , manifefti 
juris  eft  neminem  elfe  qui  ei  pof- 
fit  inferre  prxjudicium.  Cafta 
.namque  funt  omnia  atque  irrita, 
qux  ab  eo  fiunt  qui  poteftarem 
nôn  habet  ; ncc  ratum  eft  quid- 


quàm  quod  per  injuriam  agitur. 
Quod  fi  ab  Imperio  ralis  mana- 
verit  exemptio  , dicimus  eatn 
elfe  & hoc  calù  nullius  momen- 
ti.  Nam  ctfi  maxima  fit  atque 
ampliftima  Romani  Principis 
audoritas  , co  tamen  privatur 
Auguftus  ut  liii  fimilcm  non 
poflit  cfficere  : quod  ccrtc  face- 
ret  fi  Rcgcm  aliquem  in  omni-  ' 
bus  liberum  à le  redderet  & 
exemptum.  Pollet  namque  lùc- 
ceflu  temporis  tôt  eximcrc  ut 
nedùm  fibi  parcm  fed  majorera 
fe  invcnircr.  Quod  cfle#  ablûr- 
durn  neminem  fugit.  Idcircô 
namque  Princeps  Romanus  Au- 
gufti  nomen  accepit , ut  non  mi- 
nucrc  lcd  augcrc  Imperii  potef- 
tatem  debcrct.  Ncc  proptereà 
minor  eft  cjus  audoritas  , quià 
fimilcm  fibi  non  poteft  crearc  ; 
ficut  ncc  Deus  définit  efle  omni-  ’ 
potens , quamvis  in  Deïtate  • 
Lllll  , non 


R a Juif.  Jt 
Columni  . 
de  trxnsUt. 
Imp.Chron. 
Jordan.  Je 
Imp.  ©• 
Lied. 
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mes , dit-il , font  fournis  de  droit  à l'Empereur  dans  le 
temporel , comme  au  Pape  dans  le  fpirituel.  C’ejl  une 
' erreur  de  prétendre  qu'il  y ait  quelque  puiffance  indépen- 
dante y & exemte  de  toute  redevance  envers  l'Empire. 
Ceux  qui  prétendraient  être  exemts  du  joug  de  cette  fourni f 


non  poflït  nifi  unicus  fore.  Ibid, 
e.ii.  Prærcrcà cùm  ( ficut  fuprà 
retulimus)  ex  jure  naturx  funda- 
tum  conllct  imperium  , atquc 
ad  paeem  tcncnJam  juftitiam- 
que  diftribuendam  Monarchia 
fit  ncceflTaria  , ccrtum  cil  talia 
privilégia  non  valcre  , qux  mul- 
titudincm  fummam  afFcrunt  po- 
teftacum.  Nalcuntur  cnim  ex 

hoc  difeordix Cujus  rci 

fignum  cft  manifellum  , quôd 
ab  inicio  nafeentis  Mundi  ufque 
in  hoc  xvinunquàm  paeem  fuit 
fe  legimus  univcrfalem,  nifi  cùm 
in  unum  Cxlârem  Auguftum  , 
in  modum  ccrleftis  Regni,  totus 
orbis  oculos  dirigebat.  Quod 
licet  ob  reverentiam  Chrifti  Rc- 
demporis  nollri  runc  contigerit , 
fufficcrc  tamen  débet  divinum 
ilium  Mundi  fabricatorcm  viam 
hanc  oftendifle  pacis  habendx , 
cùm  orbis  fub  uno  Principe  re- 
geretur.  Liquet  igitur  privilé- 
gia , qux  Monarcnico  regimini 
obviant,  ex  quacumque  veniant 
potellatc,  nonhaberevigorem , 
eaque  nonlôlùm  perlucccflbrem 
fed  ad  iplo  quoque  qui  conccffit 
eïïè  caÛTanda.  Ibid.  c.  1 1.  Sed 
aïunt  aliqui  propriis  fc  virtuti- 


bus  id  privilcgii  meruifle,  quam- 
vis  lmperii  non  intervenir  audo- 
ritas.  Quod  qtiàm  ridiculum  Ht, 
injullum  , abfonum  , ex  fûpc- 
rioribus  licet  intueri.  Inlùpcr 
quoque  , fi  dignum  hoc  cft  , 
nec  illud  crir  inaignum  , H quod 
aliquis  injullc  rapiat , alius  vi 
rccipiat  , (ibique  teneat  , nec 
vero  domino  reddat  : quod  ne- 
mo  dixerit  clic  juftum.  Conf- 
tat  cnim  omnes  Provincias  fub 
Impcrio  quondàm  fuifle , ai  jus 
diredum  dominium  apud  Ro- 
manuiu  Principem  alfiduè  man- 
fit.  Jiaquc  licet  Barbari  fuper- 
vcncrint , vique  illas  invaferinr, 
fi  tamen  poileà  recuperenrur , 
non  vindicatori  dandæ  tamquàm 
exempto , quamvis  laudandus 
præmiandufquc  fit , lcd  Impc- 
rio  funt  reftituendæ.  Nullius 
enim  tanta  laus  cft  tantaque  vir- 
tus , ut  ejus  caufa  deftrui  debeat 
Imperium.  Scmper  namcjuc  ma- 
jor cft  utilitas  publica  quam  pri- 
vata  : nec  committcndum  quod 
propter  eu  jufquàm  mérita , po- 
teftas  aliqua  erigatur  Imperio 
fimilis  , qualis  in  exemptis  effet 
qui  milium  lu p criorcm admitte- 
rent.  Ibid.  c.  1 3.  , 


et  de  la  Monarchie  Franç  8n 
fion  ne  fwurroicnt  Je  foncier  cjue  fur  la  concejfon  de  quel- 
que privilège  ou  fur  quelque  diflinSlion  particulière.  Quant 
a un  privilège  3 il  faudrait  qu'il  eût  ètè  accordé  par  l'Em-' 
pereur  ou  par  quelque  autre  puijjance.  Cette  dernière  pro- 
pofition  ne  mérite  pas  d'être  réfutée  : car  dans  les  ehojes 
temporelles  , l'Empire  e(l  tellement  élevé  au- dcjf us  dl  tout 
le  genre  humain  3 qu'il  ejl  manifefle  qu'aucune  puijfance 
nef  en  droit  défaire  aucune  difpoftion  qui  puiffe  lui  por- 
ter quelque  préjudice  : & tout  ce  qui  ef  fait  fans  un  pou- 
voir légitime , ef  nul  & inutile.  Si  le  privilège  d’cxemtion 
a été  accordé  par  un  Empereur  , nous  difons  qu'il  ne  mérite 
pas  davantage  d'égard:  car  quelqu  étendue  que  foit  la  puif 
fance  Si  un  Empereur  , elle  ne  va  pas  jufqua  produire  fon 
fimblable  ; cc  qui  s'enfuivroit  3 s'il  pouvait  accorder  un  pri- 
vilège de  telle  vertu , qu'il  affranchît  entièrement  une  puif 
fance  quelconque  de  toute  dépendance  de  l' Empire.  Cette 
puijfance  libre  pourroit  même  devenir  fupérieure  a l'Em- 
pire : ab  fur dit é qui  ne  peut  tomber  fous  le  fens.  Car  il  s'ap- 
pelle Augufic  3 pour  augmenter  , non  pour  diffper  les 
droits  de  l'Empire  ; & fon  autorité  n'en  ef  pas  moindre  t 
pour  ne  pouvoir  pas  produire  fon  fimblable j de  même  que 
la  toute-puijfance  de  Dieu  ne  laiffe  pas  d'être  infinie , quoi- 
qu'il ne  puiffe  pas  faire  d’autres  Dieux.  L' Empire  efl fon- 
défur  le  droit  naturel  ; & une  Monarchie  unique  dans 
t univers  3 ef  néce (faire  pour  le  maintien  de  la  paix  & de 
la jufice . Ain  fi  les  privilèges  d indépendance  de  l’Empire  ne 
pourraient  être  d aucune  'valeur , puîfqu'ils  multiplieroient 
dans  le  monde  la fouveraineté  , & donneraient  lieu  a y in - 
troduire  la  difcorde.  Nous  avons  une  preuve  manifefe  de 
ce  qui  vient  d’être  avancé , en  ce  que  depuis  la  création  du 
monde , ilnefe  trouve  aucun  exemple  dune  paix  univer- 

JL 1111  ij  fille. 
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fellc  , que  lorfqti  Augufie  3 d l'exemple  du  Roiaumc  cclcjle  3 
tenoit  toute  la  terre  fous  fa  puiffance.  Car  quoique  cette 
tranquillité  générale  du  monde  foit  arrivée  par  rejpecl  pour 
la  naijfance  du  Rédempteur , il  doit  fuffire  pour  la  preuve 
dont  il  s'agit , que  le  Créateur  ait  choifi  le  moien  d'une 
Monarchie  univer fille , pour  donner 1 au  monde  une  paix 
générale.  S'il  exijloit  donc  quelque  privilège  contraire  aux 
droits  d'une  Monarchie  unique  3 ils  riauroient  aucune 
force  j cir  devroient  être  cafés  & annuités  par  l'Empe- 
reur ,foit  qu'ils  fujfent  émanés  d’une  puiffance  étrangère , 
ou  de  quelqu'un  de  fes  prédécejfeurs  , ou  de  lui-même.  Si 
un  peuple  alléguoit  quelque  dijlinclion  particulière  3 cette 
prétention  feroit  ridicule  3 injufie , oppofée  a touts  les  prin- 
cipes qui  viennent  d'être  établis,  il  vaudroit  autant  dire 
qu'il  ejl  permis  d enlever  de  force  le  lien  d'autrui , de  le 
retenir , de  ne  le  point  reflituer  ; car  toutes  les  provinces 
de  l'univers  aiant  appartenu  à t Empire , le  domaine  direél 
en  a toujours  été  confervé  par  l'Empereur.  Ainfi  quoique 
les  Barbares  y aient  fait  des  irruptions  3 & qu'ils  les  aient 
mêmes  envahies  par  la force  3 fi  elles  venoient  d être  recou- 
vrées 3 celui  qui  en  cnajferoit  les  détenteurs  injufies  3 mé- 
riter oit  des  louanges  & des  récompenfes}  mais  il  ne  devroit 
pas  être  affranchi  lui-même  de  la  dépendance  de  l'Empire; 

auquel 


i . La  clôture  du  temple  isjanus  (tek 
à Rome  la  mur  que  de  U pdix.  Janum 
’ indicem  paris  bellique  fccit 
( Numa  ) t apertus  ut  in  artnis 
efle  civitarem  , claufus  pacatos 
circà  omnes  populos  fignificarcr. 
T.  Liv.  lib.  i.  Depuis  Numa  , le 


temple  de  Janus , dit  Tire  Lite  , 
ne  fus  fermé  que  deux  fois  , fous  le 
ConfulAt  de  T.  Manlius  , après  la 
première  guerre  Punique  , & fous 
l'empire  d‘ Augufie , après  la  bataille 
tfAclium.  T.  Liv.  loi.  cir. 
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auquel  ces  conquêtes  devroient  être  reflituées  : car  aucune 
récompenfe  ne  doit  tendre  à la  defruclion  de  l'Empire.  Le 
bien  public  ejl  préférable  a l'utilitc  particulière  ; (jr  quel- 
ques fervices  qui  euffent  été  rendus  a l'Empire  , il  ne  doit 
pas  être  compromis  avec  aucune  puiffance  qui  lui  fut  ren- 
due femblable  y comme  feroit  celle  qui  ne  rcconnoitroit  au- 
cun fupérieur  dans  les  chofes  temporelles . L’hiftoire  ne 
nous  apprend  pas  que  cette  exhortation  d’Æneas 
Sylvius  ait  été  fuivie  d aucune reftitution  , ni  quelle 
ait  excité  perfonne  à attaquer  aucuns  Barbares,  pour 
reprendre  fur  eux  les  terres  qu’ils  avoient  injufte- 
n-.ent  envahies  , & pour  les  remettre  au  pouvoir 
des  Empereurs. 

Mais  à parler  férieufement  , quel  afletnblage 
monftrueux  de  facré , de  prophane  , de  raifonne- 
ments , de  maximes*&  d’exemples  ! Jamais  aucun 
Empereur  ni  fon  Confeil  n’ont  déclaré  des  préten- 
tions fi  frivoles.  Quelque  expérience  que  j’ai  acquife 
par  la  le&ure , m’a  convaincu  de  ce  principe , que 
dans  les  matières  qui  intéreflent  le  public  ou  les  par- 
ticuliers , on  doit  fuivre  préférablement  à tout,  les 
traités , les  aétes , les  ufages  établis , les  décidons  in- 
tervenues que  le  plus  fouvent  les  auteurs  ne  font 
capables  que  de  nous  jetter  dans  l’erreur  , par  leur 
ignorance  , leur  prévention  , leurs  pallions  , leur 
flatterie,  leurs  vues  intéreflees  ; & qu’ils  ne  méritent 
d’être  écoutés,  qu’autant  qu’ils  donnent  de  bons  ga-  * 
rents  de  ce  qu’ils  avancent. 

Il  faut  avoiier  qua  legard  de  cette  Monarchie 

univerfelle  des  Empereurs , les  auteurs  Allemands 

l'ont 
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l’ont  1 * réfutée  eux-mcmes  avec  autant  de  force 
qu’auroient  pû  faire  les  étrangers.  Bockelman  n’hé- 
ifite  point  à dire  que  fi  * Augufte , Antonin , ou  quel- 
qu’autrea  pris  le  titre  de  Souverain  de  l’univers , il 
n’efi:  pas  plus  croïable  que  le  Turc  ou  le  Perfan , qui 
s’attribuent  aujourdhui  la  même  puiflance.  .Que 
rien  n’eft 3 plus  inepte  que  le  principe  de  cette  pré- 
tention ; l’Empire  Romain  , dans  le  tems  de  fa  plus 
grande  étendue  fous  le  régne  de  Trajan,  n’aïant 
jamais  compris  le  tiers  du  monde  anciennement 
connu.  Conringius  meme  n’eftime  4 cette  étendue , 
que  la  fixiéme  partie  de  l’ancien  inonde.  L’Empire 
Romain  s’étendoit  en  longueur  , d’Occidept  en 
Orient , depuis  l'extrémité  de  l’Efpagne  jufqu’à  la 
jondion  du  Tigre  & de  l’Euphrate.  Sa  largeur 

* moïenne 


i.  Ne  verô  cùm  Baldo  aliifi- 
que  Rcïpublicx  noftrx  ignaris 
tàm  ridiculum  efrorem  crrc.nus, 
ut  totum  terrarum  orbem  Impc- 

rio  Romano  fubfuifle  unquam 
vcl  etiamnûm  fuccumbere  in- 
fîilfa.  afîcveratione  ftattiamus. 
Lampdd.  ptrt  j.  de  Repkbl.Romano- 
rum  Gerrn.  c.  g. 

a.  Scd  etfi  Auguftus,  Anto- 
ninus  aut  alius  le  totius  orbis 
Dominos  dixiflent , non  magis 
iis  fides  habenda  eflet , quàm  fi 
Turcaaut  Pcrfa  hodiè  le  Mundi 
Dominos  dicercnt.  Botkflm.  Sjr- 
nopf  c.  4. 

} . Ex  his  confiât  quàm  inepti 


fint  qui  dilputant  àn  Imperaror 
totius  Mundi  Dominas  fit  , Hc 
quàm  abfurdus  fit  Bar.holus  in 
leg.  24. ff.  de Captiv.  & Pofilim. 
ubi  ait  hxreticum  cfle  qui  negat 
quôd  Imperator  totius  Mundi 
Domiuus  fit.  Si  cnim  Imperium 
Romanum  latiffimc  confidcre- 
mus,  qualcfuittemporcTraja- 
ni , ne  tertia  quidem  pars  totius 
Mundi  paruit  Romanis.  Bockjclm. 
lot.  tit. 

4.  Vixfcxtam  partem  Mundi 
tune  cogniti  intrà  Imnerii  Ro- 
mani ambitum  olim  fuiflè  ccr- 
tiffimum  cft.  Corning,  de  Germ*- 
nor.  Imper.  Rom.  t.  x. 

1.  Quidam 
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moïenne  du  Midi  au  Septentrion  , depuis  le  mont 
Atlas  jufqu’au  Rhin,n’ctcit  pasla  moitié  de  cette  lon- 
gueur. Il  s’en  falloir  bien-  que  ce  ne  fût  là  tout  le 
monde  ancien  , ni  même  fa  plus  grande  partie. 
Mais  fans  nous  arrêter  à ces  anciennes  pofTeflîons  de 
l’Empire  , la  raifon  de  Vives  ell  également  pe- 
remptoire  pour  toute  forte  de  Provinces  : les  Ro- 
mains ont  bien  pû  perdre  par  la  force  „ ce  qu’ils 
avoient  envahi  par  la  même  voie.  Enfin  la  longue 
extin&ion  de  l'Empire  de  Rome  a donne  commen- 
cement à unefcprclcription  d’une  efpéce  unique  , & 
la  plus  forte  de  toutes.  L’Empire  Germanique  ne 
peut  tirer  aucune  prétention  de  l’Empire  Romain  , 
qu’en  conféquence  de  fon  rétabliflement  par  Char- 
lemagne. Or  fuivant  la  réflexion  de  Cardin  le  Brct , De  u 
bien  loin  que  Charlemagne  ait  ajjujctti  la  France  a l'Em- 
pire  , qu'il  avoit  relevé  de  fes  ruines  , on  trouve  que  la  ' 
Germanie  portoit  alors  ç*r  longtems  depuis  le  nom  de 
France  Orientale  3 d'où  l'on  pourroit  conclure  plus  vraisem- 
blablement ( s'il  y avoit  lieu  de  s’arrêter  a des  opinions  fi peu 
folides )que  la  Germanie  ejl  une  dépendance  de  la  couronne  de 
France.  Ochon  de  Frifingue  doute  fi  la  France  Orien- 
tale n’a  pas  été  une  dépendance  de  l’Occidentale  de- 
puis Charlemagne.  Quelques  auteurs  François  3 dit-il, 
ajjurent  qu  Henri  l Oifeleur  1 fut  d'abord,  en  qualité  de 

Duc 


i.  Quidàm  Celtici  feriprores  ftiiflè  : poftquc  confilio  gcncri 
aflerunt  eum  ( Henricum  Au-  fui  Gifi'herci  B.lgicæ  Ducis  cùm 
cupem  ) primô  Duccm  uncùm  Oricnraül-uisPrincipibusàRegno 
SaxoQum,Caroloqucfub]cdum  cjus  difcdliilc , ac  Rcgium  no- 

men 


■* 
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Duc  de  Saxe  au  nombre  des  fiijcts  de  Charles  le  Simple 
Roi  de  France  : mais  cja’  Henri  fui  vit  le  confeil  de  Gilbert 
Duc  de  Lorraine  1 fon  gendre  , de  fe  foujlrairc  à l'obeif 
fance  de  Charles  avec  les  Seigneurs  de  la  France  Orienta- 
le j & de  prendre  le  titre  de  Roi.  D'autres  difent  cju  a - 
près  la  mort  de  Conrad  de  Franconie , les  François  Orien- 
taux élurent  Henri  pour  leur  Roi  CF  tju'il  ne  reçut  de 
Charles  aucune  invejliture.  Ce  dernier  fentiment  eft 
le  véritable.  Depuis  le  partage  des  états  de  Charle- 
magne, la  Germanie  a toujours  été  indépendante  de 
la  France.  Henri  l’OifeleurRoi  de  Germanie,  ne  fut 
point  valTal  de  Charles  Roi  de  France,  ni  il  n’en  re- 
çut aucune  inveftiture.  Mais  Henri  étant  étranger  à 
la  maifon  Carlienne  , à laquelle  il  fuccédoit  dans  la 
Germanie  , marqua  la  meme  déférence  pour  le  fang 
de  Charlemagne, en  la*perfonne  de  Charles  Roi  de 
France , dont , une  trentaine  d’années  auparavant, 
avoit  u fé,  pour  la  même  raifon,  Eudes  Roi  de  Fran- 
ce, envers  Arnoul  Roi  de  Germanie  , fuivant  le  té- 
moignage d’Afler  hiftorien  des  Anglois-Saxons  ciré 
ci-defliis.  Tours 


men  aflumpfiflc.  Alii  dicunt 
cirm , poil  mortem  Conradi  , 
ab  oricncalibus  Francis  per  clcc- 
tioncm  Principum  in  Regnum 
fubrogarnm  fuifle  , ncc  unquàm 
nliquid  de  manu  Caroli  fiimp- 
fiflè.  Oîko  Frifing.  lib.  6.  c.  18. 
O thon  Evcijuc  de  F)  ifi ligue  , écrivoit 
vers  le  milieu  du  douzième  finie  , 
deux  cents  ans  Après  Henri  rOi fie  leur. 
Quoique  ce  tems  ne  fiait  pas  fort  éloi- 


gné, Othon  cite  des  hifioriens  plus  an- 
ciens. Le  mime  pap'age  que  je  viens 
de  citer  , fie  trouve  mot  à mot  dans 
Godefroj  de  Filer  be  contemporain 
d'Othon  de  Frifingue.  Gothfrid.  Fi- 
teib.  cbion.  part.  17. 

1.  G e>  beige  de  Saxe  fille  £ Henri 
l'Oifeleur , époufia  en  premières  noces 
Gilbert  Duc  de  Lorraine , & en  fé- 
condés Louis  i Outremer  Roi  de 
France. 

t.haetXtvf 
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Touts  les  mondes  des  Philofophes  pourraient  à 
peine  fuffire  aux  Puiflances  qui  fe  qualifient  fouve- 
raines  de  l’univers.  Le  Roi  d’Efpagne  eft  le  plus 
grand  rerrien  du  monde.  Ses  états  ne  font  jamais 
touts  à la  fois  privés  du  foleil.  Il  poficde  une  éten- 
due de  païs  incomparablement  plus  vafte  que  ne  fut 
jamais  l’Empire  Romain.  Ses  Roïaumes  dans  l’Amé- 
rique , contiennent  trois  fois  plus  de  pais  que  l’Eu- 
rope entière.  Le  Roïaume  du  Pérou  a une  longueur  jteUt.  i» 
de  quinze  cents  grandes  lieues  de  France  de  trois  t^'jX 
mille  pas  chacune  , depuis  Cartagéne  jufqu’au  ïu,te% 
Chili , & une  même  largeur  depuis  Sainte-Marie 
jufqu’au  Paraguay.  Le  Roïaume  du  Mexique  n’eft 
pas  moins  vafte.  Chifflet  donne  au  Roi  d’Efpagne 
le  titre  d’Archi-Roi  , ou  de  Roi  fupéricur  aux  autres 
Rois. 

L’Empereur  d’Allemagne  a dans  les  ornements 
de  la  dignité  Impériale  un  globe  pour  marque  de 
la  fouveraineté  du  monde  -,  & les  Jurifcon fuites  que 
nous  avons  cités , lui  ont  attribué  une  Monarchie 
de  droit  univerfelle. 

L’Empereur  de  Conftantinoplc  prenoit  la  qualité 
de  1 2 Roi  des  Rois  régnant  fur  les  Rois.  La  Divinité 
fut  un  titre  * commun  aux  trois  Empires  d’O- 
rient , de  Rome  & des  Gaules.  Augufte  fe  nomma 

fils 


1.  B <*«•/*«£'?  BttriXttiv  B« trtKtbut  que  je  Vdis  être  bientôt  Dieu.  Ca- 

BdujtKtvTi,  racdtU  diroit  de  G et  4 fon  frire 

2.  t'efpdfien  fer.tant  fd  fin  pro-  Sic  Diviis  , dùm  non  (it  vivus. 
tbdine  ,fe  moequat  de  fd  future  dpo-  Spdrtidtt.  in  G eu. 

tbéofe  pdf  cet  mots  : Je  m'dpperpots 
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fils  d’un  Dieu  , avant  que  d’avoir  les  titres  d’Empe- 
reur , de  Triumvir  &:  d’Augufte.  Les  Empereurs  re- 
tinrent le  titre  de  Divinités  longtems  après  avoir 
embraffé  le  Chriftianifme.  Ils  l’attribuoient  à leurs 
prédéccfleurs , & fe  le  donnoient  à eux-mêmes. 
Nous  avons  vu  que  Clotaire  I.  appelle  Clovis , [on 
père  de  divine  mémoire.  Gerbert  Archevêque  de  Reims 
& depuis  Pape,  traite  encore  1 l’Empereur  Othon  I. 
de  Divinité. 

Le  Sultan  des  Turcs  fe  prétend  le  Monarque  de 
l’univers  , & le  fucceffeur  1 unique  des  Empereurs 
Romains.  Solyman  II.  refufoit  le  titre  d’Empcreur 
à Charles-Quinr. 

Les  Rois  de  Perfe  fe  font  intitulés  anciennement 
Rois  des  Rois.  Dans  la  lettre  de  Sapor  II.  à l’Empe- 
reur Confiance , pour  lui  faire  des  propofitions  de 
paix , ce  Roi  prcnoit  le  titre  de  Roi  des  Rois , d’allié 
des  aftres , de  frère  du  foleil  & de  la  lune.  Un  autre 
Roi  des  Perfes  écrivant  à Juftinien , prenoit  le  titre 


1.  Ego  quippe  poft  obitum 
Divi  Ottonis  Augiifti  &c.  Ctn- 
tur.  Mngdcbuig.  itntut . io.  c.  p. 
tolumn.  517. 

1.  Ipfum  cnim  fc  unum  e(Te 
ad  qucm  Ronunorum  Impe- 
rium Icgitimo  jure  pcrtincrct , 
dicerc  (olicum  fercbant  ( Soli- 
manum  II.  ) Quoniàm  magni 
Conftantini , qui  univcrfi  orbis 
Anguftus  Impcr.itor  cxticiflet , 
fcdem  &:  (ccptrum  , atque  tirbes 
cjus  Impcrii  tcncrct,  uti  proa- 


vus  Mahometes  , expugnatâ 
Con(lantinopoli,8c  Conlbjntino 
fuprcmo  Grxcorum  Imperato- 
rc  fupcrato  occifoquc , h.xcom- 
nia  jure  belli  capta  Ortomani- 
cis  Rcgnis  adjccillcr.  Proprcrcà 
cùm  de  Carolo  (crmoncs  inci- 
dcrent , vcl  litteræ  fcribcrcntur, 
cum  non  Cæfàrcm  , fed  Hilpa- 
niæ  Regcm  fiipcrbâ  diflimnla- 
tionc  vocarc  conliicvcrat.  Paul. 
Jov.  hijl.  futtcmp.  lib.  30. 


1.  Matthieu 
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de  Roi  des  Rois  & de  folcil  au  Levant , ne  donnant 
à Juftinien  que  le  titre  deCéfar  de  la  lune  au  Cou- 
chant ; pour  fe  mettre  , fuivant  la  conje&ure  de 
M.  Barbeyrac , autant  au-deflus  de  l’Empereur  de 
Conftantinople , que  le  foleil  eft  au-deflus  de  la 
lune  , qui  emprunte  de  lui  fa  lumière. 

Le  Mogol  prend  aufïi  la  qualité  de  Roi  des  Rois., 
& de  dominateur  de  l’univers. 

Les  Souverains  de  la  Chine  & de  l’Ethiopie  ne 
s ’eftiment  pas  nioins.  Le  Czar  de  Mofcovie  y a au- 
tant de  droit  que  ceux-ci , par  la  vafte  étendue  de  Tes 
états , qui  font  d’un  côté  frontière  de  la  Chine,  & 
qui  de  l’autre  côté  touchent  à l’Allemagne. 

Timurgin  grand  Cham  des  Tartares , prit  le  titre 
de  Genghifcan  , qui  fignifîc  en  cette  langue , le  Sou- 
verain des  Souverains. 

Nos  Monarques  ont  toujours  été  fort  éloignés*  1 
du  fafte  des  titres  : mais  il  n y a pas  un  François  qui 
ne  foit  perfuadé  que  fon  Roi  eft  le  plus  puiflant  & le 
plus  noble  des  Souverains  ; & les  plus  habiles  politi- 
ques, parmi  les 1 étrangers,  font  du  même  fçntiment. 

Entrons 


t 

i.  Matthieu  Paris  hifiorien  s4n-  que  déformer  des  fouhatts ftm  bornes, 
gtoii  du  treiziéme  ficelé , appelle  le  il  voudrott  être  Dieu  & avoir  deux 
Roi  des  François  , le  Roi  des  Rois  de  fils  , pour  refigner  a fa  né  la  divinité , 
la  terre.  Dominus  Rex  Franco-  & au  tadtt  le  Roiaume  de  France , 
rum  , qui  tcrrcllrium  Rcx  Rc-  qu'il  efimoit plus  qu’aucune  feigneurie 
gum  Clt.  Matth . Paris  , ad  atitt.  du  monde , tant  a confie  du  titre  de 

i z j 4.  tres-Chrilien , qu'a  confie  de  l’extel- 

. x.  L'F.nipereur Maximilunl.avott  lence  du  pais , & de  U fidélité  des 
coutume  de  dire  , que  s’il  ne  s'agtjfioit  François.  ; 

' Mmmmra  ij  i.Tu 


Ilijt.  det 
anc.  trait, 
part.  i. 

' Vo'iag.  de 
S c ho  ut  en  , 
t.  x. 


M.  de  Ton - 
tencl.  elog. 
du  Czar. 
Pierre. 


Le  P.  Mar- 

gat , htft.  de 
Tamerl.hv. 
1. 
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Entrons  dans  une  difcuftion  fommaire  des  motifs 
qui  nous  déterminent  à donner  au  Roi  la  qualité  de 
premier  Roi  du  Monde.  Les  Rois  de  France  font, 
de  tours  les  Souverains , ceux  qui  gardent  le  plus 
anciennement  le  dépôt  de  la  foy  Catholique;  ce  qui 
les  a fait  nommer *  1 très -Chrétiens , & fils  aines  1 * de 
lEglifè.  Une  lettre  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  à 
Childebert  II.  porte  cjue  la  * dignité  des  Rois  de  France 
ejl  autant  relevée  au-dejjus  de  celle  des  autres  Rois , cjue  la 
condition  des  Rois  ejl, fupérieure  à celle  des  autres  hommes. 
Le  Pape  Pie  II.  a écrit  à Charles  VIL  que  le  4 Mo- 
narque des  François  eft  le  principal  des  Princes 
Chrétiens , & que  c eft  à jufte  titre  que  fes  prédécef- 
Leurs  ont  eu  la  qualité  de  Très-Chrétiens. 

Si  nous  fuivons  les  témoignages  les  plus  allurés 
de  l’hiftoire , nous  trouverons  que  les  Rois  de  Fran- 
ce ont  été  fouverains  de  prefque  tours  les  pais  de 
ut  f/"’  l’Elirope*  Théodebert  I.  fit  la  conquête  de  toute  1*1- 
f redtg.  ift-  jalie  & de  la  Sicile. 

tam.  c.  A$- 


1.  Tu  quoque  fundamentum  gni  veftri  profc&ô  culmen  ex-  r 

es , &c  caput  omnium  Chriftia-  cedir.  S.  Greg.  Magn.  epijl.  6. 
norum.  Paul.  I.  ad  Pépin.  Reg.  Cette  épitre  ejl  du  commencement  du 

1.  Primogcnitum  pofui  cum , fepttéme  fuie. 
excclfum  præ  Regibus  terne.  4.  Habitus  es , chariflîme  fili , 

P faim.  88.  ylucuns  predécefeurs  des  devotiflïmus  Princcps  fidei , & 

Monarques  Chrétiens  qui  régnent , rcligionis  noftræ  præcipuus  : nec 
n étaient  dans  le  fein  de  PEglife  du  immeritô  ob  Chriftianum  no- 
temsde  Clovis.  Coint.  ai  ann.  4 96.  men  àb  progenitoribus  tuis  de- 
num.  98.  & feqq.  fcnfiim  , nomen  Chriftianiffi- 

j.Quantùmcoetcroshomines  mi  ab  illis  hærcditarium  habcs. 

Rcgia  digniras  anreeellit , tanto  P tus  II.  in  epijl.  )$$.adCarol.yiI. 
cœterarum  gentium  Régna  Re- 

1.  Poftquàm 
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Procope  notis  apprend  que  de  Ton  tenus  le  Roi  Proeop.  lib. 
des  François  avoit  fait  accompagner  par  des  Anglois  c \»uhu.  c. 
les  A mba (fadeurs  qu’il  envoïoit  à Conftantinople,  lo' 
afin  d’y  faire  voir  que  la  domination  Françoife  s e- 
tendoit  fur  cette  ile.  Le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand 
demande  à Thierri  II.  & à Théodebcrt  II.  d’accor- 
der leur  prote&ion  1 à S.  Auguftin  qu’il  envoïoit  en 
Angleterre  pour  convertir  à lafoy  Chiétienne  cette 
nation  leur  fujette.  r 

D’anciennes  chartes  1 de  Bulgaran  gouver- 
neur pour  le  Roi  des  Wifigoths  de  la  Gaule  Go- 
thique , portent  que  Gondemar  Roi  des  Wifigoths, 
païoit  un  tribut  à Clotaire  IL  Roi  des  François , 

comme 


1.  Poftquàm  Dcus  Omnipo- 
tens  Regnum  veftrum  fidei  rec- 
titiidinc  dccoravit , & integrita- 
tc  Chriftianx  religionis  inter  gen- 
tes  alias  fccit  elle  confpicuum  , 
niagnam  de  vobis  materiam 

Îjrxfûmcndi  conccpimus,  quod 
ûbjedos  veftros  ad  «am  con- 
verti fidem  per  omnia  cupiatis, 
in  quâ  corum  nempe  Reges  cftis 
& Domini.  Ufqtie  adeô  perve- 
nit  ad  nos  Anglorum  gentem  ad 
fidem  C hriftianam  , Deo  mife- 
rante  , defideranter  vellc  con- 
verti : fed  ficcrdotcs  veftros  à 
vicino  ncgligcre,  &:  defideria 
corum  ccflàre  fui  adhortatione 
fucccndere.  Ob  hoc  igitur  Au- 
guftinum  fervorum  Dei  prxfcn- 
tium  Portitorcm , cujus  zclus  &: 
ftudium  bcnc  nobis  cft  cogni- 
tum , cùm  aiiis  1er  vis  Dei  illuc 


prxvidimus  dirigendum.  In  quâ 
rc  ut  efficaces  valcant  atque  ido- 
nei  apparcrc,  cxcellentiam  vcf- 
tram  paternâ  faltitantes  charira- 
tc  quælùmus  , ut  hi  quos  direxi- 
mus , favoris  veftri  inveniregra- 
tiam  mercantur  S.  Gree.  M*in. 
epift.  j 8.  4 

z.  Francorum  viribus  adju- 
tom  arbitrer  ( licet  enim  in  re- 
bus tàm  dubiis  hallucinari  ) qui 
Witcricoinfenfi  crant,  Rcgcm- 
que  eâ  ope  elle  fadum  , argu- 
ment vedigalis  annui , quod 
Francis  à Gundemaro  folvi  con- 
fueviffe  fatis  conftat  Bulgarani 
Comitis  Galliam  Gothicam  pro 
Rege  câaetatc  gubernantis  littc- 
ris,  quxad  hanediem  Complu- 
ti  & Ovcti  inter  veteres  (chcdas 
librofque  fcrvahtur.  Ma'.'uwa  , 

lib.  6.  C.  I. 

1 . Bcrcngarius 


1 * 


» - 


f »• 
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comme  il  cft  prouve  par  les  régiftres  qui  ont  été  con- 
fervés  dans  les  archives  d’Alcala  & d’Oviedo  ; d’où 
Mariana  conjecture  que  Gondemare  avoit  etc  mis 
fur  le  thrône  & fecouru  par  les  François , contre  la 
faétion  de  Witeric  fon  concurrent. 

Les  aélcs  publics  étoient  datés  dans  le  Roïaume 
d’Arraçon  des  années  du  réçnc  du  R.oi  de  France , 
jufqu’en  1 1 So.  qu’un  decret 1 * * du  Concile  de  Tarra- 
gone  changea  cette  date  en  celle  de  l’ére Chrétienne. 

Touts  les  auteurs  Allemands  anciens  & moder- 
nes , reconnoiflcnt  que  la  plupart  des  païs  d’Alle- 
magne ont  fait  partie  du  Roïaume  de  France , & en 
ont  porté  le  nonv 

Quelle  étendue  de  domination  fous  Charlema- 
gne , avant  même  que  ce  Monarque  fut  Empereur 
de  Rome  ! Le  Roïaume  de  Lombardie  & l’Allema- 
gne, jufqu alamer Baltique, lui obéïïfoient.  Plufieurs 
Sarafîns 4 vinrent  en  l’année  777..  foumettre  à fa 

puiffance 


1 . Bercngarius  de  Villamulo- 
rum  Archiepifcopm  Tarraconæ 

per  hoc  tempus  cùm  fuffraga- 
neis  fuis  concilium  apudTarra- 
conam  cclebravit  anno  Chrilti 
’nSo.  Ctijus  & concilii  conlli- 

tutionc , annus  Dominicæ  incar- 

nationis  in  chartis  &:  inftrumcn- 
tis  notariorum  inicribi  praxep- 
tus  cil , cùm  anccà  anm  Franco- 
ru  m Rcgum  lcribcrcntur.  Fr  une. 
T.trafa  , de  orig.  dr  rtb.  gcjl.  Reg. 
Hiff.  in  Sanclio  III. 


1.  Venit  iifdcm  &:  loco  &c 
tcmporc  ad  Regis  præfcntiam 
de  Hifpaniâ  Saraccnus  quidam 
nominc  Ibinalarabi  cùm  aliis 
Saraccnis  fuis , dedere  le  ac  ci- 
vitarcs  qui  bu  s Rcx  Saracenorum 
cos  præfecerat.  Lginbard.  ad.  ami. 
777- 

Tune  Sarraccnus  quidam  pervcncrai 
illuc 

Nominc  qui  patrio  dictus  fuit  Ibina- 
larbi. 

Hic 
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puiflance  les  villes  d’Efpagne  dont  ils  étoient  gou- 
verneurs, Alfonfe  le  Chafte  Roi  des  Afturies,  ne 
fe  1 * * qualifioit  point  autrement  que  vaiïal  de  Char- 
lemagne. LesRois_d’Eco(Te  l’appelloicnt 1 leur  maî- 
tre , & Te  difoient  Tes  fujets.  Aaron  Roi  de  Perfe  * 
céda  5 àCharlemagne  la  fouveraineté  des  lieux faints 
de  la  Paleftine. 

Le  Roïaume  de  Lorraine  a relevé  de  celui  de 
France.  Othon  le  Grand  , Roi  de  Germanie  & de 
Lorraine  , fur  les  plaintes  des  4 Ambafïadeurs  de 
Loüis  d’Outremer  Roi  de  France  Ton  beau-frére , les 
chargea  d’un  ordre  portant  défenfes  à Frédéric  I. 
Duc  de  la  haute  Lorraine  ^ & à quelques  autres  Sei- 
gneurs de  ce  Roïaume , d elever  aucune  forterefle 


Hic  ciirn  non  paucis  fociis  ac  civibus 
jpfum 

Qui  comitabancur  , fines  regionis 
Ibcrx 

Linquentcm  , Carolo  fc  dedidir , ac  fi- 
mul  urbes , 

Rcx  Sarraccnus  quibus  hune  prxfcccrac 
olim.  * 

Poêla  Saxo,  lib.  I. 

1.  Adcï)  namque  Adefonfum 
Gallicix  arque  Alluritx  Rcgem 
fibi  (ocictate  devinxir,  ut  is  cùm 
ad  cum  vcl  litteras  vel  legatos 
mirreret  , non  aliter  fc  apud 
ilium  quàm  proprium  fuiim  ap- 

pcllari  jubcrct.  Eginhaid.  ap. 

j4nd.  du  Cbefn.t . i.  p.  99. 

1.  Scotorum  quoque  Rcges 


fie  habuic  ad  fiiam  voluntatem 
per  fuam  munificcnriam  incli- 
natos  , ut  cum  nunquàm  aliter 
quàm  Dominum  , fcque  fùbdi- 
tos  acfcrvoscius  pronuntiarent. 
Eginbard.  loc.  cit. 

3.  Sacrum  ilium  fk  fàlutarcm 
locum , ut  illius  poteftati  adfcri- 
berctur , conceflit.  Eginbard.  loc. 
cit. 

4.  Legati  Regis  Ludovici  ab 
Othone  Rege  regrefli  nuntianc 
nollc  , immô  prohibcrc  Otho- 
nem  Regcm  , ne  Fridcricus  vel 
aliquis  luorum  ullam  munitio- 
nem  in  hoc  regno  habcat , nifi 
confcnfiim  Regis  LutfSvIci  fii- 
per  hoc  fibi  obtincre  queant. 
Elodeard.  ebrou.  ad  ann.  951. 
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fans  le  confentemeut  exprès  du  Roi  de  France. 

Le  fçavant  Conringius  tâche  de  prouver  c|ue  le 
Roïaume  de  Germanie  eft  fupérieur  a tours  les  au- 
tres. Les  raifons  qu’il  en  apporte  font , q u outre  1 le 
refpcéî  du  par  la  plupart  des  nations  de  l’Europe  a la  Ger- 
manique j comme  a une  Métropole  dont  elles  font  forties  t 
le  partage  des  fis  de  Louis  le  Débonnaire  a fait  connaître  , 
il  y a neuf  cent  s ans  y la  prérogative  de  l'Allemagne  fur  la 
France  ; Louis  le  fécond  fils  de  cet  Empereur  aïant  fuc- 
cédé  au  Roïaume  de  Germanie  , au  lieu  que  la  France  fut 
le  partage  de  Charles  le  Chauve  le  troifiéme  fils.  Qu'il  ejl 
certain  que  depuis  Othon  le  Grand  , le  Roïaume  de  Ger- 
manie a furpaffé  en  étendue  & en  puiffance  les  Roiaumes 
d'Ef pagne , de  France  J de  la  Grande-Bretagne , du  Dan - 

• nemarc  t 


i.  Ut  enim  nttnc  taceam  de- 
bcrc  aliquam  reverentiam  ma- 
tri  fuæomnes  Gcrmanicas  gén- 
ies , pênes  quas  plerarumque 
Europæ  regionum  nodicquc  cft 
Imperium;  id  ccrtum  eft  ultra 
oclingenros  annos  inter  turo- 
x régna  nobiliflimam  habitam 
rancorum  Rempublicamrcum- 
uc  ilia  poil  Luaovicum  l’ium 
ivifa  eft , prxlatam  effe  Occi- 
dentali  parti  Orientalcm  qux 
Gcrmaniam  comprchcndit  ; ut 

Îiotc  aux  ccH'crit  filio  Ludovici 
ccundo  geniro  , ut  Occidenta- 
le tertio.  Certum  porrô  cft  ab 
Ottone-  nique  Magno  , ampli- 
tudine  imperii  ac  potemiâ  prx- 
valuillc  Gcrnunam  Rcmpubli- 


cam  per  complures  centùm  an- 
nos Rcbulpublicis  vieillis  omni- 
bus , Hilpanix  , Galliæ  , Britan- 
nix , Danix , Suecix  , Polonix , 
Hungarix  ; lit  qux  omnem  Ger- 
maniam , in  Galliâ  Regnum  Lo- 
tharii  pariter  & Burgundiam  , 
ltaliam  prooc  univerlàm  finit 
fuo  hicrit  complexa  ; Poloniam 
& Daniam  aliquando  tributa- 
rias  habucrit.  Itaque  eriamfi 
fuiflet  ablquc  Cxfareâ  dignita- 
rc , tamen  vel  illâ  porcntiâ  fiiâ 
&c  amplitudinc  , indubie  pri- 
mum  locum  meruit  Germania 
aliquot  jàm  centùm  annis.  Con - 
ring,  de  Germatt or.  Impeuo  Romano 3 
c.  1 1. 
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nemarc  , de  la  Suède  , de  la  Pologne , de  la  Hongrie  ; 
puifquc  l’état  dé  Allemagne  contcnoit  les  Roiaumes  de  Lor- 
raine & de  Bourgogne  dans  la  Gaule  , & l'Italie  pref- 
qu'entière  : & que  la  Pologne  £*r  le  Dannemarc  lui  ont 
païé  des  tributs  en  certains  tems.  Qu'on  ne  peut  donc  pas 
disconvenir  que  le  Roiaume  d’Allemagne  , indépendam- 
ment du  titre  Impérial,  ne  (oit fupérieur  en  dignité  aux  au- 
tres Roiaumes,  comme  il  l'a  été  en  étendue  & en  puijjance . 

Nous  ne  répondrons  à ces  raifons  qu’en  ce  qui 
concerne  la  couronne  de  France.  La  nation  Fran- 
çoife  n’eft  point  une  colonie  de  la  Germanique  : 
elle  a habite  la  lifiérc  Orientale  du  Rhin  , pendant 
environ  cent  foixante  ans  , avant  que  de  faire  la 
conquête  des  Gaules  ; mais  elle  n’étoit  point  origi- 
naire d’Allemagne.  Avant  que  d’entrer  dans  une 
difpute  de  préférence  des  Roiaumes  Germanique  ou 
François  , je  pourrois  demander  qu’on  aflignât  fur 
la  carte  le  Roïaume  de  Germanie  > car  je  ne  vois  pas 
qu’il  appartienne  à ce  Roi  aucun  territoire  , mais 
feulement  le  droit  de  féjour  dans  la  ville  de  Bam- 
berg , où  l’Evêque  eft  obligé  de  le  recevoir.  A re- 
garder ce  Roïaume  comme  réel , n’eft-il  pas  furpre- 
nant  que  la  Germanie  , fi  longtems  foumife  a la 
France , prétende  aujourd’hui  l’emporter  fur  elle  par 
la  prérogative  de  la  dignité?  Si  l’Allemagne  a été  le 
partage  de  Lotiis  le  Germanique  , fécond  fils  de 
Loiiis  le  Débonnaire  , & la  France  de  Charles  le 
Chauve  , troifiéme  fils  du  même  Empereur , c’efi: 
que  l’Impératrice  Judith  alors  régnante  procura  à 
fon  fils  le  meilleur  partage , dont  la  jaloufie  excita 

les  guerres  civiles  qui  coûtèrent  tant  de  fang  à la 

Nnnnn  nation 
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nation  Françoife.  L’ancienneté  ni  la  plus  haute  puif- 
fance  du  Roïaume  de  Germanie  ne  font  pas  com- 
parables à l’ancienneté  & à la  plus  haute  puifTance 
du  Roïaume  de  France  ; & il  eft  inconteftable,  qu’à 
l’exception  de  cette  prérogative  de  rang  , .dont  les 
fuccefieurs  des  Empereurs  de  Rome  font  en  poffef- 
fîon  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles , 'la  dignité 
.de  nos  Monarques  eft  fupérieure.à  celle  de  toutes 
iles  autres  puiflances.  Dans  le  traité  1 pafte  en  879. 
entre  Louis  le.Béçue  Roi  de  France  & Louis  ,11.  Roi 
Du  chef».  ;de  Germanie , le  nom  du  Roi  de  France  eft  auxom- 
&]z7*7%'  rmencement  de  l.’aéte  , comme  au  lieu  le-plus  hono- 
;rable.  Et  dans  le  traité  conclu  en  p z i .tenue  Charles 
le  Simple  &;Henri  l’OiCel.eur  à.Bonne.fur  le  Rhin, 
Charles  Roi  de  la '.France  Occidentale  eft  toujours 
nommé  avant  Henri  Roi  de  la  France  Orientale  : 
prérogatives  de  rang  :bien  plus  folidement  établies 
fur  les  aétespnfles  entre  les)Rois,  que  fur  le  récit  ou 
le  fentiment  d’un  auteur,  fouvent  mal  inftruit,  6c 
prévenu  par  les  intérêts  de  (a  nation , ou  par  des  in- 
térêts particuliers.  Ces  deux  Rois  d’Allemagne  n’é- 
toient  pas  Empereurs. 

Chante-  Charlemagne  faillit  à trouver  de  la  contradiction  a fis 

)TupZ  Capitulaires  , parce  cju’cn  l'infeription  il  avoit  fait  appofir 
110 fi  qualité  d' Empereur  avant  celle , de  Rjoi  de  France  j.cjue 

Louis  de  dis 

Sainie- 

Marth.  liv.  _______________ 

I . ht  fl.  de 
la  \iasf.  de 

Fr.  ch.  4.  i.  J. a dAte  de  (c  traité  rapporté  le  Bègue  au  io.  -Avril  $79.  Méza- 
par  du  Che/iie  , eft  de  l Année  S 7 9.  ray , qui  a malentendu  la  date  expri- 
Les  annales  de  S.  Bemn  la  marquent  niée  dans  ces  annales  par  quarto  idus 
en  878.  & celle  de  la  mort  de  Louis  Aprilis  , l’a  mife  au  1 ç).  yiyiiL 
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tes  fojets  Occidentaux  de  ce  puiffant  Monarque  efiimoient 
autant , voire  plus  honorable  que  l'autre.  C’eft  qu’avant 
le  rétabliffement  de  l’Empire  de  Rome , les  François 
n’avoient  connu  dans  l’Occident  aucune  puifTance 
comparable. à celle  de  leurs  Rois.  * 

Suivant  tout  ce  qui  a etc  établi  ci-deflus , & véri- 
fié exactement  dans  les  fources  mêmes , on  peut  ju- 
ger quelle  a etc  l’erreur  d’JEcçard  , lorfqu’il  a avancé 
que  1 les  Barbares  , qui  s’établiffoicnt  dans  les  Provinces 
de  l'Empire  s étoiept  tes  Officiers  des  Empereurs , par  la 
permijfiop  defquels  ces  Etats,  ont  été  fopdés  ; que  ccsRoiau - 
mes  relevoient  de  Ja  fouveraineté  des  Augufiçs  ; que  le 
Rqiaume  de  Fr^nçe  lui^rpcfpc  ri  a pas  éfé  fondé  for  des 
droits  différents , fe\op\c  témoignage  de  Prqcope  3 qui  rap- 
porte expreffément  que  les -François  p'avqjent  pas  erp  que 
la  poffefjion  des  pais  qui  avoient  été  occupés  par  les  Goths  3 
put  être  fiable  & folide  , fi  elle  nétoit  ratifiée  par  un  traité 
figné  de  l' Empereur  d Orient.  Ce  fi:  là  tout  le  plan  de  t‘ his- 
toire critique  de  l'établiffement  de  la  Monarchie  Francorfe  3 
avec  .cette  différence  néanmoins  que  M.  l’Abbé  du 
Bosya  ajouté  de  fon  chef,  que  les'François  avoient 
acquis  , en  vertu  de  leur  traité  avec  Juftinicn  ,,non 
feulement  la  fouverainetc  des  pais  qui  avoient  été 

occupés 


/ 


« 


t 
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1.  Barbari  Principes , qui  re- 
gioncs  fibi  occupabanr , Duces 
Imperatorum  crant , ipforum- 
que  permiflu  Régna  condcbant, 
fummne  Augullorum  porellati 
obnoxia.  Ncc  alio  jure  Gallias 
tcnucrunt  Franci.  Procopius  , 


T :' 

lib.  $.c.  ? $ . difcrtc  rcfliatur  Fran- 
cis pofllflioncm  occupatorum  à 
Gothis  non  l’tiilîe  llabilem  vi- 
fàm , antcquàm  tabulis  ab  Im- 
perarore  ligiuris  confirmarctur. 
Eu  A' A.  Ptxfat.  Oug.  IIitb'bu>go~ 
uiujlruc. 
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$58  Antiquités  de  la  Nation 
occupes  par  les  Gorhs  , mais  celle  des  Gaules  en- 
tières. Il  feroir  inutile  d etendre  davantage  la  réfu- 
tation très-ample , qui  a été  expofée  ci-deflus  de  ces 
principes  tk  des  inductions  qu’on  a prétendu  en  tirer. 
"La  fîmplicité  , avec  laquelle  quelques  auteurs  mo- 
dernes François  ont  fuivi  un  plan  diCté , fans  aucune 
apparence  de  preuves , par  cet  auteur  Allemand  , ne 
peut  porter  aucun  préjudice  aux  témoignages  déei- 
fîfs  de  l’hiftoire , ni  aux  maximes  foutenuës  conftam- 
ment  par  nos  ancêtres,  fur  lefquelles  même  les  étran- 
gers pourroient  1 nous  faire  , en  cas  de  befoin  , des 
leçons.  Plus  les  événements , dont  il  s'agit , font 
reculés , plus  il  importe  à la  Monarchie  Françoife  de 
maintenir  fa  gloire  & fa  dignité  invariables  dès  fon 
commencçment,  & pendant  une  fuite  de  quatorze 
fîécles. 


i . Dignitatum  noftri  tempo- 
ris  varii  funt  gradus  , quarum 

maximus  cft  Imperatoris 

Eodcra  gradu  Francorum  cft 
Rcx  , qui  nullo  temporc  Cæ- 

fari  fafees  fuos  ftibmiftt His 

proximi  funt  cœceri  Reges.  sll- 
tiat.  de  fingul.  tenant,  c.  31.  Noms 


n' empiétons  ce  pajfage , qu’en  ce  qui 
concerne  l’indépendance  des  Monar- 
ques François , fans  révoquer  en  doute 
celle  des  autres  Souverains  , qui  n’eft 
pas  moins  folidement  établie , mais 
dont  nous  ne  nous  fommes  pas  prepofé 
de  traiter  dans  cet  ouvrage. 
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J’A  t li)  , par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , les  Antiquités  de  la  Nation  & de  U 
Monarchie  Pranpoifc.Sc  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  doive  empêcher  l'imprcilion.  A Paris,  ce  14 
Avril  1741. 

« Signe,  FONTENELLE. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


LOUIS,  m la  cl  ace  nr.  Dr  ru.  Rot  de  Flasce  rr  dï  Navarre, 
j à nos  amés  8c  féaux  ConfciUers  les  Cens  renans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requête* 
ordinaires  de  noue  Hôtel , Crand-Confcil , Prévôt  de  Paris , Bailtifs , Sénéchaux  , leurs  Lieutenant 
Civils  Sc  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre amé  Ce  léal  le  Sieur  Gtlbert- 
C Surit  s U Gendre  Marquis  de  S.  Aubin- fur.  I cire , ci-devant  notre  Confciller  en  nos  Confcils , Maî- 
tre des  Requêtes  ordinaire  de  notre  Hôtel , Nous  a fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer 
8c  donner  au  public  Scs  Oeuvres  , fçavoir  : Le  Traite  de  l’Opinion , les  Antiquités  de  notre  Mat  fon  , 
8c  celles  de  la  Nation  & de  la  Monauhie  Fratifoife  s S'il  nous  plailoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  ce  néiefTaircs  , off  rant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  8c  beaux  cha- 
raélcrcs , fuivant  la  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  leconticfcel  des  Préfentes.  A CE* 
causes  , voulant  favorablement  traiter  ledit  Sieur  Expofant , 8c  reconnoitre  fon  zélé , en  lui  don- 
nant 1er  moyens  de  nous  le  continuer  1 Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces  Préfcntcs  de 
faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  ci-delîiiv  fpécitiés , en  un  ou  ptulicurs  Volumes , conjointement 
ou  léparcmcnt,  8c  autant  de  (ois  que  bon  lut  fcmblera  , 8c  de  les  faire  vendre  8c  débiter  par-tout 
notre  RoVaume  , pendant  le  tems  de  vingt  années  c oniécutivet  ,à  compter  du  jourdcladatedcfditcf 
rréfentes.  Faifons  défenfes  i toutes  fortes  de  pcrlbnncs  de  quelque  qualité  & condition  quelle* 
(oient , d'en  introduire  d'impteflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi'ilant:  : Comme  auili  i 
tous  Libraires , Impiimcurs,  8c  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer',  vendre , faire  vendre , débi- 
terni  contrefaite  lefditsOuvrages  ci-deffus  expofés  , en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  , correOion  , changement  de  titre , ou  autre- 
ment , fans  la  peimillîon  expreffe  8c  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui , à peine  deconfffcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  lix  mille  livret  d'amende  contre 
Chacun  des  Contrevenant , dont  un  tiers  i Nous , uu  tiers  à l'Hôtel- Dieu  de  Paris , l'autre  tiers  audic 
Sieur  Expofant  ; 8c  de  tours  dépens , dommages  8c  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfcntcs  feront  cn- 
regiffrées  tout  au  long  fur  le  Régi  lire  de  la  Communauté  des  Libtaircs  8c  Imprimeurs  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  : Que  l'imprcilion  dcfdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Roïau- 
ane  8c  non  ailleurs,  6c  que  l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Règlement  de  la  Librairie,  8c  no- 
tamment à celui  du  dix  Avril  1715.  8c  qu'avanr  de  l'expofrr  en  vente , les  Manufcrits  ou  Imprime* 
qui  auront  fervi  de  copie  à l'imprcilion  dcfdits  Ouvrages , feront  remis  dans  le  même  état  où  le* 
Approbations  y auront  été  données , es  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  le  Sieur  d'Agucf- 
feau  , Chancelier  de  France , Commandeur  de  nos  Ordres , 8c  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
8c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  8c  léal  Chevalier  le  Sieur  d’ AguciTe.au  .Chancelier  de  France, 
Commandeur  de  nos  Ordres;  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfcntcs;  du  contenu  desquelles  voua 
Mandons  8c  Enjoignons  de  faite  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  les  aïans  caufe,  pleinement  8c  pal- 
(iblcmenr , fans  l'ouff  rir  qu’il  leur  foie  faic  aucun  trouble  ou  empéchcmcm.  Voulons  que  la  Copie 
défaites  préfcntcs , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  lin  dcfdits  Ouvrages  , 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,6c  qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  Amés8c  féaux 
ConfciUers  8c  Secrétaires,  Toi  foit  ajoutée  comme  â l'Original  : Commandons  au  picmicr  notre 
Huidier  ou  Sergent , de  faire  pour  l'exécution  d’icelles  , touts  ailes  requis  6c  nécctTaires , fans  de- 
mander autre  permiffion  , 8c  nonobllant  Clameur  de  1 (aro  , Chaîne  Normande , 6:  Lettres  i cc 
contraires  : Car  tel  eft  notre  plailir.  Donné  à Paris  Ictrcntiéme  jour  du  mois  de  Juin  , l'an  de 
giacc  mil  lept  cent  quarante,  8c  de  noue  Régne  1c  vingt-cinquième.  Par  le  Roi  en  fon  C'onlci), 

S une  , S A I N S O N, 


9‘ 


Le  préfent  Privilège  cédé  â Paria,  fuivant  les  conditions d-devanc  expliquées  entre  nous,  <4 
Juillet  1740. 

Lt  Gin  dre  S.  Auirn. 


Ketiftre  enfemile  la  préfente  Ceffon  fret  le  Pepifre  dix  de  l.t  Chambre  Poi'aledet  Libraires  V Int. 
primeurs  de  Parti , N9,  iqt.fol.  }8f.  temformémtat  aux  aniteru  Reniement  confirmé  1 par  celui  du  18, 
février  171  j.  A Paris  le  ia.  J vil  a 1740. 

(AticjtaiH,  Syndic, 
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